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PRÉFACE. 


Cet  ouvrage  ne  devait  être  dans  le  principe  que  la 
reproduction  du  cours  que  je  fais  depuis  deux  ans,  à  l'École 
pratique,  sur  les  eaux  minérales.  Mais  Timportance  du 
sujet  m'a  décidé  à  y  ajouter  l'analyse  des  sources  thermales 
dont  j'avais  à  exposer  les  propriétés  thérapeutiques,  et  à 
donner  à  l'élude  de  ces  dernières  un  développement 
auquel  les  bornes  forcément  assignées  à  des  leçons  orales 
ne  pouvaient  se  prêter.  Le  plan  du  livre  est  resté  le 
même,  mais  j'ai  dû  en  étendre  considérablement  les 
proportions. 

Le  caractère  pratique  de  l'enseignement  que  j'ai  créé 
m'a  conduit  naturellement  à  chercher  et  à  adopter  une 
méthode  diflerente  de  celle  qu'ont  uniformément  suivie 
jusqu'à  présent  les  ouvrages  consacrés  à  l'exposition 
générale  de  Vhydrologie  médicale.  Au  lieu  de  pré- 
senter une  série  de  monographies  sur  les  différentes 
eaax  minérales,  méthode  qui  a  frappé  d'une  stérilité 
presque  complète  les  meilleurs  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière ,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de  procéder  à  l'étude 
pratique  des  eaux  minérales  comme  à  celle  du  reste  de 
la  thérapeutique. 
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VI  PRÉFACE. 

J*ai  d'abord  pris  à  parties  eaux  minérales  elles-mêmes, 
avec  leur  constitution  propre,  leurs  modes  d'application 
et  les  conditions  topographiques  qui  leur  appartiennent  : 
c'est  la  matière  médicale  des  eaux  minérales.  Puis  j'ai 
abordé  la  partie  thérapeutique  de  cet  ouvrage  sous  une 
forme  qui  me  mît  à  même  d'en  formuler  les  règles  et  les 
applications;  c'est-à-dire  en  rattachant  la  médication  aux 
maladies  auxquelles  elle  se  trouve  destinée. 

La  thérapeutique  n'est  autre  chose  que  l'art  de  rem- 
plir des  indications.  Les  applications  de  la  thérapeutique 
ne  se  peuvent  établir  elles-mêmes  que  par  la  critique  et 
la  comparaison. 

Rapprocher  les  eaux  minérales  des  indications  aux- 
quelles elles  se  rapportent,  pour  en  déduire  les  règles  de 
leurs  applications,  rapprocher  les  eaux  minérales  entre 
elles  afin  d'en  apprécier  l'action  comparative,  telle  est  la 
méthode  que  j'ai  dû  suivre,  et  qui  seule  permet  de  faire 
entrer  l'hydrologie  médicale  dans  le  domaine  de  la  méde- 
cine pratique,  au  même  titre  que  les  autres  agents  de  la 
thérapeutique. 

Personne  assurément  n'a  pu  reconnaître  mieux  que  je 
ne  Tai  fait  les  difficultés  du  travail  que  j'ai  entrepris  ; 
cependant  ces  difficultés  n'étaient  pas  insurmontables. 
Quelque  imparfait  que  soit  cet  ouvrage,  j'ai  la  conviction 
que  la  forme  nouvelle  que  je  lui  ai  donnée  ne  sera  pas 
sans  utilité  ;  en  même  temps  qu'elle  permettra  aux  pra- 
lîi>îens  de  mettre  dès  à  présent  en  œuvre  les  ressources 
que  nous  offre  la  médecine  thermale,  telle  qu'elle  est 
éônstiluéc  aujourdTiui,  elle  ouvre,  si  je  ne  me  fais  illu- 
ÔÎûn,  une  voie  féconde  aux  observateurs  qui  voudroat 


Digitized  by  VjOOQIC 


bien  onmdérêr  l'hydrologie  médicale  à  son  point  de  Yue 
finale  le  iraikmMi  des  maladies  chroniques. 

La  Kttëratare  hydrologique  est,  comme  on  le  dàtt, 
d*Dne  eitrtoie  abondance.  Au  milieu  des  matëriaux  ta* 
Dombrables  qu'elle  m'offrait,  j'ai  du  choisir  :  je  ne  sau** 
nis  me  flaUw  de  n'avoir  rien  («lis  parmi  les  renseigné* 
mente  utiles  qu'ils  pouvaient  renfermer,  mus  j'eipère 
aivoir  vak  en  ceuvre  les  plus  essentiels. 

J'ai  toujours  indiqué  avec  une  scrupuleuse  atlentin 
les  sources  où  j'avais  puisé.  En  ménageant  ainsi  la 
justice  que  je  devais  aux  autres,  et  ma  propre  responsa- 
bilité, j'ai  tenu  à  faire  profiter  mes  lecteurs  de  recherches 
pénibles,  fastidieuses,  et  à  exposer  avec  le  plus  de  vérité 
possible  l'état  de  la  science  hydrologique  sur  les  diffé- 
rentes questions. 

Il  est  plusieurs  ouvrages  que  j'ai  consultés  avec  fruit, 
bien  que  je  n'aie  pas  trouvé  l'occasion  de  les  citer  fré- 
quemment :  le  Manuel  des  eaux  minérales^  de  MM.  Pâ- 
tissier et  Boutron-Charlard  ;  le  Guide  aux  eauœ  minérales 
de  la  France  et  de  l'Allemagne^  de  M.  Isidore  Bourdon  ; 
V Essai  pratique  sur  Vaciion  thérapeutique  des  eaux  mi" 
nérales^  de  M.  Chenu  ;  les  Études  sur  les  eaux  minérales^ 
de  M.  Herpin  (de  Metz);  enfin  V Annuaire  des  eaux  de 
la  France^  publié  par  l'ordre  du  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Je  devais  rappeler  ici  les  services  qu'à 
des  titres  divers  ces  ouvrages  ont  rendus  à  la  science 
hydrologique. 

Les  emprunts  nombreux  que  j'ai  trouvé  à  faire  aux 
Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris 
pourront  donner  une  idée  de  l'importance  promise  à  cette 
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Vflt  PBÉPAGB. 

publication,  et  de  ce  que  les  eaux  minérales  devront  un 
jour  à  cette  Société.  Enfin  mon  excellent  et  distingué 
eollègue  et  ami,  M.  le  docteur  Le  Bret,  inspecteur  des 
eaux  de  Balaruc,  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  la 
connaissance  qu'il  possède  de  la  langue  allemande.  Je  lui 
dois  d*avoir  pu  donner  quelque  idée,  dans  cet  ouvrage,  de 
l'élat  actuel  de  l'hydrologie  médicale  dans  un  pays  où 
elle  est  cultivée  avec  autant  d*ardeur  et  de  distinction 
qu'en  Allemagne. 

15  mai  1857. 
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TRAITÉ   THÉRAPEUTIQUE 


DES 

r 


EAUX    MINERALES. 


PREMIÈRE  LEÇON. 

MÉTHODE    SUIVIE   DANS   CET    OUTRAGE. 

Les  eaux  minérales  nous  offrent  un  tableau  singulier. 
C'est,  sans  contredit,  la  médication  la  plus  considérable  et 
la  plus  active  des  maladies  chroniques,  la  plus  usitée  aujour- 
d'hui; elle  n*est  pas  moins  volontiers  acceptée  des  malades 
que  prescrite  par  les  médecins.  Et  cependant  on  avoue  de 
toutes  parts  qu'il  n'est  point  de  matières  auxquelles  la 
plupart  des  praticiens  se  trouvent  plus  étrangers  qu'aux 
eaux  minérales;  et  l'usage  qu'ils  en  font  est  le  plus  habi- 
tuellement abandonné  aux  hasards  d*une  notoriété,  de  la 
valeur  ou  des  raisons  de  laquelle  ils  ne  peuvent  se  rendre 
compte. 

n  ne  saurait,  du  reste,  en  être  autrement.  Les  eaux  mi- 
nérales ont  été  jusqu'ici  passées  entièrement  sous  silence 
dans  renseignement  de  la  médecine  ;  et  ceux  qui  cherchent 
i  compléter  d'eux-mêmes,  sur  ce  sujet  comme  sur  tant 
d*autres,  leur  éducation  imparfaite,  sont  bientôt  forcés  de 
renoncer  à  une  t&che  i  peu  près  impossible. 

Ce  n*est  pas  que  la  littérature  hydrologique  ne  puisse 

i 
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rivaliser  en  fécondité  avec  aucune  autre.  Mais  les  ouvrages 
dont  elle  se  compose,  traités  généraux  ou  monographies, 
sont,  y  compris  les  plus  estimables  d'entre  eux,  conçus 
dans  un  esprit  ou  soumis  à  une  méthode  qui  ne  permettent 
d'en  tirer  aucun  fruit.  Les  premiers,  en  effeti  ne  sont  gnère 
que  des  espèces  de  catalogues,  où  l'on  ne  trouve  aùéiin  eésai 
de  comparaison  ou  de  rapprochement,  base  nécessaire  de 
toute  appréciation  thérapeutique.  Les  seconds  nous  offrent 
en  général  un  exposé,  aussi  étendu  que  possible,  des  appli- 
cations dont  une  eau  minérale  est  susceptible  ;  mais  on  y 
cherche  en  vain  à  discerner  une  question  bien  plus  restreinte 
et  bien  plus  importante  encore  :  celle  de  sa  spécialité 
d'action. 

Depuis  quelques  années,  il  est  vrai,  les  eaux  minérales 
n'ont  pas  été  aussi  complètement  délaissées  que  par  le  passé 
dans  l'enseignement.  Mais  le  peu  de  place  qui  peut  leur  être 
accordé  dans  renseignement  général  de  la  pharmacie  ou  de 
la  thérapeutique,  se  trouve  tout  i  fait  insuffisant  vis-à-vis 
d'un  sujet  qui  nécessitera  toujours  une  étude  toute  spé- 
ciale, et  qui  d'ailleurs,  n'est  pas  encore  scientifiquement 
constitué. 

Les  eaux  minérales  réclament  un  enseignement  à  part. 
Leur  matière  médicale  où  la  géographie  tient  presque  autant 
de  place  que  la  chimie,  leurs  applications  qui  empruntent 
presque  autant  d^éléments  à  l'hygiène  qu'à  la  thérapeutique 
elle-même,  leur  éloignement  qui  ne  permet  habituellement 
de  les  expérimenter  que  par  les  yeux  des  autres,  de  les  ma- 
nier que  de  seconde  main  :  tout  cela  assigne  effectivement  a 
Tétude  des  eaux  minérales  un  caractère  tout  particulier,  et 
qu'il  est  diflicile  de  confondre  dans  une  exposition  générale 
de  la  thérapeutique  ordinaire. 

L'objet  de  cet  enseignement  est  de  remplir  cette  lacune 
considérable,  et  d'indiquer  la  seule  voie  suivant  laquelle. 
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abjourd^hui  du  moins,  les  eaux  minérales  nous  sembtèn 
pouToir  être  étudiées  d'une  manière  profitable. 

Ce  qui  nous  a  tenus  privés  jusqu'ici  de  tout  enseignement 
oral  ou  écrit,  relativement  aux  eaux  minérales,  c'est  donc 
moins  le  défaut  de  lumières  et  de  matériaux  qu'une  ques- 
tion de  méthode. 

Mon  premier  soin  doit  être  de  vous  exposer  celle  qui  me 
^dera  dans  ces  leçons,  c'est-à-dire  la  méthode  qui  to'& 
seule  permis  d'aborder  un  pareil  enseignement. 

Un  cours  sur  les  eaux  minéraleis,  envisagées  au  point  de 
vue  de  la  thérapeutique,  doit  nécessairement  se  compost 
de  deux  parties  : 

Élude  de  la  constitution  des  eaux  minérales  ; 

Étude  de  leurs  applications  thérapeutiques;  c'est-à-dire 
fhatière  médicale  et  thérapeutique  appliquée. 

Ce  n'est  pas  la  première  partie  de  ces  leçons,  c'est-à-dire 
la  matière  médicale  hydrologique,  qui  présente  les  jllus 
grande^  tiifficullés.  Ce  ne  doit  être  fiour  nous  qu'une  étude 
descriptive,  et  si  nous  nous  trouvons  dès  l'abord  arrêtée 
j^  la  classification  des  eaux  minérales,  un  des  points  les 
moins  résolus  des  études  hydrologiques,  nous  pouvons  sans 
dommage  pour  l'objet  final  de  ces  leçons,  passer  outre  ;  cal^ 
la  classification  des  eaux  minérales  n'importe  pas  absolu-* 
ment  à  la  médecine. 

n  ne  peut  y  avoir  de  doute,  en  effet,  que  cette  classifica- 
tion ne  doive  être  exclusivement  chimique.  Or,  H  n'existe 
^e  ded  relations  très  imparfaites  entre  la  composition  chi*^ 
Brique  des  eaux  minérales  et  leurs  propriétés  thérapeutique». 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'existe  aucune  corrélation 
•atre  les  applications  que  nous  pouvons  faire  des  eaux  mi- 
nérales et  chacune  des  classes  entre  lesquelles  la  prédomi- 
nance de  tel  ou  tel  principe  les  partage;  et  je  ne  tiie  pas 
dnantage  qne  Ik  prédominance  d'un  principe  pàrticnHer, 
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tel  que  le  soufre,  le  chlorure  de  sodium,  le  bicarbonate  de 
soude,  n'imprime  une  direction  assez  déterminée  aux  indi- 
cations qui  les  réclament.  Mais  il  en  est  de  Thydrologie 
comme  de  la  botanique  médicale  :  bien  que  les  différentes 
familles  du  règne  végétal  aient  une  signification  thérapeu- 
tique ou  physiologique  très  générale,  comme  les  solanées, 
les  labiées,  etc.,  il  faut  bien  convenir  que  leurs  caractères 
botaniques  seraient  tout  à  fait  insuffisants  pour  donner  une 
idée  des  applications  auxquelles  elles  peuvent  convenir. 

Il  faut  donc  prendre  pour  base  de  la  classification  des 
eaux  minérales  le  principe  qui  y  prédomine  ;  car  si  l'on 
cherchait  à  y  faire  entrer  quelque  chose  de  leur  composition 
si  compliquée,  il  faudrait  leur  créer  des  dénominations  dont 
le  moindre  inconvénient  serait  de  n*oflrir  à  Tesprit  que  des 
idées  très  complexes  et  des  différences  très  difficiles  i 
saisir. 

Nous  reviendrons  très  prochainement  sur  la  classification 
des  eaux  minérales,  et  vous  en  apprécierez  les  difficultés. 
Vous  verrez  que  les  divisions  auxquelles  nous  sommes 
contraints  de  les  soumettre  comprennent  nécessairement  des 
choses,  c'est-à-dire  des  eaux  très  différentes  entre  elles,  et 
que  nous  ne  savons  comment  réunir  ni  comment  séparer;  vous 
verrez  qu'en  prenant  pour  base  de  la  classification  le  prin- 
cipe chimique  dominant,  nous  sommes  exposés  à  rencontrer 
des  eaux  où  la  prédominance  de  plusieurs  principes  i  la  fois 
nous  laisse  dans  une  grande  incertitude;  d'autres  si  faible- 
ment  minéralisées,  qu'il  semble  difficile  de  les  rattacher  à  des 
divisions  basées  sur  une  composition  chimique  dont  l'absence 
semble  surtout  les  caractériser. 

Mais  ces  difficultés  et  bien  d'autres  encore  ne  sont  rien 
auprès  de  celles  que  rencontre  l'élude  thérapeutique  des 
eaux  minérales;  Il  suffit  de  lire  Touvrage  si  sage  et  si  con- 
sciencieux» cependanti  de  Fhonorable  M.  Pâtissier»  c'est-à- 
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dire  de  l'auteur  qui  a  écrit  peut-élre  les  choses  les  plus  justes 
elles  plus  sensées  sur  la  thérapeutique  thermale»  pour  com- 
prendre comment  la  connaissance  de  cette  thérapeutique 
est  impossible  à  acquérir  avec  la  méthode  communément 
suivie. 

n  y  a  là  deux  cent  cinquante  stations  thermales,  dont  les 
deux  tiers  sont  l'objet  d'articles  également  importants,  toutes 
présentant  à  peu  près  les  mêmes  applications,  sans  aucun 
élément  de  comparaison,  de  préférence  ;  laissant,  en  un  mot, 
Tesprit  dans  le  même  embarras  que  s'il  fallait  aller  étudier 
la  thérapeutique  générale  dans  une  officine  où  chaque 
substance  porterait*  sur  une  étiquette  le  nom  de  toutes  les 
nuiladies  où  elle  aurait  pu  être  employée. 

Voici  quelques  principes  à  l'aide  desquels  cette  étude 
deviendra ,  sinon  facile,  du  moins  parfaitement  claire  et 
praticable. 

Le  premier  de  ces  principes ,  c'est  la  spécialisation  des 
eaux  minérales. 

Les  eaux  minérales,  considérées  soit  dans  l'ensemble  de 
leurs  divisions  chimiques,  soit  pour  quelques-unes,  indivi-*> 
duellement,  offrent  en  général  une  série  plus  ou  moins  éten- 
due d'applications  qui  leur  sont  propres,  spéciales,  et  qui 
les  indiquent  d'une  manière  particulière  dans  un  certain 
ordre  d'états  pathologiques.  C'est  là  ce  que  nous  appelons 
la  spécialisation  des  eaux  minérales. 

Ces  indications  se  rapportent  quelquefois  à  un  état  dia- 
thésique,  comme  les  eaux  chlorurées  dans  le  traitement  des 
scrofules  ;  d'autres  fois  aux  maladies  d'un  appareil  particu- 
lier, comme  les  eaux  sulfurées  dans  le  traitement  des  affec- 
tions catarrhales  et  tuberculeuses  de  l'appareil  respiratoire; 
d'autres  fois  à  une  maladie  déterminée,  comme  les  eaux 
hicarix>natées  sodiques  dans  les  coliques  hépatiques  cal- 
culeuses. 
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Cette  spécialité  d'action  peut  quelquefois  s'exjdiquer 
par  la  prédominance  d'un  principe  médicamenteux  :  ainsi 
le  soufre  dans  les  maladies  de  la  peau,  le  fer  dans  la 
chlorose  ou  l'anémie  «  le  bicarbonate  de  soude  dans  la  gra- 
yelle  urique. 

D'autres  fois,  il  y  a  un  rapport  beaucoup  moins  saisis- 
fable  entre  la  nature  de  l'eau  minérale  et  les  applications 
qu'on  en  fait:  ainsi  les  eaux  du  Mont-Dore  dans  le  traite- 
ment des  catarrhes  bronchiques;  celles  de  CarUrexeville 
dans  le  traitement  de  la  gravelle  ;  d'Évian  dans  celui  des 
catarrhes  urinaires  ;  de  Loesche  dans  les  maladies  de  la  peau. 

Il  est  des  états  pathologiques  dans  lesquels  les  indications 
s'adressent  surtout  a  des  propriétés  jusqu'à  un  certain 
point  étrangères  à  la  composition  chimique  des  eaux  :  ainsi 
pq  p^ut  dire  que  le  rhumatisme  réclame  spécialement  le^ 
eaux  à  température  élevée;  les  maladies  de  matrice,  cer- 
taines eaux  très  faiblement  minéralisées  et  a  propriétés 
sédatives,  qu'elles  soient  sulfurées,  chlorurées  ou  calcaires. 

Quelquefois  le  mode  d'administration  des  eaux  parait 
jouer  un  aussi  grand  rôle  dans  leur  activité  thérapeutique 
que  leur  nature  même.  Il  est  probable  qu'il  en  est  ainsi  de 
deux  eaux  minérales  que  j'ai  citées  tout  à  l'heure,  le  Ifoii/- 
Dare  avec  ses  eaux  très  chaudes,  ses  bains  très  courts  et  i 
haute  température ,  et  Loesche^  avec  ses  bains  de  pispine 
d'une  durée  infiniment  prolongée. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  ou  des  groupes  d'eaux  miné- 
rales qui  offrent  plusieurs  spécialisations  dominantes  :  ainsi 
les  eaux  sulfurées  sont  également  spéciales  pour  le  traiite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  et  celui  des  maladies  de  l'ap- 
[^tareil  respiratoire. 

Les  eaux  de  Bourbon-t Archambauli  et  de  Bourborme 
sent  spéciales  contre  le  rhumatisme  comme  contre  les  pa* 
ralysies. 
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Les  eaux  de  Balaruc  sont  spéciales  contre  les  paralysies  : 
introduisez  dans  leur  application  les  eaux  mères  des  marais 
salants  qui  les  environnent,  et  vous  y  développerez  une 
autre  spécialité  relative  aux  scrofules. 

Mais  au-dessous  ou  à  côté  de  ces  spécialisations,  les  eaux 
nûoérales  sont  propres  à  bien  d'autres  applications. 

Ainsi  les  eaux  sulfurées,  eaux  spéciales  dans  les  mala- 
dies de  peau  et  les  catarrhes  de  la  muqueuse  respiratoire, 
rident  encore  des  services  dans  le  traitement  des  scrofules, 
des  riiumatismes,  de  la  syphilis;  les  eaux  chlorurées  sodi- 
ques,  très  spécialement  usitées  dans  le  traitement  des  scro- 
fules, peuvent  être  utilisées  dans  celui  des  maladies  du  foie, 
des  engorgements  utérins,  etc. 

La  première  chose  à  faire  est  donc  de  dégager  la  spécia- 
lisation des  eaux  minérales  vis-à-vis  des  principaux  faits 
pathologiques  auxquels  elle  s'adresse,  et  de  la  séparer 
des  diverses  applications  auxquelles  elles  peuvent  encore 
servir. 

Vous  voudrez  bien  remarquer  qu'il  n'en  est  pas  autre- 
ment dans  le  reste  de  la  thérapeutique. 

Les  médicaments  les  plus  spéciaux,  les  plus  formellement 
spécifiques  même,  ont,  en  dehors  de  leur  spécialité  d'ac- 
tion, une  foule  d'applications  qui  ne  sauraient  plus  servir 
i  les  distinguer  d'un  grand  nombre  d'autres  médicament^; 
il  suffît  de  mentionner,  par  exemple,  le  mercure,  médica- 
ment spécial  de  la  syphilis,  le  sulfate  de  quinine,  médica- 
ment spécial  de  la  fièvre  intermittente. 

Maintenant  si,  pour  développer  le  point  de  vue  de  la  spé- 
cialité d'action  des  eaux  minérales,  base  nécessaire  de  toute 
la  thérapeutique  thermale,  vous  allez  asseoir  votre  étude 
sur  la  considération  de  la  classification,  c'estrà-dire  de  la 
consdtutioD  chimique  des  eaux  minérales,  vous  ne  vous  en 
tirerez  pas  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 
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Considérez,  en  effet,  un  des  groupes  les  plus  naturels 
d'eaux  minérales,  les  eaux  sulfurées  sodiques,  et  parmi 
elles  les  eaux  les  plus  rapprochées  les  unes  des  autres.  Vous 
trouvez  les  Eaux-Bonnes  et  de  Cauterets^  spéciales  pour 
les  maladies  de  Tappareil  œspiratoire  ;  ceiJles  de  Baréges 
pour  les  maladies  de  la  peau,  les  anciennes  plaies  ou  bles- 
sures; celles  de  Luchon^  également  applicables  aux  mala- 
dies de  la  peau  et  aux  rhumatismes  ;  celles  de  SatrU-Sau- 
veur^  plus  spécialement  applicables  aux  maladies  de  ma- 
trice. 

Et  si,  parmi  ces  applications  spéciales,  il  y  a  quelque 
chose  d'artificiel,  car  les  Eaux-Bonnes^  qui  étaient  autrefois 
exclusivement  adressées  aux  blessures,  retrouveraient  sans 
doute  au  besoin  aujourd'hui  cette  spécialisation  déplacée, 
il  y  a  là  aussi  quelque  chose  de  réel.  Car  essayez  de  traiter 
à  Baréges  les  bronchites  qu'on  guérit  à  Cauterets^  les 
maladies  de  matrice  qui  se  trouvent  si  bien  de  SatrUSau- 
veur^  et  vous  n'aurez  certainement  pas  à  vous  louer  de  ces 
tentatives;  et  H.  Fontan  affirme  que  les  eaux  de  Luchon 
ne  conviennent  nullement  aux  plaies  que  Baréges  guérit  si 
rapidement. 

Quel  avantage  pom*rez-vous  trouver  a  rapprocher  les 
eaux  bicarbonatées  sodiques,  quand  vous  verrez  qu'au 
Mont'Dore  on  traite  le  plus  souvent  les  catarrhes  pulmo- 
naires par  une  méthode  où  l'application  violente  de  douches, 
de  boissons  et  de  bains  à  une  température  inusitée,  paraît 
avoir  surtout  pour  objet  de  provoquer  des  sueurs  abondantes  ; 
qu'on  les  traite  à  Ems  par  des  bains  tempérés,  sans  en 
appeler  à  aucun  phénomène  critique  ou  même  à  aucune 
action  physiologique  apparente;  et  qu'enfin  à  Vichy  on  ne 
peut  aucunement  songer  à  les  traiter? 

Mais  si  vous  prenez  pour  point  de  départ  de  votre  étude, 
non  plus  les  eaux  minérales,  mais  les  maladies  elles-mêmes. 
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soit  les  états  diathésiques,  diathèses  scrofoleuse,  rhumatis- 
male, syphilitique,  soit  certains  groupes  de  maladies,  comme 
les  affections  catarrhales  de  la  poitrine  résumant  le  catarrhe 
simple,  la  phthisie,  Tasthme,  qui  rentrent  surtout  par  leur 
élément  catarrhal  sous  l'empire  de  la  médication  thermale, 
soit  des  maladies  particulières  telles  que  le  diabète,  les  co- 
liques hépatiques,  etc.,  vous  n'éprouvez  plus  aucune  diffi- 
culté à  rapprocher  la  médication  de  la  maladie  ;  à  faire  res- 
sortir les  spécialités  dominantes  qui  désignent  d'abord 
certaines  eaux  ou  groupes  d'eaux  minérales,  puis  les  ap- 
plications secondaires  d'eaux  minérales  moins  spéciales, 
mais  encore  utiles  ;  puis  les  diverses  formes  d'une  même 
maladie,  les  influences  diathésiques  ou  constitution- 
nelles, etc.,  qui  fournissent,  parmi  cette  série  d'applica- 
tions spéciales  ou  secondaires,  les  éléments  du  choix,  en  un 
mot  les  indications  déterminées. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'être  arrivé  à  déterminer  les  appli* 
cations  spéciales  des  différentes  classes  d'eaux  minérales; 
il  faut,  si  l'on  veut  instituer  un  enseignement,  c'est-à-dire 
une  étude  possible  des  eaux  minérales,  s'attacher  à  res- 
treindre le  nombre  de  celles  que  l'on  admet  dans  cet  ensei- 
gnement, ou  si  Ton  veut  dans  celte  étude. 
Je  m'explique. 

Le  Manuel  des  eaux  minérales  de  M.  Pâtissier,  devenu 
fcnrt  incomplet  aujourd'hui,  ne  comprend  pas  moins  de  deux 
cent  cinquante  stations  thermales. 

VArmuaiTe  des  eaux  de  la  France  en  présente  près  de 
trois  cents  ;  et  s'il  est  vrai  qu'il  a  donné  place  à  un  certain 
nombre  d'eaux  minérales  qui  ne  possèdent  point  d'établis- 
sement thermal,  il  faut  remarquer  aussi  qu'il  ne  s'occupe 
point  des  eaux  étrangères  ;  et,  quoique  les  eaux  minérales 
frmçaises  suffisent  beaucoup  plus  qu'on  ne  se  l'imagine 
en  général  i  toutes  les  indications  de  la  médication  ther- 
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niale^  on  nepeutnierqu'il  n*y  aiten  Alletnagoo  et  en  Sa- 
voie plusieurs  stations  thermales  dont  nous  ne  possédons  pa^ 
précisément  l'équivalent  et  qu*il  nous  importe  de  connaître. 

Mais  si  nous  avons  dû  insister  sur  les  applications  spéciales 
qn^  l'on  peut  faire  des  différentes  espèces  d'eaux  minérale 
et  de  certaines  eaux  minérales  en  particqlier,  il  ne  faut  pas 
jsfi  méprendre  sur  la  signification  et  la  portée  de  ce  préceptOé 

Ces  eaux  minérales  si  nombreuses,  et  dont  le  catalogue 
COn^plet  est  assez  étendu  pour  faire  reculer  l'observateur  le 
plus  laborieux,  s'il  s'imagiqe  qu'à  chacune  d'elles  appar« 
tiennept'des  propriétés  et  des  applications  particulières»  il 
faMt  bien  savoir  qu'elles  se  rapportent  à  une  proportion  rela 
tivemept  restreinte  de  types  chimiques  et  d'applications 
ipéclicfiles.  Cette  multitude  d'eaux  minérales  qui  sortent 
c|^aq\ie  jour  de  terre  et  viennent  réclamer  une  place  dans 
la  matière  médicale,  ne  représentent  pas,  comme  on  pourrait 
le  crQire,  une  richesse  pour  la  thérapeutique.  La  plMpi^rt  ne 
sont  qu'une  ^uperfluité,  beaticoup  un  embarras  même,  par 
leurs  prétentions,  légitimes  ou  non,  qui  tendent  à  détQur* 
ner  l'attention  des  stations  connues,  éprouvées  et  suffisantea 
pour  la  pratique  médicale. 

Si  nous  envisageons  les  eaux  minérales  au  point  de  v^e 
de  leur  classification  chimique,  nous  dirons  que  Enghien^ 
Bonnes,  Cautères,  f^uçhon^  fiaréges^  Saint-Sauveur^  Aix 
fen  Sayoie),  suffisent  parfaitement  à  toutes  les  indications 
que  la  médication  sulfureuse  peut  avoir  à  remplir.  Prene?^ 
un  seul  de  ces  établissemeptSi  Lxtchon  par  exemple,  ou  Ax 
dansTAriége,  la  multiplicité  des  sources  qu'il  renferme, 
leurs  variétés  de  température,  de  suif uration,d'altérabiU té 
jipoulanément  ou  artificiellement  obtenue,  y  réunissent 
même  cp  un  point  presque  toutes  les  combinaisons  de  la 
médtcaUon  sulfureuse. 

Si  ïm  veut  partir^  au  çontrairej^  du  poin(  d^  T^e  4^ 


k 
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ra^Ucatiao  tbài^peatique,  on  pourra  $*assuFer  qu'aytc  lep 
eoQX  ô!Enghim^  de  BormeSy  de  CauteretSy  du  Mani-Dar^t 
à'Em$y  on  peut  parE^itoment  satisfaire  i  toutes  les  indîo4* 
tioos  qui  sont  relatives  au  traitemeut  des  afiTecUons  piitar- 
rhales  bronchiques.  Quant  au  rhumatisme,  que  réclament 
toutes  les  eaux  à  température  élevée,  il  n'est  pas  moins  cer* 
faio  qu'il  n'est  aucun  cas  qui  ne  trouve  dans  lep  eauK  de 
NérUA^Sowbann^i  defi0uràcn-l'Ârcham^auU,  d'i4û;(ep 
$aTQie)ou  deBaréges,  de  quoi  remplir  toutes  l?s  indications 
q^ipeuYeut  ressortir  des  diflërentes  formes  du  rhumatisme^ 

S'il  est  vrai  que  l'enseignement  ^t  l'étude  dogmatique 
des  eaux  minérale  doivent  ^e  borner  a  remplir  ce  pro*? 
gramme  :  exposer  et  connaître  toutes  les  ressources  que  la 
thérapeutique  thermale  peut  offrir  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques,  on  voit  que  cette  étude  peut  âtre  sior 
gulièrement  simplifiée,  au  profit  de  la  netteté  des  idées,  d# 
la  mémoire,  et  par  suite,  des  applications  qu'on  en  peut  faire, 

Quant  i  oette  espèce  4e  triage  sans  lequel  l'étude  do^t 
Qoqs  parlons  est  impossible,  il  ne  faut  p^s  croire  qu'il  oSce 
d'extrêmes  difficultés. 

La  notoriété  clinique,  la  suffisance  àe^  ressources  tber? 
maies*  la  nption  des  conditions  topqgrapbiqqes  et  hygié- 
nique^, voilà  les  trois  or^rçs  de  considérations  qui  doivml 
y  présider.  !^t  si  les  catalogues  d'eaux  piinérales  peu- 
vent au  premier  abord  effrayer  par  leurs  dimensions,  il 
faut  bien  savoir  que  la  proportioq  des  stations  thermales  qui 
sa  recommandent  par  ces  trois  chefs  est  assez  restreifitç. 

Je  ne  veux  pas  dire  pour  ce)a  qu'il  faille  faire  abatrfictiojp 
de  tftutea  Içs  eaux  i^inérales  qui,  moips  favorisées  de  la  for- 
tune (il  en  est  des  faux  minérales  cpmme  des  individus, 
toutes,  i  mérite  égal,  n'arrivent  pas  au  succès,  fiveç  le  piêine 
bonbçur)^  q'oqt  pu  acquérir  çncpre  ni  la  n(>toriété,  ni  les 
refe^KUirç^s  quei  d'autre^t  po^eqt^  sei^s  penit-étre  les  mérj- 
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ter  davantage.  La  multiplicité  des  stations  thermales  est 
d'un  véritable  intérêt  pour  les  localités  qui  les  possèdent. 
Tout  le  monde  ne  peut  pas  aller  chercher  au  loin  ce  qu*il 
lui  serait  précieux  de  rencontrer  à  sa  portée.  Ainsi  pour  les 
populations  fixées  au  sol,  le  voisinage  d'une  source  ther^ 
maie  peut  offrir  une  grande  importance;  des  localités 
peuvent  y  trouver  une  source  de  richesse.  Mais  vous  voyez 
que  ce  ne  sont  pas  là  des  considérations  précisément  scien- 
tifiques. Au  point  de  vue  de  l'enseignement  dogmatique,  la 
connaissance  de  ces  eaux  n'est  que  très  secondairement 
utile;  les  praticiens  qui  les  avoisinent  n'ont  pas  besoin 
qu'on  les  leur  apprenne,  pour  en  connaître  l'existence  et 
en  apprécier  la  valeur. 

Encore  ne  suffit-il  pas  qu'une  eau  minérale  sorte  de  terre, 
n  faut  qu'elle  subisse  des  aménagements  particuliers  ;  il 
faut,  si  elle  est  destinée  à  des  applications  importantes, 
qu'elle  s'écoule  en  une  certaine  proportion.  Et  parmi  ces 
eaux  minérales  qui  viennent  chaque  année  frapper  aux 
portes  des  Académies,  combien  en  est-il  qui  offrent  des 
conditions  ou  de  suffisance  ou  d'aménagement  qui  permettent 
de  les  classer I parmi  les  stations  thermales  effectives?  Et 
combien,  parmi  celles  qui  parviennent  à  réaliser  ces  pre- 
mières conditions,  ne  deviennent  que  des  occasions  de  pros- 
pectus et  de  concurrence,  ou  végètent  misérablement  dans 
un  état  d'installation  vicieuse  ou  insuffisante! 

La  conclusion  très  générale  de  ceci,  c'est  que  nous  pos- 
sédons bien  assez  d'eaux  minérales  en  France,  et  qu'un  des 
plus  grands  bienfaits  de  la  loi  récente  sur  les  eaux  miné- 
rales aura  été  d'entourer  de  toutes  sortes  de  difficultés  et 
de  garanties  toutes  les  installations  nouvelles  d'établisse- 
ments thermaux. 

Je  dis  la  conclusion  très  générale,  car  il  est  certain  aussi 
que  la  découverte  d'une  eau  minérale  d'une  constitution 
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rare,  soit  relativement  à  Thydrologie  oonnae,  soit  ea  égard 
à  la  région  qu'elle  occupera,  sera  toujours  une  acquisi- 
tion heureuse  pour  la  thérapeutique. 

Si  j'ai  su  me  faire  comprendre  dans  ce  court  exposé,  vous 
avez  saisi  les  principes  sur  lesquels  j'ai  basé  mon  en- 
seignement sur  les  eaux  minérales,  et,  pour  dire  la 
vérité,  auxquels  j'ai  dû  la  possibilité  de  réaliser  cet  ensei- 
gnement. 

Partir,  dans  l'étude  des  eaux  minérales,  des  maladies  ou 
des  groupes  pathologiques  axuquels  ces  eaux  sont  applicables, 
au  lieu  de  rattacher  les  applications  médicales  à  la  consi- 
dération de  la  composition  chimique  et  du  classement  des 
eaux  elles-mêmes  ;  dégager  la  spécialisation  des  eaux  miné- 
rales, soit  envisagées  en  groupes,  soit  prises  isolément,  des 
applications  multipliées  auxquelles  les  rendent  propres  aussi, 
soit  leur  constitution  elle-même,  soit  les  conditions  com- 
munes à  la  plupart  des  eaux  minérales,  procédés  hydrothéra- 
piques,  propriétés  excitantes,  conditions  hygiéniques  ;  en- 
fin, se  borner  aux  eaux  minérales  que  leur  nature,  la 
notoriété,  les  ressources  thermales,  les  circonstances  de  lo- 
calité, désignent  à  l'attention  des  praticiens,  en  en  éten- 
dant le  cercle  suffisamment  pour  que  toutes  les  indications 
que  la  médication  thermale  peut  avoir  à  satisfaire  puissent 
se  trouver  remplies;  réservant  à  des  ouvrages  conçus  pour 
un  autre  objet,  tels  que  le  Manuel  de  H.  Pâtissier ,  VAn^ 
mudre  des  eaux  minérales,  etc.,  l'exposition  générale  dç 
toutes  les  eaux  minérales  et  de  tout  le  champ  de  leurs  ap- 
plications. 

Vous  voyez  que  le  plan  de  ce  cours  est  conçu  dans 
un  esprit  purement  pratique.  Le  programme  que  je  me 
propose  de  remplir  est  en  effet  le  suivant  :  Étant  donnée 
une  maladie  chronique  où  un  traitement  thermal  soit  indi- 
qué, déterminer  l'eau  minérale  qui  lui  convient. 
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DEUXIÈME  LEÇON. 

SUR  LA  CONSTITUTION  GÉNÉRALE  DES  EAtX  MlNËRALfiS. 

Il  est  nécessaire  de  s'entendre  d'abord  sur  la  constitution 
générale  des  eaux  minérales. 

Quelles  que  soient  les  dissemblances  qui  existent  entre 
les  eaux  minérales,  il  y  a  également  des  points  qui  leur  sont 
communs.  Il  en  existe  assez  pour  que  la  médication  thermale 
soit  considérée  dans  son  ensemble  comme  une  médication  i 
part.  On  peut  dire  qu'elle  forme  dans  la  thérapeutique  une 
famille,  dont  les  principaux  groupes  d'eaux  minérales  sont 
les  genres;  chacune  des  stations  thermales  représente  les 
espèces;  et  dans  chacune  de  celles-ci  Jps  sources  prises  iso- 
lément ont  encore  leur  individualité. 

Il  importe  donc  de  se  faire  d'abord  une  idée  précise  de 
la  médication  thermale  prise  dans  son  ensemble^ 

Nous  aurons  i  l'étudier  dans  sa  constitution  organique^ 
puis  dans  ^se^  modes  d'administration^  puis  dans  les  condi- 
tions topographiques  et  hygiéniques  qui  renviropnent. 
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Une  partie  des  eaux  minérales  sopt  chaudes. 
Sur  65  sources  prises  en  France  : 

31  sont  ao-dessiis  de  ]a  températare  du  9aiig,  de  36*  à  SV 
ih  —  —  —  de20*à36* 

li  —  —  —  de  15*  à  19* 

la  Mttt  iv-dttébas       -^  ^  de  15* 

La  température  élevée  doit  être  considérée  comme  Une 
qualité,  mais  non  comme  une  vertu. 

Une  température  trop  élevée  offre  des  inconvénients 
pour  Tusage  interne  des  eaux,  en  introduisant  dans  Testo- 
mac  une  boisson  trop  chaude  ou  en  forçant  de  laisser  l'eau 
minérale  se  refroidir,  ou,  ce  qui  se  pratique  surtout  ppur 
Vusage  externe,  en  obligeant  à  la  mélanger  d'eau  froide.  A 
If éris  où  les  eaux  sont  trop  peu  mitiéralisées  pour  qu'on 
puisse  les  mélanger,  la  température  élevée  est  un  grand 
embarras  en  l'absence  d'appareils  suffisants  de  réfrigération. 

Une  température  moyenne,  surtout  si  elle  se  rapproche 
de  celle  du  sang,  est  en  général  la  plus  avantageuse;  elle 
s'accommode  le  mieux  à  la  tolérance  de  l'estomac,  ou  à 
Tusage  des  bains. 

Une  températare  froide  est  «auvent  nécessaire  pour  que 
Teau  minérale  soit  tolérée  à  l'intérieur. 

Le  plus  grand  avantage  d'une  eau  à  température  très  éle- 
vée est  de  permettre,  dans  certains  cas,  le  développement 
^HMitané  des  vapeurs»  et  de  se  prêter  ainsi  à  Tune  des  meil- 
leures formes  de  l'inhalation  (1). 

(fl)  Les  tourtes  d'ooe  Hiéaie  loeilUé  préimteot  tm^Mn  det  dHréfencet 
foekonque»  dana  leur  tampénlort»  al  laitr  activité  aa  tout  ankadU  tt*eit 
_-..       ^  ^  laisoo  da  cette  tampératiira. 
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La  meilleure  condition  poar  une  station  thermale,  est  de 
présenter  des  sources  analogues  à  des  températures  très 
variées,  comme  à  Vichy ^  i  Ax^  à  Luchon. 

La  température  des  eaux  minérales  est  fixe,  à  très  peu  de 
chose  près. 

M.  Filhol  appelle  thermales  toutes  les  eaux  à  tempéra- 
ture fixe  (1). 

Une  source  est  thermale^  suivant  VArmucdre,  quand  sa 
température  est  sensiblement  supérieure  à  la  température 
moyenne  de  son  point  d'émergence  (2);  ou  bien  à  la 
moyenne  thermométrique  de  l'année  (S). 

La  température  des  eaux  minérales  a  été  attribuée  : 

A  la  chaleur  de  la  terre  ; 

Au  voisinage  de  volcans  ou  déroches  éruptives  non  encore 
refroidies  ; 

Ou  à  des  décompositions  et  des  combinaisons  chimiques. 

On  a  supposé  que  la  température  d'une  source  pouvait 
être  élevée  par  celle  qu'elle  emprunte  i  des  sources  voisines 
plus  chaudes  (Fontan). 

Elle  tend  toujours  à  s'abaisser  dans  la  migration  d'une 
source.  Elle  s'abaissera  surtout  si  celle-ci  circule  longtemps 
dans  les  couches  supérieures  du  sol  *,  surtout  si  elle  s'est 
mélangée  avec  des  eaux  froides. 

a  Origine  dis  baux  xniiiiALis. 

L'étude  de  la  constitution  chimique  des  eaux  minérales 
entraîne  vers  celle  de  l'origine  de  ces  eaux  :  nous  serons 
bref  sur  ce  dernier  point,  qui  n'ofi}*eque  des  relations  très 

(1)  Eaum  minérales  des  Pyrénées,  1853,  p.  56. 

(2)  Awmaire  des  saux  minérales  de  la  France,  p.  324. 

(a)  V4a  Dec  Corpot,  Des  tau»  imn^roltfs  naiwrMes  et  de  lewr  analyse. 
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directes  avec  la  thérapeutique,  et  qui  d'ailleurs  ne  se  prête 
guère  qu*à  des  hypothèses. 

Nous  empruntons  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Bouquet 
sur  les  eaux  de  Vichy  (1),  le  résumé  suivant  des  opinions 
de  M.  Élie  de  Beaumont  sur  ce  sujet. 

Le  globe  terrestre  renferme  dans  son  intérieur  un  im  • 
mense  foyer  dont  l'incessante  activité  nous  est  révélée  par 
les  éruptions  volcaniques  et  tous  les  phénomènes  qui  s'y 
rattachent. 

Les  éruptions  volcaniques  amènent  à  la  surface  du  sol  : 

Des  roches  en  fusion  ou  des  laves,  des  matières  volatiles, 
de  la  vapeur  d'eau,  des  gaz  chlorhydrique ,  sulfhydrique, 
carbonique,  des  sels  de  soude,  de  fer,  de  cuivre... 

Tout  cela  se  dégage  ou  des  volcans  en  activité,  ou  des 
laves  qui  s*en  écoulent,  ou  des  fissures  qui  les  avoisinent,  ou 
des  sources  thermales. 

On  voit,  dans  les  cratères  et  les  laves,  des  jets  de  vapeurs 
qui,  en  se  condensant,  font  des  sources  thermales. 

Celles-ci  proviennent,  comme  les  émanations  volcaniques 
elles-mêmes,  d'une  distillation  ou  d'une  sublimation  natu- 
relle, dans  laquelle  la  vapeur  d'eau  sert  de  véhicule  aux 
molécules  entraînées. 

Ainsi  ce  qui  se  passe  dans  les  eaux  minérales  se  passe 
dans  les  volcans,  et  cette  analogie  les  rattachant  à  la  même 
cause,  permet  de  regarder  ces  eaux  comme  des  volcans  ré- 
duits à  la  partie  aqueuse. 

En  général  les  sources  minérales  se  montrent  par  groupes. 

Il  yen  a  une  ou  plusieurs  principales,  les  plus  chaudes, 
et  en  généra)  les  plus  abondantes  en  même  temps  (2),  qu'on 
peut  consic]  Ter  comme  des  volcans  privés  de  la  faculté 

(1)  BitUrin  Mmiquedes  eaux  mmér.  âe  Vicky,  Cusset^  etc. ,  i  855,  p.  260. 

(2)  Nifet ,  Éhêdes  sur  (et  eaux  minérales  âe  V Auvergne  et  du  Bourbon» 
maà,  150,  p.  59  . 
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(l'émettre  aucun  autre  produit  qu<s  dps  émanations  ga^auses, 
lesquelles,  dans  le  plus  grand  nopi^bro  des  cas,  arrivent  à  la 
surface  cqpdepsées  ep  eaux  minérales  e(  theripales. 

A  Tentour,  se  trouvent  des  sources  moins  chaudes,  pro- 
venant d'eaux  superficielles  ayant  pénétré  par  des  disloca- 
tions du  sol,  puis  rerpoptant  après  avoir  emprunté  leur 
chaleur  ou  au  foyer  de  la  source  thermale  principale,  ou  à 
la  chaleur  naturelle  de  la  terre,  et  après  s'ôtrc  chargées, 
dans  leur  trajet,  d'un  certain  nombre  de  principes  minéra- 
Ijsateurs  (puits  artésiens  naturels).  C'est  aipsi  que  )e$  e^ux 
chlorurées  proviennent  en  grande  partie  au  moins  d'paux 
pluviales  ayant  été  baigner  des  couches  de  sel  gemme,  ou 
des  masses  houillères  chargées  de  sel  marin . 

C'est  ainsi  que,  chargées  de  matériaux  puisés  à  leur  ^^^ 
gino,  ou  rencontrés  dans  leur  cours,  et  provenant  elles- 
mêmes  ou  de  vapeurs  profondes  condensées,  ou  de  cours 
d'eaux  souterrains,  ou  biep  d'eaux  superficielles  infiltrées, 
les  eaux  minérales  apparaissent,  à  nos  yeux. 

Suivant  Brongniart,  il  seraitpermis  de  rapporter  aux  ter- 
rains primordiaux  ei  de  transition  les  sources  très  chaudes 
où  dominent  Thydrogène  su|furé,  l'acide  car))Qniqpe,  les  sels 
à  base  de  soude  et  de  silice;  les  eaux  des  terrains  de  sédi- 
ment inférieur  et  moy^n  serajent  moins  gazeuses  et  moins 
chaudes,  renfermant  des  sels  de  soude  moin^  les  carbonatpp, 
et  toujours  du  sulfate  de  chaux.  Enfin  celles  des  sédiments 
supérieurs  seraient  froides  et  auraient  pqur  sels  dominants 
les  carbonate  et  sulfate  de  chaux,  le  sulfate  de  magnésie, 
les  sulfate  et  carbonate  de  fer;  d'autres,  plus  terreuses 
qu'elles,  proviendraient  d'origines  plus  supérieures. 

L'origine  profonde  et  la  migration  des  eaux  minér^)es 
rendent  donccompte  dequelques  points  de  leur  composition, 
fies  combinaisons  variées  qu'elles  présentent,  de  quelques 
matériaux  particuHers  qu*elles  empruntent  à  leur  passage  ; 
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c'est  à  la  compressioif  énorme  qu'elles  subissefit,  qu'ejU^i 
doivent  de  tenir  en  dissolution  des  gaz  <]q^elle§  peiiveni 
conserver  enepre  au  delà  de  leur  émission. 

Il  faut  donc  distinguer,  dans  la  théorie  de  \t\  formation 
des  eaux  minérales,  les  principes  minéraux  dont  elles 
sont  chargées,  de  l'eau  <ji4i  leur  sert  de  véhicule. 

C'est  dans  les  profondeurs  du  sol  que  sont  puisés  les 
principes  minéraux,  soit  dans  les  couches  primitives  (ïoix 
ils  sortent  pour  ainsi  dire  tout  faits,  soit  dans  les  terrains 
plus  récents  ofa  ils  sont  comme  ramassés  au  passage  ;  c'est  de 
la  superficie  du  sol  que  proviennent  les  eaux,  eaux  mé^o- 
rologiques,  eaux  de  pluie,  de  sources,  etc. 

Seulement,  tandis  que  l'on  peut  attribuer  avec  Lapidée 
aux  eaux  pluviales  le  rôle  le  plus  important  dans  la  forma- 
tion des  eaux  minérales  (1),  nous  voyons  que  M.  Élie  de 
Beaumont  ne  semble  rapporter  une  telle  origine  qu'à  une 
sérip  d'entre  elles.  Les  autres,provenant  de    régions  pro- 
fondes, au-dessous  des  porphyres,  et  surgissant  dans  des 
canaux  fournis  par  leurs  propres  incrustations,  n'auraient 
pu  avoir  aucune  communication  avec  les  eaux  pluvialei , 
Aussi  M.  Bouquet  pense  qu'il  faut  diviser  les  sources  miné- 
rales en  deux  groupes^  les  unes  ayant  en  raison  de  leur 
origine  géologique  une  grande  identité  de  composition, 
comme  il  arrive  à  Carlsbady  à  Vichy;  les  autres  superfi- 
cielles, dues  à  la  hxiviation  des  terrains,  et  dont  l'analyse 
olTre  des  résultats  variables  (2). 

C'es|,  /surtout  en  Allemagne  que  règne  |a  théorie  du  la- 

(1)  NÎTet,  loc.  cit.,  et  CheTallier,  Annal^f  de  la  Socié^  d'hydrologie 
mé^cUe  de  Paris,  1. 11,  p.  25S.  M.  Chevallier  «  oe  s'explique  pas  confient 
Qoe  eaa  qui  sort  de  terre  ne  serait  pas  remplacée  par  une  autre,  et  consi- 
ëère  ub  baMÎB  fupérieur  comme  toujours  nécessaire  au  Jaillisseroeut  d'une 
source.  »  —  Van  den  Corput,  Des  eaux  minérales  naturelles  et  de  leur 
analyse,  p.  3  :  «  Les  eaux  de  pluie  ou  météorologiques  sont  à  peu  près  les 
«■kf  4Bi  cottCMircni  à  la  formation  des  sources.  » 

(2)  £oc{.loc,p.  157. 


Digitized  by  VjOOQIC 


20  BAUX   MIIfÉRALBS.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 

vage  ou  de  la  lixiviation  des  fossiles  terrestres  par  les 
eaux  météorologiques,  lesquelles  empruntent  une  grande 
partie  de  leurs  propriétés  dissolvantes  à  Vadde  carbonique^ 
provenant  lui-même,  et  de  l'atmosphère  et  de  la  décompo- 
sition des  matières  organiques  contenues  dans  les  forma- 
tions de  la  lignite  (Liebig),  et  de  l'action  volcanique  entrée 
dans  sa  dernière  phase  (Bischoff)  (1). 

G.  GONSTITOTlOlf  CHIMIQUE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

Parmi  les  corps  que  renferment  les  eaux  minérales,  il  en 
est  de  gazeux  et  d'autres  solides. 

Si  nous  envisageons  ces  corps  d'une  manière  générale, 
nous  voyons  qu'une  partie  d'entre  eux  se  rencontrent  dans 
le  plus  grand  nombre  des  eaux,  et  ne  sauraient  servir  à  les 
caractériser,  à  moins  cependant  qu'ils  ne  viennent  à  y  ac- 
quérir une  prépondérance  manifeste;  d'autres  au  contraire 
n'existent  que  dans  un  certain  nombre  d'eaux  minérales, 
et  par  suite  leur  apportent  une  caractéristique  plus  formelle. 
Il  en  est  enfin  qui  existent  en  proportion  infinitésimale  ou 
très  faible,  comme  l'iode,  l'arsenic,  quelques  métaux  plus 
rares  encore,  que  môme  l'analyse  chimique  ne  peut  recon- 
naître que  dans  les  dépôts. 

Nos  procédés  d'analyse  ne  retirent  pas  les  corps  des  eaux 
minérales  à  Pétat  de  composition,  mais  bien  d'isolement. 

On  reconstitue  par  le  calcul  d'abord  les  acides  et  les  bases, 
puis  les  composés  qu'on  les  suppose  former  ensemble.  Mais 
c'est  purement  hypothétique. 

Nous  ne  nous  occuperons  cependant  ici  que  de  ces  der- 
niers résultats,  les  seuls  auxquels  puisse  se  rattacher  l'étude 
(hérapeu tique  des  eaux  minérales. 


k 


(1)  Cb.  Brauo ,  M<mograph%e  des  eaux  minéraie$  de  Wietbadem^  iSS2, 
i*'  cahier,  p.  81 . 
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Le  nombre  des  corps  simples  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  eaux  minérales  dépasse  à  peine  une  vingtaine. 
Mais  il  n'en  est  qu'un  certain  nombre  dont  il  faut  tenir 
compte,  plusieurs  ne  s*y  trouvant  qu'occasionnellement.  On 
a  trouvé  dans  les  eaux  de  Neyrac  (Ardèche),  quelques 
corps  rares  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  ce 
moment. 

Les  tableaux  suivants  vous  présenteront  la  liste  des  prin- 
cipaux de  ces  corps,  et  vous  donneront  déjà  une  idée  rela- 
tive de  leur  importance  en  hydrologie. 

TABLEAU  II*  i. 

Des  principaux  corps  conUnfÂS  dans  les  eaum  minérales. 


Carbooiqne. 
Snlftiriqiie. 

r  soude. 
Alcalis  [ 

(potasse. 

Solfliydriqae. 

^          (  chanx. 

Boriqae. 

(  magnésie. 

Floorhydriqae. 

/  stronUuro. 

Chlorbydriqae. 

baryum. 

lodhydriqoe. 

lithium. 

Bromhydriqae. 

manganèse. 

Phosphoriqne. 

fer  (2). 

Anéniqae  (1). 

Métaux/  étaiu. 

Silidqae. 

j  aluminium. 

GAZ. 

1  cobalt. 

Oxygène. 

f  titane. 

Azoïe. 

\   cuivre. 

Matière  organique  azotée. 

\  nickel  (3). 

Acides  créniqoe 

et  apocréniqne. 

(1)  n  y  a  peut-é^  aussi  de  l*acide  arsénieuz. 

(S)  On  a  supposé  {Longchamp)  que  le  fer  pouvait  exister  à  Tétat  diacide 
ferrique  (ferrate  de  fer,  de  cbaux). 

(3)  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  de  métaux  quelques  autres  très  rares, 
nais  dont  l'existence  n*est  pas  aussi  avérée  (voyez  Eaux  dû  Neyrac), 
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TABLBA0  «•  2. 

Des  corps  qui  se  rencontrent  le  plus  habituellement  dans  les  eaux 
ihinéraîes  et  semblent  deixnr  être  à  peu  près  exclusivèhiènt  con- 
siiétés. 


ACTDBS. 

BASES. 

Carbonique. 

Soude. 

Sulfuriqve. 

Potasse. 

Sulfhydrique. 

Chaux. 

Chlorbydrique. 

Magnésie. 

lodhydiique. 

Manganèse. 

Bromhydriqae. 

Fer. 

Arséniquc 

Silicique. 

GAZ. 

Oxygène. 

Matière  organiqae  azotée. 

Azote. 

Acides  crénique  et  apôcrénique. 

TABLEAU  N*  3. 

Des  corps  qUf  àbrveHt  seuls  à  la  classification  des  eataù  ^itii¥ales. 

ACIDES.  BAfBS. 

Carbonique.  Soude. 

Sulfurique.  Chaux. 

Sulfhydrique.  Magnésie. 

Chlorhydritjuè.  Fer. 

Les  acides  les  plus  communs  sont  donc  les  acides 

Sulfurique  et  sulfhydrique. 

Chloi  hydrique. 

Carbonique  surtout  et  ce  dernier  souvent  à  Tétit  libre. 

Les  bases  les  plus  communes  sdnt  : 

La  soude. 
La  chaux. 
El  la  magndsie. 

Nous  vous  ferons  remarquer,  au  sujet  de  ces  oetWe^,  que  les 
arides  du  cavbone,  du  soufre  fet  dû  rhlôrednt Joué  aux  époques 
anciennes  et  jouent  encore  àdjbUrd'hiH  uh  rôle  prêpontfê- 
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raût  daos  tous  les  phénotaèfies  d'émanation,  si  intimement 
lies  à  ceux  qui  ont  produit  les  eaux  minérales  (1). 

Quant  aux  bases,  elles  ne  se  rencontrent,  sans  doute, 
que  par  l'action  de  ces  acides  sur  des  minéraux  décomposa-» 
blés.  Lorsque  \à  Maturation  est  incomplète ,  ce  sont  tou- 
jours le^  acides  qtii  sont  en  excès  (2). 

Les  corps  que  nous  venons  de  itientîônûer  en  dernier  lieu 
sont  très  communs,  car  voici  ce  que  nods  trouvons  dans  uri 
tâblead  dressé  pût  M.  Herpin ,  sûr  97  sources  relatîteS  i 
79  stations  thermaleë  (i)  : 

Les  cblor  ores  ne  manquent  que  dans  2  sources  et  existent.  •    95  foiSé 

Les  carbonates  —  dans  4       —        93 

Les  sulfates  —  dans  6        —       •  •-  •  •  .    91 

Même  remarque  pour  les  bases  : 

Lis  àeto  de  ebitti  lifatiquent  daitft  2  sddfcèseteiistent  .    95  fois. 

—      de  sonde        —        dans  5        —        92 

-<-      de  magnésie  -*       dans  7        —       90 

La  silice  (acide  silîcique)  màn(Jue  dans  onze  sources  (â). 
Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela.  La  plupart  des  eaux  dites 


(t)  Annuaire  des  eaaœ  de  la  Frame,  p.  322. 

(2)  a  L'eau  nécessaire  à  la  formation  des  sources  est  fournie  par  Tâimo- 
spbèrei  à^tkà  âroir  filtré  à  travers  les  coticfaés  rocheuses,  elle  y  donne  lieu 
à  OB  tnt til  de  dilsolution  et  de  décomposition,  suivant  que  les  substanoet 
(pii  doivent  entrer  dans  la  composition  de  Teau  minérale  existent  déjà  dans 
les  roches  à  Fétat  sotuble  ou  qu'elles  s*y  trouvent  combinées  avec  d'autres 
corps  quelles  n'abandonnent  qu*après  une  décomposition  préalable.  (*onr 
èf|iérè^  la  dissoldiWfi ,  Tëau  (fure  eét  sdtasante,  tandis  que  le  travail  de 
débMipotitioo  erigë  de  plus  la  présence  d*nn  acide,  de  Tacide  carbonique 
(le  plus  souvent) ,  ou  de  Tacide  chlorbydrique  ou  sulfurique.  »  (Bischoff, 
Monographie  des  ea%ix  minérales  de  Wiesbadeny  p.  88.) 

(3)  Herpin  (de  iletij,  ÉtUdei  imédictUei,  sciéhtiflques  et  staUsUquèi  sir 
lA  priti0i|palKf  sources  ffeàêx  nUnërmês,  1855. 

(4)  Nous  ne  présentons  de  pareils  résultats  que  sous  toutes  réserves,  au 
sqiet  de  la  valeur  des  analyses  chimiques  sur  lesquelles  ils  sont  fondés. 
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douces  renferment  de  ces  acides  et  de  ces  bases.  Les  eaux, 
minérales  les  puisent  au  besoin  dans  les  parties  du  sol 
qu^elIes  traversent,  et  auxquelles  les  eaux  douces  les  em- 
pruntent elles-mêmes,  et  souvent  les  contiennent  en  bien 
moindre  proportion  que  ces  dernières.  L'eau  de  Seine,  à 
Paris,  renferme  la  même  proportion  de  principes  minérali- 
sateurs  que  l'eau  de  Baréges  ;  et  l'eau  d'Arcueil  en  contient 
trois  cinquièmes  en  plus.  Quelle  part  prennent  donc  ces 
composés  a  l'action  de  ces  eaux  minérales  ?  11  est  probable 
qu'elle  est  souvent  très  faible.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  ces  sources  où  paraissent  manquer  par  exception  oa 
les  chlorures,  ou  les  sulfates,  ou  la  magnésie,  ne  présen- 
tent rien  de  particulier,  ni  pour  les  classes  auxquelles  elles 
appartiennent,  ni  pour  le  reste  de  leur  composition,  ni  pour 
leurs  propriétés  effectives  ou  négatives. 

Maintenant,  une  partie  de  ces  mêmes  composés,  que  nous 
voyons  exister  d'une  manière  banale  dans  toutes  les  eaux, 
s'élèvent  quelquefois  jusqu^à  une  proportion  prépondérante, 
et  servent  de  caractéristique  aux  eaux  minérales. 

Tels  sont,  par  exemple,  le  carbonate  de  soude,  le  sulfate 
de  soude,  le  chlorure  de  sodium. 

Il  y  a  donc  des  eaux  carbonatées,  sulfatées,  chlorurées, 
mais  presque  toujours  avec  la  soude.  C'est  à  peu  près  la 
seule  des  bases  indiquées  qui  puisse  s'élever  jusqu'au  rang 
de  caractéristique.  Nous  verrons  plus  loin  quelle  faible  place 
la  chaux  et  la  magnésie  surtout  ont  à  prendre  dans  ce 
sens. 

Nous  venons  de  vous  dire  que  les  composés  dont  il  est 
question ,  carbonates,  sulfates,  chlorures,  à  bases  de  soude, 
chaux  et  magnésie,  en  même  temps  quils  forment  le  fond, 
pour  ainsi  dire,  de  la  plupart  des  eaux  minérales,  peuvent 
y  devenir  pi  ^dominants  par  leur  proportion  :  c'est  alors  par 
grammes  qu*on  les  compte. 
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À  Ykhy 5  grammes  de  bicarbonate  de  soude; 

À  Boarboune.  •  •  .    6  grammes  de  chlorure  de  sodium  ; 
A  Saini-Gerfals  •  .    5  grammes  de  sulfate  de  chaux. 

Or,  les  autres  corps  dont  j*ai  à  vous  parler  existent,  au 
contraire,  toujours  à  petite  dose,  même  quand  ils  prédomi- 
nait d'une  manière  relative,  et,  à  ce  point,  de  servir  de 
caractéristique.  Ce  n'est  plus  par  grammes  que  vous  les 
comptez,  mais  par  centigrammes  et  par  milligrammes. 

C'est  presque  de  l'homœopathie  que  l'on  arrive  à  faire, 
au  point  de  vue  de  la  dose  des  principes  thérapeutiques. 
En  effet,  la  théorie  de  l'action  thérapeutique  de  ces  eaux 
est  surtout  dans  la  grande  division  des  principes.  Mais  c'est 
dans  des  limites  raisonnables. 

Nous  trouvons  ici,  en  commençant  par  les  plus  communs, 
le  /er,  Varsenic^  le  manganèse,  le  brome^  Viode. 

n  nous  suffira  de  vous  en  indiquer  quelques  autres  dont 
la  présence  n'a  guère  pour  nous  que  l'intérêt  d'un  fait. 

Avant  d'aborder  l'histoire  de  ces  corps  à  l'état  de  com- 
binaison, c'est-àrdire  des  eaux  elles-mêmes,  je  vous  entre- 
tiendrai brièvement  de  chacun  d'eux  en  particulier,  ou  plutôt 
je  fixerai  votre  attention  sur  quelques  considérations  pré- 
liminaires indispensables. 

Acide  carbonique. 

Vadde  carbonique  présente  ceci  de  remarquable  qu'il 
existe  presque  toujours  en  excès,  de  telle  sorte  que  les  eaux 
carbonatéessontpresque  toujours  ou  toujours  bicarbonatées. 

En  outre,  il  en  existe  ordinairement  une  certaine  pro- 
portion i  l'état  de  liberté. 

La  chaux  et  la  magnésie  ne  peuvent  se  trouver  dissoutes 
en  quantité  notable  qu'à  l'état  de  bicarbonates. 

S'il  est  quelques  eaux  qui  se  présentent  avec  de  simples 
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carbonates,  Il  est  pfobàblë  qu'elles  bnt  été  bicarbonatées, 
et  qu'elles  ont  seulement  perdu  clans  leur  cours  une  partie 
du  gaz  en  excès. 
Noos  admettotid  cela  avec  lès  auteurs  de  V Annuaire. 

Acides  du  soiifre. 

Les  acides  du  soufre  offrent  un  sujet  d'étude  fort  dif- 
ficile. 

On  trouve  dans  les  eaux  dOs  sulfaieé  et  des  sulfures. 

Ce  sont  des  composés  fort  différents. 

Mais  it  arrive  que  dans  une  classe  d'eaux^  stilfurées  avec 
la  chaux,  ces  sulfures  sont  très  évidemment  une  dégénéra- 
tion  de  sulfates. 

Ces  eaus  ont  donc  été  prinoitivement  sulfatées» 

Mais  la  théorie  a  été  étendue,  hypothélâqUement  il  est 
vrai,  aiix  eiliix  beaucoup  plus  importantes  sulfurées  avec  le 
sulfure  de  sodium^ 

c  U  y  a  beaucoup  de  ptebabilités^  dit  M.  Ossian  Henry, 
de  croire  que  ce  mode  de  formation  est  presque  unique  pour 
toutes  les  eabk  sulfurées  ^  qu'elles  sdietil  calcaires^  sodi^ 
ques^  sulfhydriques  ou  dégénéréest  Dans  mon  opinion, 
toutes  ces  eaux,  à  peu  d'exceptions  près,  naissent  par  la 
sulfuration  d'un  sulfate  primitif;  ou  ce  sulfate  comme 
celui  de  chaux  fait  partie  du  terrain  gypseux,  ou  bien  il 
existe  à  eôté  du  chlorure  de  sodium,  dans  les  cotiches  ba- 
turelles  du  sel  gemme (1)&  » 

Un  autre  chimiste  fort  distingué^  M.  Bonjean,  dit  égale- 
ment, à  propos  des  eaux  de  MaUrlioz  (Savoie),  sulfurées 
sodiques  :  c  Quant  à  la  manière  dont  l'eau  de  Mariiez  se 
minéralisé^  il  faut  admettre  que  le  sulfate  de  soude  bontënu 

(ij  0.  Hêory,  hich$rch9$  «uf  Véiat  du  soufre  dans  Veau  sulfureuse  na- 
turelie  d'Enghien^  i^^h  P-  43. 
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dans  les  terrains  qil'elié  parcourl  se  transformé  en  sulfure 
él  ëfi  càrbotiate  sous  l'influence  des  matières  organiques, 
ou  bien  des  gaz  tiydrogène  proto-carboné  et  hydrogène 
naissant,  résultant  de  leur  dedômposition  :  telle  serait  la 
cause  première  de  soii  caractère  sulfureux.  Cette  opinion  , 
que  je  partage,  est  celle  de  plusieurs  chidiistes,  et  entre 
autres  de  M.  Ossian  flenry (1).  » 

On  en  a  conclu  que  les  eaux  sulfurées  n^étant  que  des 
eaux  sulfatées  dégénérées  ou  transformées,  on  ne  saurait 
faire  deux  classes,  chimiques  au  moins,  des  éàux  avec  sul- 
fures du  ayeé  sulfates. 

deCÎ  séi*a  U  ^ujetd*unë  étude  particulière-,  mais  je  puis 
TOUS  dire  dès  aujourd'hui  qiiè  je  ne  saurais  admettre  ce  rap- 
prochement, malgré  l'autorité  de  YArmuairej  et  que  je 
maintiens  comme  tout  à  fait  distinctes  ces  deux  classes 
d'eaux  minérales  sulfurées^  ^Hlfûtées. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  des  chlorures  qui  ne  trouve 
ttiietix  sa  place  dans  Tétudë  dpédale  des  eatis  ditorurées. 

Quant  aux  bme$,  telles  (|ue  la  noude^  la  chnuûCy  la  me^ 
gnésie^  je  vous  ferai  seulement  remarquer  qu'il  n'est  guère 
d'eaux  minérales  qui  ne  les  renferment  en  prbt)orlion  con- 
sidérable, eu  égard  au  moins  au  degféâetriinél-alisation  qui 
leur  est  propre  ;  la  soude  provenant  des  {làriien  les  plus 
profondes,  ou  des  cduches  pHmitrresdii  globe)  là  chailk  et 
làtnagtiésie}  dès  terrains  tèi^tiaired  sui^totit  et  dëd  coacheâ  les 
plus  superficielles. 

Fen 

Sur  97  sources  (Herpin),  nous  trouvons  le  fer  mentionné 
dans  78  :  dosé  dans  70,  de  simples  traces  dans  8. 

(1)  BoQjean,  ànalyu  àhimiqvê  de  l'eau  minérale  de  Marliox,  Ghimbèry, 
1850,  p.  11. 
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Vous  voyez  que  le  fer  existe  dans  presque  toutes  les  eaux. 
Cela  vient  de  ce  que  ce  métal  est  extrêmement  répandu 
dans  le  sol.  Du  reste,  la  surface  du  sol  est  couverte  de 
sources  sensiblement  ferrugineuses,  qui  ne  sont  nullement 
classées  parmi  les  sources  thérapeutiques,  et  servent  aux 
usages  domestiques  et  diététiques. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  fer  existe  partout  à  petites 
doses. 

Ainsi,  sur  28  sources,  les  plus  ferrugineuses  offrent  de 
0,750  à  0,020,  non  pas  de  fer,  mais  de  sels  de  fer. 

Cinq  seulement  possèdent  de  0,1  à  0,7,  et  les  autres, 
et  nous  en  citerons  parmi  qui  sont  caractérisées  par  la  pré- 
sence du  fer  (Provins,  Forges....)  n'en  contiennent  pas  un 
décigramme. 

Manganèse. 

Le  manganèse  n'a  encore  été  rencontré  que  dans  un  petit 
nombre  d'eaux  minérales,  et  toujours  associé  au  fer.  Nous 
avons  à  signaler  parmi  les  sources  manganésiennes  : 

Cransac  (Aveyron),  hors  ligne  ^ 

Luxeuil  (Haute-Saône)  ^ 

Carkbad  (Bohême). 

Dans  Cransac  (eaux  ferrugineuses)  : 

Source  Haute-Richard ^  0,607;  source  Basse-Richard^ 
0,28  ;  sulfate  manganésique  (0.  Henri). 

Dans  Luxeuil  (eaux  chlorurées,  source  ferrugineuse), 
0,0220,  oxyde  de  manganèse  (Braconnot); 

Dans  Carlsbad  (eaux  sulfatées  sodiques),  0,0008A ,  car- 
bonate de  manganèse  (Berzélius). 

Le  manganèse  est  généralement  considéré,  en  thérapeu- 
tique, comme  un  succédané  du  fer.  Il  a  été  usité  dans  les 
scrofules ,  dans  la  phthisie  (Gendrin,  Pélrequin). 
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Arsenic 


La  découverte  de  Tarsenic,  pressentie  il  y  a  150  ans  par 
Boyle,  est  toute  récente.  C'est  en  18S9  que  M.  Tripier  le 
signala  dans  les  eaux  de  Hamman-Mez-CoiUin  (Algérie). 
Depuis  Tarsenic  a  été  rencontré  dans  8A  eaux  minérales  » 
situées  dans  82  départements,  y  compris  l'Algérie  (Che- 
vallier) (1). 

QueUe  est  la  part  que  cet  arsenic  prend  en  thérapeutique  ? 
nous  n*avons  pas  à  l'envisager  maintenant. 

L'arsenic  existe  à  l'état  d'acide  arsénieux,  surtout  d'acide 
arsénique ,  presque  toujours,  peut-être  toujours  uni  au  fer. 

M.  Bouquet  l'admet,  dans  l'eau  de  Vichy ^  à  l'état  d'arsé- 
niate  basique  de  sesqui-oxyde  de  fer.  H.  Lassaigne  pense 
que  sa  combinaison  avec  le  fer  (arséniate  de  fer)  lui  enlève 
ses  qualités  toxiques. 

Voici  quelques  dosages  d'arsenic  : 

Hammann^MeZ'CouHn  (bains  maudits)  (Constantine), 
eaux  chlorurées  et  ferrugineuses;  0,00050  (Tripier). 

LaBourboule (Puy-de-Dôme), carbonatée  sodique ;  0,008. 

Bussang  (Vosges),  carbonatée  sodique,  0,002. 

Source  de  Karlsbnmner ,  à  Wiesbaden  (Nassau) ,  eaux 
chlorurées;  sur  100  litres,  0,045  acide  arsénieux  (Figuier). 

Une  source  ferrugineuse  près  Reims ,  sur  1  mètre  cube, 
0,002  (Maumenée). 

Iode. 

lies  beaux  travaux  de  M.  Chatin  ont  fait  voir  combien 
l'iode  est  répandu  dans  la  nature.  Cet  habile  chimiste,  eût- 

(t)  Cberallier,  Nbficf  MitoHgue  twr  la  déamverte  de  Vanmic  dons  Its 
mnxmmérales,  iS52,  in  BuUetm  de  l'Académie  mpériaie de  médecine, 
t.  XX,  p.  454. 
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il  exagéré  et  la  fréquence  et  la  valeur  de  ce  principe ,  il 
n'en  restera  pas  moins  démontré  que  celui-ci  se  trouve  dans 
tous  les  milieux  qui  servent  à  notre  existence. 

li'ip4Q  i)Q  parait  pas,  dans  un  certain  noipbra  d*eaux  miné- 
rales, expé4^r  I4  proportion  suivant  laquelle  ii  se  présente 
daps  le^  ^aif^  douces  l)ien  constituées^  et  il  ne  nous  parait 
pas  inojft^  ayéré  qMP  le  pombre  des  eau^  minérales ,  d^ns 
le^uplles  il  dépasserait  notablement  icatte  proportion ,  est 
assez  restreint. 

Aljbert  Avait  proposé  d^instituer  une  classe  d'eaux  miné- 
rales iodurées  (1)  ;  ce  que  JA.  Patijssier  rafus^it  d'admettre, 
en  1887,  sous  prétexte  qu'il  n'aurait  pas  ^xisté  fl'eaux  iodées 
en  France.  Ceci  devait  être  rectifié.  Des  re6bereh38  plus 
attentives  et  4^  Pieilleurs  procédés  d^nvestigatîon  de- 
vaient fair^  retrouver  l'iode,  en  nne  proportion  quel- 
conque y  dans  un  pertain  nombre  d*eaux  minéf^ales. 

Déjà,  il  y  a  dix  ans,  M.  Canlu  en  reconnaissait  la  pré- 
sence dans  23  sources  d'eaux  n^ipéralds  d3  la  Savoie  (An- 
nales de  thérapeutique).  Ou  a  trouvé  de  Tiode  dans  la 
plupart  des  eapx  0ulfnrées,  mais  surtout  dans  leur  matière 
organique,  qui  par^t  r^Uirpr ,  de  même  que  l'iode  de  Teau 
de  mer  est  attiré  par  )es  poissons  et  les  plante^  qui  vivent 
dans  x^ïï  niilieu  marin* 

L*io4e  existe  également  dans  les  eauiL  cUorprées,  mais 
pn  ne  l*y  A  d^rnpptré  encore  que  dans  un  petit  aoiabre 
d'entre  elles. 

Sur  36  eaux  minérales  chlorurées  (Anniuiire)^  on  ne 
trouve  riode,  mentionné  à  Tétat  d'iodure  de  potassium,  de 
sodium,  ou  de  magnésium,  nue  0  fpis  : 
A  foi^  des  traces^ 
i  fois  0,005, 
1  foi^  0^003. 

(«)  Alitoeri,  Bfétis  kitUrtqiÊê  mr  Im  émus  minérùt$$lm  pku  uêUéeê, 
1826,  p.  498. 
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Jusqu'ici ,  l'iode  parait  tenir  une  plus  grande  place  dans 
les  eaux  minérales  étrangères  que  dans  le^  eaux  minérales 
de  la  France. 

C'est  ainsi  que ,  dans  les  eaux  dQ  Chattes  (Savoie) ,  sul- 
furées sodiques,  op  trouve  un  peu  plus  de  1  centigramme 
(proportion  rare),  d'iodure  de  potassium  ;  dans  les  eaux  de 
Saxon  (Valais),  carbonate  de  chaux  ^t  sulfate  de  magnésie, 
on  trouve,  iodure  calcique  et  magnésique  :  0,1100  (Ossian 
H^nry)  (\)]  kKreu^nach  (Prusse  rhénane),  eblorurée  so- 
dique ,  0,00&6  iodure  magn^iqv^  (I^owig)  (2). 

Brome. 

Thérapeutiquement  parlant,  le  brome  est  à  peu  près  con- 
sidéré comme  un  succédané  de  Fiode ,  ainsi  que  le  manga- 
nèse du  fer;  mais  on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  tient  une 
plus  grande  place  que  l'iode  lui-même,  dans  les  eaux  miné- 
rales. Ce  n'est  guère  encore  que  dans  les  eaux  chlorurées 
sodiqiies  qu'il  a  été  rencontré  :  mais  il  y  existe  en  propor- 
tîoa  très  notable,  surtout  dans  les  eaux  mères  où,  comme 
Boos  le  verrons  plus  loin,  il  se  concentre  d'une  manière  très 
remarquable ,  alors  que  l'iode  s'y  retrouve  encore  à  peine. 

Voici  quelques  dosages  du  brome  dans  des  eaux  chloru- 
rées sodiques  françaises  ou  étrangères,  empruntés  a  MM.  Fi- 
guier et  Mialhe  (3)  : 

(i)  BuMim  de  V Académie  de  médeoine,  t,  XX,  p.  87$. 

{^)  K(M9f  >igpalerpn|  UQ  bpp  tra?ail  sur  r))^^que«f  Lei  ^ooéd^  d'ai^a- 
lyse  de  Tiode, et  sur  la  présence  de  Tiode  d^ins  l^s  eaux  minérales  de  TAp- 
Tergne,  dans  une  Uièse  présentée  à  TÉcoIe  de  pharmacie  par  M.  Gonod, 
•008  ce  titre  :  Études  s%w  les  pUmtes  qui  croissent  autour  des  sources 
9imér<flês  et  recl^erchês  sur  la  jfrésence  de  Viade  dans  les  eaum  minérales 
de  r Auvergne.  Paris,  1856. 

(3)  Examen  comparatif  des  principales  eaux  minérales  saUnes  d'Aile- 
magi^  et  dQ  ^fcufce^  1848. 
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BourboDQe 0,065 

Balaruc 0,035 

Niederbronn 0,300 

Nanheim 0,1 

Wieabaden 0,019 


Matière  organique. 

n  me  reste  à  vous  parler  de  la  matière  organique  conte- 
nue dans  les  eaux  minérales. 

C'est  un  sujet  assez  obscur,  sur  lequel  je  ne  chercherai  à 
vous  donner  que  des  notions  très  élémentaires. 

Cette  matière  organique,  que  Ton  a  surtout  rencontrée 
dans  les  eaux  sulfureuses,  a  été  aussi  étudiée  dans  des  eaux 
bicarbonatées  sodiques  (FtVAy),  et  dans  des  eaux  chlorurées 
faibles  (Néris). 

Elle  peut  se  présenter  sous  une  triple  apparence. 

A.  En  dissolution  ; 

B.  En  suspension  ou  adhérente  :  organique  (barégine)  ; 

C.  En  suspension  ou  adhérente  :  organisée  {mlfurcdré). 

A.  Quand  on  concentre  des  eaux  sulfureuses  (sulfurées 
sodiques  surtout) ,  on  y  trouve  une  matière  azotée,  ayant 
une  odeur  de  bouillon,  comparée  par  M.  Lambron  à  la 
matière  organique  empruntée  au  sol  par  toutes  les  eaux  de 
source  ou  de  rivière,  et  considérée  par  lui  comme  de  même 
nature  (1). 

B.  On  a  appelé  barégine  ou  glcirine,  une  sorte  de  gelée 
que  Ton  rencontre  dans  les  conduits  des  eaux  minérales, 
gelée  dans  laquelle  M.  Turpin  a  trouvé  une  sorte  de  gangue 
muqueuse,  provenant,  sans  doute,  de  débris  d'organisations 
végétales  ou  animales  ;  ce  ne  serait  là,  suivant  M  Lambron, 
que  le  détritus  de  la  sulfuraire. 

(i)  ÀnmaiM  de  la  Société drkyérohgkméiioaU  de  Paris,  1. 1,  p.  S45. 
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C.  Enfin,  la  sulfuraire  est  une  conferve  décrite  par 
H.  Fonlan ,  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses. Analogue  aux  produits  animaux  par  la  prédomi- 
nance des  principes  azotés,  cette  conferve  n'a  la  faculté  de 
vivre  que  dans  Teau  thermale  (1), 

Nous  renvoyons,  pour  Tétude  plus  détaillée  de  cette  ma- 
tière organique ,  aux  Annales  de  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  PariSy  oix  Ton  trouvera  des  études  de  la  matière 
organique  des  eaux  de  Néris,  par  M.  de  Laurès,  des  eaux  de 
Vichy  par  M.  Petit,  des  eaux  de  Luchon  par  M.  Cazin  et 
par  M.  Lambron  (2)  ;  et  aussi  à  Touvrage  de  H.  Filhol  (3). 

Quant  à  l'origine  de  ces  matières  organiques,  on  peut 
supposer,  avec  M.  Filhol,  qu'entraînées  de  la  surface  du  sol 
avec  les  eaux  de  pluie,  c'est  à  la  haute  température  qu'elles 
rencontrent  profondément  et  aux  sels  auxquels  elles  se  trou- 
vent mélangées,  qu^elles  doivent  leur  apparence  spéciale. 
On  a  attribué  leur  formation  à  la  proportion  considérable 
d'azote  que  contiennent  certaines  eaux  minérales.  Faut-ii 
enfin  y  voir  un  témoignage  de  l'organisation  toute  spéciale 
et,  en  quelque  sorte,  individuelle  des  eaux  minérales?  Il  est 
plutôt  vraisemblable  que  la  présence  de  ces  produits  n'est 
qu'un  accident,  indépendant  lui-môme  des  conditions  pro- 
pres d'existence  des  eaux  minérales.  Il  ne  faut  pas  oublier 
en  effet  qu'un  grand  nombre  d'entre  elles  en  sont  entière- 
ment dépourvues. 

Ces  matières  organiques  peuvent  se  produire  en  quantité 
prodigieuse. 

On  a  trouvé  que  les  eaux  d'Amélie  en  fournissaient  75  A  kil. 
par  jour,  non  pas  hydratées  mais  séchées  ;  celles d'Esealdas, 
812;deThuès,  2800. 

(1)  Footan ,  Recherches  sur  les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  87. 

(2)  Êttide  des  maliires  organiques  contenues  dans  les  eaux  minérales,  io 
Ànnaies  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1,  i854-18S5,  p.  20S 

(3)  Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  167  et  170. 

3 


Digitized  by  VjOOQIC 


3&  £ALX   MINÉRALES.  -    MATIÈRE  MÉDICALE. 

Elles  contiennent  toujours  de  Tiode,  lors  même  qu'on  n'a 
pu  distinguer  la  présence  de  ce  métalloïde  dans  les  eaux 
d'où  elles  proviennent;  ainsi  i  Néris. 

Quelle  peut  être  la  valeur  thérapeutique  de  ces  matières 
organiques? 

Elles  paraissent  communiquer  aux  eaux  qui  les  renfer- 
ment en  grande  proportion  certaines  propriétés  adoucis- 
santes, qui  en  atténuent  l'action  excitante  ou  leur  ajoutent 
une  qualité  particulière.  U  est  difficile  de  leur  en  attribuer 
davantage. 

Si,  dans  quelques  localités  thermales ,  on  les  emploie  en 
applications  locales,  leur  action  topique  parait  se  borner  à 
maintenir  une  partie  en  contact  avec  l'eau  minérale  dont 
elles  sont  imprégnées  (De  Laurès). 

Il  existe  encore  dans  certaines  eaux  minérales  des  acides 
organiques,  crénique  et  apocrénique  ^  dont  l'histoire  est 
encore  bien  moins  avancée  que  celle  des  matières  dites 
organiques.  Nous  en  parlerons  à  propos  des  eaux  ferrugi- 
neuses, où  l'on  a  exclusivement  signalé  leur  existence. 


TROISIÈME  LEÇON. 

SCITB  DE  LA  CONSTITUTION  GÉNÉRALE   DES  EAUX 
MINÉRALES. 


On  se  propose  un  double  objet  par  l'administration  des 
eaux  minérales  considérées  comme  médicaments  : 

1®  Faire  pénétrer  dans  l'économie  certains  principes  médi- 
camenteux. 
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2*  Modifier  certains  organes ,  d'une  manière  médiate  ou 
immédiate,  par  une  application  directe. 

Au  premier  objet  se  rattachent  l'usage  interne  des  eaux 
et  les  b€dns. 

Au  deuxîtoie  appartiennent  encore  les  bains  et  les  dou- 
ches. 

L'usage  des  gaz  et  des  vapeurs  peut  également  être 
adressé  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  indications,  suivant  que 
l'on  se  propose  d'agir  sur  la  peau,  dans  les  bains  d'étuves , 
ou  sur  la  muqueuse  respiratoire  par  Yinhalatùm. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  ces  différents 
modes  d'administration  des  eaux  minérales. 

K.  —  De  rusage  interne  dés  eaux  minérales. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  qui  ne  s'emploient  absolument 
ou  à  peu  près  qu'en  boisson. 

Ce  sont,  en  général,  des  eaux  ferrugineuses  et  froides. 

L'absence  de  bains,  c'est-à-dire  d^établissement  thermal 
proprement  dit,  ne  tient  quelquefois  qu'à  l'insuffisante 
quantité  de  Feau  minérale,  ou  au  vcMsinage  d'un  établisse- 
ment thermal  considérable. 

Les  bains  sont  peu  usités  aujourd'hui  aux  Eauœ-Bonnes, 
quoiqu'ils  en  constituassent  autrefois  l'unique  mode  d'ad- 
ministration, alors  que  ces  eaux  n'étaient  adressées  qu'au 
traitement  des  blessures.  Cela  peut  être  attribué  et  à  la 
laâUe  quantité  d'eau  dont  l'établissement  dispose  aujour- 
d'hui, et  à  la  nature  des  maladies  qu'on  y  traite:  les  mala- 
dies des  bronches  et  du  poumon  semblant  réclamer  un  trai- 
tement plutôt  interne  qu'externe. 

D'un  autre  côté,  il  y  a  des  eaux  minérales  qui  sont  à  peine 
usitées  en  boisson.  Ce  sont,  en  général,  des  eaux  faible* 
ment  minéralisées  et  à  température  élevée,  comme  celles  àê 
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Néris.  Près  de  ces  eaux,  nalurellement  le  traitement  ex- 
terne reçoit  un  développement  tout  particulier^  et  comme 
variétés  de  forme,  et  comme  applications  énergiques. 

Nous  n*avons  que  peu  de  choses  à  dire,  d'une  manière 
générale,  au  sujet  de  l'usage  interne  des  eaux  minérales. 

La  dose  et  le  mode  d'administration  des  eaux  doivent  natu- 
rellement varier  suivant  la  nature  et  la  proportion  de  leur 
minéralisation ,  suivant  les  maladies  auxquelles  on  les 
adresse,  et  les  indications  que  l'on  veut  remplir. 

On  peut  établir  cependant  qu'il  est  peu  de  circonstances 
où  les  doses  très  élevées  auxquelles,  à  certaines  époques, 
on  a  administré  les  eaux  minérales,  ne  soient  un  abus. 

On  peut  avancer  encore  qu^en  général  plus  une  eau  mi- 
nérale se  rapproche  de  la  température  du  sang,  ou  de  Tm- 
différente^  plus  son  usage  est  avantageux.  Cependant  il  est 
des  circonstances  où  l'on  recherchera  de  préférence  une  eau 
froide. 

Il  est  rare  qu'une  eau  à  température  plus  élevée  que  l'in- 
différente soit  d'un  usage  convenable;  il  arrive  souvent 
qu'il  est  impossible.  Il  faut  alors,  ou  la  laisser  refroidir,  et 
il  n'est  guère  d'eaux  qui  ne  s'altèrent  en  quelque  chose  par 
le  refroidissement,  ou  la  couper  avec  de  Teau  froide,  douce 
ou  minérale^  ce  qui  ne  peut  guère  encore  avoir  lieu  sans  lui 
faire  subir  une  certaine  altération. 

Les  eaux  minérales  s'administrent,  en  général,  par  verrées 
ou  demi-verrées,  c'est-à-dire  par  doses  de  100  à  200  ou 
260  grammes.  Ces  doses  sont  prises  à  des  intervalles  d'un 
quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure  ;  habituellement  à  jeun 
le  Lïiahn  ;  souvent  à  une  seconde  période  de  la  journée, 
dans  1  après-midi;  quelquefois  aussitôt  après  les  repas. 

On  est  dans  rhabitu4e,  auprès  des  thermes  allemands, 
âe  marcher  religieusement  pendant  un  certain  temps  après 
avoir  bu  l'eau  minérale. 
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Si  la  manière  superstitieuse  dont  celte  pratique  s*aecom« 
plît  là-bas  offre  quelque  chose  d'un  peu  puéril,  elle  est  cer- 
tainement trop  négligée  en  France  où,  pour  certains  détails 
de  pratique,  on  se  montre  peul-étre  un  peu  trop  esprit  fort. 

B.  —  Des  bains. 

Les  bains  minéraux  devraient  d*abord  être  étudiés  sous 
le  rapport  de  l'absorption. 

Mais  la  question  de  l'absorption  cutanée  est  toujours  pen- 
dante et  nullement  résolue. 

Il  y  a  d'abord  à  considérer  séparément  l'absorption  de 
Teaa  et  l'absorption  des  sels. 

L^absorption  de  l'eau  parait  dépendre  de  sa  température. 

Quand  l'eau  est  au-dessus  de  l'indifférente,  l'absorption 
ne  se  fait  pas  :  le  corps  perd  de  son  poids. 

Quand  elle  est  au-dessous  de  l'indifférente,  l'absorption 
s'opère,  au  contraire,  activement,  et  le  corps  augmente  en 
poids. 

La  question  de  l'absorption  des  sels  a  été  l'objet  de  tra- 
vaux récents.  La  plupart  refusent  à  la  peau  la  propriété 
d'absorber  les  sels  ou  la  restreignent  singulièrement. 

M.  HomoUe  (1),  et  plus  récemment  M.  Duriau  (2),  ont 
trouvé  que  l'urine  s'alcalise,  ou  au  moins  devient  neutre, 
après  tous  les  bains  ,  que  ceux-ci  contiennent  des  alcalins, 
ou  des  acides  (nitrique),  ou  de  l'eau  douce.  Braconnot  avait 
déjà  dit  qu'après  le  bain  de  rivière  l'urine  ne  rougit  plus  le 
papier  de  tournesol  (3) ,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  plus 
grande  quantité  d'eau  qu'elle  contient. 

(f  )  Expériences  physiologiquet  sur  V absorption  par  le  tégument  externe 
chei  tkommedansle  bain ,  !d  Union  m^cale,  octobre  f 853,  p.  46S. 
(S)  archives  générales  de  médecine,  féTrier  1856,  p.  161 . 
(3)  Kevue  médicale,  août  1833. 
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Dans  aucun  cas  M.  Duriau  n'a  vu  pénétrer  les  sels  con- 
tenus dans  Teau  du  bain  ,  îodure  de  potassium,  cyano-fer- 
rure  de  potassium,  nitrate  ou  carbonate  de  potasse,  sulfate 
de  quinine,  etc. 

M.  Homolle  a  trouvé  que  les  bases  alcalines,  la  soude,  la 
potasse,  pénétraient  seules  dans  l'urine. 

M.  0.  Henry  fils  a  vu  de  son  côlé  Tiodure  de  potassium 
pénétrer  dans  l'urine,  et  attribue  la  différence  des  résultats 
à  ce  que  les  expérimentateurs  précités  avaient  recherché 
l'emploi  de  doses  élevées,  tandis  que  des  doses  moindres 
seraient  plus  favorables  à  l'absorption  (1). 

M.  Kûhn  dit  que  l'absorption  des  stfis  suit  des  lois  in- 
verses de  celles  qui  président  à  l'absorplioq  de  l'eau.  Mais  il 
a  fait  ses  expériences  sur  des  iincmbranes  mor^e;;,  et  ces 
sortes  d'expériences  ne  sauraient  s'i^ppljquer  qu'impar- 
faitement à  l'absorption  par  les.  tissus  vivants  (2). 

Ces  différents  expérimentateurs  considèrent  que  ces  faits 
sont  de  nature  à  changer  la  doctrine  et  la  pratique  des  bains 
minéraux. 

Je  vous  engage  i  ne  pas  attacher  a  cela  trop  d'importance. 

D'abord  toutes  ces  expériences  sont  contradictoires  entre 
elles.  A|.  Duriau  ne  retrouve  rien  dans  l'urine;  M.  Homolle 
y  retrouve  le^  bases  alcalines;  M.  0.  Henry  fils,  Tiodure 
de  potassium.  M.  Kuhn  admet  l'absorption  des  sels  eo 
général. 

Ensuite  nous  ne  savons  pas  encore  quelles  modificatioiis 
ces  composés  peuvent  subir  avant  de  gagner  l'urine,  et  s'ils 
ne  se  trouvent  pas,  par  suite,  dans  des  conditions  qui  rendent 
leur  recherche  plus  difficile.  L'alcalisation  ou  la  neulrali- 


(i)  0.  Henry,  Essai  sur  Pûmploi  médical  et  hygiénv^  des  Mtu,  Tbètes 
de  Paris,  1S55. 
(2)  KabD,  Les  eaux  laxaiives  de  NiûderW4)t^  t  1854,  (u  %^ 
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sation  de  Turine  par  Teau  douce  esl  un  élément  nouveau 
apporté  dans  la  question,  et  qui  demande  confirmation. 

Dans  tous  les  cas,  ces  diverses  hypothèses  ou  explica- 
tions, ou  découvertes  même,  ne  changent  rien  aux  faits  ob- 
servés près  des  stations  thermales  ;  et  nous  n'admettons  pas 
qae  l'usage  des  bains  minéraux,  consacré  par  Texpérience, 
puisse  en  être  modifié. 

Il  y  a  à  considérer  dans  les  bains,  indépendamment  de  la 
question  de  l'absorption  à  laquelle  il  est  difficile  d'en  sou- 
mettre encore  la  pratique,  la  température,  la  durée,  l'exer- 
cice :  conditions  plus  ou  moins  en  rapport  avec  le  milieu  où 
l'on  se  baigne,  la  baignoire  ou  \dipiscine. 

Je  n'ai  pas  à  entrer  ici  dans  de  grands  détails  à  propos  de 
l'action  du  bain  chaud  ou  du  bain  froid  ;  il  y  a  peu  de  choses 
à  ce  sujet  qui  soient  relatives  à  la  qualité  minérale  de  l'eau. 

Je  puis  dire  seulement  qu'il  faut  se  méfier  particulière- 
ment de  la  température  trop  élevée  de  bains  que  leur  miné- 
ralisation, ou  la  présence  d'acide  carbonique  libre,  rend  déjà 
stimulants;  que  ces  mêmes  qualités  permettent,  au  con- 
traire, de  supporter  des  bains  plus  frais  que  s'il  s'agissait 
d'eau  douce;  que  les  bains  d'eau  minérale  laissent,  en  gé- 
néral, après  eux  une  faculté  de  réaction  contre  des  condi- 
tions atmosphériques  mauvaises,  une  sensation  de  force  et 
de  bien-être,  tout  opposées  à  la  mollesse  et  à  l'affaissement 
que  déterminent  chez  beaucoup  de  personnes  les  bains  d'eau 
douce  tiède  ;  à  moins  que  par  leur  forme,  leur  durée  ou  leur 
nature  même,  ils  n'entraînent,  au  contraire,  un  état  de  fa- 
tigue et  de  courbature  qu'il  ne  faut  pas  prendre,  du  reste, 
pour  de  l'affaiblissement. 

Il  est  rare,  en  dehors  du  traitement  du  rhumatisme, 
qu'on  recherche  dans  les  bains  minéraux  une  température 
élevée  ;  il  en  est  pourtant  ainti  au  Mont-Dor.  Il  est  plus 
rare  encore  qu'on  les  administre  à  une  température  basse* 
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Jusqu'à  ce  qu*on  ait  des  raisons  physiologiques  plus  for- 
melles d*agir  autrement,  nous  dirons  qu'une  température 
moyenne  et  agréable,  de  30  à  36  degrés,  suivant  les  cas  et 
surtout  suivant  les  individus,  est  celle  qui  doit  être  le  plus 
habituellement  recherchée. 

La  durée  du  bain  varie  nécessairement  suivant  sa  tempé- 
rature :  une  température  extrême  ne  permettant  que  des 
bains  très  courts. 

Suivant  la  nature  de  l'eau  minérale  et  suivant  les  cas  où 
on  l'emploie,  le  bain  durera  une  demi-heure,  une  heure  le 
plus  souvent,  quelquefois  plusieurs  heures  de  suite. 

C'est  surtout  dans  les  maladies  de  la  peau,  dans  les  rhu- 
matismes aussi,  que  les  bains  prolongés  sont  utilisés. 

On  ne  fait  pas  en  général  un  assez  grand  usage  des  bains 
minéraux  prolongés.  Des  considérations  extra-médicales 
en  sont  souvent  l'unique  cause.  C'est  ainsi  qu'un  nombre 
insuffisant  de  baignoires  force  de  raccourcir  le  bain  pour 
satisfaire  un  plus  grand  nombre  de  baigneurs. 

Les  bains  minéraux  prolongés  nous  paraissent  en  général 
indiqués  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  un  état  diathésique 
profond,  ou  lorsqu'on  recherche  une  action  résolutive  con- 
sidérable. 

L'exercice  dans  le  bain  est  encore  un  moyen  de  multi- 
plier singulièrement  l'action  du  bain,  mais  trop  souvent  né- 
gligé. L'exercice  peut  être  développé  jusqu'à  la  gymnas- 
tique, soitcerlains  mouvements  déterminés,  soit  la  natation. 
Gela  s'usite  surtout  dans|les maladies  articulaires  ;  néanmoins 
dans  un  grand  nombre  de  cas  purement  diathésiques,  on 
en  tirerait  encore  de  grands  [>rofits. 

Mais  on  ne  peut  prendre  de  bains  très  prolongés,  mais  on 
ne  peut  faire  d'exercice  dans  le  bain,  que  dans  des  piscines^ 
et  beaucoup  d'établissements  thermaux  sont  à  tort  dépour- 
vus de  piscines. 
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Des  piscines  peuvent  ne  pas  être  à  natation,  et  permettre 
encore,  par  la  société  qui  s'y  réunit,  par  la  faculté  d*agir, 
de  se  déplacer,  par  la  station  assise,  d'y  prolonger  indéfi- 
niment le  bain. 

Des  piscines  à  eau  courante  sont  en  quelque  sorte  des 
piscines  perfeclionnées,  mais  ce  n'est  pas  là  une  condition 
nécessaire  de  leur  existence  (1). 

C.  —  Des  douches^ 

Dans  les  douches^  la  qualité  de  Veau  perd  beaucoup  de 
son  importance.  Ce  qui  intéresse  surtout,  c'est  le  fait  de  la 
percussion,  modifiée  parla  forme,  la  température,  l'énergie 
et  la  durée. 

La  part  qu'il  y  a  à  donner  aux  douches  dans  un  établis* 
sèment  thermal,  dépend  donc  uniquement  de  la  nature  des 
maladies  qu'on  y  traite.  L'indication  des  douches  ne  saurait 
être  déduite  en  rien  de  la  nature  de  Teau  minérale. 

Ce  mode  accessoire  de  l'administration  des  eaux  miné- 
rales n'est  pas  en  général  suffisamment  développé  et  mis 
en  usage. 

Les  douches  répondent  à  deux  ordres  d'indications  : 
douches  résolutives,  douches  révulsives. 

Les  douches  résolutives  ont  pour  objet  d'aider  à  la  réso- 
lution d'un  engorgement  ou  d'un  travail  morbide  quel- 
conque, en  développant  un  surcroit  d'activité  dans  l'organe 
malade  et  dans  les  tissus  environnants. 

Les  douches  révulsives  répondent  à  des  indications  va- 
riées, suivant  surtout  la  région  où  on  les  adresse  : 

(1)  J^mdei  sur  Us  piscines  dans  les  établissements  thermaux ,  in  Ànnaies 
ée  la  Société  d^hydrologie  médicale  de  Paris,  i,  I,  p.  17,  29,  34.  —  Bêcher- 
f^  sur  la  composition  de  Vair  dans  les  piscines,  par  M.  Lefort,  eod,  loc,, 
p.  70. 
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Sur  les  extrémités  refroidies,  pour  y  reppoUr  la  ebakur 
et  la  circulatico; 

Sur  la  région  raehidieiuie,  pour  stimuler  le  système  ner- 
veux; 

Sur  les  membres,  pour  en  ranimer  la  tonicité  ; 

Sur  la  surface  cutanée,  pour  relever  les  fonctions  de  la  peau. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  douches  sont 
essentiellement  stimulantes,  et  qu'à  ce  titre,  elles  peuvent 
rencontrer  de  fréquentes  contre-indications. 

M.  Duriau  a  remarqué  que  lorsqu'on  adresse  une  douche 
dans  le  voisinage  d'une  région  douloureuse  (douleur  rénale, 
hépatique),  une  douche  énergique  a  moins  d'inconvénients 
et  est  mieux  supportée  qu'une  douche  faible.  Ceci  me  pa* 
ralt  mériter  confirmation. 

D.  -'  Des  douches  ascendantes. 

C'est  encore  un  mode  d'administration  des  eaux  miné* 
raies  accessoire ,  mais  importaiat,  plutôt  hydrothérapique 
du  reste  que  thermal. 

L'introduction  de  l'eau  sur  des  surfaces  muqueuses  rend 
sa  qualité  minérale  un  peu  plus  notable  que  pour  les  douches 
à  percussion. 

Les  douches  ascendantes  sont,  comme  les  autres,  réso* 
lutives  ou  directes,  révulsives  ou  indirectes* 

On  doit  les  distinguer,  suivant  leur  siège,  en  :  rectales 
et  vaginales,  ou  intimes;  anales»  périnéales  et  vulvaires, 
ou  externes» 

Las  douches  rectales  sont  directes  ou  fésoliUives  quand 
on  les  emploie  pour  combattre  la  constipation ,  des  engor- 
gements utérins  ou  prostatiques  ;  indirectes  ou  révulsives 
quand  <  %\st  pour  développer  les  vaisseaux  hémorrholdaux, 
pour  combattre  la  vénosité  abdominale,  etc. 

Les  dauches  vaginales  seront  employées  pour  combattre 
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les  engorgements  de  Tutérus,  la  leucorrhée  {résoluHveâ)  ; 
pour  rappeler  ou  développer  les  règles  (révulsives). 

Od  voit  que  ces  dénominations  ne  sont  pas  parfaitement 
exactes -|  mais  il  est  difficile  d*en  trouver  de  meilleures» 


E.— Des  gaz  et  des  vapeurs.—De  VinhaUUion  par  les  eawo  minéralss» 

Ici  la  qualité  de  composition  des  gaz  ou  des  vapeurs  re*- 
devient  dominante. 

Nous  ne  pouvons  nier  que,  dans  le  bain  d'étuve,  ce  ne 
soit  surtout  la  vapeur  d'eau  qui  agisse.  Mais  comme  dans 
rinfuJcUion^  c'est  la  nature  de  la  vapeur  qui  importe  sur- 
touty  et  que  l'inhalation  est  presque  toujours  combinée 
avec  le  bain  général,  la  nature  de  l'eau  prend  une  impor- 
tance particulière. 

n  n'y  a  guère  que  Vacide  caràonique  qui  doive  être  em- 
ployé exclusivement  en  bains  généraux,  s^ns  inhalation. 
Non  pas  qu'on  ne  puisse  recourir  à  lui  pour  l'inhalation  ; 
mais  alors  c'est  sous  une  forme  différente. 

M.  Herpin  a  avancé  que  l'acide  carbonique  n'avait  encore 
été  employé  en  France  auprès  d'aucun  établissement  ther- 
mal; c'est  une  erreur,  assez  généralement  répandue  du 
reste. 

n  y  a  longtemps  que  l'acide  carbonique  est  usité  i 
SahU'Alban,  dans  certaines  affections  rhumatismales.  Voici 
comment,  dès  183A,  M.  le  docteur  fioin  administrait  les 
bains  d'acide  carbonique  :  c  Le  malade  est  placé  dans  une 
baignoire  de  cuivre  bien  étamée,  ouverte  i  la  partie  supé- 
rieure, et  fermant  d'ailleurs  très  hermétiquement  ;  un  cous- 
sinet fixé  autour  du  cou  sert  à  intercepter  l'air  ou  la  vapeur 
de  la  baignoire,  et  fait  que  la  respiration  s'opère  sans 
danger.  On  fait  arriver  d'fthord  w  courant  de  vapeur 
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émoUiente,  ensuite  un  autre  de  gaz  acide  carbonique; 
bientôt  après,  on  diminue  la  vapeur  de  manière  à  ne  pro- 
duire que  26  ou  28*"  de  chaleur^  et  Ton  augmente  le  courant 
de  gaz  jusqu'à  ce  que  le  malade  éprouve  un  sentiment  de 
titillation  sur  toute  la  peau  ;  quinze  ou  vingt  minutes  après, 
on  soulève  une  large  soupape,  le  gaz  disparaît,  et  la  vapeur 
émolliente  le  remplace (1).  » 

Bien  qu'il  n*ait  guère  été  question  des  bains  de  gaz  car- 
bonique de  Saint^Albariy  en  dehors  du  cercle  assez  restreint 
de  leur  application,  nous  tenons  à  montrer  que  la  France 
n'a  pas  été  en  arrière  de  TAIlemagne,  si  ce  n'est  pour  la 
vulgarisation,  du  moins  pour  la  première  application  de  ce 
moyen  thérapeutique.  Nous  ne  savons  à  quelle  époque 
M.  Goin  a  commencé  à  employer  Tacide  carbonique  en 
bain  ;  mais,  si  nous  ne  nous  trompons,  c'est  en  18S0  que  le 
docteur  Heidler  fit  organiser  les  premiers  bains  de  gaz,  à 
Marienbad  ;  ceux  de  Nauheim  ne  le  furent  qu'en  18&0. 

Depuis  quelques  années  cependant,  on  a  commencé  k 
utiliser  ce  gaz,  en  Allemagne,  auprès  de  la  plupart  des  éta- 
blissements thermaux  dont  les  eaux  dégagent  l'acide  car- 
bonique en  quantité.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  eaux  ou 
chorurées  ou  sulfatées  sodiques,  dont  nous  n'avons  pas 
absolument  les  pareilles  en  France  (surtout  pour  les  der- 
nières). Le  gaz  est  recueilli  aux  sources  et  conduit,  par  des 
tuyaux,  dans  des  salles  oix  il  se  prête  a  toutes  sortes  de 
modes  d'administration  [Marienbad^  Eger^  Carlsbad,  en 
Boliéme;  Kissingen,  Nauheim^  dans  la  Hesse). 

On  l'emploie  en  bains  généraux,  dans  des  bottes,  la  tète 
tenue  en  dehors.  Il  parait  agir  comme  un  stimulant  de  la 
peau  et  de  la  circulation ,  dans  les  rhumatismes,  la  scialique, 
certaines  paralysies. 

(1)  Docteur  QtÀn^Mémùire iur  te$9muxnUnérak$  de  Saini'Àlbtm^  1834. 
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On  remploie  en  douches  locales  sur  les  yeux,  les  oreilles  ; 
en  déglutition^  en  inhalation. 

H.  Rotureau  décrit  ainsi  l'installalion  des  appareils  des 
bains  à  gaz,  due  a  M.  le  docteur  Bodé,  à  Nauheim  : 

c  Un  bâtiment  spécial  est  affecté  exclusivement  à  rem- 
ploi du  gaz  à  l'intérieur  et  en  douches  locales. 

>  Les  cabinets  pour  les  bains  ont  dix  mètres  d'élévation 
et  cinq  mètres  de  longueur  sur  quatre  de  largeur.  L'appa- 
reil est  appliqué  contre  la  cloison.  11  se  compose  d'une  botte 
de  bois  de  cinq  pieds  et  demi  carrés,  dont  la  planche  supé- 
rieure, un  peu  inclinée,  est  percée  à  son  milieu  de  manière 
à  recevoir  la  tète,  qui  doit  rester  à  l'air  libre.  Dabs  l'inté- 
rieur existe  un  tabouret  fixe,  à  fond  sanglé.  Le  gaz  est 
apporté  dans  la  boite  par  un  tuyau  de  caoutchouc,  dont 
l'ouverture  a  été  ménagée  dans  la  paroi  inférieure. 

»  Pour  prendre  un  bain  de  gaz,  le  malade  conserve  habi- 
tuellement ses  vêtements  que  pénètre  aisément  l'acide 
carbonique 

>  Un  compartiment  de  l'établissement  est  destiné  à 
l'usage  du  gaz  en  douches  et  à  son  emploi  a  l'intérieur. 
Les  murailles  de  cette  salle  donnent  passage  à  des  tuyaux 
en  communication  avec  la  source  gazeuse.  Des  ajutages  sont 
adaptés  à  leur  extrémité;  mais  ces  ajutages  sont  mobiles  et 
peuvent  être  remplacés  par  les  baigneurs  eux-mêmes^  qui 
le  plus  habituellement  apportent  avec  eux  l'anche  ou  em- 
bout dont  ils  veulent  se  servir. 

1  Le  docteur  Bodé  emploie  encore  le  gaz  à  Tintérieur 
dans  certains  accidents  du  tube  digestif  et  dans  certains 
troubles  des  sécrétions  gastriques  ou  intestinales.  On  se 
sert,  pour  l'ingurgitation  du  gaz,  d'un  appareil  à  peu  près 
semblable  à  celui  que  l'on  emploie  pour  doucher  les  yeux, 
c'est-à-dire  d'une  sorte  de  pomme  d'arrosoir  qui  offre 
Taspect  d'une  petite  sphère  à  brûler  les  parfums.  On  place 
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Tappareil  dans  la  bouche,  et  après  avoir  aspiré  le  gaz,  on 
fait  un  mouvement  de  déglutition  qui  le  fait  pénétrer  avec 

la  salive  dans  Testomac (1).  > 

Les  bains  de  vapeur  pris  dans  les  eaux  salines  faibles  oa 
dans  les  eaux  bicarbonatées,  ne  paraissent  pas  avoir 
d*autre  action  que  celle  des  bains  de  vapeurs  ordinaires. 
Ils  n'ont  guère  qu'a  remplir  le  rôle  accessoire  de  complé- 
ment d'un  traitement. 

Mais  dans  les  eaux  fortement  chlorurées,  dans  les  eaux 
sulfurées,  ils  peuvent  avoir  une  action  spéciale  sur  la  peau, 
et  qui  peut  être  utilisée  contre  certaines  maladies  cutanées. 

C'est  surtout  à  titre  d'inhalations,  et  dans  les  maladies  de 
l'appareil  respiratoire,  que  l'on  peut  tirer  un  parti  avanta- 
geux des  vapeurs  sulfurées  et  chlorurées. 

Dans  la  plupart  des  établissements  thermaux  sulfureux, 
on  s'en  rapporte  pour  l'inhalation,  à  l'atmosphère  générale 
que  les  malades  trouvent  à  respirer. 

Cependant  à  Amélie  et  au  Vemetj  on  a  établi  un  sys- 
tème d'inhalation  qui  permet  de  vivre  dans  un  milieu  sul- 
fureux .  XAllevard  (Isère)  on  amène  de  légères  vapeurs  sulfu- 
rées dans  une  chambre  à  inhalation.  On  va  respirer  à  Aix 
en  Savoie  les  vapeurs  d'étuves  pour  lesquelles  on  a  mis  à 
contribution  la  température  élevée  des  eaux. 

Les  vapeurs  chlorurées,  lesquelles  reproduisent  imparfai- 
tement l'atmosphère  maritime,  ont  à  peine  été  employées: 
elles  l'ont  été  cependant  à  Kissingen  et  à  Wiesbaden  (2). 

Le  séjour  au  bord  de  la  mer  offre  les  ressources  d'une 
véritable  inhalation. 

Les  eaux  du  Mant-DoTy  à  peine  minéralisées,  légèrement 

(i)  Rotnrem,  Ét^Êdet  imt  Im  êmuc  mMralei  à$  Namkêimf  1956,  p.  €S 
«t  éd. 

{2)  OrtQTiUe,  TraUement  par  les  n<moea/i»œ  baiku  mMrawc...  à  Kù^ 
IÉI0«M,  i86A,  p.  7t. 
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kicarbonatées  sodiques,  plas  légèrement  chlorurées,  sont 
usitées  en  inhalation.  M.  Thenard  a  trouvé  de  Tarsenic  dans 
ces  vapeurs. 

Enfin  il  fant  reconnaître  que  Tusage  des  bains  minéraux, 
des  bains  de  piscine  surtout,  des  douches,  comporte  avec 
hii  ane  véritable  inhalation  (1). 

M.  Sales4iirons  pensant  que  l'eau  minérale,  qu^elIe 
s^évapore  spontanément  ou  artificiellement,  n^emporte  arec 
elle  aucun  de  ses  éléments  minéralisateurs  et  n*est  plus 
que  de  l'eau  claire,  a  imaginé  et  installé  à  Pierre  fonds  un 
appareil  au  moyen  duquel  il  obtient  de  la  poussière,  ou  ce 
qu'il  appelle  de  XdLpoudre  d^eau  minérale.  Une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  amène  l'eau  minérale  (légèrement  chauffée) 
dans  la  salle  d'inhalation,  au  moyen  d'un  tube  percé  de  trois 
ou  quatre  trous  capillaires.  Les  jets  capillaires  qui  en  ré- 
sultent sont  disposés  de  manière  à  rencontrer  à  la  distance 
de  6  à  7  centimètres,  et  sous  un  angle  variable  pour  chacun, 
un  petit  disque  métallique  et  résistant  sur  lequel  ils 
viennent  éclabousser  ou  briser  le  liquide.  Les  malades  assb 
au-devant  aspirent,  en  ouvrant  la  bouche,  une  poussière 
extraordinairement  fine  et  divisée  d'eau  minérale  (2). 

Nous  étudierons  plus  loin  (3)  la  valeur  et  le  mode  d'ac- 
tion de  Tinhalatton.  L'appareil  de  M.  Sales-Girons  parait 
fort  ingénieux,  mais  il  a  besoin  d'être  mis  en  pratique. 
L'auteur  s'est  d'ailleurs  laissé  aller  à  une  exagération  qui 
n'était  sans  doute  pas  sérieuse,  lorsqu'il  a  dit  que  les  inha- 
lations d'eau  minérale,  telles  qu'elles  étaient  pratiquées 
jusqu'ici,  ne  fournissaient  que  de  Teau  claire. 


(1)  FObol,  Uamoi  vmérain  des  Pyrhéu^  p.  S9f  .-^  Ànaiffmde  rairém 
§^erie$^  élwvest  douches^  piscines,  etc. 
(8)  ÀmtëiesdêlaSoeiéiéd'hifârohgie  médkale  d$  Pmrk,  U  m,  p.  72. 
(3)  Voye»  le  TroUemeiU  des  maiadiôs  de  Vêpfmrwa  respèrùêêlrê. 
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Un  appareil  de  ce  genre  existait  déjà  a  LamoUe.  Par 
un  procédé  assez  ingénieux,  on  a  cherché  à  minéraliser, 
autant  que  possible,  le  milieu  du  vaporarium  :  une  mulli- 
tude  de  jets  d'eau  minérale,  d'une  ténuité  capillaire, 
viennent  se  briser  contre  les  parois  de  la  salle,  et,  leurs  éclats 
traversant  dans  tous  les  sens  l'air  échauffé  de  la  pièce,  il 
en  résulte  que  les  malades  reçoivent  de  tous  côtés  des  my- 
riades de  molécules  minérales  (1) . 

F.  —  Des  boues  minérales. 

On  appelle  ainsi  des  terres  délayées  par  les  eaux  miné- 
rales, et  imprégnées  de  principes  gazeux  et  salins  que 
celles-ci  y  laissent  en  passant.  On  y  trouve  des  sels  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer,  et  presque  toujours  un  peu 
d'hydrogène  sulfuré  provenant  de  la  décomposition  des  sul- 
fates. 

Les  malades  tiennent  pendant  un  temps  déterminé  tout 
le  corps  ou  une  partie  du  corps  plongé  dans  ces  boues;  de 
là  ils  vont  se  plonger,  pour  se  laver,  dans  l'eau  minérale. 

Ces  espèces  de  bains  étaient  beaucoup  plus  recherchés 
autrefois  qu'ai/jourd'hui. 

On  fait  encore  usage  des  boues  minérales  à  Saint- 
Amandy  kDox^  à  Utiage^  kBourborme^  kBagfiols,  à  Ussat, 
à  iltx  en  Savoie,  etc. 

II  ne  faut  pas  confondre  les  boues  minérales  avec  les  ma- 
tières organiques,  que  l'on  peut  employer  également  en 
topiques.  Ainsi  c'est  à  tort  que  l'on  parle  quelquefois  des 
boues  de  Néris  :  ce  sont  des  con/erves,  qui  retiennent  de 
Teau  niincTale  à  la  manière  des  éponges,  mais  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  boues. 

(1)  Dorgcval-Dabouchet,  GuUe  du  baigneur  aux  eaux  thermales  de 
lemoiit'-in'BainSj  1849,  p.  100. 
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La  part  que  les  conditions  hygiéniques  peuvent  prendre 
aux  résultats  thérapeutiques  obtenus  auprès  des  sources 
thermales,  est  telle  que  je  la  considère  comme  faisant  par- 
tie intégrante  du  traitement  thermal.  Vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  croire,  en  effet,  que  si  Ton  venait  à  faire  couler  au 
centre  de  Paris  les  eaux  minérales  les  plus  actives,  et  dans 
leur  plus  grande  intégrité,  celles-ci  ne  produiraient  pas  les 
effets  que  Ton  en  rapporte,  lorsqu'on  est  allé  les  chercher 
aux  Pyrénées,  dans  l'Auvergne  ou  sur  les  bords  du  Rhin. 
J'ai  du  reste  fait  moi-même  une  remarque  qui  se  rapporte 
i  cet  ordre  d'idées  :  il  m'a  semblé  que  les  eaux  minérales 
agissaient  moins  efficacement  sur  les  habitants  des  localités 
où  elles  sont  situées,  que  sur  les  étrangers* 

Je  ne  peux  vous  présenter  sur  ce  sujet,  d'un  intérêt 
plus  grand  qu'il  ne  parait  Têtre  d^abord,  que  quelques  re- 
marques sommaires.  ^11  touche  à  deux  des  plus  grandes 
questions  qui  se  puissent  agiter  en  pathologie  générale  et 
60  philosophie  médicale. 

L^une  est  relative  à  la  pathogénie  des  maladies  chroni* 
qoes  ;  l'autre  se  rapporte  à  la  tendance  spontanée  de  Torga* 
nisme  à  la  guérison  des  maladies,  ce  que  l'on  a  appelé, 
Qo  peu  emphatiquement,  la  natttre  médicatrice. 

J'aurai  plus  tard  à  vous  exposer,  sur  la  première  ques- 
tion, quelques  principes  qui  dominent  les  applications  mé- 
dicales des  eaux  minérales. 

Les  circonstances  accessoires  à  la  médication  thermale 
qu'entraîne  un  séjour  aux  eaux  minérales,  se  peuvent  rap- 
porter aux  deux  faits  suivants  :  changement  de  climat  ou 
au  moins  de  milieu,  changement  d'habitudes  i)ar  la  dîslrac- 
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lion  et  l'exercice  auxquels  on  se  livre  habituellement  aux 
eaux. 

La  médecine  possède  deux  sortes  de  moyens  pour  con- 
spirer avec  Torganisme  au  rétablissement  de  la  santé  :  les 
uns  consistent  dans  l'emploi  de  médicaments  ou  de  procédés 
thérapeutiques,  les  autres  dans  des  pratiques  purement 
hygiéniques,  et  ces  divers  ordres  de  moyens  peuvent,  sui- 
vant les  circonstances,  être  usilés  séparément  ou  combinés 
ensemble,  car  l'hygiène  peut  aussi  bien  qu'une  médication, 
et  quelquefois  à  un  bien  plus  haut  degré,  amener  dans  un 
organisme  altéré  des  modifications  salutaires,  c'est-à-dire 
une  impulsion  vers  le  retour  aux  conditions  normales. 

p*est  surtout  dans  les  maladies  chroniques,  celles  que 
nous  avons  en  vue  exclusivement  ici,  qu'à  l'aide  des  moyens 
lents,  graduels,  mais  continus  et  persistants  dont  elle  dis- 
pose, ejle  doit  contribuer  à  remplir  les  vues  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

3i  Ton  veut  en  effet  que  l'organisme  subisse  ces  change- 
ments profonds  et  successifs,  qui  seuls  peuvent  le  ramener 
^e  rétat  morbide  à  l'état  normal,  il  failit  d^'abord  qu'ail  se 
trouve  environné  des  conditions  le  plus  en  rapport  avec  le 
jeu  régulier  de  ses  organes,  avec  l'accomplissement  parfait 
de  ses  fonctions.  Or,  quels  moyens  apparaissent  propres  à 
le  faire  entrer  et  à  le  maintenir  dans  cette  voie  nécessaire, 
si  ce  n'est  ceux  que  nous  pouvons  puiser  dans  l'usage  bien 
dirigé  des  agents  qui  constituent  la  matière  de  l'hygiètie^ 
atmosphère,  aliments,  exercicet 

Combien  souvent,  dans  ces  maladies  que  rimperfection 
de  nos  moyens  d'analyse  nous  forcé  d'appeler  fonctionnelles, 
combien  souvent  n'avons -nous  pas  vu  (lès  malades  auxquels 
un  simple  séjour  à  la  campagne  avait  rendu  maintes  fois 
une  apparence  de  santé  aussi  complète  que  celle  qu'ils  pou- 
vaient rapporter  des  eaux,  maii  que  la  cessation  de  ces 
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conditions  meilleures  venait  chaque  fois  effacer  au  retour  ! 
Us  ne  gagnaient  d* abord  en  apparence  rien  de  plus  par  le 
traitement  thermal;  mais  ils  s'apercevaient  ensuite  que  les 
bienfaits  obtenus  de  la  double  médication,  hygiénique  et 
thermale,  au  lieu  de  s'évanouii*,  demeuraient  formels  et 
persistants  cette  fois,  au  moins  dans  une  certaine  mesure. 

Les  conditions  atmosphériques,  l'exercice  et  la  distraction, 
tels  sont  les  trois  éléments  pris  dans  le  sens  hygiénique, 
que  les  malades  ont  à  rencontrer  aux  eaux  minérales. 

Le  climat,  Taltitude,  la  température,  doivent  cons^am- 
ment  être  pris  en  considération;  la  direction  des  vents  har 
bituels  ne  sera  pas  toujours  négligée.  Le  voisinage  de  fo- 
rêts résineuses  ou  de  la  mer  pourra  fournir  des  indications 
spéciales.  |l  se  fait  là,  comme  autour  des  sources  sulfureuses, 
comme  dans  les  grandes  exploitations  de  salines,  une  véri- 
table inhalation  permanente  de  principes  médicamenteux^ 
qui  peut  offrir  un  grand  intérêt. 

La  saison  ne  saurait  être  indifférente,  et  se  rapporte  à 
peu  près  aux  mêmes  indications  que  le  climat;  la  chaleur, 
par  exemple,  devant  être  recherchée  d'une  manière  géné- 
rale pour  les  rhumatismes,  évitée  pour  les  maladies  du  foie. 
L'exercice,  pris  dans  le  sens  hygiénique,  a  une  accep- 
tion très  large  ;  pour  un  homme  de  cabinet,   pour   une 
femme  rêveuse  ou  indolente,  le  simple  séjour  aux  eaux  mi- 
nérales entraîne  un  exercice  considérable.  Les  nécessités 
mêmes  du  traitement,  l'obligation,  un  peu  superstitieuse, 
mais  certaint^nent  salutaire  de  se  promener  en  buvant  ]es 
eaux,  le  lever  matinal  :  cela  seul  constitue  déjà  une  déroga- 
tion importante  aux  habitudes  de  la  vie.  Mais  nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  la  convenance  de  développer,  autour 
des  établissements  thermaux,  tous  les  moyens  de  faciliter 
Texercice  et  d'y  entraîner  par  le  plaisir  et  par  Texemple. 
Un  des  grands  avantages  des  eaux  situées  daris   les  mon- 
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tagnes,  c'est  de  solliciter  par  la  beauté  des  sites,  par  le 
charme  et  l'imprévu  des  promenades,  par  l'entraînante  sé- 
duction des  courses  à  cheval,  des  habitudes  d'une  haute 
portée  sous  le  rapport  hygiénique  et  thérapeutique. 

Ainsi,  les  eaux  minérales  nous  offrent  trois  ordres  de 
moyens  thérapeutiques,  dont  la  part  est  inégale  suivant  les 
localités,  dont  l'indication  n'est  pas  non  plus  égale  suivant 
les  cas,  et  auxquels  on  fera  une  place  plus  ou  moins  grande 
dans  la  détermination  d'une  station  thermale.  Ces  (rois 
ordres  de  moyens  thérapeutiques  sont  :  le  médicament  con- 
stitué par  l'eau  minérale  ;  les  modes  d'administration  du 
traitement  que  l'on  peut  comprendre  sous  la  dénomination 
de  moyens  hydrothérapiques  ;  enfin,  les  conditions  hy- 
giéfàques  qui  s'y  rencontrent. 

Nous  aurons  soin  de  fournir  sur  ces  différents  sujets  les 
renseignements  utiles,  et  d'en  apprécier  la  valeur  relative. 


OCATMÊME    LEÇON. 

CLASSIFICATION     DES     EAUX    MINÉRALES. 

La  elâssiOcation  des  eaux  minérales  ne  peut  se  faire  que 
rt'ûprès  les  principes  chimiques  qui  y  prédominent. 

Sans  don  te  il  est  encore  possible^  suivant  le  point  de  vue 
où  Von  s^  place,  d'établir  entre  elles  des  divisions  de  toutes 
sortes,  la  lompérature,  le  degré  de  minéralisation,  l'origine 
géolôgii|tJi\  la  distribution  géographique,  les  attributions 
tItérapetUitjues  dominantes  :  on  pourrait,  sur  chacune  de 
ces  cutisidéralions ,  instituer  un  classement  intéressant  ; 
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mais  ce  ne  serait  jamais  qu'à  un  point  de  vue  tout  parti- 
culier et  auquel  il  ne  saurait  être  permis  de  sacrifia  les 
autres. 

(Test  ainsi  que  la  température  n*est  qu'une  qualité  se- 
condaire, au  moins  pour  la  plupart  des  eaux  minérales  ; 
que  le  degré  de  minéralisation  n'exprime  en  aucune  façon 
leur  activité  thérapeutique  ;  que  leur  origine  géologique 
est  souvent  inconnue  ou  purement  supposée;  que  leur 
distribution  géographique  forcerait  à  rapprocher  les  eaux 
les  plus  différentes,  et  à  éloigner  les  plus  semblables;  que 
leurs  attributions  thérapeutiques  sont  trop  multipliées  pour 
être  réunies  dans  une  formule  unique  et  certaine. 

La  classification  chimique  emprunte  à  chacun  de  ces 
points  de  vue  quelques-unes  de  ses  imperfections  ;  et  ce* 
pendant  elle  nous  offre  le  seul,  qui  jusqu'ici  du  moins,  per- 
mette de  rassembler  d'une  manière  méthodique  les  carac* 
tères  les  plus  naturels  des  eaux  minérales. 

La  classification  chimique  est  évidemment  naturelle.  Il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  notre  carte  pour  reconnaître 
quels  rapports  l'unissent  à  la  distribution  géographique, 
et  par  suite  à  l'origine  géologique  des  eaux.  Les  régions 
soliurée  sodique  des  Pyrénées,  bicarbonatée  sodique  de 
TAuvei^e,  chlorurée  sodique  du  duché  de  Nassau,  sul- 
fatée sodique  et  magnésique  de  la  Bohème,  assignent  un 
caractère  de  famille  aux  eaux  qui  s'y  rassemblent.  En 
outrCyOn  verra  qu'il  existe  entre  les  différentes  classes  des 
eaux  minérales  et  certaines  spécialisations  thérapeutiques, 
des  relations  qui,  si  elles  ne  permettent  pas  de  les  classer, 
peuvent  du  moins  servir  à  les  caractériser. 

Cependant  la  classification  chimique,  telle  que  nous  la 
suivrons,  nous  présente  encore  un  grand  nombre  d'imper* 
fections,  qui  semblent  réclamer  d'autres  bases  que  celles 
sur  lesquelles  il  a  fallu  la  construire. 
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Il  est  évident  que  cette  classification  n'a  pu  se  faire  que 
d'après  la  considération  du  principe  chimique  prédominant 
dans  les  e^ux.  Car,  si  l'on  cherchait  à  y  faire  entrer  quelque 
chose  ,de  leur  composition  si  compliquée,  il  faudrait  leur 
créer  des  dénomina lions  dont  le  moindre  inconvénient  serait 
(Jo  n'offrir  à  l'esprit  que  des  idées  très  complexes  et  des 
différences  très  difficiles  à  saisir. 

Mais  dès  notre  entrée  en  matière,  il  nous  faudra  déroger 
à  cette  règle,  et  vous  verrez  que  notre  première  et  notrç 
^emière  classe,  celle  des  eaux  sulfurées  et  celle  des  eaux 
ferrugineuses,  sont  basées  non  sur  une  prédominance 
chimique  absolue,  mais  sur  la  pij^doroinance  thérapeutique 
d'un  principe,  ou  sulfure  ou  sel  de  fer,  qui  n'existe  lui- 
même  qu'en  proportion  secondaire. 

Aux  deux  extrémités  de  chacune  des  divisions  que  nou§ 
admettons,  nous  trouvons  dans  la  proportion  de  l'élément 
cpinéralisat^ur  dominant,  plus  encore  que  dans  la  qujilité 
de  ceux  qui  l'accompagnent,  de  telles  différences  que  nous 
avons  affaire  évidemment  à  un  médicament  tout  autre. 
Ç*est  ainsi  que  parmi  les  eaux  chlorurées,  nous  trouvons 
lAiXfiuil  avec  0^,7  de  chlorure  de  sodium,  Balaruc  avec 
^^fi,  Nauheim^Xws  de  20  grammes  du  même  principe; 
parmi  les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  le  Mont-^Dor  qous 
pffre  Ok^,3,  Chaudesaigues  0^',?,  Vichy  de  5  à  6,  Vols 
7  grammes  de  bicarbonate  de  soude. 

En  outre,  parmi  les  eaux  à  bases  terreuses  particulière- 
ment, il  arrive  quelquefois  que  les  bicarbonates  et  les  sul- 
fates d'une  part,  et  les  sels  sodiques  et  terreux  de  l'autre, 
se  présentent  dans  des  proportions  si  rapprochées  qu'pp.  ne 
sait  où  classer  ces  eaux,  parmi  les  sulfatées  ou  les  bicar- 
boiva|:ées^  parmi  les  calcaires  ou  les  sodiques. 

Mais  une  des  grandes  difficultés  de  la  classification  chi- 
mique, c'est  rimperfection  et  l'incertitude  qui  régnent 
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encore  au  sujet  de  la  constilulion  chimique  elle-même  des 
eaux  minérales.  Il  y  a  donc  nécessairement  quelque  chose 
de  transitoire  dans  le  classement  de  ces  eaux,  et  quelques- 
unes  d'entre  elles  devront  être  déplacées  à  mesure  que  des 
analyses  pluscomplètes  viendront  àrectifierleurcomposîtion. 

Nous  suivrons,  dans  ces  leçons,  la  classiBcation  adoptée 
par  V Annuaire,  sauf  quelques  légères  modifications  qu*il 
nous  a  paru  utile  d'y  introduire.  On  voudra  bien  se  reporter, 
a  ce  propos,  aux  tableaux  de  la  page  21,  qui  suffiront 
eux-mêmes  pour  donner  une  idée  précise  de  la  manière 
dont  cette  classification  s'est  trouvée  établie. 

a  Gomme  dans  tous  les  mélanges  qui  peuvent  résulter  de 
l'action  de  causes  diverses,  les  éléments  qui  ont  été  énii- 
mérés  sont  loin  d'avoir  tous,  dans  les  eaux  minérales,  une 
égale  importance.  Il  faut,  pour  les  classer  chimiquement, 
tenir  compte  seulement  de  ceux  de  leurs  éléments  que  leur 
abondance  permet  de  considérer  comme  esseûtiels  ;  ceux-là 
se  réduiront  à  deux  bases  :  la  soude  et  la  chaux,  qui  en- 
traîne, pour  ainsi  dire,  avec  elle  la  magnésie  ;  et  à  quatre 
acides  :  l'acide  carbonique,  l'acide  chlorhydrique,  les  acides 
sulfhydrique  et  sulfurîque. 

»  Si  l'on  considère  que  les  bases  que  nous  venons  de  ci  ter, 
et  qui  accompagnent  habituellement  ces  acides  dans  lès 
eaux  minérales,  n'y  sont  que  par  suite  de  l'action  de  ces 
acides  eux-mêmes  sur  des  minéraux  décomposâmes,  on 
est  conduit,  lorsqu'on  se  place  au  point  de  vue  pure- 
meat  chimique,  à  établir  les  grandes  divisions  dans  les  eaux 
minérales,  d'après  la  nature  de  l'élément  acide  dominant. 
D'où  résultent  trois  grandes  classes,  suivant  que  cet  acide 
dominant  est  l'acide  carbonique ,  l'un  des  deux  acides  du 
soufre  ou  l'acide  du  chlore ,  c'est-à-dire  qne  les  sels 
dominants  sont  des  carbonates^  des  sulfures  ou  sulfates^  ou 
des  chlorures. 
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>  Oq  voit  de  suite  que  les  deux  sous-divisions,  dans  cha- 
cune de  ces  trois  grandes  coupures,  s'établissent  par  la 
prédominance  de  la  soude,  base  alcaline,  ou  des  bases  ter- 
reuses, chaux  et  magnésie;  enfin,  comme  le  protoxyde  de 
fer  se  trouve  souvent  associé,  à  la  vérité  en  fort  petites 
quantités,  soil  à  Tune,  soit  à  l'autre  de  ces  sous-divisions, 
on  créerait  dans  chacune  d'elles  un  groupe  correspon* 
dant  (1).  » 

Il  y  a  deux  points  à  propos  desquels  nous  nous  séparons 
de  V Annuaire  dans  la  classification  qui  vient  d'être  exposée. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  pourquoi  nous  n'acceptions 
pas  le  rapprochement  proposé  dans  cet  ouvrage,  entre  les 
eaux  sulfurées  et  les  eaux  sulfatées  (2). 

Quant  aux  eaux  ferrugineuses,  nous  avons  également  jugé 
à  propos  d'en  faire  une  classe  à  part  au  lieu  de  n'y  voir 
qu'une  subdivision  des  bicarbonatées  et  des  sulfatées.  Si  le 
fer  ne  domine  jamais  dans  une  eau  minérale  d'une  manière 
absolue,  il  en  est  de  même  du  sulfure  dans  la  plupart  des 
eaux  sulfurées  ;  c'est  donc  pour  l'une  et  l'autre  classe  une 
question  de  prédominance  relative,  et  dans  laquelle  la  ques- 
tion thérapeutique  est  intervenue  forcément. 

Nous  avons  ajouté,  quand  cela  nous  a  paru  nécessaire, 
aux  sous-divisions  établies  sur  la  prédominance  des  bases 
sodiquesou  terreuses,  une  division  d'eaux  mixtes^  alors  qu'il 
était  impossible  de  signaler  une  base  dominante.  Il  nous  a 
paru  également  convenable  de  séparer  dans  la  classe  des 
chlorurées  sodiques,  certaines  eaux  que  caractérise  en 
même  temps  la  qualité  sulfureuse,  etdansles  ferrugineuses, 
rei tiiiîM  :>  eaux  où  le  manganèse  tient  auprès  du  fer  ane 
place  importante. 


il)  Annuaire  des  eamx  éê  la  Prmce^  p»  321. 
(î)  V^.  ptg*  26. 
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Nous  admettons  donc  cinq  classes  d*eaux  minérales  par- 
tagées elles-mêmes  en  douze  sous-divisions. 

Eaux  sulfurées,  aodiqaes,  calcaires. 

—  CHLORUBiBS,  sodiques,  sodiques  solfureoses. 

—  bicarbonatées,  sodiques,  calcaires,  mixtes, 

—  SULFATÉES,  sodiqoes,  calcaires,  magnésiques,  mixtes. 

—  FBRRUGiHBUSES,  ferrugtoeiises,  ferragineases  mangaDésieiiiies. 

Le  tableau  suivant  présente  le  dénombrement  des  eaux 
minérales  signalées  dans  YAnmiaire^  avec  l'indication  pré- 
cise des  divisions  que  nous  avons  adoptées  (1). 

niermalef.  Froidat.      ToUL 

L  Eaux  sulfurées  (sulfurées  ou  solfareuses  de 

V  Annuaire) tp         36         88 

2«>i»Mli^oiis(*"*''*^^«f^«^' 
l      —      calcaires. 

%  Eaux  CHLORURÉES  SODIQUES  (salioes  chloru- 
rées de  IMnntiam) 21         16         87 

i  chlorurées  sodiques, 
chlorurées  sodiques  sulfu- 
reuses. 
3.  Eaux  bicarbonatées  (addules  alcalines  de 

r Annuaire) 81  35         66 

i  bicarbonatées  sodiques, 
—         calcaires, 
—         mixtes. 
A.   Eaux    sulfatées    (salines  sulfatées   de 

VAnnuaire) 15         16         31 

i  sulfatées  sodiques, 
—      magnésiques, 
—      mixtes. 
5.  Eaux  ferrugineoses  (acidulés  ferrugineuses 

de  VAnnuaire) 7         66         73 

i  ferrugineuses, 
ferrugineuses    mangané- 
siennes.  __     _•    

117       169       290 
(I)  Gt  taMeau  ne  rej^résente  que  les  eaux  minérales  de  la  Franee. 
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;  .       f  •  I  •  H         •♦•'. 

1  M.  Guérard,  dans  un  rap[)ortfort  bienveillant  sur  unp 
communication  faite  par  nous  à  l'Académie  de  médecine, 
sous  ce  titre  :  Plan  d'un  cours  snr  les  eaux  minérales^ 
a  exprimé  le  regre).  que  nqus  n'eussions  pas  fait  upe  classe 
spéciale  d'eaux  iodurées  et  d'eaux  ar$emquée$^  en  admet- 
tant avec  nous  que  la  considération  thérapeutique  ne  de- 
vait pas  dei^eurer  entièrement  étrangère  à  la  classi- 
fication (1).  Il  faudrait,  poi^r  agir  9insi,.que  la  part  qi|e 
l'iode  ou  l'arsenic  prennent  .à  l'action  .thérapeutique  de 
cgrtainqs  eau)^  n^inérales,  fût  nettement  définie,  comme 
elle  l'est  pour  le  fer.  Sous  ce  rapport,  ainsi  que  sous  bien 
d'autres^  la  classification  des  eaux  minérales  j)ourra  trouver 
à  se  modifier,  d'après  les  progrès  de  l'observatioti  clinique, 
comme  d'après  ceux  de  l'analyse  chimique. 


Distribotion  géographique  des  eanx  minérales. 

L  arranfrement  des  eaux  mmerales,  dans  chacune  des 
SQUS-divisions  qui  les  comprennent,  demandait  encore  une 
attention  particulière.  0(\  pouvait  les  ranger  .dans  Tordre 
de  leur  température,  ou  bien  de  leur  proportion  en  prin- 
cipes minéralisateurs,  ou  bien  chercher  dans  les  détails  de 
leur  constitution  quelques  points  de  rapprochement  ou  de 
séparation. 

Nous  avons  pensé  ne  pouypir  mieux  faire  (Jue  de  suivre 
Tordre  géographique,  tel  qu'il  a  été  proposé  par  V Annuaire^ 
et  dont  l'importance  nous  a  paru  assez  considérable  pour  en 
faire  le  caractère  le  plus  saillant  de  notre  carie  géogra- 

Plotjs  ne.  saurions  trop  engager  les  personnes  qui  veulent 

(t)  BulUHn  (U  VAcadémie  impériale  de  médâdite,  i.  XXI,  p.  821. 
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étudier  rensemble  des  eaux  minérales,  à  s'attacher,  après 
la  classiBcatioD  chioiic^ue  bien  entendu,  au  classement  géo- 
graphique^ que  nous  avons  suivi  :  ils  y  trouveront^  entre 
autres  avantages,  un  moyen  mnémotechnique  précieux.^ 

Nous  empruntons  k  YA^nntuiire  les  considérations  sui- 
vantes relatives  à  ce  sujet  intéressant. 

€  Comment  les  sources  se  répartissent-elles  ? 

•  En  ce  moment,  nous  n'avons  pour  but  que  de  re- 
chercher  comment  les  sources  se  répartissent  sur  notre 
territoire.  On  conçoit  à  priori  que  la  composition  des 
sources  minérales  d'une  contrée  ne  peut  être  indépendante 
de  sa  structure  minéralogique  et  géologjique.  Si  l'on  peut 
penser,  en  effet,  que  certains  éléments  des  eaux  minérales 
résultent  de  phénomènes  étrangers  aux  roches  immédiate- 
ment sous-jacen  tes  ^  on  ne  peut  se  refuser  àadmettrpque 
d'autres  de  ces  qiatérifiux  existent  dans  le  sol  qu'elles  tra- 
versent, soit  qu'il  s'y  trouvent  sous  la  forme  même  qu'ils 
revêtent  d^ns  les  eaux^  soient  qu'ils  aient  subi  préalable- 
ment une  transformation  qui  a  facilité  leur  entraînement. 

»  Mais,  indépendamipent  de  ces  considération?  qui  pour- 
raient, jusqu'à  un  certain  point,  çernbler  le  résultat  d'idées 
préconçues,  un  simple  coup  d'cBil  jeté  sur  la  carte  des  eauif 
minérales  suffira  pour  se  convaincre  que  ces  sources  sont 
loin  d'être  distribuées  i)artout  uniformément.  Sur  un  mil- 
lierenviron.de  sources  minérales  qu'on  a,  signalées  en 
France,  huit  cents,  au  moins,  appartiennent  aux  régioijs 
montagneuses,  et  sortent  de  rochep  d'origine  ignée,  ou  de 
terrains  sédimentaires  qui  portent,  plus  ou  moins  profon- 
dément, l'empreinte  de  leur  action. 

1  Si  l'on  va  plus  loin,  et  qu'on,  examine  avec  quelque 
soin  la  nature  prédominante  des  eaux  de  telle  ou  telle  con- 
trée montagneuse,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  là  en- 
cote  il  y  a  des  préférences,  et  il  ne  sera  pas  difficile  de  voir, 
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par  exemple,  que  les  eaux  acidulés  sont  aussi  abondantes 
dans  le  massif  central  de  la  France,  que  les  sources,  dites 
sulfureuses,  le  sont  dans  la  chaîne  des  Pyrénées. 

y>  Les  pays  de  plaine,  à  Tabri  des  influences  anormales, 
ne  présentent,  au  contraire,  en  général,  que  des  sources 
qui,  par  leur  température  peu  élevée  et  la  nature  des  élé- 
ments qu'elles  dissolvent,  peuvent  le  plus  souvent  être  con- 
sidérées comme  le  résultat  des  infiltrations  d*eau  pluviale, 
chargées  peut-être  d'une  certaine  quantité  d'acide  carbo« 
nique,  au  travers  des  roches  superficielles. 

»  L'étude  de  la  distribution  géographique  et  géognos- 
tique  des  sources  minérales  devra  donc  offrir  un  double  in- 
térêt au  point  de  vue  du  fait  même  de  leur  inégale  réparti- 
tion, et  de  la  prépondérance  de  tel  ou  tel  élément  dans  les 
eaux  de  telle  ou  telle  région  particulière. 

>  De  ce  double  point  de  vue  il  résulte  que,  pour  diviser 
un  territoire  comme  celui  de  la  France  en  un  certain 
nombre  de  régions  caractérisées  par  leur  hydrologie  miné- 
rale, on  devra,  non-seulement  tenir  compte  des  princi- 
pales conditions  orographiques  et  géognostiques  de  chaque 
contrée,  mais  aussi  s'éclairer,  pour  le  but  spécial  qu'on  veut 
atteindre,  des  résultats  fournis  par  la  chimie  sur  la  nature 
même  de  ses  sources  minérales.  Ainsi,  la  carte  qui  résu- 
merait ces  données,  bien  que  basée  sur  la  géologie,  pourra, 
dans  ses  grandes  circonscriptions,  différer  notablement  des 
limites  qui  seraient  posées  au  point  de  vue  purement  géolo- 
gique (1).  » 

C'est  dans  cet  esprit  qu'ont  été  tracées,  sur  la  carte  des 
eaux  minérales ,  les  huit  grandes  divisions  que  l'on  peut 
caractériser  par  les  noms  suivants  : 

1"  RÉGION.  —  Massif  central  de  la  France.  —  U  faut  en- 

(I)  AiMHiotra  des  eaux  de  (a  Francôt  mirodaclioD,  p.  uv. 
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tendre,  par  la  dénomination  de  massif  central  de  la  France, 
la  vaste  protubérance  à  base  granitique,  percée  par  des  por- 
phyres secondaires  et  des  roches  volcaniques,  et  parsemée, 
surtout  vers  ses  bords,  de  lambeaux  de  terrains  sédimen- 
taires,  particulièrement  de  terrain  houiller,  qui  s'étend  du 
nord  au  sud,  d*Avallon  au  Vigan  ou  plutôt  à  Lodève,  et  de 
Test  à  Touest,  entre  le  Rhône  et  Montrond  ou  Confolens. 
Cette  grande  gibbosilé,  dont  le  pied  disparait  de  tous  côtés 
sous  des  terrains  plus  modernes,  joue  un  rôle  important  dans 
Fhydrographie  de  la  France,  et  doit  à  sa  position  remar« 
quable  de  partager  ses  eaux  entre  les  trois  mers  qui  baignent 
nos  côtes.  Elle  n*est  pas  moins  bien  caractérisée  par  ses 
sources  minérales.  Elle  comprend  les  départements  suivants: 

Allier»  Loire, 

Ardèche,  Loire  (Haute-), 

Aveyron ,  Lozère, 

Caotal ,  Nièvre, 

Gorrèze,  Pay-de-DOme, 

CreuBe,  Rhône. 
Gard, 

n*  RÉGION.  —  Groupe  des  Pyrénées. —  Le  groupe  des  Py- 
rénées ,  qui  forme  avec  le  précédent  les  deux  princi* 
paux  gisements  des  sources  minérales  de  la  France ,  est 
aussi  nettement  caractérisé.  II  se  compose  :  1*  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  dont  Taxe  est  formé  de  roches  cristallines  et 
de  terrains  anciens,  tandis  que  les  formations  sédimentaires 
plus  modernes  en  garnissent  les  flancs;  2*  de  deux  appen- 
dices qui,  des  deux  extrémités  de  la  chaîne,  s'avancent  vers 
le  nord-est.  Il  comprend  les  départements  suivants  : 

Allège,  Landes, 

Aude,  Pyrénées  (Basses^), 

Garonne  (Haute-),  Pyrénées  (Hautes-), 

GerS)  Pyrénées^rlentalei. 

Hérault, 
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III*  RÉGION.  —  Groupe  des  Alpes  et  de  la  Corse.  —  Les 
Alpes,  moins  fécondes  que  les  Pyrénées  en  sources  minérales, 
en  présentent  néanmoins  de  très  importantes,  soit  dans  Imte- 
rieiir  de  notre  territoire,  soit  à  peu  de  distance  en  dehors 
de  ses  limites.  En  effet,  la  Savoie  et  la  Suisse  se  rattachent 
naturellement  à  cette  région.  Dans  les  Alpes,  le  gisement 
des  sources  minérales  parait ,  au  premier  abord,  présenter 
des  circonstances  fort  différentes  de  celles  qui  appartiennent 
aux  deux  premiers  groupes.  A  peine  si  Ton  en  pourrait 
citer  quelques-unes  dans  les  vastes  massifs  de  roches  pri- 
mitives qui,  parallèlement  à  deux  directions  principales, 
forment  Taxe  des  chaînes  alpines.  Toutes  ou  presque  toutes 
sortent  de  terrains  slratiliés,  depuis  le  lias  jusqu'au  terrain 
tertiaire.  Il  n'en  est  qu'un  petit  nombre,  situées  à  peu  de 
distance  de  la  limite  entre  les  terrains  sédimentaires  et  les 
roches  ignées  {Aflevard^  Louesche),  ou  dans  le  voisinage 
des  anhydrites  et  des  gypses  provenant  dé  f^allération  des 
calcaires  (Saint-Servan) ,  à  l'origine  desquelles  l'action  des 
roches  plutoniques  ne  semble  pas  étrangère.  Quant  à  la 
Corse,  cette  influence  est  plus  manifeste  encore,  car  toutes 
les  eaux  minérales  de  cette  ile  sourden|:  des  granités  ou  des 
schistes  talqueux  dans  leur  voisinage. 

Cette  région  compren4  les  départements  suivants  : 

Alpes  (Basses-),  Drôme, 

Alpes  (Hautes-),  Isère, 

Boaches-du-RhôDe,  Vaacluse. 
Corse, 

IV*  Région.  —  /wra,  collines  de  la  Baute-Saûne  et 
Vosges.  —  Ce  groupe  renferme  trois  régions  très  distinctes 
pur  leur  orographie  comme  par  la  nature  des  terrains  qui 
les  composent.  Le  trait  dominant  est  le  double  relief  des 
Vosges  et  delà  Forét-Noire,  placé  symétriquement  des  deux 
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côtés  de  la  finrande  vallée  du  Rhjn,  et  formé  d'pn  axe  gra- 
nitmue  sur  lequel  s  appuient  successivement  les  diverses 
fonnaUons  du  trias  :  ce  massif,  terminé  par  les  collines  de 
la  Haute-Saône,  se  sépare  assez  nettement  des  terrains 
oobthiques  qui  Tentourent  à  l'ouest  et  au  sud,  et  vont  for- 
mer dans  celte  dernière  direction  la  chaîne  recourbée  du 
Jura,  bordant  comme  un  amphithéâtre  la  plaine  suisse; 
enfin,  entre  cette  chaîné  et  le  Rhône  s'étend  la  Bresse  qui, 
de  Grray  à  Valence,  forme  un  plan  légèrement  incliné.  C'est 
encore  à  cette  région  que  doivent  se  rattacher  les  eaux 
minérales  qui  iailh'ssent  de  Tautre  côte  du  Rhin  sur  les 
flancs  du  Taunus  dans  le  duché  de  Nassau,  la  Hesse-Elec- 


torale,  etc. 

Départements  compris 

dans 

ce  groupe  : 

Ain, 

Moselle, 

Côlc-d'Or, 

Hhin  (Haut-), 

Doubs,"  '^ 

Rhin  (Baà-).* 

Jura, 

Saône  (Hante-), 

Haute-Marne, 

Saône-et-Loire, 

Menrthe, 

Vosges. 

V*  Région.  —  Ardennes  et  Hatnaui.  —  La  presque  to- 
lahle  des  sources  comprises  dans  ce  groupe  sont  étrangères 
à  la  France.  Plusieurs  sources  célèbresV  i^e//z,  Spa,  Aix- 
la-Chapelle^  font  partie  de  ce  groupe;  elles  sourdent  toutes 
du  terrain  de  transition  et  du  terrain  houiller.' 

Cette  région  ne  comprend  qu'un  département  : 

Ardennes. 

VI«  Région.  — Massif  du  Nord-Ouest.  —  Ce  groupe  oc- 
cupe tout  le  nord-ouest  de  la  France,  c'est-à-dire  la  région 
accidentée  qui  comprend  la  Vendée,  la  Bretagne  et  une 
partie  de  la  Normandie  :  sa  surface  est  limitée  du  côté  de  la 
inef,  par  la  ligne  des  côtes,  des  Sables  d'Olonne  à  Tembou- 
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cbure  de  la  Vire,  et,  du  cdlé  du  continent,  par  une  ligne 
peu  accidentée  qui  court  de  l'est  à  l'ouest,  des  SaUes 
d'OlonneàParthenay  ;  du  nord  au  sud,  de  ce  dernier  point 
à  Angers;  du  sud-ouest  au  nord-est,  d'Angers  à  Alençon; 
enfin,  du  sud-est  au  nord-ouest,  d' Alençon  à  Isigny.  Sa 
constitution  géologique  est  extrêmement  remarquable,  car 
elle  est  uniquement  composée  de  roches  cristallines  aux- 
quelles on  donne  vulgairement  le  nom  de  primitives,  gra- 
nités, syénites,  diorites,  schistes  talqueux  ou  micacés,  et  des 
terrains  sédimentaires  les  plus  anciens.  Ceux-ci  forment, 
en  général,  le  centre  du  massif,  tandis  que  les  formations 
cristallines  occupent  plutôt  les  deux  bords  extérieurs  et  se 
rapprochent  de  la  baie  de  Douamenez,  en  resserrant  de 
plus  en  plus  les  terrains  de  transition,  de  manière  à  leur 
donner  la  forme  d^un  coin. 
Cette  région  comprend  les  départements  suivants  : 


GalYados, 

Maioe-et-Loire, 

Gôtes-do-Nord, 

Mayenne, 

LoIre-lDférieare, 

Orne. 

VII«  et  Vin*  Régions.  —  Régions  de  plaines.  —Sous  ce 
nom  se  trouve  comprise  toute  la  partie  de  notre  territoire 
qui  ne  présente  pour  accident  orographique  que  de 
simples  collines,  dont  la  hauteur  atteint  rarement  300  m« 
d'élévation,  et  qui  ne  renferme  pas  de  terrains  plus  anciens 
que  le  lias.  Cette  grande  étendue  enchâsse  réellement  plus 
de  la  moitié  de  la  superficie  de  la  France  ;  nous  n'en  indi- 
querons pas  les  limites  :  il  suffit  de  dire  qu'elles  suivent  le 
|}itïd  de  tous  les  massifs  plus  ou  moins  élevés  que  nous  avons 
décrits  séparément  ;  mais  une  circonstance  très  intéressante 
dans  sa  disposition,  c'est  qu'elle  se  divise  naturellement  en 
di'u:^  régions  placées  l'une  au  nord,  l'autre  au  sud  du  pla- 
teau central,  et  séparées  entre  elles  paruoë  sorlp  de  col, 
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formé  de  terrains  jurassiques,  qui  relie  les  deux  pointes 
avancées  des  massifs  granitiques  de  la  Vendée  et  du  Limou- 
sin. Au  nord-est  de  ce  petit  bombement  s'étendent  les 
plaines  arrosées  par  la  Loire  moyenne,  la  Seine,  la  Somme, 
FEscaut  ;  au  sud  et  au  sud-ouest,  les  bassins  de  la  Cha- 
rente» de  la  Gironde  et  de  l'Adour. 

Ces  deux  régions  comprennent  les  départements  suî; 
vants  : 


Plaines  du 

nord. 

Aisne, 

Pas-de-Calais, 

Aube, 

Sarthe, 

Loir-el-Cher. 

Seine, 

Loiret, 

Seine-Inférieure, 

Maroe, 

Seine-et-Marne, 

Nord, 

Seine-et-Oise, 

Oise, 

Serres  (Deux-), 

Orne, 

Vienne. 

Plaines  du  midi. 

Dordogne, 

Lot-et-Garonne, 

Gironde, 

Tarn. 

Lot, 

Le  tableau  suivant,  que  nous  ajoutons  aux  renseignements 
géographiques  empruntés  à  YArmuairey  donnera  une  idée 
précise  de  la  manière  dont  les  diverses  classes  d'eaux  miné- 
rales se  partagent  dansles  régionshydrologiques  delaFrance. 
n  sera  surtout  significatif,  si  l'on  veut  bien  remarquer  la 
parenté  qui  existe  entre  les  bicarbonatées  sodiques  et  les 
bicarbonatées  calcaires,  d'une  part,  et  de  l'autre  entre  les 
eaux  sulfurées  et  les  eaux  sulfatées,  malgré  la  distance  i  la- 
quelle nous  avons  cru  devoir  placer  ces  deux  dernières 
classes  Tune  de  Tautre. 

6 
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Nous  allons  successivement  passer  en  revue  les  différentes 
classes  d*eaux  minérales,  dans  Tordre  suivant  : 

EAUX 
bicarbooatëet 


xs-.^-->. 

Tempéra - 

Salfu- 

dUora- 

Mdi. 

c«l. 

tuK 

ferragi. 

tara 

gions. 

ré«s. 

rëe«. 

qaes. 

caires. 

fiitées. 

neusei. 

ToUl. 

i" 

3 

6 

35 

18 

3 

12 

77 

32*4 

2* 

33 

10 

» 

5 

11 

12 

71 

38*^ 

3' 

36 

3 

1» 

5 

2 

5 

51 

37',8 

4* 

2 

17 

1 

(1)    2 

/i 

9 

35 

33%8 

5- 

9 

» 

» 

» 

1 

1 

froide. 

6* 

B 

» 

» 

1 

12 

13 

froide. 

7* 

7 

n 

» 

7 

19 

3/i 

froide. 

8* 

2 

» 

» 

3 

3 

8 

froide. 

83 

87 

36 

30 

31 

73 

290 

CmOUIÈME  LEÇON. 

ÉTUDE  DES  CLASSES  PARTICULIÈRES  d'eaUX  MINÉRALES. 

Nous  allons  successivement  passer  en  revue  les  différentes 
classes  d^eaux  minérales,  dans  Tordre  suivant  : 


1'*  Classe.  Eaux  sulfurées. 
2*  Classe.  Eaux  chlorurées 


sodiques. 

calciques. 


3*  GLAœs.  Eaux 


i  l'*  division 
J2*      - 

ri'^divisiOB.  .  sodiques. 
bicarbouatées  .  <  2*     —     •  .  calcaires. 
V3'      —     .  .  mixies. 


I  !'•     —      .  .  sodiques. 
*  •(2*      —     .  .  sodiques  sulfureuses. 


ft*  Classe.  Eaux  sulfatées. 


5*  Classe.  Eaux  ferrugineuses , 


il'* division.  •  sodiques. 

2*      •—     .  •  calcaires. 

3*      —    .  .  magnésiennes. 

A*      —     .  .  mixtes. 

fl**  division.  .  ferrugineuses. 

2*      —     .  .  ferrugineuses  man- 
ganésiennes^ 


[IJ  Cest  la  source  de  Plombières^  que  les  analyses  de  MM.  0.  Henry  et 
Elkiritler,  postérieures  à  la  publication  de  V Annuaire ,  ne  permettent  pat 
iki  Ittiï^cr  parmi  les  eaux  bicarbonatées  sodiquôt» 
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Je  commencerai  par  vous  faire  Thisloire  générale  des 
classes  ou  des  divisions,  en  ne  m'arrêlant  qu'aux  faits  qu'il 
vous  importe  surtout  de  connaître.  Cette  histoire,  fort  com- 
pliquée pour  les  eaux  sulfurées,  sera  plus  simple  pour  les 
classes  suivantes.  Elle  sera  suivie  de  Ténumération  des  dif« 
férentes  sources  qui  appartiennent  à  chaque  classe  ou  à 
chacune  de  ses  divisions. 

Cette  énumération  comprendra,  outre  l'analyse  chimique, 
quelques  détails  pratiques  sur  les  eaux  minérales  impor- 
tantes; la  simple  analyse  de  celles  qui  n'offrent  comme 
station  thermale  qu  un  intérêt  secondaire;  une  simple  men- 
tion enfin  d'un  certain  nombre  d'eaux  minérales  qui  ne 
sont  pas  utilisées  médicalement,  ou  sur  lesquelles  il  n'y 
aurait  aucun  avantage  à  arrêter  votre  attention.  Il  est  bien 
entendu  que  nous  réservons  pour  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage  toute  appréciation  thérapeutique. 

Nous  avons  suivi,  dans  Tétude  des  diverses  stations  ther- 
males, l'ordre  géographique  indiqué  par  1*^4 nnt/oire,  et  que 
nous  avons  exposé  dans  la  leçon  précédente. 

PREMIÈRE  CLASSE  D'EAUX  MINÉRALES. 

BAUX   SULFURÉIS. 
(Eaai  sutFimÉEs  ou  sclfubiobeb  de  VAnnimire.) 

Dans  ces  eaux,  le  principe  caractéristique,  le  sulfure ^ 
existe  en  faible  proportion,  et  sous  une  forme  protéique  im- 
parfaitfNDent  définie  encore  par  les  chimistes,  et  tellement 
fugace,  qu'il  disparaît  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ces  eaux  possèdent,  à  côté  de  leur  principe  sulfureux, 
d'autres  principes  qui,  si  l'on  en  tenait  compte,  l«s  ratU- 
dieraieot  à  telle  ou  telle  classe  d'eaux  minérales.  Aussi 
certaines  eaux  sont-elles  classées,  par  les  uM)  dawles  m4- 
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Turées,  par  les  autres,  ailleurs,  parmi  les  alcalines  ou  les 
salines. 

Cette  étude  réclame  donc  une  attention  particulière,  et 
surtout  cette  notion  :  que  les  eaux  sulfurées  sont  caracté- 
risées, hydrologiquement  parlant,  par  Texistence  plutôt 
que  par  la  prédominance  d*un  principe  sulfureux,  et  en 
même  temps  par  Tabsence  d'aucun  autre  principe  assez 
notable  pour  pouvoir  servir  à  les  caractériser.  Nous  appe^ 
Ions  ces  eaux  sulfurées^  pour  indiquer  qu'elles  sont  carac- 
térisées par  la  présence  d'un  sulfure.  La  dénomination 
d'eau  sulfureuse^  beaucoup  plus  générale,  signifie  qu'une 
eau  minérale  renferme  un  principe  sulfureux  sous  une 
forme  quelconque.  Les  eaux  sulfurées  sont  concentrées 
dans  cette  classe.  Mais  nous  rencontrerons  dans  d'autres 
classes,  des  eaux  sulfureuses. 

Les  eaux  sulfurées  se  divisent  en  : 

Eaux  sulfurées  sadiques^  eaux  sulfurées  calciques. 

Cette  division,  sur  laquelle  a  surtout  insisté  M.  Font  an, 
qui  lui  avait  imposé  la  désignation  de  : 

Eaux  sulfurées  naturelles^ 

Eaux  sulfurées  acciderUelles^ 
a  sans  doute  été  exagérée  dans  ses  conséquences  et  dans  sa 
signification  par  ce  savant.  Aussi  les  assertions  et  les  con- 
clusions formulées  par  lui  ont-elles  été  généralement  con- 
tredites, bien  que  les  faits  qui  leur  servent  de  base  ne 
soient  pas  moins  généralement  acceptés. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  quelle  que  soit  leur 
origine  respective»  ces  deux  groupes  présentent  chacun  un 
ensemble  de  caractères  très  formels. 

La  place  que  tiennent,  dans  l'histoire  des  eaux  sulfurées, 
les  travaux  de  M.  Fontan,  nous  fait  un  devoir  d'exposer  ici 
1^  principales  opinions  de  notre  confrère,  sur  ce  sujet  en- 
core imparfaitement  élucidé. 
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La  théorie  de  H.  Fontan  suppose  que  : 

Dans  les  eaux  sulfureuses  naturelles  (sulfurées  sadiques]^ 
le  principe  sulfureux  se  forme  par  composition  ou  réunion 
de  ses  éléments,  dans  la  roche  primitive  où  il  n'existe  pas 
de  matières  organiques. 

Dans  les  eaux  sulfureuses  accidentelles  (sulfurées  calci- 
ques)^  ce  sont  de  sources  d'origine  saline  (sulfatées)  qui 
deviennent  sulfureuses  par  leur  décomposition ,  en  passant 
aa  travers  de  substances  organiques  en  putréfaction  ou  en 
décomposition,  en  général  des  tourhes. 

Voici  le  tableau  des  caractères  distinctifs  de  ces  deux 
sortes  d'eaux  sulfureuses,  tel  qu'il  a  été  dressé  par 
M.  Fontan  (1). 


Bomœ  suifurewes  naturelles 
{tulfûrées  eodiques). 

1.  Terraiof  primilifs,  ou  limite  des 

temiof  primitif!  et  de  traosi- 
tioo. 

2.  Isolées. 

3.  Très  peu  de  substances  salines. 

4.  Gai  ajwte  pur. 

5.  Grande  quantité  de  substances 

asotées  en  dissolution. 

6.  A  peine  de  sels  calcaires  ou  ma- 

gnésiens. 

7.  Sulfure  ou  sulfbydrate  sodique. 

8.  Thermales,  à  moins  que  refroidies 

par  des  mélanges  ou  des  cir- 
cuits. 


Eaux  sulfureuses  acddenteHês 
{sulfura  calciques). 


1.  Terrains   de   transition, 
daires  ou  tertiaires. 


2.  Voisines  de  sources  salines. 

3.  Quantité  notable  de  substanoto 

salines. 

4.  Acide  carbonique.  Hydrogène  sul- 

furé. Traces  d*aiote. 

5.  Pas  de  substances  azotées,  ou  i 

peine. 

6.  Sels  calcaires  ou  magnésiens,  et 

chlorures. 

7.  Sulfure  de  calcium  ou  sulfbydrate 

de  chaui. 

8.  Froides,  à  moins  que  réchauffées 

par  des  sources  voisines. 


Pris  dans  leur  ensemhle,  ces  caractères  distinctifs  sont 
eiacts  :  mais  ils  ont  été  trop  systématisés  par  M.  Fontan, 
et  l'exactitude  de  ses  assertions  sur  le  voisinage  constant 
de  sources  salines  ou  de  dépôts  organiques,  et  sur  leur  ori- 

(1)  Footan,  B§eherckes  sur  les  eaux  minéralm  di«  Pyrénées. 
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gine  constante^  paraît  avoir  été  jusiement  contestée.  Ce 
que  Ton  a  contesté  surtout,  c'est  qu'il  n'y  ait,  comme  Tavait 
prétendu  M.  Fontan,  d'eaux  sulfurées  sodiques  que  dans 
les  Pyrénées;  c'est  sur  ce  point  en  particulier  que  l'on  peut 
reprocher  à  cet  habile  observateur  de  s'être  montré  trop  sys- 
tématique. 

PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  SULFUREUSES. 

SOURCES  SULFDRÉKS  SODIQUES. 

Ce  sont  les  plus  importantes  des  eaux  sulfurées,  et  les 
plus  nombreuses,  presque  toutes  celles  des  Pyrénées.  Elles 
oot  été  remarquablement  étudiées  par  UM.  Fontan,  Filhol 
et  Astrié. 

£es  sources  sont  thermales,  en  général,  à  un  haut  degré, 
et  leur  sulfura tion  est  ordinairement  en  raison  de  leur  tem- 
pérature. 

La  plupart  ont  de  30  à  45*.  Quelques-unes,  commeà  i4a:, 
A  Luchorij  atteignent  60  et  même  TO'*. 

EUeg  a'^xhaleot  d'odeur  sulfureuse  que  par  suite  de  leur 
ilécooiposition  par  l'air  ou  les  acides.  A  leur  émergence 
même,  elles  n'exhalent  que  de  l'azote  ;  et  ce  gaz  peut  être 
considéré  comme  étranger  à  leurs  propriétés  thérapeuti- 
ques. 

L'intensité  de  leur  odeur  sulfureuse  n'est  pas  en  rapport 
avec  leur  richesse  en  soufre,  mais  avec  la  rapidité  suivant 
laquelle  elles  se  décomposent. 

Limpides  à  leur  issue,  elles  ne  tardent  pas  à  louchir. 

n  est  difficile  de  déOnir  exactement  la  composition  de 
ces  eaux. 

D'abord  elles  renferment  très  peu  de  matières  :  ainsi  de 
15  à  50  centigrammes  seulement  par  litre,  et  cela  se  divî- 
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sant»  par  exemple  dans  les  eaux  de  Luchon  (Filhol),  en 
20  substances,  18  sels,  du  gaz  sulfhydrique  libre  et  de  la 
matière  organique. 

Encore  nous  trouvons-nous,  pour  surcroît  de  difficultés, 
vis-à-vis  d'analyses  qui  diffèrent  les  unes  des  autres;  et  vis- 
à-vis  de  mutations  successives  que  ces  eaux  subissent  dès 
qu'elles  sont  au  contact  de  Tair. 

Si  nous  n'essayons  pas  de  réduire  ces  conditions  de  com  - 
position  à  quelques  principes  en  petit  nombre,  il  nous  sera 
impossible  de  vous  en  présenter,  et  à  vous  d'en  conserver 
quelque  idée  un  peu  précise. 

Ainsi ,  Longchamps  admettait  dans  ces  eaux  la  soude  à 
rétat  caustique; —  Anglada,  à  l'état  de  carbonate;  — 
M.  Fonlan,  qui  nie  qu'il  y  ait  des  carbonates, la  croit  surtout 
à  l'état  de  silicate;  —  M.  Pilhol  trouve  des  traces  de  carbo- 
nate de  soude,  et  unit  la  soude  à  tous  les  acides  qui  se  trou- 
vent dans  ces  eaux,  carbonique,  sulfurique,  hyposulfuri- 
que ,  etc. 

M.  Pontan  estime  que  le  principe  sulfureux  existe  à  l'état 
de  suMbydrate  de  sulfure  de  sodium;  —  M.  Fîlhol,  de  mo- 
nosulfure de  sodium. 

Prenons,  parmi  ces  dissidences,  ce  qui  paraît  certain,  et 
ce  qu'il  nous  importe  de  savoir. 

Ces  eaux  sont  alcalines.  Le  principequi  domine  dans  leur 
alcalinité  est  la  soude,  d'où  le  nom  de  sulfurées  sadiques. 

La  soude  y  existe  en  combinaison  avec  des  acides,  surtout 
solforique  et  sîlicique.  Il  y  a,  en  outre,  du  cWorure  et  du 
sulfure  de  sodium  ;  et  nous  vous  ferons  remarquer,  dans 
l'analyse  des  eaux  de  Locbon,  par  M.  Pilhol,  que  le  chlo- 
rure de  sodium,  qui  est  compté  pour  rien  dans  la  caracîc- 
ristique  de  ces  eaux,  est  en  proportion  un  peu  plus  élevée 
que  le  sulfure  de  sodium,  qui  leur  sert  lui- môme  de  cnrac- 
téristique. 
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Voilà  donc  la  soude  qui  constitue  la  base  essentielle  de 
ces  eaux  ;  ajoutons-y  un  peu  de  fer,  de  potasse,  de  chaux, 
de  magnésie,  etc.,  mais  en  quantité  infiniment  petite. 

Le  principe  sulfureux  est  le  sulfure  de  sodium.  Il  ne  se 
rencontre  lui-même  qu'en  faible  proportion,  0,0508  (Filhol), 
à  Luchon. 

Mais  il  ne  faut  pas  considérer  ce  corps,  le  sulfure  de  so- 
dium^ en  tant  que  composé  fixe:  dès  qu'il  se  trouve  en  con- 
tact avec  l'air  atmosphérique,  il  se  décompose,  et  de  sa  dé- 
composition, sans  doute,  résulte  une  partie  au  moins  de  son 
activité  thérapeutique. 

Voyons  en  quoi  consiste  cette  décomposition. 

Les  élémenls  de  cette  décomposition  existent  et  dans  l*air 
et  dans  l'eau  elle-même. 

L'oxygène  de  l'air  et  la  silice  de  l'eau  y  jouent  le  prin- 
cipal rôle. 

La  silice,  qui  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  eaux 
minérales,  et  qui  est  généralement  négligée  dans  leur  ap- 
préciation, acquiert  ici  une  importance  toute  particulière, 
par  l'influence  indirecte  qu'elle  peut  exercer  sur  leurs  pro- 
priétés thérapeutiques.  Elle  existe  en  proportion  notable, 
variable,  du  reste,  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques. 

M.  Fontan  croit  que  le  silicate  de  soude  préexiste  dans 
ces  eaux  dès  leur  origine.  M.  Filhol  pense  que  l'acide  sili- 
cique  est  emprunté  par  l'eau  minérale  aux  granits  qu'elle 
traverse.  Or,  s'il  s'y  trouve  de  l'acide  silicique  en  excès, 
celui-ci  s'empare  de  la  soude  et  dégage  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

Mais  c'est  surtout  de  l'air  que  provient  l'altération  de  ces 
euux.  Ainsi  de  l'eau  sulfureuse  aurait  pu  parcourir  à  Luchon 
180  mètres  tout  à  Tabri  de  l'air,  sans  aucune  altération 
(Filhol). 

Ces  altérations  consistent  essentiellement  dans  le  déga- 
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gement  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  dans  le  changement  du 
sulfure  de  sodium  en  polysulfure  et  hyposulfite. 

Ces  décompositions  se  font  différemment,  suivant  le  mode 
de  contact  avec  Tair,  et  un  peu  suivant  que  Teau  renferme 
plus  ou  moins  de  silice.  Or,  ces  eaux  sont  siliceuses  à  des 
degrés  assez  différents. 

Ainsi,  Foxygène  de  Tair  aidant,  Tacide  silicique,  pour 
peu  qu'il  se  trouve  en  excès,  s'emparera  d'une  portion  de 
la  soude  du  sulfure,  il  en  résultera  d'abord  un  polysulfure; 
puis  ce  polysulfure  laissera  dégager  son  excès  de  soufre  à 
l'état  d'hydrogène  sulfuré. 

L'adde  carbonique  de  l'air  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  et 
en  faisant  du  carbonate  de  soude,  déterminera  le  même 
résultat. 

Quelquefois  l'hydrogène  sulfuré  à  peine  mis  à  nu,  se  re- 
dissout et  forme  encore  un  polysulfure. 

Ou  bien  encore,  sousl'inQuencedela  dissolution  de  l'oxy- 
gène de  l'air,  il  se  forme  du  sulfite,  puis  de  l'hyposulfite,  et 
le  principe  sulfureux  peut  disparaître  entièrement  ainsi,  et 
l'on  finit  par  ne  plus  trouver  que  du  sulfate  de  soude. 

Ainsi  :  transformation  du  sulfure  de  sodium  en  polysul- 
fure, en  sulfite  et  hyposulfite,  et  dégagement  successif  et  à 
mesure  de  ces  transformations,  du  principe  sulfureux  en 
hydrogène  sulfuré,  voilà  les  altérations  principales  que  su- 
bissent ces  eaux  et  qu'il  faut  connaître. 

Hais  ces  eaux,  bien  qu'offrant  toutes  une  grande  analogie 
de  constitution,  ne  s'altèrent  pas  toutes  de  la  môme  ma- 
nière. U  y  a  des  eaux  dans  lesquelles  le  principe  sulfureux 
est  moins  stable  que  dans  d'autres. 

En  général,  quand  la  soude  du  sulfure  venant  d'être  prise 
par  l'acide  silicique  ou  l'acide  carbonique,  le  monosulfure 
passe  à  l'état  de  polysulfure,  l'eau  minérale  prend  une 
teinte  un  peu  jaune  due  a  la  présence  de  ce  dernier. 
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Mais  il  y  a  certaines  eaux  qui  présentent  à  la  suite  un 
nouveau  phénomène,  assez  célèbre  aux  Pyrénées,  c'est  le 
blanchiment.  Ce  phénomène  s'observe  seulement  à  Luchon 
et  à  Ax. 

Ces  mêmes  eaux  présentent  en  même  temps  cette  circon- 
stance qu'elles  laissent  déposer  du  soufre  sur  les  parois  de 
leurs  réservoirs  et  de  leurs  conduits. 

Ce  soufre,  qui  provient  de  ce  que  l'hydrogène  sulfuré  dé- 
gagé est  décomposé  par  l'oxygène  de  l'air  en  soufre  et  eau, 
annonce  que  le  dégagement  de  cet  hydrogène  sulfuré, 
c'est-à-dire  la  décomposition  de  l'eau  sulfureuse,  s'opère 
plus  vite  dans  ces  eaux  que  dans  les  autres.  A  quoi  tient 
cette  plus  rapide  décomposition  des  eaux  de  Luchon  et 
d'ilar?  C'est,  suivant  M.  Filhol,  parce  que  ces  eaux  contien- 
draient davantage  d'acide  sîlicique,  lequel  est  un  des  prin- 
cipaux éléments  de  cette  décomposition. 

Quant  au  blanchiment  lui-même,  il  tiendrait,  suivant 
M.  Filhol,  à  la  suspension  dans  Teau,  de  soufre  très  divisé 
et  d'un  excès  d'acide  silicique,  phîs  un  peu  de  silicates  de 
chaux,  de  magnésie,  d'alumine,  insolubles,  contenus  dans 
Veau  de  la  source  mêlée  à  l'eau  sulfureuse.  Car  ce  mélange 
avec  une  certaine  source  parait  une  des  conditions  dublan^ 
chhnent  (1). 

Je  suis  entré  dans  ces  détails  fort  arides,  pour  vous  don- 
ner une  idée  des  altérations  que  subissent  les  eaux  sulfu- 
rées et  des  modifications  qu'elles  éprouvent. 

Maintenant,  ces  altérations  elles-mêmes  peuvent-elles 
ttre  utilisées  pour  la  thérapeutique? 

En  effet,  il  y  a  à  considérer  à  ce  sujet  et  la  proportion  da 
principe  sulfureux  existant  actuellement  dans  une  eau  mi- 
nérale et  la  forme  sous  laquelle  existe  ce  principe. 


(I)  EoMX  minérales  des  Pyrénées^  p.  329. 
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Ce  damier  point  est  tout  à  fait  important,  car  it  semble- 
rait dominer  la  question  de  la  proportion  absoloe  da  prin- 
cipe sulfareux. 

Les  eaux  sulfarées  calciques  contiennent  en  général  plus 
de  sulfure  que  les  eaux  sulfurées  sodiques  :  mais  il  n'en 
faudrait  pas  conclure  qu'elles  fqssent  pour  cela  plus  actives, 
i  titre  de  sulfureuses  même,  que  les  dernières;  car  si  le 
sulfure  de  sodium  est  plus  actif  que  le  sulfure  de  calcium, 
ce  sera  l'inverse  qui  aura  lieu. 

Si  vous  preniez  un  bain  dans  une  eau  sulfureuse,  iMchon^ 
par  exemple,  qui  n'aurait,  s'il  était  possible,  subi  aucune 
altération  de  la  part  de  l'air,  vous  prendriez  un  bain  dans 
une  solution  de  sulfure  de  sodium. 

Mais  si  cette  eau  a  subi  les  altérations  que  le  simple  con- 
tact de  l'air,  que  l'agitation,  etc.,  y  déterminent,  l'hydro- 
gène sulfuré  se  dégage,  et  vous  prenez  un  bain  d'hydro- 
gène sulfuré,  et  dans  l'eau  où  vous  êtes  plongé,  et  dans 
Vair  que  vous  respirez.  Voici  déjà  une  nouvelle  condition 
médicamenteuse,  peut-être  plus  active. 

Mais  si  cette  eau  a  subi  une  série  d'altérations,  elle  est 
réellement  affaiblie;  les  sources  de  l'hydrogène  sulfuré  se 
sont  amoindries;  vous  ne  trouverez  plus  que  des  sulfates  et 
des  hyposulfltes;  plus  tard,  vous  ne  trouverez  presque  plus 
de  principe  sulfureux. 

Ainsi  dans  les  eaux  blanchies  de  Luchon^  et  il  n^y  a 
qu'un  certain  nombre  des  sources  de  Luchon  qui  offrent  ce 
phénomène,  vous  vous  trouvez  probablement  dans  un  bain 
de  soufre  divisé.  Ce  sont  des  bains  beaucoup  plus  doux,  et 
qui  sont  utilisés  dans  des  cas  donnés. 
Mais  il  se  peut  que  la  forme  subie  par  les  sulfures  altérés 

et  décomposés  leur  donne,  au  contraire ,  plus  d'activité. 
Ainsi  pour  les  piscines  de  Baréges  :  quand  l'eau  arrive 

dans  les  piscines  de  Baréges^  non-seulement  elle  a  par- 
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couru  un  long  trajet,  mais  elle  a  passé  par  les  baignoires* 
Elle  est  donc  très  affaiblie  en  principe  sulfureux.  Mais 
celui-ci  est  passé  i  Tétatde  polysulfure,  et  Teau  a  pris  une 
teinte  légèrement  jaunâtre  qui  en  est  l'indice  (Filbol)  ;  et 
il  faut  admettre  que  ce  polysulfure  lui  rend  des  propriétés 
nouvelles.  En  effet,  ces  piscines  de  Baréges  sont  fort  actives. 
Cependant,  il  est  très  remarquable  que  Taffaiblissement  en 
quelque  sorte  indéfini  du  principe  sulfureux  ne  paraisse  point 
toujours  affaiblir  l'action  thérapeutique  de  ces  eaux.  M.  Filbol 
parle  de  ces  eaux  que  Ton  appelle  eaux  sulfureuses  dégéné- 
rées, parce  que  le  sulfure  de  sodium  y  a  fait  place  à  du  car- 
bonate ,  à  de  rhyposulfite,  à  du  sulfite  et  à  du  sulfate  de 
soude,  et  qui  existent  en  certain  nombre  dans  les  Pyrénées, 
surtout  dans  les  Pyrénées-Orientales.  «  Ces  eaux,  dit-il»  ne 
possèdent  plus  ni  Todeur  ni  la  saveur  des  eaux  sulfureuses, 
et  pourtant  l'expérience  montre  qu'elles  agissent  comme  si 
elles  contenaient  encore  une  combinaison  de  soufre  ana^ 
logue  à  celle  qui  existe  dans  les  précédentes  (1).  »  Nous 
verrons  plus  loin  qu'il  existe  en  Suisse  une  eau  sulfatée  et 
non  point  sulfurée,  celle  de  Weissembourg^  qui  parait 
agir  dans  les  maladies  de  l'appareil  respiratoire  tout  à  fait 
à  la  manière  des  eaux  sulfureuses.  Il  y  a  là  matière  à  beau- 
coup de  réflexions,  et  surtout  d'observations  précises  diri- 
gées dans  ce  sens. 

On  voit  combien  est  délicate  cette  appréciation  des  eaux 
sulfureuses. 

Le  médicament  varie  a  chaque  instant,  et  ces  variations 
sont  de  nature  à  troubler  les  applications  pratiques,  et  a 
tromper  dans  les  appréciations  thérapeutiques. 

Ces  détails  sont  surtout  du  ressort  de  la  pratique  locale. 
Mais  il  fallait  bien  que  vous  les  connussiez. 

(t)  EatM}  mMraks  des  Pyrénées,  p.  58. 
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Les  eaux  sulfurées  sodiques  renferment  encore  une  ma- 
tière dont  il  faut  tenir  compte  :  c^est  une  matière  organi- 
que, qui  se  rencontre  aussi  dans  d'autres  eaux,  en  quantités 
énormes  à  Néris^  en  certaine  quantité  dans  quelques  sources 
de  Vichy,  mais  qui  appartient  si  spécialement  aux  eaux 
sulfureuses,  qu'Anglada  prétendait  que  toutes  les  eaux  qui 
en  offraient,  avaient  dû  être  sulfureuses  à  une  certaine 
époque. 

Nous  n'avons  qu'à  renvoyer  aux  détails  que  nous  avons 
donnés  sur  ce  sujet,  dans  un  chapitre  précédent  :  ils  ren« 
ferment  ce  que  vous  avez  surtout  besoin  de  savoir  au  sujet 
de  la  matière  organique  des  eaux  sulfureuses. 

On  appelle  sulfhydrométrie  un  procédé  de  mensuration 
du  principe  sulfureux  contenu  dans  une  eau  minérale,  pro- 
cédé inventé  par  Dupasquier. 

La  sulfhydrométrie  consiste  dans  l'emploi  d'une  solution 
alcoolique  d'iode,  titrée  avec  soin,  qu'on  verse  au  moyen 
d'une  burette  graduée  dans  un  volume  déterminé  d'eau 
sulfureuse,  après  avoir  ajouté  à  cette  eau  un  peu  de  colle 
d'amidon  ;  le  terme  de  l'opération  est  indiqué  par  la  cou- 
leur  bleue  que  prend  le  liquide,  quand  l'élément  sulfureux 
qu'elle  renfermait  a  été  décomposé.  L'iode  s'étant  substitué 
au  soufre  qui  faisait  partie  soit  du  sulfure  de  sodium,  soit 
de  Tacide  sulfhydrique  contenu  dans  l'eau  sulfureuse,  la 
quantité  de  soufre  est  l'équivalent  de  la  quantité  d'iode  qui 
a  été  employée  (1). 

(t)  If.  Maxwell-Lyte  a  récemment  proposé  le  procédé  suivant  :  «  La 
mojea  que  Je  propote  d'employer  est  de  précipiter  le  looflre,  à  Tétat  de 
Mlftire  d*argent,  an  moyen  de  Thypotnlfite  dooble  d*argent  et  de  sonde 
ébMBidans  on  eicès  d'hyposnlfite  de  sonde.  Ce  réactif  se  prépare  en  ifo- 
sMTtnt  le  chlomre  d'argent  dans  nne  sointlon  d'hyposnlfite  de  sonde,  oè 
il  fc  conserre  bien  pendant  longtemps ,  snrtont  a?ee  addition  d*ane  on  da 
dea  gouttes  d'ammoniaqne.  On  a  d^  proposé  d'employer  le  nitrate  d*ar- 
geat dissoos  dans  nn  grand  eicès  d*ammoniaqne.  Mais,  dans  t% €W»  k$ 
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Je  n*ai  point  à  vous  entretenir  de  la  valeur  chimique 
de  ce  procédé,  d'une  grande  précision  et  d'une  exécu- 
tion très  facile,  et  partout  mis  en  usage,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  à  l'abri  de  toute  objection.  Vous  trouverez  d'ailleurs 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale^  une 
txks  savante  discussion  sur  la  sulfhydrométrie(l). 

Mais  je  dois  vous  avertir  au  sujet  de  la  signification  que 
l'on  peut  donner  aux  résultats  sulfhydrométriques.  On  est 
assez  dans  l'habitude  de  présenter  le  chiffre  sulfhydromé- 
trique  comme  représentant  la  valeur  médicale  relative  d'une 
eau  minérale  sulfureuse,  c'est-à-dire  sa  valeur  comparée 
aux  autres  eaux  de  même  nature. 

Ceci  n'est  pas  exact.  Ce  n'est  pas  la  proportion  absolue 
d'un  principe  chimique  quelconque,  mais  bien  la  manière 
dont  il  est  accompagné,  c'est-à-dire  l'ensemble  dont  il  fait 
partie,  qui  assigne  à  une  eau  minérale  ses  applications  ou 
établit  son  efficacité.  Vous  vous  habituerez  donc  à  ne  point 
mesurer  la  valeur  d'une  eau  minérale  au  chifire  de  ses 
principes  minéralisateurs,  et,  pour  emprunter  un  exemple, 
sur  un  autre  terrain,  à  des  eaux  bien  connues,  vous  ne  direz 
pas  que  Vichy  vaut  mieux  qu'£;7i^,  parce  que  Vichy  ren- 
ferme environ  le  double  de  principes  minéralisateurs,  et  en 
particulier  de  bicarbonate  de  soude. 

Cette  observation  doit  nécessairement  s'appliquer  surtout 
aux  eaux  sulfurées,  alors  que  le  principe  qu'il  s'agit  de  me- 
surer  est  essentiellement  mobile  et  altérable.  Qu'importe 

Morei  i|ni  ptaYeM  »V  trouver  le  préctpitenmt,  et  si  Texcèf  d'ammoniiqae 
n'est  pu  asseï  grand ,  ou  si  Teaii  contient  de  Kadde  earbenique,  les  ebl4^ 
fwet  elles  broimires  se  précifiiieroDt  aussi;  et  s'il  s*y  trouve,  coiinM 
[irftqiietoi^Min»  des  matières  organiques,  elles  se  précipiteroBtaasai,siiffteal 
m  conlaot  es  la  I— ièit  ou  avec  la  chaleur,  si  la  source  eal  chaude  (Hd^Mr- 
fcire  da  pteniMcia,  norembre  1856,  p.  177). 
(t)  JmMief  de  Im^ Société ^hff^ohgk  m6iic(U9  de  Pmif,  t.  r,p.  iftT, 
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qu'une  source  présente  à  son  griffon  quelques  degrés  de  sulfu- 
ration  de  plus  qu'une  autre,  si,  plus  altérable  qu'elle,  elle 
doit,  au  bout  de  peu  d'instants,  avoir  perdu  plus  que  ces  ex- 
cédants. Et,  d'ailleurs,  l'importance  à  accorder  à  dépareilles 
mesures  ne  diminue-t-^e  pas  encore  par  ce  fait,  que  le  de- 
gré précis  d'activité  thérapeutiq^e  des  eaux  sulfurées  n'est 
pas  même  en  rapport  précis  avec  la  rapidité  de  cette  alté- 
ration ou  l'intégrité  de  lenr  composition  sulfureuse  (1). 

SfiATIOIS  THMMAT.KS  SOLFURÉKS  SODIQCES. 

Les  eaux  sulfureuses  sont  très  inégalement  partagées 
en  France.  Elles  occupent ,  à  peu  près  exclusivement.  Ta 
deuxième  et  la  troisième  région,  les  eaux  sulfuréeahsodiques 
dans  les  Pyrénées^  les  eaux  sulfurées  calciques  dans  la 
troisième  région  et  disséminées  en  fort  petit  nombre  en^ 
core  ailleurs.  Mais  cette  distribution  ne  parait  pas  aussi 
exclusive  que  l'avait  exprimé  M.  Fontan,  qui  n'admettait 
pas  d'eaux  sulfurées  calciques  en  dehors  des  Pyrénées. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu'il  règne  une  grande  eon* 
fusîott  dans  la  partie  analytique  de  l'histoire  de  ces  eaux 
minérales.  Les  analyses  faites  par  des  chimistes  différents, 
et  surtout  à  des  époques  différentes,  donnent  presque  tôu- 
jwrs  des  résultats  fort  peu  concordants.  La  séparation 
iBèiBe  des  eaux  en  sodiques  et  en  calciques  est  fort  difficile 
i  établir  [avec  quelque  précisi(ui  :  il  est  probable  qu'une 

(1)  il.  FUM  t  ea  ooUe  reeouHi,  «ivèf  vlOMoarf  ceBUints  d'eftait  iqI^ 
hjdrométriqiies  des  sources  de  Luchon,  qae  «  Le  degré  sulfhydromélriqae 
ëe  chaque  source  n*est  pas  constant;  Tétendne  des  oscillations  que  pré- 
sente la  richesse  de  Fean  varie  avec  chaque  source,  elle  est  considérable  pour 
quelques-unes  d*entre  elles.  Les  variations  accusées  par  le  sulfhydro- 
Biètre  paraissent  se  lier  à  celles  du  baromètre ,  des  saisons,  i  la  fonte  des 
neiges,  etc.  «  {Eaua>  minéralâi  des  Pyrénées,  p.  247.) 
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connaissance  plus  certaine  de  la  constitution  de  ces  eau\ 
minérales  amènera  à  la  rectifier  en  quelque  chose. 

yBJKskaz  aioiov. 

8AINT-H0N0RÉ  (mètre)  (1). 
Tempértiore 33^.  \  j 


lit. 
Adde  snlfbydriqne  libre. . . .  0,070 
—    earbooiqae  libre.  1/9daTol. 

Trace  iToiygènê!  !!!'.!!'.  r°^^^ 

ar. 

BieirboDate  de  chaux. . . . 

—  de  magnésie 

—  de  soude  et  de  potasse 
Silicate  de  potasse 

—  de  soude 

—  d*aluniine 0,023 

Sallàte  alcalin. 0,003 


0,098 
..  0,040 
I    0,034 


Solfate  de  soude 0,iS2 

—    de  chaux 0,032 


0,300 
0,005 

traces 


Chlorure  de  sodhiro 

—    de  potassium  énlué  . 

lodure  alcalin | 

Lithine.... ( 

Oxyde  de  fer  et  matière  orga- 
nique   0,007 

Manganèse indice» 

Matière  organique )    ,   .^. 

Glairlne  rudimentaire  . . .  (    ™**- 


0,674 
(0.  Henri,  1851.) 


Ces  eaux  minérales,  découvertes  depuis  quelques  années 
seulement,  et  dont  l'installation,  encore  fort  imparfaite, 
promet  de  se  compléter  bientôt,  sont  dignes  de  fixer  l'at- 
tention, pour  leur  situation  au  centre  de  la  France,  et  loin 
de  toute  autre  station  thermale  de  même  nature. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu^elles  paraissent  se  rap- 
procher des  eaux  calciques,  par  la  présence  d'une  propor- 
tion notable  d'acide  carbonique,  la  prédominance  du  chlo- 
rure de  sodium,  leur  situation  géographique  ;  et  devant  la 
non  détermination  de  leur  sulfure,  nous  les  rangerions 
volontiers  sous  la  même  dénomination  que  les  Eaux-Bonnes, 
eaux  sulfurées  incertaines. 

(1)  Saint'Honoré  est  un  petit  bourg  situé  sur  la  limite  du  Monran,  à 
12  kilomètres  de  Monlin-EngUbert,  et  40  environ  d*Autun. 
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BàGNOLES  (Loziu)  (1). 
Tempértture 45» 


Amie 

AcMe  ctrboniqtie . 


1' 


indéi. 


—    hydrotalfùrique. . . 


0,0027 


Bicarbonate  de  cbeai 0,0684 

—     de  magnéfie traces. 

— ^    de  aoode  anhydre.  ••  0,2265 

SnlEite  de  chaux 0,0148 


Salbte  de  soode  anhydre. . .  0.0890 
Chlorure  de  sodium 0,1428 

—  de  potassimn. , .  • .  0,0030 
Silice,  alumine  et  oxyde  de 

fer 0,0S29 

Arsenic traces 

Matière  organique  axotée,  so- 

luble  et  insoluble 0,0358 


0,6159 
(0.  Henry.) 

n  y  a  une  source  très  abondante,  la  plus  chaude  et  la 
plus  sulfurée,  la  source  Ancienne,  aulour  de  laquelle  en 
jaillissent  plusieurs  autres,  moindres  en  température,  en 
abondance  et  en  sulfuration. 

Les  eaux  de  Bagnoles  sont  usitées  en  boisson,  en  bains, 
de  piscine  surtout,  en  douches,  étuves  et  inhalation. 


aioiov. 

LUCHON   (HAiin-«Aioiiiii)  (2). 

ÉléTaUon 313". 

Température 57*,60. 

Source  de  la  Reme. 


Ante  et  oxygène 

Solfàre  de  sodium 0,0508 

—  defer 0,0022 

—  de  magnésie 0,0028 

Chlonire  de  sodium 0,0624 

SuHSite  de  potasse 0,0092 

—  de  soude 0,0312 

—  de  chaux 0,0313 


Silicate  de  soude tracée 

—  de  chaux 0,0108 

—  de  magnésie. 0,0048 

—  d*alumine 0,0255 

Carbonate  de  soude traces. 

Silice  libre 0,0209 

Matière  organique. non  dosée. 

0,2511 
(Filhol.)  (3) 

(1)  BagnolM  est  à  8  kilomètres  de  Monde.  Monde  est  à  89  kilomètres  da 
■y,  oà  Ton  peut  aller  par  Saint-ÉUenne,  ou  par  le  chemin  de  fer  de  Paris 

à  Qennont  et  Issoire. 

(2)  De  Paris  à  Limoges  et  à  Toulouse,  691  kilomètres.  De  Toulouse  I 
Indkoo  par  Muret  et  Saint-Gaudens,  36  kilomètres. 

(3)  Filhol,  Baux  minérales  des  PyrMet,  p.  265» 
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Luchon,  situé  au  centre  des  Pyrénées,  résume  en  quel- 
que sorte  l'ensemble  des  eaux  sulfureuses  de  cette  chaîne. 
Nous  avons  dit  qu'il  avait  été  l'objet  principal  des  re- 
Cberches  et  des  études,  chimiques  relatives  auK  eaux  aulfon 
réee  sodic^ues. 

.  ^multiplicité  de  ses  sources,  qui  dépasse  une  trentaine, 
offre  tout<?9  sortes  de  nuancer  de  température  et  tfaVtérabi- 
M^  qiil  permettent  de  les  adapter  à  d[esc<>odiUoa&  patholo- 
giques fort  différentes. 

Les  températures  prises  sur  l.A  sources  donnent  de  Si  à 
68  degrés  [Armtuzire). 

A  côté  des  sources  sulfureuses  chaudes,  il  y  a  quelques 
sources  à  basse  température,  salines»  ferrugineuses. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'altérabilité  des  eaux  sul- 
furées est  surtout  applicable  à  Luchon^  et  varie  et  mul- 
tiplie ainsi  ses  ressources. 

Voici,  d'après  M.  l'ilholt  Wa  oéaultats  de  l'analyse  de 
l'eau  prise  en  bains,  sur  0  source^»  et  pour  un  bain  de 
300  grammes,  amené  à  la  température  de  35»  parTaddi- 
tion  d'une  sufBsaule  quantité  d^eaM  Croire  (1). 

Solfàre  de  sodiam.. de  dlW  ^  ^^A 

lUrp^Iflte  de  soàdeu de  i.  S»  è  3^564 

S^JlkaMof  (repiéeealii  pav  an  éqaiveleni  deetrbo- 

natd  de  tonde  inhydre) 4e  2«55Q  à,  %^\è\ 

Chlorure  de  sodiam eofiroD  y^ 

M^Lambron  groupe  ainsi  qu'il  suit  les  principales  sources 
de  Luchon ,  d'après  leur  action  générale  sur  le  corps  de 
t homme  (2)  : 


■    (0  JS«î.  cU.,  p.  272. 

(2;  tunibron,  Solice  historiée  et  n^U;^ale s^r  Çq^jl^i^e^f^^  |S$6, 


w 
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A.  Ferras^  Bosquet  (l),  sources  douces  et  à  sulfurcUion  légère. 

B.  La  Blanche,  sources  douces  avec  du  soufre  en  suspension, 

C.  Bosquety  Bordeu^  sources  dù%ices  et  à  sulfuration  moyenne» 

D.  Richard,  supérieure  et  inféritwret  sourcet  à  tuifuration  fortey 
aetkm  excitante  marquée^ 

E.  Grotte  supérieure  et  inférieure,  sources  légèrement  eapcitantes  et  à  J91I- 
fmratkm  forte. 

F.  La  Reine t  source  très  excitante^  quoique  à  sulfuration  moyefme. 

Luchon  est  situé  dans  une  des  parties  les  plus  brillantes 
et  une  des  vallées  les  plus  pittoresques  des  Pyrénées. 
L'établissement  thermal  présente  un  grand  développement 
de  modes  d'administration  des  eaux,  bains  très  variés, 
douches,  çtuves,  salles  d'aspiration. 

On  y  traite  surtout  les  maladies  de  peau,  la  syphilis, 
les  scrofules,  les  rhumatismes. 

CAUTEBETS  (HAUTBS-mtoÉM)  (3). 

tiéTation,. 907". 

Tenpéfttufe 39*. 


La  RaUlère» 


Azote. 0,004 


Ckaox 0,004487 

Magnésie 0,000445 

Soude  caustique 0,003396 

telfore  de  sodiQB 0,019400 


Sulfkte  de  mmdt 0,0*4817 

CUIorure  de  sodium 0,049576 

Acide  silicique 0,061097 

Barégjoe .....) 

Potasse  caustique >     traces. 

Ammoniaque • .  j 

0,l^7i8 
(Lonchamps.) 

CmUirets  se  trouve  plaoé  au  centre  des  nerveilles  que 
la  nature  a  rassemblées  en  profusion  dans  les  Pyrénées. 

B«9  sources  fbri  intéressantes  y  sont  réunies  au  non^re 
ée  iâ.  Maïs  cas  sources  se  trouvent  presque  toules  dis- 
tantes de  la  ville,  et  les  unes  des  autres.  On  y  a  fait  dea 
établissements  distincts. 

(I)  Ces  noms  s'appliquent  eu  général  non  à  une  source  isolée,  mais  à  un 
groupe  de  sources. 

(3)  De  Paris  à  Bordeaux,  Pau,  Lux,  Pierrefitte  et  Ccuterets,  899  kilom 
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Les  plus  importanls  de  ces  établissemenls  sont  ; 

Les  sources  de  César  et  les  Espagnols^  qui  alimentent  le 
grand  établissement  de  la  ville* 

Les  sources  Pause  vieux  et  Pause  nouveau. 

La  source  Bruzaud, 

La  Raillère. 

Les  eaux  de  Cauterets^  assez  riches  en  silice,  s'altèrent 
par  conséquent  assez  rapidement.  Cependant  elles  dégagent 
peu  d*hydrogène  sulfuré.  Leur  altération  consiste  dans  la 
transformation  du  sulfure  en  sulfite  et  hyposulfite. 

Ces  altérations  sont  mises  a  profit. 

C'est  ainsi  que  la  source  Bruzaud^  et  son  établissement 
particulier,  laquelle  présente  une  eau  fort  altérée,  et  en 
outre  est  riche  en  glairine,  emprunte  à  ces  deux  cir- 
constances des  qualités  plus  douces  qui  sont  utilisées  dans 
le  traitement  des  maladies  de  matrice,  en  particulier. 

Les  sources  de  César  et  des  Espagnols  passent  pour  les 
plus  fortes  de  Cauterets^  et  sont  employées  dans  les  scro- 
fules, la  syphilis,  les  rhumatismes,  les  maladies  de  peau. 

Mais  la  source  la  plus  célèbre  de  Cauterets^  celle  à  la- 
quelle Cauterets  doit  surtout  sa  réputation  et  sa  spécialité, 
c'est  la  Raillère^  à  peu  près  exclusivement  employée  pour 
les  maladies  de  l'appareil  respiratoire,  et  en  particulier  du 
larynx.  Cette  source  est  moins  chargée  que  les  autres  en 
sulfure  de  sodium,  en  chlorure  de  sodium  et  en  carbonate 
et  silicate  de  soude. 

Il  ne  parait  pas  exister  de  fer  dans  les  eaux  de  Cauterets. 

Les  eaux  de  Cauterets  sont  utilisées  en  bains,  en  boiasoo 
surtout,  et  en  inhalation,  mais  d'une  manière  fort  impar- 
faite. 
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BÀRÉ6ES  (làUTBS-PTiiiiiEs)  (1). 

Ëlérâtioo...... 1,870*. 

Température 45*. 


'  Ut, 

Aiote 0,004 


Soltee  de  sodkuB 0,042100 

Salfiite  de  soude 0,050042 

CUornre  de  iodimn 0,040050 

▲ckie  ffliciqtie 00,67826 


Chaai 0,002902 

MagDéfie 0,0'>0344 

Soade  caucUqae 0,005100 

Potasse  caastiqae  . 
AromoDiaqiie. ... 
Barégioe  on  glairine. 


. . . .  41, 


0,208364 
(LoDchamps.) 


Baréges  présente  de  frappants  contrastes  avec  hachon. 

Quelques-uns  sont  purement  extérieurs  :  tristesse  de  la 
localité;  insuffisance  et  délabrement  de  rétablissement 
thermal. 

Mais  je  veux  parler  surtout  de  la  nature  des  eaux  ;  con- 
traste dans  Yideniiié. 

Autant  les  eaux  de  Luchon  sont  altérables  et  changeantes, 
perdant  incessamment  leur  soufre  en  hydrogène  sulfuré, 
déposant  une  couche  épaisse  de  soufre  sur  ce  qui  les  envi- 
ronne, blanchissant  quelquefois  sous  l'influence  du  lait  de 
soufre  qui  s*y  suspend;  autant  ^or^y^^  est  fixe. 

L'hydrogène  sulfuré  s'en  dégage  lentement;  il  ne  s'y 
dépose  pas  de  soufre;  il  ne  se  fait  pas  de  blanchiment. 

Aussi,  bien  que  moins  sulfureux  que  Luchon,  les  bains 
y  sontpresque  aussi  riches  en  sulfure  de  sodium  ;  et  les  pis- 
cines qui  sont  alimentées  par  l'eau  qui  a  servi  aux  bains, 
renferment  encore,  sous  forme  de  «polysulfure,  presque 
autant  de  soufre  que  les  bains. 

H.  Filhol  attribue  cela  au  peu  de*  silice  que  renferment 
les  eaux  de  Baréges. 

Aussi  à  Baréges^  où  il  n'y  a  que  huit  ou  neuf  sources, 

(1)  k  9  kilomètres  de  Lux  (foir  GaatereU). 
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point  de  ces  variétés  de  température  et  de  composition, 
qui  rendent  si  facile  de  modifier  !e  traitement  de  Luchon. 

L'emploi  des  eaux  de  Baréges  est  donc  plus  uniforme  et 
plus  restreint. 

îï.  Filhol  suppose  qu'à  cette  fixité  s.*attache  une  action 
pins  directement  externe,  ne  s'y  trouvant  pas  d'ailleurs 
autant  de  principes  sulfureux  à  absorber  partit  respirWïOTi , 
et  le  bain  étant  plus  constant  dans  sa  durée. 

Aussi  Baréges  est  une  eau  à  bains  de  piscine  prolongés  ; 
Luchon^  à  bains  de  baignoire  plus  courts. 

€ela  n'explique-t-il  pas  la  spécialité  de  Barégei  pour  les 
blessures,  les  corps  étrangers? 

M.  Fontan  prétend  que  £t/c^on  ne  convient  pas  aux  bles- 
sures, parce  qu'il  est  plus  alcalin  et  plus  caustique  que 
Baréges  (1).  Mais  M.  Filhol  soutient  au  contraire  que 
Baréges  est  plus  alcaliu  que  Lachon  (2). 

Il  y  a  trois  piscines  à  Baréges  :  la  piscine  civiVc  et  la  pis- 
cine militairey  alimentées  par  le  superflu  des  différents  ré- 
servoirs, les  trop-pleins  des  baignoires,  les  eaux  provenant 
des  douches  et  de  la  buvette;  la  dernière  en  outre  par  un 
filet  d'eau  qui  lui  appartient;  la  piscine  des  indigents^  ali- 
mentée par  le  trop-plein  des  autres  (3). 

Il  y  a  deux  douches,  celle  du  Tambour^  à  4S<>,  très  active 
et  agissant  aussi  comme  bain  de  vapeur,  et  la  douche  du 
Fond^  moins  énergique. 
On  boit  l'eau  de  la  source  du  Tambour  (A3<>,5). 
A  1  kilomètre  de  Baréges,  se  trouve  lasource  de  BarzuUj 
source  douce,  sédative,  suppléant  sous  ce  rapport  à  ce  qui 
manque  à  Baréges^  analogue  à  Saint-Sauveur.  M.  Leques 

(1)  RêcherOies  tur  le$  eaux  mMridw  det  Pyrénétfi,  p.  68. 

(2)  Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  543. 

(3)  Leqaes,  Des  eaux  thermales  de  Baréges  au  point  de  vue  thérapeutiquif 
Ibèfe  de  Montpellier,  1850,  p.  10. 
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pense  que  celte  source,  aussi  minéralîsée  que  les  autres, 
doit  ce  caractère  particulier  à  la  quantité  considéraUè 
d*azote  et  d'oxygène  qu'elle  renferme. 

Les  eâux  de  Berégtt  sont  surtoiit  employées  dans  lek 
maladies  de  peài),  lés  thumatl^mes  articulaires  et  les  an- 
ciennes blessures. 

SAINT-SAUVEOR  (1). 

ÉlévaUoD 770". 

Température 34*. 


Ut. 

AlOte. 0,004 


Potasse  ctfûraïue traces 

Chaux 0,001840 

Magnésie 0,000242 


SuTfare  de  ^dldm 0,02^3^ 

Sulfate  deiBoade 0,03S680 

Chlorate  de  sodium 0,073598 

Acide  siliciqae 0,050710 

?*^8'°^ {    fraM 

Ammoniaque ) 

0,195631 
(LoDcbamps). 

Voici  des  eaux  d'un  ordre  thérapeutique  particulier. 

Douces,  peu  excitantes,  elles  se  prêtent  surtout  aux  né- 
vroses, aux  constitutions  excitables,  aux  maladies  de  ma- 
trice... 

Pourquoi  cette  eau  diflPere-t-elle  de  celles  de  Tjichon^ 
Baréges^  Cautereis,  etc.  ?  11  est  difficile  de  le  dire. 

En  effet,  ces  eaux  sont  au  moins  aussi  chargées  en  prin- 
cipes mînéraîisateurs  qile  d'autres  plus  ekcitantes. 

D'après  M.  Pîlhol,  ô'n  bain  de  300  litres  contiendrait  : 

Soiftiîe  de  aodhim 't(,206 

Chlorure  de  sodium 30,1,7 

Carbonates  ou  silicates  Alcalins 18,30 

C*est  autant  de  sulfura  que  dans  bs  bains  moyens  de 
Uichoti^  et  le  double  de  chlorure  et  de  carbonates  alca- 
lins. 

Faut-il  attribuer  cela  à  une  plus  grande  quantité  de  ma- 

(I)  De  Lui  à Saint-SaMkwur,  12  kilomèires  (tetr  CaUtrrels). 
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lit. 

Acide  tulfhydriqiifl 0,0055 

—   ctrboniqae 0.0064 


Girbooate  de  chtoi 0,0048 

Sulfite  de  chaax 0,1180 

—    demagnétie 0,0125 
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tiëre  organique?  Il  ne  parait  pas  que  celle-ci  domine  i 
SairUSattveur.  Serait-ce  à  un  excès  de  gaz  azote? 

La  température,  3i*,  n'explique  rien.  De  tels  problèmes 
comparatifs  sont  assez  communs  en  thérapeutique  thermale. 

Il  n'y  a  que  deux  sources  à  Saint-Sauveur. 

EAUX-BONNES  (BASMi-FTubiABs)  (l). 

ÉléTalioo 790". 

Tempérilare 33*. 

Source  VieUle. 

Chlonire  de  sodiuni 0,3423 

—  de  potusiam  ....  traces 

—  de  magoéfiain. . . .  0,0044 
Acide  fiUciqae  et  oxyde  de 

fer 0.0160 

Matière  organique  flalfarée.  0,1065 

0,6045 
(0.  Heory,  1834.) 

On  pourrait  appeler  ces  eaux,  des  eaux  sulfurées  incer- 
taines. 

Cest  peut-être  à  tort,  en  effet,  qu*elles  ont  été  rangées 
dans  les  eaux  sulfurées  sodiques,  et  plus  en  considération 
du  voisinage  géographique  qu*en  raison  de  l'analyse  chi- 
mique. 

Lonchamps  y  avait  annoncé  autrefois  l'existence  du  sul- 
fure de  sodium,  que  M.  0.  Henry  n'y  a  point  trouvé.  Ces  eaux 
importantes,  chose  singulière,  n'ont  pas  été  analysées  de- 
puis vingt  ans,  et  ne  l'ont  point  été  sur  les  lieux.  M.  Filhol 
soupçonne  qu'elles  renferment  du  sulfure  de  calcium  pro- 
venant de  sulfate  de  chaux  décomposé  (2). 

L'analyse  de  M.  G.  Henry  n'y  indique  pas  de  sulfure  ni  de 
calcium  ni  de  sodium,  mais  du  sulfate  de  chaux.  D'un  autre 
côté,  ces  eaux  sont  plus  fortement  chlorurées  que  les  autres» 
ce  qui  les  rapproche  encore  des  sulfurées  calciques. 

(1)  Tr^et  direct  de  Paa  aux  Eaux-Bomm^  43  Ulomètres. 
(8)  Bauœmméraie$de$PyrMnf  p.  S7. 


Digitized  by  VjOOQIC 


EAUX  SULFURÉES  SODIQUES.  80 

Enfin  elles  dégagent  peu  d'azote,  davantage  d'acide  car- 
bonique, et  aussi  de  Thydrogène  sulfuré. 

En  résumé,  on  voit  combien  la  considération  chimique  est 
peu  propre  a  guider  dans  les  appréciations  thérapeutiques. 

Bonnes  est  dans  une  gorge  étroite  et  triste,  mais  oh  Tair 
présente,  assure  M.  Gueneau  de  Mussy,  un  calme  habituel 
que  Ton  ne  rencontre  pas  dans  la  plupart  des  autres  vallées 
des  Pyrénées  (1).  L'élévation  des  Eaux-Bonnes  doit  être  re- 
marquée :  est-ce  bien  une  condition  favorable  aux  genres 
de  malades  qu'on  y  traite  habituellement  ? 

Il  y  a  trois  sources,  dont  une,  la  source  Vieille ,  est  la 
plus  célèbre  et  la  plus  importante. 

On  ne  prend  presque  pas  de  bains,  ce  qui  parait  tenir 
surtout  à  la  faible  quantité  d'eau  minérale  dont  on  dispose. 
L'établissement  thermal  doit  bientôt  se  compléter  sous  ce 
rapport,  grâce  aux  résultats  heureux  de  fouilles  qu'on  y 
a  récemment  pratiquées. 

La  spécialité  thérapeutique  des  Eaux-Bonnes  se  con- 
centre presque  entièrement  aujourd'hui  dans  le  traitement 
des  maladies  de  l'appareil  respiratoire.  Elle  se  rattachait 
non  moins  exclusivement,  avant  Bordeu,  au  traitement  des 
plaies  d'armes  à  feu,  eaud'arqtiebusade. 

EAUX-CHAUDES  (BASSES-FntiiiiBs}. 

TempértUire 27%20 

Soorce  Bavdot, 

Carbonate  de  ioude.. 0,0350   Silicate  de  chaax 0,0050 

Solfure  de  iodium 0,00S7       —    de  magnésie ) 

Suifiite  de  chaux 0,1030       —    d*aluiDine 'traces. 

—     desoade. *..  0,0420  Glairine  et  iode j 

Chlorare  de  sodium 0,1150  0  3ùSl 

(Filhol.) 

A  8  kilomètres  des  Eaux-Bonnes,  sont  les  Eaux-Chaudes^ 
dans  la  vallée  d'Ossau. 

(1)  Meél  GueneiQ  de  Matsy,  TraUé  de  VangHie  gUmduhu$e,  p.  142. 
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Ces  eaux,  ^m^  malgré  leur  nom,  n'offrent  qo*une  tempé- 
rature moyenne ,  sont  abondantes ,  et .  situées  dans  une 
gorge  sauvage  et  retirée,  possèdent  un  très  bel  étaUissement 
tbermal.  Elles  présentent  six  sources  dont  voici  les  noms  : 

L'EsoimUe.  1         Le  Clôt. 

L*ArreMecq.  1         Le  Rey. 

Batulot.  I        Iftinvieille. 

Ces  sources,  faiblement  sulfurées,  dont  la  plus  chaude, 
le  Cloty  atteint  Sô^*,  semblent  se  rapprocher  surtout  des 
eaux  de  Saint-Sauveur^  pour  la  manière  dont  elles  sont 
tolérées  par  les  personnes  très  excitables,  et  dans  les  ma- 
ladies nerveuses  et  utérines. 

ÀX(AUÉGl)(i). 

Élévttion 710". 

Température 70*. 

Source  du  Teich. 
Aeide  ralOiTdHgae iudét.  J  Acfcfe  Bilici<|ue  dissous 0, 1090 


Carbontte  de  soude 0 J090 

—       dechaai.......  0,0066 

llagnétie v . . .     traces 

Fer  et  alumine 0.0044 

Chlorure  de  sodium 0,0163 


nondisaoM.  0,0609 
Matière  organique  aiotée . .  0,0052 
f%ie 10,0510 


0,3524 
(Ibgoes-Ulieos.)  (2) 

Les  eat^x  à'Ax  sont  d^  plus  temanjoables  d'ans  la  région 
pyrénéenne.  Celles  de  ijuchcm  ^euVûnt  seules  rivaliser  avec 
elles  pour  la  multiplicité  et  la  variété  des  sources. 

On  compte  53  sources  à  Ax^  dont  voici  les  plus  usitées, 
avec  leur  température  : 

Les  Canons ^5,50 

Sicre-Fontan 59,50 

Bain  iln  Teieh  tie  rétov». 70,15 

Tcich  (Pyramides) «5,05 

Bain  (ort  du  Couloubret 45,50 

Bain  fort  du  Teicb 70,00 

(1)  A  814  kilomètres  de  Paris,  par  Toulouse,  Foix  et  Tartscon. 

(2)  «  Cette  analyse,  exécutée  il  j  a  un  certain  nombre  d^années,  au  moyen 
de  procédés  très  différente  de  ceux  quVm  cmpMè  ifnjoiirdlrai,  avrait  be- 
soin d'être  répétée.  »  {Annuaire,  p.  507.) 
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Ces  sources  sont  aioénagées  dans  trois  éfoUisseineKffe 
qui  portent  les  noms  de  Cauleubtely  Tneh  et  Breiil. 

Ck)nime  à  Luchon^  elles  laissent  déposer  le  soufre  en  na- 
ture, et  présentent  fe  phénomène  du  blancbimenl. 

Il  est  donc  possible,  &  ^^  comoie  à  Luctums  de  trouver 
des  eaux,  non-seutement  à  des  degrés  de  température,  mais 
m  des  degrés  de  dégénération,  qui  permettent  de  varier  i 
rinfini  le  traitement. 

n  existe  à  Ax  un  établissement  thermal  vaste  et  fort 
complet  (1).  Le  pays  est  pittoresque. 

Cependant  ces  eaux  sont  loin  de  posséder  la  réputation 
de  leurs  congénères  des  Pyrénées. 

Après  ces  sources,  dont  l'importance  et  la  notoriété  mé- 
ritaient une  place  à  part,  nous  en  aurons  à  mentionner  un 
grand  nombre  d*autres,  qui  sont  loin  de  nous  offrir  la 
même  valeur. 

Nous  devons  rappeler,  en  effet,  que  la  valeur  June  sta- 
tion thermale  ne  dépend  pas  seulement  de  la  qualité  médi- 
camenteuse de  Teau  qui  Talimente.  En  effet,  comme  il  est 
présumable  que  les  eaux  minérales  que  nous  avons  déjà 
mentionnées,  jointes  à  quelques  autres  sur  lesquelles  nous 
fixerons  encbre  votre  attention,  représentent  à  peu  près 
toutes  les  formes  que  la  médication  sulfureuse  peut  revêtir, 
nous  n*â:vons  pas  grand  intérêt  à  savoir  que  telle  eau  plus 
ou  moins  pareillement  minéralisée  coule  dans  quelque  val- 
lée ignorée,  ou  près  de  quelque  bourgade  obscure,  n'offrant 
que  des  ressources  impaf  faites  de  balnéation  et  d'existence. 
Nous  nous  contenterons  donc,  pour  beaucoup  de  stations 

(1)  Atibert,  Traité  dn  eaux  d^Ax,  1853.  On  troute  danf  cet  outrage  une 
description  fort  intéretnnte  de  réuWIsMMiit  «rtmtl  ^  dé  iêb  «mena- 
gemenu. 
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thermales,  de  simples  désignations»  sans  Youloir  préjuger 
pour  cela  de  la  valeur  intrinsèque  du  médicament. 

TiAHB  ZAIGUS8  (Haates-PyréDées) (20*) 

Gaxobt  (Hantes-PyréDées) \ 

CadAac  (Hautes-Pyrénées) >fhHdes« 

LAiàSiftiB  (^aates-Pfrénées,  prèsdeBagnères-de-Bigorre)  J 

Ciro«p«  4c«  canx  éem  Pyréaées-^rlcateftes. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales,  le  plus  riche  en 
eaux  sulfurées  de  toute  cette  région,  présente  un  groupe 
d'eaux  minérales  fort  analogues  les  unes  aux  autres,  et 
présentant  ce  caractère  particulier  qu'elles  donnent  un 
précipité  blanc  par  Teau  de  chaux,  ce  qui  semble  indiquer 
que ,  bien  que  sulfurées  sodiques ,  elles  contiendraient 
de  Tacide  carbonique.  On  rencontre  également  près  d'elles 
un  assez  grand  nomiure  d'eaux  sulfurées  dégénérées^ 
c'est-à-dire  ayant  subi,  par  suite  d'un  contact  prolongé 
de  l'air,  les  altérations  dont  nous  avons  fait  l'histoire  au 
commencement  de  cette  leçon  ;  c'est-à-dire  qu'elles  n'ofifrent 
plus  ni  l'odeur  ni  la  saveur  sulfureuse,  ne  contiennent  plus  de 
sulfures,  mais  renferment  des  carbonate,  hyposulfite  et  sul- 
fate de  soude  (1). 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  la  richesse  extrême  de 
ces  eaux,  en  abondance,  en  sulfuration,  en  température. 
Quand  tant  d'établissements  thermaux  renommés  et  re- 
x^herchés  souffrent  de  leur  pénurie  en  eaux  minérales,  il  y 
a  là  des  flots  d'eaux  thermales  qui  se  perdent  en  larges 
ruisseaux,  et  que  leur  rapprochement  même  ne  permettra 
sans  doute  jamais  d'utiliser  complètement. 

Cependant  quelques-unes  de  ces  sources  commencent  à 

.   {î)?U\uà,B4MxmMraksâmPyréné6i,p.M. 
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nValiser  aujourd'hui  avec  les  sources  les  plus  célèbres  des 
Hautes  et  des  Basses-Pyrénées.  Nous  allons  en  dire  quelques 
mots. 

LE  VERNET  (i). 

Tempérilarf . .  • 56*. 

Source  n*  2  da  PetU-Saint'SauveHr. 


Mfan  de  fodiam 0,0i06 

CtftoMte de  soude 0,0730 

—       de  poUfse traces 

Sriirte  do  soudo 0,0270 

Chloniro  de  sodiam 0,0120 


CArbonate  de  chaux \ 

—       do  magnésie. . .  1 0,0040 

Sulfate  de  cbaai ) 

Silice 0,0600 

Glairino  oa  barégioo 0,0110 

0,2276 
(Bonis.)  (2) 


U  y  a  six  sources  principales,  dont  la  température  varie 
de  S5  à  58*.  Il  s*en  dégage  de  Tazote  en  quantité  consi- 
dérable. Ces  sources  ne  sont  pas  également  chargées  de 
matière  organique,  et  cette  circonstance  influe  dans  une 
certaine  mesure  sur  leurs  applications  thérapeutiques  ;  les 
plus  riches  en  ce  sens  (source  Eliza)  se  trouvent  moins 
excitantes  et  mieux  tolérées  que  les  autres  (S). 

Placé  au  pied  du  montCanigou,  et  dominant  une  grande 
et  fertile  vallée,  la  station  du  Vemet  est  surtout  remar- 
quable par  rinstallation  d'un  séjour  et  d'un  traitement 
d'hiver. 

n  y  a  deux  établissements  distincts,  celui  des  Comman^ 
danis  et  rétablissement  Mercadier. 

Les  eaux  y  sont  très  employées  en  inhalations.  Outre  les 
étaves  isolées  où  les  malades  reçoivent  directement  les  va- 


(l)De  Paris  i  Perpigoao,  96S  kilomètres;  de  Perpigoan  à  Prades, 
6S  kflomèlres  ;  de  Prades  an  FemaC,  7  kilomètres. 

(S)  FUkol,  Banx  mméraiet  des  Pyrénéet,  p.  405. 

(3)  Pii^towski,  QfÊriquetconsiiératiofmwrVempM  deseoMxmMraktml' 
pnmm  du  femel,  (JfoniIsMr  des  hù^iUimx,  1856,  p.  806). 


Digitized  by  VjOOQIC 


9&  EAUX  MIKÉIULBS.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 

peurs  provenant  de  la  source  sur  laquelle  est  construit  le 
vaporarium^  on  trouve  des  appartemenls  où  Ton  peut 
respirer  d^une  manière  habituelle  une  atmosphère  douce 
et  légèrement  sulfureuse^  Des  coodiûts  parcourus  par  Teau 
thermale  y  entretiennent  Thiver  une  température  égale. 

AMÉUE  (ou  AiLBs)  (1). 

TeiD^«tare,  linit  sourcei  ofliraDt  de  40*  k  64*. 

Source  dq  Grand  Bêcoldadou, 


Soltare  de  fodiiuit^ 0,0396 

GUlrinc. 0,0109 

Carbonate  de  sonde 0,0750 

—       de  potasse 0,0026 

Chlorure  de  sodium 0,0418 

Sulfate  de  soude 0,0434 


Silice 0,0902 

Carbonate  de  chaux 0,00OS 

Sulfate  de  cbaui 0,0007 

Carbonate  de  magnésie....  0,0002 

0,3639 
(Aoglada.) 

'  Le  village  i'Améiie-leS'Bmns  est  situé  au  fond  d*un  petit 
vallon,  un  peu  au-dessus  du  confluent  du  Tech  et  du  Mon- 
doni. 

A  Amélie  comme  au  V^emet,  on  a  profité  de  k  tempéra^ 
ture  élevée  des  eaux,  pour  en  appliquer  les  vapeurs  sponta- 
nées au  traitement  des  affections  pulmonaires.  Ici  comme 
au  Vemeti  un  établissement  particulier,  celui  du  docteur 
Pujade,  est  installé  de  manière  à  permettre  des  traitements 
d'hiver. 

-  Un  hôpital  militaire  considérable  a  été  construit,  il  y  a 
quelques  années  à  Amélie, 

(A)  De  Perpignan  à  Cérel,  M  kilomètres;  de  Cérei  è  im^  7  kilo- 
mètres. On  se  rend  par  Perpignau  à  toutes  les  autres  stations  thermales 
des  Pyrénées-Orientales. 
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M 


OLETTE. 

Tlfton^éraUirey  treotA  ei  une  foarcw  de  37*  k  78*. 

Source  ^otnMîidr^. 


CtfboDale  de  soode. 0,(M78a 

FoUise  (iilicâte  ou  carbo- 

Bile?) 0,00821 

tade  id.  0.03542 

CUn  id.  0,00813 


iadéi.   lia«i^e x 

Fer L 

▲tomine ?" 

Iode ; 

S«irure  de  fodiuoi. . .  i . . .  0,02829 

Sulfate  de  soude 0,06500 

Chlorure  de  sodium 0.03160 

Acide  ^ilicique. O^l^saa 

QlAirîQie. 0,03400 

0,43150 
(•ooisO 

L'abondance  de  ces  source»  est  extrême  :  ee  sont  èe  vé- 
riUU^  torrents.  Elles  sont  en  «léme  temps  tpàs  siliceuses  ; 
OD  voit  dvis  l'analyse  de  H.  Bouia  que  le  priBci]^  dofBi« 
oant  est  Tacide  sUicîqu^  a^ssi  fourmsseatheles  des  incriis-* 
talions  de  soulre. 

Q  y  %  évideoiment  à  (Mette  tous  les  éléneats  &\xh  éta^ 
Uissemeut  thermal  da  {MTMMr  orJre.  Mais  toutes  ces  eaux 
des  Pyrénées-Orientales  sont  des  stations  èhermales  tout^ 
recettes,  et  la  plupart  peu  oonoues  encore.  Angkida  céda* 
Baait  encore  en  18â3  riastallalion  d*un  étabii^sementther* 
mai  i  (Mette. 

LA  PRESTE. 
TempératQSi. 44^ 


Ô|'oi27 


SulAne  de  todiam. . . . 

Gtoîriiie. 

GMfÈtomit  de  soude 0»03d7 

—  de  poUste. traces 

—  de  chaux 0,0009 

—  dé  magaésie. . . .  0,0002 


SnMite  de  soude 0,0206 

00103      "^    dechaux 0.0007 

Cblonve  de  sodiina 0^0421 

Ve%t^. ...... , 0,0051 


0,1337 

fies  eaux  offirent  une  onctuosité  remarquable.  Est-ce  à 
«rela  que  sont  dus  les  hom»  eff&ls  qu'on  en  ebttenè  danj^  les 
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maladiesdes  voies  urinaires?Si  l'on  s*élonne  de  voir  des  eaux 
sulfureuses  s'appliquer  ainsi  aux  maladies  des  voies  uri- 
naires,  on  fera  attention  i  celte  remarque  de  M.  Filbol  : 
c  Telle  que  les  malades  l'emploient,  Teau  de  la  Preste  est 
fortement  dégénérée,  et  plutôt  alcaline  que  sulfureuse  (1).  » 

MOUTG. 
Température,  neaf  sources  ayant  de  21*  à  88*. 

Source  Uupia, 

Soude 0,0S22 

Potaife 0,0081 

Acide  silidque 0,0411 

Magnésie 0,0001 

Glairine 0,0073 


Carbonate  de  soude 0,0335 

—       de  chaui 0,0013 

Sulfure  de  sodium 0,0146 

Sulfate  de  soude 0,0111 

—    de  chaux 0,0023 

Chlorure  de  sodium 0,0168 


0,1584 


Ces  eaux  paraissent  fort  analogues  à  celles  de  la  Preste, 
pour  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  maladies  des  voies  uri- 
naires.  Cependant  elles  sembleraieut  offrir  un  certain  con- 
traste relativement  à  leur  constitution  sulfureuse  :  nous 
avons  vu  que  M.  Filhol  considérait  les  eaux  de  la  Preste 
comme  de  véritables  eaux  dégénérées  lorsqu'on  en  fait 
usage.  V Annuaire  remarque  au  contraire  que  celles  de  Mo- 
litg  présentent  un  caractère  sulfureux,  tenace,  assez  in- 
tense. Que  penser  de  ces  contradictions,  vis-à-vis  des 
applications  thérapeutiques  semblables,  si  toutefois  ces 
dernières  sont  légitimes  ? 

ESCALDAS, 

Température 42*,15. 

Gronde  fOMfce. 


Carbonate  de  soude 0,0274 

—  dépotasse 0,0117 

—  dechaui. 0,0003 

—  de  magnésie. .. .  0,0005 

Sulfàre  de  sodium 0,0333 

Sulfate  de  soude 0,0181 


Sulfate  de  chaui 0,0OOS 

Chlorure  de  sodium 0,0064 

Acide  silicique. 0,0390 

Glairine  ou  harégine 0,0075 

Peçte » 

0,1449 


(1)  BcmomMr^Ut  en  Pyrénén,  p.  400. 
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Il  y  a  à  Escaldas  deux  sources  et  deux  élablissements 
thermaux. 

Noos  nous  contenterons  de  mentionner  les  autres  sources 
des  Pyrénées-Orientales,  signalées  dans  V Annuaire^  en  y 
ajoutant  quelques  indications  empruntées  à  l'excellente  thèse 
d'Astrié: 

VINCA,  deux  sources 23*  à  24*. 

THUEZ  (source  du  bain  de  Thuez) 45*. 

NYER 2.V. 

SAINT-THOMAS,  quatre  sources  (suif.  sod.  faible)..  45*  à  57*. 

LHO.  iroii  sources 27*  à  29». 

QOEZ 16\ 

DORES 40*. 

THOsuàm  ajÉozoH. 

EAUX  DE  LA  CORSE. 

La  Corse  offre  un  groupe  d'eaux  minérales  importantes, 
et  parmi  lesquelles  dominent  les  eaux  sulfureuses,  et  parmi 
celles-ci  les  sulfurées  sodiques.  Une  seule,  celle  de  Puzzù 
cheilOf  est  sulfurée  calcique. 

PIETRAPOLA. 
Température,  huit  sources,  ayant  de  35*  à  58*. 

Kcarbonate  de  chaux  et  de    gr         Chlorure  de  sodium 0,060 


magnésie 0,200 

Carbonate,  silicate  et  sulfate 

de  soude 0,080 

Solfore  de  sodium 0,021 


Sel  de  potasse traces  sensibles 

Acide  silicique  et  glairine. . .  0,020 

0,281 
(0.  Henry.) 

La  plupart  de  ces  analyses  n'ont  pas  été  faites  sur  place  : 
aussi  sont-elles  fort  incomplètes,  et  ne  doivent-elles  être 
considérées  que  comme  de  simples  indications. 

Cette  station  thermale,  avec  ses  sources  multipliées  et 
de  température  variée,  avec  des  eaux  abondantes,  peut 
acquérir  une  grande  importance.  Mais  elle  est  encore  in- 
stallée d'une  manière  très  insuffisante. 

7 
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OUAGNO  (SAIRT-AMTOnR  db). 

T*mniir.inr*  >    Grande  soufce,  50*  à  52'. 
Températare  I    p.tiu  source,  ZV. 

Àdde  carbonique 0,033 


Cirboaaie  de  soude 0,087 

—  de  chaux 0,043 

—  de  magnésie 0,038 

Sulftire  d4  sodium 0,106 

Sulfate  de  soude 0,113 


Sulfate  de  chani 0,148 

—    d*alumine 0,023 

Azotate  de  potasse 0,019 

Chlorure  de  sodium 0,242 

Acide  silicique 0,048 

Glairine 9,072 

Perte 0,027 


0,961 
(Poggiale.) 
Il  y  a  à  Guagno  un  hôpital  militaire. 

GUITERA. 
Température,  sept  sources,  ayant  de  45*  à  55*  (1). 

Sulfure  de  sodium indét. 

Chlorure  de  sodium 0,040 

Acide  silicique  et  alumine. . .  0,010 
Glairine  et  matière  organique,  traces 


Bicarbonate  de  chaux. )  '', 


:::  (»• 


015 


—        de  magnésie 

Carbonate  de  soude ^  n  m  7 

Sulfate  de  soude i  "'"^^ 


(0, 


0,082 
Henry.) 


II  y  a  un  établissement  thermal  commençant. 


PALDANICOA,  cinq  sources (37*  à  HT) 

CALVaNELLA  de  MOSl (34'). 

SUitioBS  thermale*  étrangère». 

AIX  (Sayoib)  (1). 

T.»«^».i»r^)  source  de  lou/r»,  44*  à  45*. 
Température!   _     d'o/un,  45«  (3j. 

MMniCB 
DK  SOUFIB  —  0*ALini. 

Acide  hydrosulfurique un  tiers  du  yolmiKi. 


Carbonate  de  chaux 1,1803 

—        de  fer 0,0387 

Hydrochlorate  de  chaux » 

—          de  magnésie 0,1548 

Sulfate  de  chaux 0,4257 

—  de  magnésie 0,7353 

—  de  soude 0,3483 

llaiière  animale  ou  glairine traces 


1.2384 
0,0774 
0,4644 
0,1548 
0,6966 
0,2322 
0,2322 
traces 

3,0960 


2,8831 
(Bon voisin.)  (4) 

(1)  Connnuniqué  par  M.  le  docteur  Carlotti,  médecin  inspecteur  des  eaux 
de  Piêira/pola, 

(2)  Par  Chambéry  (74  kilomètres  de  Lyon).  Omnibus  de  Cbambéry  i  Aix. 

(3)  Bonjean,  Analyse  chimique  des  eaux  minércUes  d^Aix  en  Savoie,  1838. 

(4)  C,  Despine,ilfaii.  de  V étranger  aux  eaux d* Aix  en  Savoie,  1834,  p.  574. 
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Cette  station  thermale  est  d'une  grande  importance, 
mûins  peut-ètra  pour  la  qualité  intrinsè  |ue  dp  ses  «^ui 
que  pour  leur  extrême  abondanû0(l),  leur  température  dmt 
on  y  sait  tirer  un  excellent  parti,  et  le  perfectionnement 
extrême  de  leur  aménagamant  et  de  leurs  modes  d'admi- 
nistration. Tel  e^t,  même  le  dévelgpp^ni^nt  donné  à  cette 
partie  du  traitement  qui  comprend  les  douches,  les  étuves, 
[ipQiassage»  etc.,  que  les  qualités  chimiques  oumédicamen- 
teuseâ  de  Veau  minérale  semblant  disparaître  en  grande 
partie  devant  un  ordre  tout  difTérent  d^  moyens  d'gçtipnf 

H.  Fontan  remarque  que  les  eaux  d*Aix  sont  peu  suliu* 
rées.  Il  serait  peut-être  plus  vrai  de  dire  qu  elles  perdept 
trèa  rapidement  leur  principe  sulfureux.  Aussi  déposent- 
elles  beaucoup  de  soufre  et  deTaeidesulfuriqueen  quantité, 
leqqel  v^  se  déposer  en  formant  des  sulfates  sur  les  mu- 
railles, le  fer,  le  bois  qu'il  rencontre,  rongeant  les  étoile. 

Les  eaux  à*Aix  sont  formées  par  deux  sources^  eau  de 
soufre^  la  plus  considérable,  et  eau  d'alun.  Il  ne  faut  pas 
s*arrèter  à  ces  dénominations,  qui  n'ont  par  elles-mêmes 
aucune  signification. 

MARLIOZ  (SAVOIE). 
Température 14". 


Adde  fuiniydnqne  libre 6,70 

—    cutMiiqiie 4,64 

Axole 9,77 

AfMtiUiciqae 0,006 

Soirure  de  sodium 0,067 

Carbonate  de  chaui  (2) 0,186 

—  de  magoésie 0,012 

—  de  soude 0,040 

—  de  fer 0,013 

—  de  manganèse. . . .  0,001 


Suir^te  de  soude 0,028 

—  decbaui 0,Ma 

—  de  magnésie 0,018 

—  de  fer 0,06t 

Chlorure  de  magoéslum  . , . .  0,014 

—      de  sodium 0,018 

lodure  de  potassium ......  \ 

Bromure  de  potassium >  indét. 

Glairine ) 

PerU 0,017 

0,429 

OoaiAiio),  (S) 

(1)  Elles  fournissent  près  de  3,080,000  de  litres  par  i^gt-qaalMiMMiiil. 

(2)  Tous  ces  carbonates  primitivement  à  l'état  de  bicarbonates. 

(3)  Boojeau,  Ana^fze  chiimque  de  Veau  minérale  de  Marlioz.  Chambéry, 
1850,  p.  28. 
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Cette  source,  utilisée  depuis  quelques  années  seulement 
(18A0},  peut  élre  considérée  comme  une  dépendance  d'iiû:, 
dont  elle  est  distante  de  quinze  minutes  seulement. 

GHALLES  (batou)  (1). 
Température .  • froide. 


Axote traces  légères 


Chlorure  de  magnésium  . . .  0«0100 

—      de  sodium 0,0814 

Bromure  de  sodium  évalué.  0,0100 

lodure  de  potassium 0,0099 

Sulfure  de  sodium (S)  0,2950 

Carbonate  de  soude  anhydre  0,1377 
Sulfate  desonde  anhydre..  ^  n  atqa 

-    de  chaux  peu <  0.0730 

Silicate  de  soude 0,0410 

Carbonate  de  chaux 0,0430 


Carbonate  de  magnésie ....  0,0300 
—        de  strontiane...  0,0010 
Phosphate  d*alumine  ou  de  ' 

<îh«" (  0  0S80 

Silicate  d*alumine  ou  de  (  "»"*^ 

chaux / 

Sulfure  de  Ter  ou  de  man- 
ganèse   0,0015 

Glairine  rudiroeotaire 0,0221 

Soude  libre sensible 

Perte 0,0325 

0,8551 
(0.  Henry,  1842.) 


L'eau  de  Challes  nous  présente  un  certain  contraste  avec 
celle  à'Aix.  Si  Ton  peut  supposer  que,  dans  certaines  cir- 
constances au  moins,  les  eaux  A'Aix  doivent  une  grande 
partie  de  leur  utilité  thérapeutique  à  leurs  modes  d'admi- 
nistration, il  faut  convenir  que  les  eaux  de  Challes  sont 
essentiellement  médicamenteuses,  et  doivent  uniquement 
leurs  propriétés  à  leur  composition  remarquable,  qui  en 
fait  une  des  eaux  les  plus  riches  en  brome  et  surtout  en 
iode. 

Du  reste,  il  n'y  a  pas  encore  d'établissement  thermal 
à  Challes. 

(f  )  A  3  kilomètres  de  Chambéry. 

(2)  Cette  proportion  de  suirurc  de  sodium  est  très  supérieure  i  celle  des 
sources  les  plus  sulfurées  des  Pyrénées.  (Bonjean,  RecherchM  chimiquet^  «<c., 
swr  l9t  eaux  de  ChaUes  en  Savoie^  1843,  p.  5.) 
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SIXIÈME   LEÇON. 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFUREUSES. 
EAUX  SDLPCRiES  CALaQUES. 

La  deuxième  division  des  eaux  sulfurées  comprend  les 
eaux  à  base  de  sulfure  de  calcium. 

L'origine  de  ces  eaux  est  la  suivante.  Ce  sont  des  eaux 
sulfatées  calcaires  qui,  passante  travers  des  terrains  char- 
gés de  matières  organiques,  de  la  tourbe,  par  exemple,  s'y 
décomposent.  L'oxygène  des  sulfates  se  combine  avec  les 
matières  organiques,  pour  faire  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'eau. 

11  reste  du  sulfure  de  calcium.  Une  partie  de  Tacide  car- 
bonique formé  déplace  du  sulfure,  en  formant  du  carbonate 
de  chaux,  et  laisse  en  dissolution  ou  déplace  de  l'hydro- 
gène sulfuré.  Il  en  résulte  que  ces  eaux  renferment  habi- 
tuellement de  l'hydrogène  sulfuré  libre. 

Elles  se  distinguent  donc  des  eaux  sulfurées  sodiques  : 

En  ce  que  les  bases,  au  lieu  d'être  de  la  soude,  sont  de  la 
diaux. 

En  ce  qu'elles  renferment  de  l'hydrogène  sulfuré  libre, 
tandis  que  dans  les  autres,  celui-ci  ne  se  dégagerait  qu'au 
contact  de  l'air. 

Thérapeutiquement  parlant,  la  diflërence  parait  consister 
surtout  dans  la  différence  des  bases  ;  car  les  eaux  sulfurées 
sodiques  ne  pouvant  être  utilisées  hors  du  contact  de  Tair, 
on  se  trouve,  dans  ces  deux  cas,  en  présence  d'hydrogène 
sulfuré  libre. 

Les  autres  différences  sont  celles-ci  ; 
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Que  les  eaux  sulfurées  calciques  con tiennent  davantage 
de  substances  minéralisées,  surtout  de  chlorure  de  sodium  ; 

Qu'elles  renfenneni  toujours  un  peu  diacide  carbonique  ; 

Qu'elles  sont  généralement  froides  ; 

Qu'elles  renferment  moins  constamment  et  quelquefois 
pas  de  matières  organiques. 

L'origine  que  ndUs  venohS  d'expôsër  plus  haut  ne  sau- 
rait être  contestée. 

Oh  $oit  qu'il  sufBI,  dans  une  bouteille  d'une  eau  sulfatée, 
douce  ou  minérale,  d'un  fétu  de  paille  pour  dégager  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Il  y  a  encore  les  eaux  ou  les  sources 
qui  devienhent  passagèremehl  sulfureuses  par  suite  de  ta 
présétice  accidentelle  de  matières  organiques. 

La  cktssë  des  eaux  sulfurées  sodiques  est  tiaturelld  el 
(britielle.  Celle-ci  ne  Test  plus*  Ce  sont  des  eaux  salitiMi 
terreuses,  qui  deviennent  accidentellement  sulfureuses* 

Ces  eaiix  sulfurées  calciques,  faut-il  les  classef  toutes 
|)armf  le^  sulfureuses  ? 

Non.  Quand  la  qualité  saline  de  l'eau  s'élève  et  prédd^ 
mine,  l'élément  sulfureux  s'affaiblit  (héràpeutiquemetit 
comme  chimiquement. 

On  tifent  compte  de  ce  rapprochetnent  de  principes  divers, 
éi  de  la  proportion  dans  laquelle  ils  existent,  en  thérapeu- 
tique. Mais  comme  il  faut  toujours  arriver  à  classer,  noUs 
ela^^ons  ces  eaux  parmi  les  salines,  c'est-à-dire  parmi  les 
chlorurées  sodiques,  ou  parmi  les  sulfatées. 

Uriage  est  rangé  par  Astrié,  et  au^i  par  VAtttmairèi 
dati$  les  eaux  sulfureuses  : 

Uriage  renferme  plus  de  7  grammes  de  chloi^urë  ée 
sodium;  acide  sulfhydrique,  10'%23;  Soit  soufre,  0,0160M. 

Il  est  évident  qu'Ici  l'élément  chlortiré  sodique  l'éihpom 
sur  l'élément  sulfureux. 

A  Aix'la-ChapelUi,  raâgé  également  t  bit  parnai  les 
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eaux  sulfureuses,  il  y  a  3  grammes  de  chlorure  de  sodium. 
Mais  l'élément  sulfureux  y  est  assez  superficiel  :  et  si  on  le 
rencontre  parfaitement  dans  Teau  bue  à  la  source,  il  a  en 
partie  disparu  de  Teau  minérale  transportée,  et  même  de 
Teau  parvenue  dans  les  baignoires,  où  H.  Fontan  assure, 
i  tort  il  est  vrai,  qu'on  ne  le  rencontre  plus  du  tout. 

MM.  Leconte  et  de  Puisaye  n'admettent  pas  l'origine,  que 
Bélis  ayons  exposée,  des  eaux  sulfurées  calciques,  non  plus 
que  la  composition  qui  leur  est  attribuée.  Suivant  eux,  le 
soufre  n'existe  dans  l'eau  d'Enghien  qu'à  l'état  d'hydrogène 
sulfuré.  Le  contact  de  l'air  détruit  cet  hydrogène  sulfuré, 
en  faisant  de  l'eau  ei  deTacide  sulfurique,  lequel  fait  des 
sulfates  avec  toutes  les  bases  renfermées  dans  cette  eau, 
potasse,  soude,  chaux,  magnésie,  alumine,  etc.  (1). 

Mais  M.  0.  Henry  pense  que  Taltération  du  principe  sul- 
fureux consiste,  comme  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques, 
dans  la  produetion  d'un  polysulfure  qui  la  teint  légèrement 
en  jaune,  et  d'un  hyposulfite,  n'admettant  pas  la  dispari- 
tion complète  du  principe  sulfureux. 

Tout  ceci  n'intéresse  que  secondairement  la  thérapeu- 
tique* 

Pour  celle-ci,  le  remplacement  des  sels  sodiquei  par  les 
dete  de  chaux,  et  la  moindre  alcalinité  de  l'eau,  ainsi  que 
les  circonstances  accessoires  signalées  plus  haut,  sont  les 
faits  qui  dominent. 

Il  y  a  aux  Pyrénées  quelques  eaux  sulfurées  calciques 
dont  il  n'est  pas  nécessaire  que  je  vous  entretienne.  Ces  eaux 
sont  relativement  peu  nombreuses. 

M.  Fontan  avait  affirmé  que  toutes  les  eaux  sulfurées,  en 
deho^  du  groupe  des  Pyrénées,  étaient  accidenteilesj  et 
minéralisées  par  le  sulfure  de  calcium.  Nous  avons  déjà  fait 

(t)  De  Puisaye  et  Leconte,  Des  eau»  d^Bhghim  au  point  iê  rui  chkniquê 
H  médical^  1853. 
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remarquer  que  si  cctle  observation  était  vraie,  dans  son 
ensemble,  il  était  impossible  de  Taccepter  comme  règle 
absolue. 

Les  eaux  sulfurées  calciques  que  nous  allons  passer  en 
revue  sont  surtout  nombreuses  dans  la  3*  région.  Cepen- 
dant on  comprend,  d'après  l'origine  qui  leur  est  attribuée, 
qu'elles  peuvent  se  rencontrer  partout. 

Ces  eaux  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  sulfu- 
rées sodiques. 


\ 


StatloAS  thermales  •olffaréeii  caldqaes. 
WmMMtkSLE    VLÉaiOK. 

AUZON  (gakd). 

Température fh>ide. 

Source  Delbos  iupérieure. 


Acide  luiniydrique  libre  . .  •  •  0,023 
—   carbonique  libre iodét. 


z::\  »^"« 


Bicarbonate  de  cbaui 

—       de  iDagnésie 
Sulfure  de  calcium 0,i  39 

—  de  magnésium. . . .  )  ,  ,^^^ 

-  de  sodium I  ^"^ 

Sulfate  de  cbaux 1,585 


Sulfate  de  maguétie | 

—    de  soude (    "»*'*''' 

Chlorures  alcalins 0,040 

Acide  silicique.  alumine.. 

Pbospbaie,  oiyde  ou  sulfure  i 
de  fer 1    ^  >.-. 

Hyposulfite,  matière  orga-  ^   "' 
nique ....!... 

Perte 


2,678 
(0.  Henri.) 


EUZET  (OAiD). 

Température,  deux  sources,  froide  et  i  8*. 

Source  de  la  Marqmse. 


Acide  sulfbydrique indét. 

—    carbonique indét. 


CarLo Date  de  cbaux \   /L.^ 


),466 


^       de  magnésie 

.  ânlfate  de  chaux 1 ,933 

I  —    de  magnésie J    ^ 

l  —    de  soude (      ' 


Chlorore  de  sodium I    ^  ^ 

—      de  magnésium  . .  J    "•"^*' 

Acide  siliciqne,  alumine,  \ 
oxyde  de  fer,  principes  I 
sulfurés >    0,035 

Matière  organique l 

Matière  bitumineuse ) 

3,340 
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EAUX   SULFURÉES  GAL€IQUES. 
CAOVALAT-LÈS-LE-VIGAN  (gaud). 
Température froide. 


105 


Adde  carbonkpie  libre.  l/6dQTol. 

Adde  salfhydriqne  librv. . . .  0,014 
Azote ÎDsp. 


Bicarbooite  de  sonde 0,0S0 

-  derbiox....)       ^ 

—  de  magnésie. .  J      * 


Sulfate  de  chaux 0,700 

-  de  soude (   ^    «o 

-  de  magnésie |    "'*^" 

Sulfure  de  calcium 0,019 

Chlorure  de  sodium 0,060 

Silicate  alcalin 0,260 

Matière  organique  brune  •  •  •  0,100 

1,799 
(0.  Henry.) 

Bxiixjubiis  niÉGiov. 


CASTÉRA-VERDUZAN  (gkbs)  (1). 
Température 16*. 


Adde  salfhydriqne . 


indét. 


r- 


Sulfate  de  soude 0,278 

Chlorure  de  calrium 0,128 

—      de  sodium 0,033 

Matière  animale  (barégine?).  0,076 

1,146 


Carbonate  de  rJianx. 0,207 

—        de  soude. traces 

SnlCite  de  chaux. 0,424  ^ 

(Vauqnelin.) 

Ces  eaux  ont  joui  autrefois  d*une  grande  réputation. 
Elles  sont  moins  fréquentées  aujourd'hui,  bien  que,  grâce 
à  de  récents  travaux,  elles  possèdent  un  établissement 
thermal  assez  complet. 

II  y  a  également  une  source  ferrugineuse,  c'est-à-dire 
une  source  très  semblable  à  la  précédente;  plus  : 

Oxyde  de  fer 0,053 

CAMBO  (BASSBS-rTBSifiiB)  (2). 
Température 25"*. 


Aioteroélé  de  traces  d*oxygène  0,1 70 

Acide  sniniydrique 0,004 

—    carbonique 0,002 


Carbonate  de  chaui 0,3159 

^       de  magnésie. . . .  0, 1256 

Sulfate  de  magnésie 0,4960 

—    de  chaux 0,9300 


Chlorure  de  magnésium. ...  0,1 250 

Alumine 0,0160 

Acide  silicique. 0,0120 

Oxyde  de  fer 0,0006 

Matière  végétale  solubledans 

rélher 0,0260 

Id.  insoluble 0,0060 

2,0531 


(1)  Sur  la  grande  route  d*Auch  à  Condom,  à  120  kilomètres  de  Bor- 
deaux. 

(2)  A 12  kilomètres  de  Bayonne. 
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Ces  eaux,  proches  de  Bayotine,  pourraient  à  autant  de 
titre  être  rangées  parmi  les  eaux  sulfatées  que  parmi  les 
«aux  sulfurées* 

Il  y  a,  comme  à  Castéra-Verduzani  unesouroo  fernigi- 
heuse  à  côté  de  la  source  sulfureuse. 

6AMARDE  (UddH) IV* 

GARRI8  (Baiiês  PyrénéM)! t^roidei 

SAINT-CHRISTAU  (Basses-Pyrëfiëeé),  cinq  loarces  id. 

VI80S  (HaatM-Pyrénéfs) îd. 

VISCOS  (Hautes-Pyrénées) id. 

SAUES  (Haate4)troaiie)4  tKI  bliinirCS id. 

tÈLùJÉAMi  ijLÈMom. 

MONTMIRAIL  (nDCtOUS). 
Température 16*. 


Acide  f «Irtiydriqae  libre .  • .  o|o067 
Aiote iodél. 


Salhire  de  calcium 0,040 

--    d#magDé8luitt....| 

—  de  sodium j  "'^^^ 

âttifttél  (de  chaux 4,670 

Mp^oiéa  { Ht  magnésie ...»  ^  hoi 

anhydres  {  de  soude i  "»''^'* 

Chlorure  de  magnésium ....  0,304 

—  d»  sodium... i..  )  ^ -^^ 

—  decalcium |  ^»^^^ 


Bicarbonate  de  cbatkt . . . .  )    ^  . . . 
—       dematoéslê..|    ^***^ 

fodUre Iildi«.lé|. 

Matière  organique  de  Phu- 

mus trèa  oeuble 

Phosphate  terreui 

Silice  et  alumine 

Fer  suiruré  sans  donte. .  »  •  i    q  |îq 

Principe  arsenical (      * 

Sels  de  potana  et  amoid*  ^ 

niacal 

(0.  Hsify.)  (i) 


ALLEYARD  (laku). 

ËllTftliOD..w..i4 ;.  475*. 

Température 24o,3. 


Adde  sulfhydrique  libre. .  0,02475 

^    carbottlquê.» 0,09700 

AWfll 0,00400 

Càtbbnftte  de  chant 0,305 

—  dé  magnésie 0,010 

—  de  ftr traces 

Sulfâtedesobde 0,535 

•^    de  magnésie 0,523 


Sulfate  de  chaui 0,298 

^    d'alumine .......  *  »  tniées 

Chldmre  de  sodium **,  O^SOS 

—  de  magnésittlB  « .  «  4  0,061 

—  d'aluminium traces 

Acide  silicique 0,005 

Glairine  et  matière  bitumi- 
neuse   hmàéL 

S,t40 
(Dupasquier.) 


(1)  Bulletin  de  V Académie  impériale  de  médecine^  1856,  U  XXI,  p.  ^9f , 

(2)  A  665  kilomètreide  Parif,  40  de  Grenoble. 
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Cette  eau  minérale  appartient-elle  aux  eaux  éulfuréessodi- 
ques  ou  calciques?  Ses  caractères  généraux  li  rapprochent 
surtout  de  ces  dernières.  Cependant  nous  la  rangerions  yo« 
lontîers  avec  les  Eaux-Bonnes  dans  une  division  d*eaux  sul- 
furées incertainesjusqu'àce  quele  caractère  précis  d'un  cer- 
tain nombre  d*eaux  de  cette  classe  ait  été  mieux  déterminé. 

Ailevard  est  situé  dans  la  belle  et  pittoresque  vallée  du 
ârésivaudan.  Il  y  a  un  élablissement  Ihermal  asseii  consi- 
dérable, où  Ton  a  cohvenablement  développé  le  traitemtnt 
par  les  inhalations,  et  près  duquel  se  trouve  line  succursale 
consacrée  au  traitement  des  affections  nerveuses  par  les 
bains  de  pelit-lait. 

Quelques  analyses  plus  récentes  oflrent  des  cbiflVes  assei 
contradictoires  aVec  ceux  de  Dupasquiei*.  V Annuaire  dit 
aussi  que  la  densité  de  l'eau  A* Ailevard  est  à  peu  près  ttt 
même  que  celte  de  Veau  distillée,  ce  qui  paraît  Singulier, 
lorâqu'oh  y  reconnaît  plus  de  2  grammes  de  principes  ïhf-* 
ûéralisàteurs. 

GtlÉOULX  (basses- ALf»Ès)  (1). 
T«mnA.^t»^  (  source  Ancienne^  38*. 

Source  Ancienne  ou  SainU-Graviefé 


Carbonate  de  chaui.  4 0,155 

—       de  magnésie 0,059 

Sulfure  de  calcium 0,050 

Sulfate  de  soude 0,150 

—    de  chaux 0,156 

Chlorure  de  sodium 1,541 


Chlorure  de  magnésium.  . .  i  0,195 

lodui^  et  bromure »  • .  »  0,064 

Aride  silicique»  i  .....•..»  »   0,120 

Alumine ^ . .  i  0,049 

Matière  organique ,  0,029 

2,629 
(Gmnge.) 

La  proportion  des  iodure  et  bromure  signaléa  pour  la 
première  fois  datis  celte  analyse  toute  récente»  rend  celle- 
ci  remarquable. 

Les  eaux  minérales  sont  asMc  abondantes  povr  m  renou- 
veler incessamment  dans  les  baignoires* 

(1)  A  60  kilomètres  de  Digne. 
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La  source  Nouvelle  est  également  sulfurée  calcique. 

La  source  Ancienne  dépose  dans  son  parcours  une  ma- 
tière glairiforme  que  Ton  emploie  en  cataplasmes  (boues 
minérales). 

DIGNE  (bassbs-alpes). 
Température,  6  sources  ayant  de  33*  à  42*. 


Acide  sulfhydriquc )    .^^^^^ 

—    carbooique J 


Carbonate  de  chaux 0,170 

—        de  magnésie 0,0î)0 

Sulfate  de  magnésie 0,250 


Sulfate  de  soude 0,925 

—     de  chaux 0,320 

Chlorure  de  sodium i  ,785 

—     de  magnésium ....  0,990 

4,530 


Ces  eaux  sont  remarquables  par  leur  forte  minéralisation 
en  sulfates  et  en  chlorures. 

Le  département  de  l'Isère  et  celui  des  Hautes-Alpes  con- 
tiennent encore  un  grand  nombre  de  sources  sulfurées  cal- 
ciques,  plus  ou  moins  sulfatées  ou  chlorurées,  dont  la 
plupart  n'ont  pas  d'établissement  thermal,  et  dont  quelques- 
unes  n'ont  même  pas  été  analysées.  Nous  en  donnons  la 
simple  nomenclature,  empruntée  à  V Annuaire  : 

ÉCHAILLON \ 

La  Terrassb | (Isère). 

COBENC  j 

Saint- BoMNBT \  }  Thermales. 

ur„V.::::::::::  («-«-^'p")- 

RéM0LL0:<i / 

bourg-d*oisans.  ... 
Le  Bacbbt  

TlÉMINIS 

CoRDÉAC )(Isère). 

La  Fkrbièrb. i  \v,^a^ 

Florins -SAi;rr- André.  . 

TRESCLéOUX \ 

Champoléon >  (Hautes^Alpes]  .... 

Les  Guibkrts ; 

La  Cambrettb (Bouches-du-Rhône). 

MoNTBRUN (Drôme). 

Ces  deux  dernières  sources  ont  été  récemment  décou- 
vertes. 
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BàDX   sulfurées  CALCifiDES* 
PUZZICHELLO  (C0B8B). 
Température,  trois  sources  ayant  de  11'*  à  15' 
Adde  soirhydrique  ou  carbo- 
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nique indët. 


22S 


sie::t    '''^* 


Bicartwnate  de  cbaui 
—        de  magoésie 

Sulfure  de  calcium 0,040 

SalCite  de  chaux )       ^^o 


Chlorure  de  sodium )    ^  , 

—       de  magnésium  . .  J      ' 

Acide  silicique \ 

Alumine >  sensib. 

Matière  organique } 

0,919 


—     de  magnésie  . . . 
On  fait  usage  des  boues  des  sources  pour  traiter  les 
vieux  ulcères. 

QUATRISBOB    aÉGXOV. 

6D1LL0N  (doobs). 
Température froide. 


lit 

Azote 0,008 

Adde  sulfbydrique 0,01 1 

—    carbonique 0,01 7 


Carbonate  de  chaui 0,H7 

—        de  magnésie 0,038 

Chlorure  de  sodium 0,253 

Résidu  insoluble 0,033 

0,441 
(Desfosses.) 

Cette  analyse  faite  à  distance,  est  évidemment  très  incom- 
plète. On  y  remarque  l'absence  de  sulfures  et  de  sulfates. 

Les  eaux  de  Guillon  jouissent  d'une  certaine  réputation 
dans  le  pays. 

NEUVILLE-LÈS-LA-CHARITÉ  (Hadte-SaAhi)  ,  froide. 
SZPnàMZ  AÉGZOH. 

ENGHUEN  (seine- et-oise)  (1). 

Élévation 48-. 

Température froide. 

Source  Cott», 


Aiote 0,019560 

Adde  carbonique  libre  . .  0, il 9580 

—    sulfbjdrique  libre.  0,025541 

0,264681 

Carbonalc  de  chaux 0,217850 

—       de  magnésie. .  0,016766 

Sulfite  de  poUsse 0,008903 

—    de  soude 0,050310 


Sulfate  de  chaux 0,319093 

—  de  magnésie 0,090514 

—  d*alumine 0,039045 

Chlorure  de  sodium 0,o  39237 

Acide  silicique 0,028782 

Oxyde  de  fer traces 

Matière  organique  azotée         indét. 

0,510500 
(De  Puisaye  et  Leconte,  1853.) 


(I)  A  12  kilomètres  de  Paris  (chemin  de  fer  du  Nord). 
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Enghien  est  la  plus  considérable  de  toutes  les  stations 
thermales  sulfurées  ealciques,  en  France. 

La  proilimité  de  Paris  (12  kilomètres),  l'agrément  du 
séjour I  rinstallation  très  fomplète  de  rétablissement  ther- 
mal, expliquent  al  justifient  Timportance  des  paux  d'En- 
gbi^n  plus  peut-èlre  que  la  composition  de  ces  eaux  ^ui 
n'offre  par  elle  rien  de  très  remarquable, 

Les  eaux  A' Enghien  diffèrent  de  celles  des  Pyrénées,  avec 
lesquelles  elles  se  confondent  d'une  manière  générale  pour 
le  cercle  pathologique  auquel  elles  s'adressent,  indépen- 
damment de  leur  nature  d'eau  sulfurée  calcique,  par  leur 
température  froide.  C'est  probablement  à  cause  de  cette 
dernière  circonstance  que  l'on  n'y  a  pas  encore  introduit 
les  inhalations. 

PIERREFONDS  (sbine-bt-oisb)  (1). 

Température i2'. 

AlPl« irtce»   Sulfate  df  chao^ (  ^  ^^^ 

Acide  suirbydrique  libre. . .  0,0022       —    de  soude |    *^ 


^    carbooique  libre iodé  t. 


Bicarbonate  de  chaux (  J^À,f.(. 

—          de  magnésie ..  j  ""^*"" 
Sulfure  de  calcium 0,0156 


o,«8ao 


Chlorure  de  sodium ......  ^ 

—      de  magnésium. . .  ( 

Sel  de  potasse \ 

Acide  silicique  et  alumioe.  (  0,0300 
Fer,  matière  organique. . .  S 

0,3276 
(0.  Henry.) 

L'établissement  tiiermal  de  Pierrefonds  est  de  date  très 
récente.  On  vient  d'y  introduire  un  appareil  destiné  à  faire 
aspirer  de  \2l poussière  d'eau  n:inérale,  en  place  des  vapeurs 
sulfureuses  sponionées,  qui  constituent  l'inhalation  à  Lu- 
chon^  Allevard,  Aix  (en  Savoie),  etc. L'expérience  apprendra 
quelle  est  la  valeur  d;*  la  méthode  et  de  l'appareil  (2). 

(1)  ▲  18  kilomètres  de  Compiègne  (cbMûn  de  fer  du  NoNK  ^^9 
mètres  de  Paris. 

(2)  Voy.  pag.  47. 
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MORFONTAINE  (Oise) \ 

f  ELLE  VILLE  (Seine) { Froides. 
ATIGNOLLES  (Seine) ) 

HUXTIÈBCS  aéozoBr. . 

PANASSON  (Dordogne) Froide. 

TRÉBAS  (Tarn) lO'. 

l/eau  de  Panassou  est  assez  employée  dans  le  pays,  sous 
forpie  d^  Jboues  sulfureuses, 

CeUe  d«  Trébas  partit  très  notablement  feiTUgine\|se. 

SCHINZNACH  (suissi)  (1). 

I  pieds. 


ÉléfatioD 1,100  pieds. 

Température 


Adda  hjdtosalfuriqiie 0,234 

—    carbooiqae 6,093 


f 

SolCite  de  chaux , .  0,749 

—    de  soude 0,681 


Ghlorare  de  sodium 0,i61 

—  de  magnésium  . . ,  •  0,3^8 
Carbonate  et  sulfate  de  chaux  0,107 

—  de  magnésiens. ...  0,408 

Oxyde  de  fer 0,017 

Terre  ampéliie. 0,012 


—    de  magnésie. 0,145 1  2,696 

(Banhof.)  (2) 

(^  eaux  de  Schinznach^  très  sulfureuses,  et  déposant  en 
abondance  du  soufre  sublimé  sur  les  parois  de  leurs  appa- 
reik,  forment  une  des  stations  thermales  sulfureuses  les  plus 
importantes  et  les  plus  intéressantes  parmi  les  oaux  étrap- 
g^^.  Comme  médicaraei^ts  sulfureux ,  ces  eaux  nous  pa- 
raissent très  supérieures  k  celles  à'Aix. 

On  en  fait  surtout  usage  en  bains,  et  ces  eaux  dét«r- 
omeni  presque  constanunant  celle  irritation  delà  peau^ue 
Ton  nomme  pou$$é$  près  des  établissements  lberm^u:i^. 
On  y  prend  également  des  bains  d*étuve.  On  se  sert  aussi 
du  limon  des  eaux  pour  faire  des  cataplasmes. 

(1)  Cantoo  d'ArgoYie,  à  42  kilonètres  d'Aarau,  sur  la  graïuk  roatf  de 
Berne  à  Schaffouse. 

(2)  Pâtissier,  Mamtd  to  ecmas  fitMr«(«,  p.  49€. 
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En  résumé,  les  eaux  de  Schinznach  constiluent  une  des 
médications  sulfureuses  les  plus  actives  qui  existent.  Aussi 
les  administre-t-on  d'une  manière  assez  simple. 


ACOUI  (piiioifT.)  (1) 


Température 

Sur  10,000  grains. 

Source  de  la  BoUente, 


75\ 


Adde  hydroMilfar.  libre  00,0002,44 

Sulfure  de  calcium. . . .  00.001 2,48 

Chlorure  de  sodium . . .  00,0155,00 

—  de  magnésium  00,0020.21 

—  de  calcium...  00.0024,04 
Sulfate  de  soude 00,0033,75 

—  de  magnésie. . .  00,0008.00 

—  dechaui 00,0008,00 


Matière  organique 00,0007,00 

Adde  silicique 00,0004,50 

Protoiyde  de  fer  combiné 
avec  la  mat.  organique 00,0004, 25 

Iode traces 

Eau 09,9691,47 

10,0000,00 
(Cantu.)  (2) 


Il  y  a  en  outre,  à  Tenlour  à' Acquit  plusieurs  sources, 
froides  ou  thermales,  salines,  ou  sulfureuses,  ou  ferrugi- 


neuses. 


ViTERBE  (ÉTATS  bohaihb). 

Température 60». 

Source  de  la  Cruciata, 


Adde  luiniTdrique 0,0048 

—    carbonique 0,2260 


Carbonate  de  chaux 0,3660 

—       de  magnésie ... .  0,0070 

Sulfate  de  chaux 0,6220 

—    de  magnésie 0,0770 

Chlorure  de  calcium .....  0,0185 


Chlorure  de  magnésium  . .  •  0,0035 

lodure  de  sodium 0,0065 

Bromure  de  sodium traces 

Alumine 0,0075 

Acide  silicique traces 

Carbonate  de  fer 0,0145 

Fluorure  de  calcium traces 

Matières  organiques 0,0950 

(3)  1,4483 


n  y  a  plusieurs  sources  à  Viterbe,  les  unes  sulfureuses, 
les  autres  ferrugineuses,  toutes  renfermant  une  proportion 
notable  de  fer.  Elles  sont  fort  utilisées  par  notre  armée 

(1)  A  5  lieues  d'Alexandrie,  10  lieues  de  Gènes. 

(2)  L.  Granelti,  Guida  pratiqua  dei  balneanti  aile  terme  d^Acqui.  TariDO, 

1853,  p.  14. 

(3)  Armand,  Des  eaux  min&aies  thermales  de  Viterbe,  1852. 
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d'Italie,  surtout  pour  les  névroses,  les  rhumalismes,  les 
maladies  de  peau  ef  la  syphilis  (Armand). 

HARR06ATE  (AicâLBmnE)  (1). 
Températore froide. 

Noas  ne  connaissons  pas  d'analyse  exacte  de  cette 
source.  Elle  contient,  suivant  M.  Granville,  qui  ne  donne 
pas  l'analyse  quantitative  : 


Adde  carbooique. 
Azote. 

Hydrogène  sol  taré. 
Mariate  de  soude. 
—     de  chaux. 


Sulfate  de  magnésie. 
Sulfate  de  chaux. 
Carbonate  de  chaux. 
—       de  magnésie. 


Ces  eaux  émanent  d'un  sol  marécageux,  et  leur  qualité 
sulfureuse  provient  évidemment  de  la  décomposition  du  sul-^ 
Taie  de  chaux  par  les  matières  organiques  qu'elles  ren- 
contrent en  quantité  considérable. 

On  y  boit  surtout  Teau  du  vieux  puits  de  soufre  ;  mais  il 
existe  plusieurs  autres  sources  plus  ou  moins  sulfureuses, 
et  un  établissement  de  bains.  Les  bains  se  préparent  en 
versant  de  l'eau  bouillante  dans  Peau  minérale. 

Les  eaux  d'Harrogate  sont  surtout  employées  dans  les 
maladies  de  la  peau.  Mais  suivant  le  docteur  Granville,  on 
en  ferait  également  usage  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies, engorgements  du  foie,  de  la  rate,  gravelle,  etc.  (2). 


(1)  Comté  dTork,  320  kilomètres  (environ)  de  Londres. 
(S)  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d' Europe,  p.  561. 
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SEPTIÈME  LEÇON. 

DEUXIÈME  CLASSE  DES  EAUÎ^  MINÉRALES. 

UV%  CHLORURéBS  ^DIQUSS. 
(K4UX  &AU!(«s  cHLORUftiss  DB  CAntittaire.) 

€es  eMx  sont  souvent  désignées  sons  le  nom  d'eaux 
salines.  Le  nom  d'eaux  salées  leur  conviendrait  mieux. 

C'est  une  des  olasses  les  plus  naturellf^  que  Ton  puisse 
rencontrer  dans  les  eaux  minérales.  Cependant,  comme 
dans  toutes  les  autres,  si,  rangeant  les  eaux  qui  lui  appar- 
tiennent dans  un  ordre  méthodique  quelconque,  on  prend 
celles  des  deux  extrémités,  on  trouve  que  Ton  a  affaire  à 
des  médicaments  très  différents. 

Ces  eaux  sont  caractérisées  par  la  prédominance  du  chlo- 
rure de  sodium.  Les  eaux  de  mer  s'y  rattachent  par  consé- 
quent. 

Le  chlorure  de  sodium  est  un  des  sels  qui  se  rencontrent 
le  plus  communément  dans  les  eaux  minérales,  à  quelque 
classe  qu'elles  appartiennent:  ce  qui  devait  être,  le  sol  ren- 
fermant presque  toujours  du  chlorure  sodique,  comme  il 
renferme  de  In  chaux  ou  du  fer. 

Mai^ici  le  chlorure  de  sodium  reconnaît  une  origine  dif« 
férente.  Ce  n'est  [)lus  un  sel  rencontré  au  passage  par 
des  eaux  qui  se  l'approprient;  il  est  puisé  parce^  eaux  à 
leur  source  même,  et  c'est  lui  qui  les  constitue  à  l'état 
d'eau  minérale.  Elles  le  puisent  soit  dans  des  cours  d'eau 
salée  communiquant  avec  la  mer,  ou  peut-être  actuelle- 
ment séparés  d'elle,  soit  dans  des  couches  de  sel  gemme 
comme  dans  nos  eaux  du  Jura,  soit  dans  des  houillères 
chargées  de  sel  marin,  comme  dans  ces  eaux  allemandes  qui 
enrichissent  les  vallées  de  la  Htsse  et  de  Nassau. 
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Ces  eaiu  occupent  quatre  positions  géographiques  prin- 
cipales : 

!•  Régiou.  —  Auvergne. 

!!•  Région.  — Les  deux  extrémités  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, en  remontant  vers  le  Nord. 

IV*  Région.  —  La  Haute-Marne  et  le  Jura,  en  s* étendant 
au  sud  et  au  nord  vers  Tlsère  et  vers  le  Bas-Rhin. 

EnQn  en  Allemagne^  une  vallée  dirigée  de  Test  à  Touest, 
occupant  la  Hesse»  le  Nassau  et  la  Prusse  Rhénane. 

On  a  depuis  longtemps  établi  une  division  entre  les  eaux 
salines /or/e5  et  les  eaux  salines /oiÂ/ef. 

Les  unes  et  les  autres  sont,  en  efiet,  fort  dissemblables* 

Sur  30  eaux  chlorurées  sodiques  : 

3  contieoiient  au-dessous  de  4*^,0  sels. 
6  cooUenneDtde  1  à  2 
9  »  de  3  à  6 

12  >  de  7  à  20  et  aa  delà. 

Ces  différences  de  proportions  équivalent  à  des  différences 
de  qualités. 

Sans  doute,  H  est  fort  difBcile  d'établir  une  classification 
d'après  le  degré  de  minéralisation  d*une  eau  minérale.  Où 
en  fixer  les  limites? 

Cependant  nous  pouvons  appeler,  sans  attacher  plus 
d'importance  qu'il  ne  convient  à  une  telle  division,  faibles^ 
les  eaux  qui  ont  moins  de  2  grammes  de  minéralisation ,  et 
fartes^  celles  qui  excèdent  2  grammes.  Il  faut  surtout  se 
garder  de  prendre  cette  expression  de  fortes  comme  syno- 
nyme d'elBcaocs. 

Il  y  aurait  donc  9  eaux  minérales  faibles  et  21  fortes. 

Elles  présentent  de  grandes  variétés  de  température  : 

il  ont  de  38*  I  67*  (7  dépasmit  50). 
6       «      25*  à  37* 

6  >.      15*  à  24* 

7  MBt  fitoidet. 
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li  y  a  donc  23  sources  thermales  sur  7  froides. 

Parmi  les  9  sources  faibles,  2  sont  froides;  iV^t s  (Allier), 
BourbonrLancy  (Saône-et-Loire),  sont  très  chaudes,  au 
delà  de  50  degrés. 

Voici  dans  quelle  proportion  ces  différentes  sources  ren- 
ferment le  chlorure  de  sodium. 

6  en  ont  aa-dessouc  de  1  gr.  0. 
9  en  ont  de  1  à  2. 

7  »      de  3  à  6. 

8  »      de  7  à  20  et  an  delà. 

Excepté  Balaruc^  dans  la  deuxième  région,  toutes  les 
sources  qui  dépassent  3  grammes  occupent  la  quatrième 
région  et  T Allemagne. 

A  côté  du  chlorure  de  sodium  se  trouve  quelquefois  du 
chlorure  magnésique,  mais  en  faible  proportion. 

A  côté  des  chlorures,  ces  eaux  sont  ou  s\ilfatées  ou  car- 
bonatées. 

13  sont  carbooatées. 
15  sont  salfatées. 
2  ont  en  égale  proportion  des  sulfates  et  des  carbonates. 

Les  carbonatées  se  rencontrent  dans  la  première  région 
et  en  Allemagne;  les  sulfatées  dans  la  quatrième  région. 

Ce  sont  des  carbonates  de  soude  dans  la  première  région 
(région  des  eaux  carbonatées  sodiques)  ;  des  carbonates  cal- 
caires en  Allemagne. 

Quant  aux  sulfates,  ils  se  distribuent  indifféremment  en 
sodiques,  calcaires,  quelquefois  magnésiques. 

Nous  devons  nous  arrêter  un  instant  sur  leur  présence 
dans  lès  eaux  chlorurées. 

Le  chlorure  de  sodium  joue  un  certain  rôle  dans  les  eaux 

sulfurées.  En  très  faible  proportion  dans  les  eaux  sulfurées 

.  sodiques,  comme  tous  les  autres  principes  minéralisateurs, 

il  tient  une  plus  grande  place  dans^  les  eaux  sulfurées  cal- 
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ciques,  où  sa  supériorité  marque  peut-âtre  une  des  différences 
les  plus  naturelles  entre  les  deux  divisions  des  eaux  sulfurées. 

Les  eaux  sulfurées  calciques  sont  donc  notablement  chlo- 
rurées, et  il  n'y  a  pas  à  douter  que  celte  qualité  ne  prenne 
une  certaine  part  à  leur  action  thérapeutique. 

Maintenant  certaines  eaux  chlorurées  sont  en  même  temps 
sulfurées:  Ce  sont  naturellement  des  eaux  sulfatées  dont  les 
sulfates  se  sont  décomposés.  Il  y  en  a  dans  lesquelles  cette 
circonstance  n'existe  qu'à  un  degré  presque  imperceptible. 

Hais  il  y  en  a  où  elle  acquiert  une  importance  notable. 
Ce  sont  des  eaux  à  la  fois  chlorurées  et  sulfureuses.  Si 
nous  les  rangeons  ici,  c'est  .que  leur  qualité  de  chlorurées 
nous  a  paru  prédominante  :  mais  encore  ceci  n'est-il  pas  ab- 
solu, car  les  eaux  d'{/rtâr^6  et  à! Aix-la-Chapelle  soni  le  plus 
souvent  rattachées  aux  eaux  sulfurées.  Nous  croyons  mieux 
faire  en  en  faisant  une  sous-division   des  eaux  chlorurées. 

Sur  25  eaux  chlorurées  sodiques  françaises,  on  a  trouvé 
du/er  dans  15  ;  dosé  dans  il,  des  traces  dans  &. 

C'est  presque  toujours  du  carbonate  de  fer. 

Toutes  les  eaux  chlorurées  de  l'Allemagne  contiennent 
du  fer. 

La  considération  de  Yacide  carbonique  libre  dans  les 
eaux  chlorurées  sodiques  est  importante.  En  effet,  ce  gaz 
donne  à  ces  eaux,  indépendamment  des  propriétés  qui  lui 
appartiennent,  des  qualités  digestives  qui  en  facilitent 
beaucoup  l'usage  interne. 

L'usage  interne  des  eaux  très  salées  serait  difficile  ou 
impossible. 

L'acide  carbonique  le  rend  parfaitement  praticable. 

On  a  pu  faire  de  l'eau  de  mer  un  purgatif  facile  en  la  char- 
geant diacide  carbonique  (1).  Nul  doute  qu'on  n'en  puisse 
faire  autant  de  certaines  eaux  chlorurées. 

(1}  Afmales  de  thérapeutique  médicale  et  chirurgicale ,  1. 1, 1843,  p.  160. 
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Tîous  trouvons  : 

i  1  soarces  doo  gaseutes. 
9  faiblement  gazeuses. 
1 1  très  gazeuses. 

Les  principales  sont  : 

Luxeail \ 

NiederbroDQ • .  •  • .  f 

DourboQoe Inon  gazeuses. 

Salins 

Balanic 

Uriage 

Limotte 

Baden  Badeu )  faiblemeot  gaienset . 

Wirsbaden 

Kreoznacb 

Bourbon-l'Arcbambault .  • 

Saint-Nectaire. I 

Hombourg *  •  •  .«f  très  gozenaea. 

Naubeim ^ 

Kissingeo / 

Nous  noterons  qu^il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  tem- 
pérature et  rétat  gazeux. 

On  considère  généralement  ces  eaux  comme  constituant 
une  médication  iodurée  ou  bromurée  ;  mais  on  n'a  pas  en- 
core rencontré  grand*chose  dans  ce  sens,  jusqu'ici. 

Je  vous  ai  parlé  déjà  de  Tiode  et  du  brome  dans  les  eaux 
niinérales. 

Ici  nous  trouvons  que,  sur  les  25  sources  chlorurées 
analysées  dans  Y  Annuaire,  il  n'y  en  a  que  9,  où  l'on  ait 
signalé  de  l'iode  ou  du  brome. 

3  fois  bromures  seuls. 

1     »    indurés  seuls. 

5    »    todures  et  bromures. 

Ce  ^nt  dps  bromures  de  potassium,  de  sodium,  de  ma- 
gnvnuuï* 

Ih  (iuLif|eili}M3s  dans  6 sources;  traces  dans  3. 
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Baux  di  Là  mkr. 

Les  €(ni:c  de  la  mer  sont  toutes  semblables  aux  eaux  que 
nous  venons  d'étudier. 
Voici  leurs  principaux  caractères  : 

Froides. 

MioéraliiatioD  rootid^ble  (plus  de  SO  grain.)* 

Cblorare  de  sodium  très  prédomiDaDt. 

A  peine  de  carbonates. 

Sulfates,  notablement  (3,5)  (Figuier,  d«Ds  U  Manche). 

Point  gaxeuses. 

Après  la  soude,  c'est  la  magnésie  qui  fait  la  base  prédo- 
minante. (Chlorures  et  sulfates.) 

C'est  cette  base,  la  magnésie,  qui  distingue  le  plus  Teau 
de  mer. 

Il  y  a  des  bromures  assez  notablement  (0,123)  (Figuier). 

Voici  la  composition  comparée  des  eaux  de  mer,  de  ri- 
vière et  chlorurées. 

Eaas 
Rivièrat.      If«r.    ehloror^tl. 

Carbonates 63  0,6  13 

Sulfates ...,.  10  12  14 

Chlorures  et  bromures 7  86  69 

Silicates  et  autres 18  0.001  2 

sur  100,00 
■AUX  BffiRBS. 

A  l'emploi  thérapeutique  des  eaux  chlorurées  sodiques, 
se  rattache  celui  des  eaux  mères  des  salines^  lequel  consti- 
tue une  médication  très  importante,  très  usitée  en  Alle- 
magne, à  peine  connue  en  France,  et  sur  laquelle  j*ai 
essayé  Tannée  dernière  d'appeler  Tattention  de  la  Société 
f  hydrologie  médicale  de  Paris, 

On  désigne  sous  le  nom  iïeau  mère  [mutter  laûge  en 
•Hêmtnd)  le  résidu  d*évaporatîmi  des  saliwes  où  l'on  ex- 
ploite le  chlorure  de  sodium  pour  la  consommation  ,géné« 
raie.  Ce  résidu  renferme  à  un   degré  de  concentralien 
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coDsidérabiQi  les   principes   solubles  dont  le  chlorure  de 
sodium    s'est  séparé  en  se  cristallisant,   sels   que    Ton 
peut^  par  de  nouvelles  préparations,   isoler  dans  un  but 
industriel,  mais  dont  le  rapprochement  donne  aux  eaux 
mères  les  propriétés  thérapeutiques  qui  leur  sont  attribuées. 
L'extraction  du  sel  s'opère,  soit  des  bancs  de  sel  gemme, 
qui  existent  à  un  haut  degré  de  puissance  vers  notre  fron- 
tière de  TËst,  soit  de  terrains  porphyritiques  et  houillers 
qui  paraissent  alimenter  la  plupart  des  salines  de  la  vallée 
rhénane,  soit  deTeau  de  mer.  Nous  appellerons  spécialement 
votre  attention  sur  les  trois  stations  que  nous  venons  d'in- 
diquer, salines  de  l'Allemagne,  salines  du  Jura,  salines  de 
lamer. 

Les  eaux  mères  ne  se  trouvent  donc  qu'auprès  des  éta- 
'blissements  thermaux  formés  par  les  salines  industrielles, 
ou  près  de  la  mer.  Elles  ne  pourraient  être  utilisées  près  de 
la  plupart  des  eaux  chlorurées  sodiques  que  j'ai  à  vous  signa- 
ler, qu'au  moyen  d'une  importation,  comme  on  fait  kLavey 
(Suisse),  des  eaux  mères  des  salines  de  Bex,  à  Hombaurg^ 
des  salines  de  Nauheim  ou  de  Bocklet. 

Leseaux  mères  se  présentent  à  nous  sous  Vapparence  d'un 
liquide  sirupeux,  de  couleur  fauve  ou  brunâtre,  d'une  den- 
sité considérable,  sans  odeur,  d'une  saveur  acre  et  très  salée. 
Les  analyses  de  ces  eaux  mères  nous  offrent,  comme 
celles  des  eaux  salées  elles-mêmes  d'où  elles  proviennent, 
'  certaines  dissemblances.  Ainsi  le  chlorure  de  sodium  domine 
dans  l'eau  mère  de  Salins  (1578^,980,  sur  ^\7^,1%0  de  ma- 
tières solubles,  par  litre)  (1);  le  chlorure  de  magnésium 
dans  celles  A^Bex  (142«%80  sur  292«',49)  (2),  et  dans  celles 

(1)  Sources  mMhiltfs,  eaux  mères  9oéM)romur^  de  la  saline  de  SaUms 
{Jura)t  par  le  docteur  Germain.  Paris,  1854. 

(2)  Compte  rendu  des  eaux  de  Lavey  pendant  la  saison  de  1841,  par 
•H.  Lebert,  Laosanne,  1842,  p.  6. 
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éeNauheim  (249«',0803,sur4686«%8686  d'eaux  mères)  (1)  ; 
tandis  que  le  chlorure  de  calcium  n*est  pas  moins  abon- 
dant dans  celles  de  Kreuznaàh  (205«',4300),  alors  que  Ton 
n'y  rencontre  plus  que  7s%8567  de  chlorure  de  sodium  et 
&K'»00&2  de  chlorure  de  magnésium  (2). 

11  y  a  également  quelques  différences  pour  les  bromures. 
Constatons  encore  une  fois  que  Tiode  peut  être  considéré» 
d*après  ces  analyses,  comme  à  peu  près  nul  dans  les  com- 
posés de  ce  genre.  Ozann  indique  des  traces  d*iode  dans 
l*eau  mère  de  Kreuznach\  Broméis  dans  celle  de  Nauheimi 
Teau  mère  de  Bex  nous  présente  seule  une  proportion  dosée» 
0,08  d*iodure  de  magnésium. 

Si  les  bromures  tiennent  une  place  bien  autrement  im- 
portante dans  les  eaux  mères,  nous  devons  signaler  quel- 
ques divergences  dans  les  analyses,  nous  voulons  parler 
surtout  des  analyses  de  la  même  eau  mère.  Celles  de  Bex 
nous  offrent  la  moindre  proportion,  0,65»  accompagnés»  il 
est  vrai,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  0»0S  d'iodure 
de  magnésium.  Les  analyses  de  MM.  Dumas,  Favre  et  Pe^ 
louze  accordent  2,700  à  celles  de  Salins-^  celles  do  M.  Bu- 
quet,  0,55  aux  eaux  mères  de  Montmorot  ;  les  analyses  de 
MM.  Figuier  et  Mialhe,  2,3S  à  celles  de  Salies  en  Béarn  (S). 
Hais  voici  ce  que  nous  rencontrons  de  bromures  dans  leseaux 
mères  de  Kreuznach^  d'après  Ozann  :  bromure  de  calcium» 
Ai  grammes;  bromure  de  sodium,  20  grammes;  bromure 
de  magnésium,  12  grammes.  U  est  vrai  que  MM.  Figuier  et 
Mialhe  réduisent  ces  chiffres,  dans  leurs  propres  recherches» 

(1)  iMm  «ur  let  eatêœ  minéràle$  de  Namheim^  ptr  le  docteur  Rotnreiii. 
Paru,  iS56,  p.  86, 

(S)  Obtervations  prcUiques  iur  lez  eaux  mMnUei  de  Kreuznach,  ptr  le 
docteur  Prieger,  1847,  p.  2. 

(3)  Examen  comparatif  des  jHrincipales  eaux  minérales  de  r Allemagne  el 
ée  la  France,  par  Mil.  Figuier  et  Mialbe,  1848. 
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a  11,3  :  bromure  4e  magtfrésmm,  Ifi^  6t  bromore  de  so- 
dium 8,7. 

Quant  à  Nanheim^  tandis  que  MM.  Figuier  et  Mialhe  ac- 
cordent A,OA  à  ses  eaux  mères,  par  litre,  M.  Broméis,  dans 
7680  grammes  de  ces  mêmes  eaux  mères,  contenant 
2794  grammes  de  matières  solubles,  ne  rencontre  que 
6^%758i  de  bromure  de  potassium. 

Ajoutons  enfin  que  tandis  que  MM.  Figuier  et  Mialbe 
signalent  seulement  des  bromures  de  magnésium  et  de  so- 
dium dans  les  eaux  mères  de  Kreuznach,  de  Nauheim  et 
de  Salies,  Ozann  trouve  des  bromures  de  magnésium,  de 
sodium  et  de  calcium  dans  les  eaux  mères  de  Kreuznach] 
M.  Broméis,  du  bromure  de  potassium  (traces)  dans  celles 
de  Nauheim  ;  MM.  Dumas,  Favre  et  Pelouze,  du  bromure 
de  potassium  également  dans  celles  de  Salins,  ainsi  que 
M.  Buquet  dans  celles  de  MorUmorot  ;  enfin  M.  Pyrame 
Morin,  du  bromure  de  magnésium  seulement  dans  celles 
de  Bex. 

Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails  sur  les  eaux  mères 
des  Salines,  parce  q«e  leur  étude,  a  laquelle  j'attache  une 
grande  importance,  est  tout  à  fait  neuve,  en  France  du 
moins,  et  qu'on  ne  saurait  trouver  aucun  renseigne- 
ment à  leur  sujet  que  dans  les  ouvrages  peu  répandus  que 
j'ai  pu  citer,  et  dans  le  travail  que  j*ai  fait  à  leur  sujet  (1). 

L'étude  thérapeutique  de  ces  eaux  mères  trouvera  sa 
place  quand  nous  parlerons  du  traitement  des  scrofules 
auquel  elle  se  rapporte  directement. 

On  ne  saurait  les  utiliser  pour  l'usage  interne.  Elles 
«oui  mélangées  aux  bains  minéraux,  par  proportion  de  &  à 
10  ou  20  grammes,  avec  les  précautions  que  nécessite  tout 
agent  médicamenteux  énergique. 

(I)  Ânnalei  de  la  Société é:hydr9ki$iÊmédéoahd9 Paris,  t.  II,ta56,t.M. 
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Noos  avons  pu  réunir  les  renseignements  suivants  sur  la 
composition  chimique  de  quelques  eaux  mères.  Nous  les 
exposerons  ici,  bien  que  les  eaux  minérales  auxquelles 
quelques-unes  se  rattachent,  ne  trouvent  leur  place  que 
dans  les  pages  suivantes  : 


BAUX  HilU  DES  SALIRU  OB  SALINS  (IUIA). 


CUemre  ée  lodiam.  •  •  • 

—  de  magnésium. 

—  de  poiassiuro. . 
Sullkte  de  magnésie  .  • . 


Sur  1 ,000  gr. 


157.980 
31,730 
31,090 
19,890 


Sulfate  de  potasse 10,140 

—    de  soude 04,170 

Bromure  de  potassium  • . .       3,700 

257,720 
(Dumas,  Fa?re  et  Pelouze.) 


lAin  MÊMES  DES  SALIKES  DB  IIONTMOROT,  A  LORS-LB-SAUUIIU. 

Sur  1,000  gr. 


Chlorure  de  sodium 183,30 

Salfate  de  soude 48.00 

Chlorure  de  magnésium  •  • .  64,50 

S«iCs(e  de  magnésie 40,60 


Chlorure  de  potassium  «..  •  21,10 
Sulfate  de  potasse....  ••••  07,60 
Bromure  de  potassium 05,50 

370,60 
(Braconnot). 


BAUX  HÈRES  DBS  SALINES  DE  BEX  (PBÈS  LAYET). 

Sw  t,000  gr. 


Chlorure  de  ma^n^ium  ...  1 42.80 

—  de  calcium 40,39 

—  de  pnta^sium  ....  38,62 

—  de  sodium 33,92 

Bromure  de  magnésium. . . .  0,65 

lodure  de  magnésium  .....  0,08 

Sollale  de  soude 35,49 


Silice 0,15 

Alumine 0,39 

Carbonate  de  chaux traces. 

Fer traces. 

Matière  organique indét. 

292,49 
(Pyrame  Morin,  1851). 


BAUX  BEBES  DE  KREUZNACH. 


Sur  1,000  gr. 


Chlorwe  de  sodium 7,8567 

—  de  magnésium  .       5,0052 

—  de  potassium. . .       2,2525 
^     de  calcium ....  205,4300 


Bromure  de  magnésium . 
—      de  sodium.  • .  • . 


2,6000 
8,7000 

316,6000 
(Oiann). 
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lAUS  MEUS  DB  NAUHEOi. 


Cblonire  de  soude 72,1151 

— >  dechaox 132,6333 

—  de  calcium  .  •  •  2302,2263 

—  de  maguétie.  •  269,0303 

—  de  fer \ 

—  de  mangaoèie  >  traces. 

—  d*alumioe . . .  ) 


Sulfate  de  chaux 

Bromure  de  magnésium. 
Substances  organiques.  • 
Résidu  insoluble 

Total  des  subst.  solides  • 
Eau* •• • 


5»7600 
6,75S4 
4.60M 

0 

2794»! 31 i 
4885,8686 

7680,0000 
(Broméis.) 

M.  Rotureau,  à  qui  nous  empruntons  celte  analyse,  nous 
apprend  qu*en  faisant  subir  à  Teau  mère  une  nouvelle  éva- 
poration,  on  obtient  une  substance  a  cristallisation  irrégu- 
lière et  incomplète,  que  Ton  appelle  sel  de  Nauheim  (1), 
et  dont  voici  l'analyse  : 


Chlorure  de  soude 1 40,8509 

de  chaux 206,5919 


de  calcium 
de  magnésie* 

de  fer 

de  mangan.  • 
d'alumine .  • 


3150,7101 
318,8000 

peu  de  traces 


Sulfate  de  chaux 8,9856 

Bromure  de  magnésium.  0,9984 

Substances  organiques  •  •  0 

Résidu  insoluble  ••«•••  1 8,6621 

ToUl  des  subst.  solides.  3845,5993 
Eau....  3834,4007 

7680,0000 
(Broméis.) 


t 


MtatiMM  tlieraMkles  ddararécs  ••dlqpMS. 

PREMIÈRE  DIVISION. 
EAUX  CHLORURiES  SODIQDES  81MPU». 

yBWffftoi»  mtexoM. 

NÉRIS  (ALUia). 

Température.  •  •  • 52*. 

Aiote 95 

Acide  carbonique «« 3 

OiTSène 2 

100 

(Bussy.) 

(1)  Jfltideti«»r{esMtixmtfi6ïi/0fd«iVi0tiAetm,  p.  86. 
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Bicarbonate  de  foode •••• «..«^ 0, 370 

Sollkte  de  soude 0,370 

Ghlorore  de  sodiam • 0,200 

Carbonate  de  cbaux  et  acide  sillciqae • 0,170 

i,iiO 
(Bertbier.) 

Nous  ne  pouvons  disconvenir  que  celte  eau  minérale, 
par  laquelle  nous  commençons  l'énumération  des  eaux 
dilorurées  sodiques,  ne  se  trouve  assez  irrégulièrement 
placée  dans  cette  classe.  Les  diverses  analyses  qui  ont  été 
faites  des  eaux  de  Néris  semblent  les  rattacher  plutôt  aux 
eaux  bicarbonatées  ou  sulfatées  sodiques  qu'aux  eaux  chlo- 
rurées. Mais  vis-à-vis  des  eaux  minérales  aussi  faiblement 
minéralisées,  et  aussi  peu  marquées  au  point  de  vue  des 
prédominances  chimiques,  la  question  de  classification,  en 
même  temps  qu'elle  devient  plus  difficile,  perd  aussi  de  sa 
valeur  :  aussi  n'avons-nous  pas  cru  devoir  déroger  à  l'ha- 
bitude que  Ton  a  de  placer  les  eaux  de  Néris  parmi  les 
chlorurées  sodiques.  C'est,  en  effet,  vis-à-vis  de  telles 
analyses  que  VAnnimre  place  les  eaux  de  Néris^  comme 
nous,  en  têle  des  eaux  salines  chlorurées;  et  MM.  A.  Bec- 
querel et  de  Laurès,  parmi  les  eaux  thermales  salines. 
Notre  embarras  ne  serait  pas  moindre  du  reste,  si  nous 
voulions  les  ranger  parmi  les  bicarbonatées  ou  parmi  les 
sulfatées. 

On  compte  habituellement  plusieurs  sources  kNéris.  Mais 
MM.  de  Laurès  et  Becquerel  font  remarquer,  comme  l'avait 
déjà  faitLongchamp,  qu'il  n'y  en  a  qu'une,  captée  dans  des 
puits  différents  (1).  On  y  distingue  cependant  le  Grand 
Ptdts  (52o,7/10)  et  le  puits  de  la  Croix  (51%8/10  à  12%6/1^, 
ce  dernier  servant  exclusivement  de  buvette.  Ces  sources 

(t)  Mémoire  sur  les  amfervet  des  eaux  minéraks  de  Néris^  etc.,  ia  in* 
«alfs  de  la  Sodéié  d'hydrciogie  médicale  de  Paris^  1. 1,  p.  205. 


Digitized  by  VjOOQIC 


12B  BAUX  lUNÉRALES.  —  M ATIÈRB  MÉDIGALB. 

auraient  eu  «  il  y  a  environ  un  siècle,  une  température  beau- 
coup plus  élevée  (78»)  (de  Laurès). 

Les  eaux  de  Néris  sont  très  gazeuses  :  mais  lear  gaz  n*est 
aulre  chose  que  de  Taîr  atmosphérique  suroxygéné. 

MM.  de  Laurès  et  Becquerel  n'ont  trouvé  dans  ces  eaux 
aucune  trace  d'arsenic,  d'iode,  ni  d'hydrogène  sulftiré, 
quelques  traces  de  fer  seulement. 

On  y  rencontre  au  contraire  une  quantité  très  considé- 
rable de  matière  organique,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut.  MM.  de  Laurès  et  Becquerel  proposent  de  laisser 
à  cette  matière  organique  le  nom  de  conferve^  et  la  ran- 
gent dans  la  classe  des  algues^  ordre  des  confervoîdées^ 
famille  des  confervacées.  Elle  existe  sous  deux  états  diffé- 
rents, dont  ces  observateurs  font  deux  espèces  distinctes  : 
1<>  conferve  des  bassins  chauds  ;  2*  conferve  des  bassins  de 
réfrigération. 

On  s'en  sert  sous  forme  de  frictions,  c  Ses  effets  immé- 
diats, disent  les  mêmes  auteurs,  que  la  plupart  des  auteurs 
regardent  comme  émoUients,  comme  calmants,  nous  ont 
semblé  être  des  effets  stimulants,  excitants.  Ses  propriétés 
sont  résolutives  (1).  » 

Les  eaux  de  Néris^  d'une  très  grande  abondance,  sont 
presque  exclusivement  usitées  comme  traitement  externe. 
On  y  prend  surtout  des  bains  de  piscine  et  des  douches; 
les  piscines  de  Néris  sont  justement  renommées.^ 

Les  eaux  de  Néris  s'adressent  surtout,  comme  spécialité 
thérapeutique,  aux  rhumatismes  et  aux  névropathies. 

(1)  Lôc.  ca.,  p.  230. 
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LA  BOURBOULE  (rar-ofr-Adm)  (1). 


*^  1  Source  des /!dw«  31%  5. 


AcMt  carbooiqw 1^9082 

A»«e. 0,0751 


BictrboDale  de  tonde 1,9482 

—  de  mignésie. .  0,2865 

—  de  fer traces 

—  de  chaoi 0,0160 


Sulfate  de  soude 0,2558 

Chlorure  de  sodium 3,9662 

Alufuioe 0,0«3a 

Silice 0,0667 

Hydrosulfate  de  soude ) 

Matière  organique {  ^'^^* 

Perte 0.0868 


6,6695 
(Ucoq.) 

On  ne  paraît  avoir  olierché  dans,  ces  eaux  ni  l'iode  ni  le 
brome. 

Telles  qu'elles  nous  paraissent  constituées,  ces  eaux, 
arec  leur  température  élevée,  doivent  former  une  médication 
très  active.  M.  Bertrand  en  parle  dans  ce  sens^  au  sujet  de 
certaines  paralysies,  de  rhumatismes,  d'états  scrofuleux  (2). 
Mais  rétablissement  de  la  Bourboule  est  situé  dans  une  lo- 
calité difficilement  abordable. 

SAINT-NECTAIRE  (pot-dedôme)  (3). 

Température,  dix  sources  de   22  à  44', 

Petite  source  Boéle  (U*). 


Bkarbonate  de  soude 2,96 

—  de  magnésie 0,33 

—  de  chaux o,7t 

—  de  fer o,Oi 

CUmre^  aodiura 2,51 

Sulfate  de  soude 0,18 


Sulfate  de  chaux ) 

Alumine j    ^"«» 

Silice 0,11 

Matière  organique traces 

Perte o,15 

7,01 

(Nifet)  (4). 


Ces  eaux  comme  celles  de  Néris,  mais  à  de  bien  autres 

(1)  A  9  knomètres  du  Mont-Dore. 

9}  h  40  kiloBèms  de  aennont,  20  dlssoire,  24  du  Mont-Dore. 

(3)  ii0cA«rcto  turUiprùpriéiéid^emQidtkMim^-Dwê,  18^3^  %  A^. 

(4)  EHcHomnaire  des  eaux  mif^érales  du  Puy-de-Dôme,  p.  185. 
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proporlions  près,  appartiennent  autant  aux  bicarbonatées 
sodiques  qu'aux  chlorurées. 

Leur  composition  nous  paraît  très  remarquable  et  émi- 
nemment thérapeutique.  Malheureusement  nous  connais- 
sons mieux  leurs  propriétés  incrustantes,  que  les  résultats 
de  leurs  applications  médicales.  En  effet,  les  incrustalians 
de  Saint-Nectaire  ne  sont  pas  moins  célèbres  que  celles  de 
Saint'Allyre. 

Bfozoïr. 


BALARUC  (HéRACLT)  (1). 

Températate,  Tiriable  de  40  à  50*. 
(De  Uurès.) 


Carbotiite  de  chaux. 0,370 

—       de  magoéflîe 0,030 

Sulfate  d^  rbiux 0,803 

^    de  iiQiasse 0,053 

Chlorure  de  lodiam 6,802 


Chlorure  de  magn^tium . . . .  f  ,074 

Bromure  de  sodium ; .  0,003 

—      de  magnésium 0,032 

Silicate  de  soude 0,013 

Oxyde  de  fer traces. 

9,080 
(Marcel  de  Serres  et  Figuier.) 

Les  eaux  de  Balaruc  dégagent  un  peu  d'acide  carbonique, 
mais  momentanément  à  leur  issue  du  sol,  et  il  n'y  a  pas  à 
eti  tenir  compte  thérapeutiquement  (Le  Bret).  Elles  sont 
m'senicales. 

Ces  eaux  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  Bourbarme. 
Leur  voisinage  de  la  mer,  leur  situation  au  bord  du  lac  de 
Thau  (eau  de  mer),  la  température  élevée  du  climat,achèvent 
de  les  caractériser. 

Elles  ont  une  action  purgative,  non  certaine,  mais  pos- 
sible sans  en  élever  la  dose  (Le  Bret). 

La  spécialité  presque  exclusive  des  eaux  Ae  Balaruc  est  le 
traitement  des  paralysies.  Ne  pourrai t-on  pas,  surtout  en 
V  adjoignant  les  eaux  mères  des  marais  salants  du  voisi- 
nage, y  traiter  avec  non  moins  d'avantages  les  scrofuleux? 

(t)  Sur  les  bords  de  Tétang  de  Thao,  à  10  kilomètres  de  MootpelUer,  6 
di  Cktte. 
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TERCIS  (landes). 
Température 41*. 


Chlorure  de  sodium 2,124 

—      de  mignéshim 0,223 

Matière  grasse  iosoluble ....  0,032 


Cirbosate  de  magoésie 0,085 

—       dechaui 0,042 

SolCite  de  cbaox 0,021  * 

Soufre 0,011)  2,538 

(Thore  et  Majrac.) 

POUILLON  (LANOBS). 

Température 20*. 

-  .      .    .     u  ^^;v—  I  Chlorure  de  sodium 1,359 

âîî^^ï     ■" 2'?«I        -      de  magnésium....  0,043 

SdCile  de  dMUi 0,492  °  . . 

'  l,95t 

(Mayrac.) 

PRÉCHAC  (landes). 

Température froide. 


Carbonate  de  chaui 0,011 

Sulliite  de  soude 0,318 

—    de  chaui 0,292 


Chlorure  de  sodium 0,334 

—      de  magnésium  ... .  0,116 
Adde  silicîque 0,016 

1,087 
(Thore  et  Mayrac) 


SAUBUSE  (UNDU)  (1). 
Température froide. 


SoVate  de  diaoi 0,048 

Chlonire  de  sodium 0,080 

—      de  eaidnm 0,095 


s»" 

Chlorure  de  magnésium ....  0,047 
Matière  gélatineuse 0,010 

0,280 
(Thore  et  Mayrac.) 

On  ulilise  les  bottes  de  Saubuse. 

Ces  dernières  eaux  minérales  appartiennent  aux  eaux 
chlorurées  faibles.  On  remarquera  dans  celles  de  Saubuse 
la  prédominance  relative,  non  plus  du  chlorure  de  sodium, 
mais  des  chlorures  en  général.  Ces  eaux  minérales  des 
Landes,  notablement  sulfatées,  sont  toutes  également  un 
peu  sulfurées,  par  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux. 

(I)  A  8  kilomètres  de  Dax.  Toutes  ce»  sources  minérales  des  Laudes  en- 
nroDuenl  Dai,  à  peu  de  distance. 

9 
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SALCES   (PTRÉRÉBS-ORISNTALES). 

Températare 19*. 


Acide  ctrbooM|ue iodét. 

§••• 

Carbonate  de  chaai 0,066 

Sulfate  de  soude 0,096 

—    de  chaux 0,169 


Sulfate  de  magnésie 0,075 

Chlorure  de  sodium 1 ,727 

—      de  magnésium 0,516 

Acide  siliciqoe 0,010 

2,659 
(Anglada.) 


RIVIÈRE  DE  SALZ  (aodb). 


Acide  carboniqiie traces 


^        de  magnésie. . .  j  ' 
Suif Ji  le  de  soude  et  de  ma- 
gnésie    1 ,030 

—      dechani. 1,010 

Cblarure  de  sadium I  «  020 

—       de  mîigQésium  ..  (  * 


Chlorure  de  potassium indét. 

Acide  silicique,  alumine,  phos- 
phate d'alumine  et  de  chaux  0,050 

Oxyde  de  fer  carbonate  et  cré- 
naté inap. 

Matière  organique iodét. 

4,860 
(0.  Heary.) 


Le  Salz  est,  dit  YAnntuiire,  une  petite  rivière  qui  baigne 
les  pieds  de  l'établissement  thermal  du  Bain-Fort^  k  Rennes 

(Aude)  (1). 

Bzuxobis  Biozov. 


LAMOTTE- LES-BAINS  (isftiE)  (2). 

Élévation 475". 

Température 60*. 


Acide  carbonique indét. 

CarbùQAtes  dp  chaux  et  dema- 

gué sic  iiriiiii  ti vement  à  Tétat  gr. 

de  bhfM 0,80 

Gré  lia  Le  ou  c^rlranate  de  fer  i  ^  q2 

Traces  de  lua^uf^sie i  ' 

Sulfate  du  chûui 1,65 


Sulfate  de  magoési« 0,12 

—    de  soude 0,77 

Chlorure  de  sodium 3,80 

—  de  magnésium 0,14 

—  de  potassium 0,06 

Bromure  alcalin 0,02 

Silicate  d'alumioe 0,06 


(O.  Henry.) 


(1^  Voir  pluj  loin  Bmn$s^  aux  eaux  ferragîMuaea. 
[t)  A  20  kilomètres  de  Grenoble;  645  de  Parii. 
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M.  Cherallier  a  trouvé  deVarsenic  dans  les  eaux  de  La- 
moite.  MM.  Bretoa  et  Buissard  y  ont  également  signalé  la 
présence  de  l'iode. 

L^établissement  thermal  de  Lamotte  est  assez  considé- 
rable. L'usage  des  douches,  des  étuves,  y  est  développé  avec 
tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer,  dans  ce  sens,  de  la  tem- 
pérature élevée  de  l'eau  minérale. 

Les  eaux  de  Lamotte  sont  utih'sées  avec  avantage  dans  la 
plupart  des  cas  où  se  trouvent  indiquées  les  eaux  à  haute 
température  et  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes. 

PLAN-DE-PHAZY  (HADT«ft-ALPE»). 

Élération iOOO". 

Température,  plusieurs  sources  de  28*  à  30*. 

Sulfate  de  chaux 1,S3 

—  de  soude 1,01 

—  de  magnésie 0,1S 

Phosphate  de  chaux 0,05 

Chlorure  de  magnésium 0,45 

—      de  sodium 4,60 

Matières  organiques 0,05 

8,a8 
(Tripier.) 


Aiote 76 

Acide  carbonique 18 

s»-. 
Carbonate  de  chaux 0,73 

—  de  magnésie 0,05 

—  de  protoxyde  de  fer.  0,01 

—  de  protoxyde  dc\ 

manganèse. . . .  >  traces 

—  d'ammoniaque . .  ) 


ROUCAS-BLANG  (BOOGHES-DO-BBdllE}. 

Températme Sî*. 

Cette  eau  renferme  snr  25  gr.,930  : 
Chlorure  de  sodium 20,53« 

ÇVATmiiBis  Btezoïr. 

B0DRB0NN£-LES-BAIN8  (HAun-iuaiiK)  (i). 

o 

Température,  source  de  la  Place 58,75 

—  —    des  Bam$  civils. . .  57,75 

—  .^    des  Bains  militaires.  56,00 

(I)  De  Paris  à  Troyes  (cbonia  de  lér,  179  kilomètres),  Bar-tur-Anbc, 
Uagics,  Bamrboume,  349  liilonètres. 
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Acide  carbonique '  18 

Oxygène 4,51 

Aïole 77,49 


100,00 

Carbonate  de  cbaoi 0,108 

Sulfate  de  cbanx 0,899 


Salfate  de  potasse 0,149 

Cblomre  de  sodiam 5,771 

—      de  magnéfiam . . . .  0,392 

Bromure  de  sodiam 0,065 

Silicate  de  soude 0,120 

Alumine 0,030 

7,546 
(Mialbe  et  Figuier.) 

M.  Chevallier  a  trouvé  de  Tarsenic  dans  le  produit  d'éva- 
poration  de  60  litres. 

L'établissement  thermal  de  Bourbonne  est  des  plus  im- 
portants. Un  hôpital  militaire  très  vaste  y  reçoit  de  nom- 
breux malades. 

Les  eaux  s^emploient  surtout  sous  forme  externe,  en 
bains  et  en  douches.  On  les  prend  peu  à  l'intérieur.  Elles 
devraient  cependant  fournir  un  médicament  d'une  très  no- 
table activité.  Leur  température  élevée  et  la  quantité  très 
faible  d'acide  carbonique  qu'elles  renferment,  les  rendent 
peut-être  difficiles  à  tolérer.  Cependant  elles  ont  pu  être 
prises  quelquefois  impunément  à  une  dose  élevée  :  elles 
agissent  quelquefois  alors  à  la  manière  de  purgatifs  (1). 

On  emploie  topiquement  les  boues  recueillies  au  fond  des 
bassins. 

On  trai te  surtout  à  i&otirdonne  des  paralysies  et  des  plaies 

d'armes  à  feu. 

BOURBON-L*ARCHAMBAULT   (aluii)  (2). 

Élévation 270*. 

Température 52*. 


Acide  carbonique  environ  1/6  du  vol. 

Bicarbonate  de  cbaux 0,507 

—  de  magnésie. . . .  0,470 

—  de  soude 0,367 

Sulfate  de  chaux \  ^  «« 

—  desoude )  ^'^^^ 

—  dépotasse. 0,011 


Chlorure  de  calcium |    ^  ^.^ 

—      de  magnésium  . .  (      * 


Chlorure  de  sodium 2,240 

—  de  potassium traces 

Bromure  alcalin 0,035 

Silicate  de  chaux  et  d'alu- 
mine    0,370 

—  de  soude 0,060 

Créoatedefer 0,017 


4,357 
(0.  Henrv.) 

(1)  Magistel,  Etsai  wr  tes  eaux  mMraki  de  Bourtomie,  182S,  p.  13. 

(2)  De  Paris  à  Moulins  (chemin  de  fer,  343  kilooièiret)  ;  Bourbim-l'jir^ 
ehambauU  est  à  22  kilomètres  de  youlins. 
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Ces  eaux  sont  arsenicales. 

A  Bourbon  comme  à  Bourbonne,  le  traitement  est  sur* 
tout  externe:  bains  de  piscines  et  douches.  On  y  fait  un 
grand  usage  de  ventouses,  que  l'on  appelle  cornes^  parce 
qu'on  se  sert  de  cornes  percées  d'un  petit  trou  à  leur  pointe, 
et  où  le  vide  s'opère  par  aspiration.  On  s'en  sert  toutes  les 
fois  que  la  réaction  générale  ou  totale  est  trop  prononcée, 
et  quelquefois  on  les  scarifie. 

On  prend  surtout  a  l'intérieur  Teau  de  la  source  Jofias^ 
source  froide,  ferrugineuse,  à  peine  chlorurée,  et  dont 
voici  l'analyse  : 


Acide  eartaiiqae i/5davol. 

Bkarboiuite  de  chaux 0,201 

—         de  magDéfie.  • .  0,076 

Sollkte  de  soode 0,028 

—    dechanx 0,012 

Chlorure  de  sodium )  n  jaa 

-      demt8Désium..(  ^>^^^ 


Silicate  de  chaux )  ^  «^^ 

-  d'alumine }  <^'»^ 

—  •  de  soude 0,020 

Gréoale  ou  carbouale  de  fer. .  0,040 

Oxyde  de  magnésie traces 

0,977 


BODRBON-LANCY  (saônb-et-loirb)  (1). 
Température,  sept  sources  offrant  de  47*  à  57*. 


Acide  carbonique  libre . 


Ut. 

0,135 


Carbonate  de  chaux 0,210 


Sulfate  de  soude 0,130 

—  de  chaux 0,075 

Chlorure  de  sodium 1,170 

—  de  potassium 0,150 

Acide  silidque 0,020 

1,755 
(BerUiier.) 

Ces  eaux  semblent  se  rapprocher  de  celles  deNériSy  plus 
que  d'aucune  de  celles  que  nous  ayons  rencontrées  encore. 
On  remarque  autour  des  bassins  une  espèce  de  conferve 
{Àrmuaire)^  qui  n'a  pas  encore  été  étudiée,  à  notre  con- 
naissance. Il  y  a  de  Varsenic. 

(1)  De  Paris  à  Nevers  (chemin  de  fer,  302  kilomètres)  ;  de  Mevers  h  De- 
cwe  et  Bowrbon-Ltmcy^  75  kilomètres. 
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L'établissement  thermal,  peu  considérable  jusqu'ici,  parait 
devoir  subir  prochainen^entdes  développements  importants. 

LUXEUIL  (HAun-fAÔm)  (I). 

ÉléviUon 300*. 

Tempëratnre,  dix  sources  de  32*  h  63** 
Soatce  da  Grand  bain. 


r- 

Carbonate  de  soude 0,035 

—       de  chaux 0,085 

Magnésie 0i,008 

Alumine,  oxyde  de  fer  et  de 
magnésium 0,003 


Acide  silicique 0,065 

Sulfate  de  soude 0,146 

Chlorure  de  sodium 0,747 

—      de  potassium 0,02S 

Matière  animale 0,00» 

1,113 
(Braeomiot.) 

Les  eaux  de  Luxeuily  Bourbon-Lancy^  Nérts^  doivent 
évidemment  être  rapprochées,  par  leur  foible  minéralisa- 
tion, leur  température,  la  matière  organique  qu'elles  ren- 
lei  ment  en  proportions  différentes. 

Liixetàlest  la  plus  ferrugineuse.  Néris  est  la  moins  chlo- 
rurée, mais  en  revanche  la  plus  chargée  de  matière  orga- 

Ce  que  la  station  thermale  de  Luxeuil  offre  de  plus  par- 
ticulier, c'est  Texistence  d'une  source,  peu  minéralisée, 
non  thermale,  très  notablement  ferrugineuse  et  mangané- 
siquc,  et  assez  importante  dans  ce  sens,  pour  que  nous  en 
renvoyions  l'histoire  au  chapitre  des  Eaux  ferrugineuses. 

NIEDERBRONN  (aAs-amN)  (2). 

ÉlévaUon 192-. 

Température. 7r,80. 


Azote 17,66 

Acide  carbonique 10,64 

28,30 
(Robin.) 


■       t  (i  I  A  41 8  kilomètres  de  Paris  ;  à  69  de  BoarbonDO-les-Bains. 
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Cblonire  de  sodium 3,070  { Carbonate  de  tnagnésie . 

—  de  magnésium  ....  0,288 

—  de  potassium  .....  0,260 

—  de  calcium 0,825 

Carbonate  de  chaux 0,120 

—  de  protoxyde  de  (er  0,091 


::l 


Alumine. 

Oxyde  de  magnésie (    traces 

Silicate  de  soude ' 

Sulfate  de  chaux 0,090 

4,784 
(Miaihe  et  Figuier.) 


Une  analyse  plus  récente,  de  M.  Kosmann,  signale  bro- 
mure de  sodium  0,010,  iodure  de  sodium  et  acide  arsé- 
nieux,  des  traces. 

Les  eaux  de  Niederbrorm  sont  surtout  employées  en  bois- 
son. Suivant  M.  Kuhn,  elles  ont  une  action  très  douce  et 
sont  très  facilement  tolérées.  On  a  le  plus  souvent  recours, 
a  Niederl»ronn,  à  la  méthode  laxative  (1). 

SOULTZ-LES^AINS  (Bis-imH)  (2). 
Température 18*,7. 


Acide  carbonique  libre 0,036 

Kcartionate  de  chaux 0,431 

Sulfate  de  chaux 0,278 

—     de  soude 0,267 


Sulfate  de  magnésie •  0,260 

Chlorure  de  sodium 3,189 

Bromure  de  potassium 0,009 

Iodure  de  potassium 0,003 

Adde  silidque 0,004 

4,417 
(Persox  et  Kopp.) 


FORBACH  (MOSELLE). 

Température 17»,5. 


Carbonate  de  chaux.....  {  ^' 

—       de  magnésie. . .  )  *  ''^ 

Salfate  de  soude 0,300 

—     de  chaux 0,150 

Gtilorure  de  sodium 5,420 


Chlorure  de  potassium traces 

—      de  magnésium. . . .  0,160 

Alumine,  fer,  et  matière  or- 
ganique   0.130 

6,480 


n  n'y  a  point  d'établissement  thermal. 


(1)  Kuhn,  Les  eauœ  laœatives  de  Niederbronn,  1854,  p.  80. 
(S)  A 12  kilomètres  de  Strasbourg. 


Digitized  by  VjOOQIC 


iSO  BAUX  MIMÉRALBS.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 

SALINS  (juâA)  (1). 

Températare rroide. 

PoiU  à  Muire  (fource  de  la  GroUe  A-4*). 

Salfate  de  chaux 0.573 

—  de  magnésie 0,873 

—  de  poUfie 0,035 

—  deioude 0,307 

Bromure  de  potassiam 0,067 


r- 

Carbonate  de  chaux 0,093 

-*       de  magnésie 0.004 

Chlorare  de  magnésium ....  0,222 

—  de  potassium 0,390 

—  de  sodium 27,416 


29,9îM) 

(Desfosses.)  (S) 

L'établissement  thermal  de  Salins  n*est  pas  mentionné 
dans  Y  Annuaire.  Quoique  imparfaitement  organisé  encore» 
il  mérite  un  grand  intérêt,  pour  Tusage  que  Ton  fait  à  5a- 
iins  des  eaux  mères  des  salines.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  l'analyse  des  eaux  mères  de  Salins^  et  des  salines  voi- 
sines de  Montmorot. 

Les  eaux  de  Salins  ne  peuvent  guère  être  employées 
qu'à  l'extérieur.  Nous  avons  donné  l'analyse  de  la  source 
la  moins  minéralisée.  Les  autres  ont  40,  50,  80  et  plus  de 
100  grammes  de  chlorure  de  sodium.  On  pourrait  peut- 
être  utiliser  dans  ce  sens  les  sources  les  moins  fortes,  en 
les  chargeant  d'acide  carbonique. 

Les  eaux  minérales  de  Salins  proviennent  de  puits  qui 
mettent  en  communication  l'eau  d'un  ruisseau  avec  de 
vastes  bancs  de  sel  gemme,  et  la  ramènent  au  moyen  de 
pompes. 

On  voit  que  ces  eaux  sont  jusqu'à  un  certain  point  arti- 
ficielles. 

Leur  étude  intéresse  spécialement  la  thérapeutique  des 

scrofules. 

V Annuaire  mentionne  dans  cette  région  une  série  de 
sources  salées,  plus  ou  moins  minéralisées,  froides,  et  dont 

(t)  A  euTiroo  40  kilomètres  de  Lons-ie-Sauloier. 
(2)  Germain,  Sources  mméralen^  eaws  mères  sodfhbromwrées  de  ia  saline 
d&  S^m»  Paris,  1854. 
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iexisteoce  tient  évidemment  aux  conditions  géologiques 
dont  Salins  est  la  plus  haute  expression. 

Nous  ne  pensons  pas  devoir  reproduire  ici  ces  analyses  : 
la  plupart  de  ces  eaux  n'ont  pas  encore  eu  d'applications 
thérapeutiques. 

Chlorure 
de  todiam. 

Eaox  salées  des  hoonières d*ANZIN  (Nord) u'^e 

MEZIÈRES  (Ardennes) 5,6 

RETHEL  (Moselle) 3,2 

CHATENOIS  (Bas-Rhio) 3,2 

ECQOEVILLEY  (Haule-Saôoe) 3,6 

JODHE  (Jura) 1,2 

SANTENAY  (Gôted*Or) 5,2 

SEMUR  (Côte  d'Or) 5,2 

AVAILLES  (Vienne) 2,9 


WLÈGIOW. 

S0TTEVILLE4£Z-R0UEN  (sEniK-nfriaiEuaB). 
Tempëratnre froide. 


Acide  sulfbydriqne . . .  traces  légères 

SoUate  de  chaux i  J20 

—  de  soude \ 

—  de  pousse |    0,300 

—  de  magnésie j 

Cklorure  de  sodium \ 

—  depoussîum...  L^^^ 

—  de  magnésium..  (  "»»^ 


de  calcium. 


lodure,  bromure  alcalins,  tr^sseiisib. 

Bicarbonate  terreux \ 

Oxyde  de  fer  et  alumine. .   (   ^  .^^ 

Adde  silicique (   ^'^^^ 

MaUère  organique y 


15,320 
(0,  Henry.) 


HAMUAN-MÉLOUANE  (aloébie)  (1). 
Température 39*  Ji  40*. 


Chlonire  de  sodium 26,50 

—  de  magnésie 0,32 

Carbonate  de  diaux 0,10 

—  de  magnésie 0,07 


Sulfate  de  chaux 2,82 

—    de  magnésie 0^18 

Oxyde  de  fer 0,02 

Silice 0,01 

30,05 
(De  Marigny,  1854.)  (2) 

Ces  eaux  doivent  être  rangées  au  nombre  des  plus  intéres- 
santes parmi  les  eaux  chlorurées  sodiques.  Leur  rare  miné* 

(1)  Au  pied  de  TAtlas,  près  du  Tillage  de  RoTigo,  à  42  kilom.  d* Alger. 

(2)  Payn,  NoUce  sur  les  sources  chmides  saiées  é^Hammtm'Mélowme,  i  656, 
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ralisation,  jointe  à  leur  température  élevée,  permet  de  leur 
attribuer  une  grande  activité  thérapeutique.  Les  Arabes  en 
font  depuis  longtemps  usage ,  mais  d'une  manière  très  im- 
parfaite, c  Elles  sortent,  suivant  M.  Tripier,  d'une  roche  qui 
paraîtrait  établir  le  passage  entre  les  argiles  salifères  gyp- 
seuses  auxquelles  les  eaux  auraient  emprunté  leurs  prin- 
cipes minéralisateurs,  et  les  roches  calcaires  qui  forment  les 
assises  supérieures  de  la  moAlagne.  » 

M.  de  Marigny  a  signalé  en  outre  dans  ces  eaux  des  traces 
A*  iode  y  et  M.  Tripier  des  traces  d*  arsenic. 

HAMMAN-MESCOUTIN  (comAHTira.) 

Adde  ctrboniqae 97  p. 

—    hydrosulfùriqae i 

'  Aiote 2 

100    ' 

fr.  Cirbonate de  magnésie...  0,04235 

Cbtoruru  de  calcium 0,41560  —       de  strontiane . .  0,00150 

—  de  magnésium  . .  0,07864  Arsenic  dosé  à  TéUt  métal- 

—  de  potassium. .. .  0,01833       liqne 0,00050 

--        de  calcium 0,01085   Silice 0,00700 

Sulfate  anhydre  de  chaux .  0,38086    If  aiière organique,  environ  0,06000 

—  de  soude 0,17653   Fluorure I    *_^g^ 

—  de  magnésie 0,00763   Oxyde  de  fer S 

Carbooite  de  chaux 0,25722  /^^  |  4568I 

Ces  eaux,  qui  sont  à  peu  près  autant  sulfatées  que  chlo- 
rurées, sont  les  premières  où  la  présence  de  l'arsenic  ait 
été  décelée  (Tripier). 

Les  Arabes  en  faisaient  usage  depuis  longtemps. 

0tsitlo«s  theraudea  étraaigéres. 

La  classe  des  eaux  chlorurées  sodiques  nous  offre  un 
groiqvG  d*eaux  étrangères  des  plus  remarquables  ;  et  bien 


i%)  Tfipier,  Ammalm  deelmmu  d$ pkif9iqu$,  a«  lérie,  i.  1,  p.  349. 
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que,  on  vient  de  le  voir,  la  France  soit  fort  riche  en  eaux 
chlorurées  sodiques,  sous  les  formes  les  plus  variées  de 
minéralisation  et  de  température,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  les  eaux  minérales  dont  nous  allons  parler  ne  leur  ap- 
portent un  complément  fort  important,  et  auquel  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  demeurer  étrangers  nous-mêmes.  Peut- 
être  ce  que  nous  allons  demander  de  particulier  aux  eaux 
minérales  de  l'Allemagne  tient-il  plus  encore  aux  applica- 
tions mêmes  auxquelles  la  notoriété  les  a  consacrées,  et  à 
la  manière  d'en  user,  qu'au  fond  de  la  médication  elie- 
même.  L^emploi  des  eaux  mères  en  particufier  prend  cer- 
tainement une  part  notable  à  l'activité  thérapeutique  de  ces 
eaux.  Mais  quoi  qu*il  en  soit  de  cette  analyse  fort  difficile  à 
présenter  aujourd'hui  avec  quelque  précision,  nous  ne  pou- 
vons nier  que,  comme  médication  purgative  et  médication 
antiscrofuleuse,  les  eaux  d'outre-Rhin  n'ofifrentune  spécia- 
lité toute  particulière. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  notre  carte,  pour  recon- 
naître que  ces  eaux  sont  groupées  dans  un  bassin  assez 
nettement  circonscrit,  qui  parait  la  continuation  de  notre 
quatrième  région  et  de  la  partie  nord-est  de  la  troisième, 
s'étendant,  à  travers  la  Prusse  rhénane,  dans  le  duché  de 
Nassau,  au-dessous  de  la  chaîne  du  Taunus. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  plus  importantes  de  ces 
stations  thermales. 

BORCETTE  (Ptum). 

Borcette  est  située  à  très  peu  de  distance  dMû:-/a-CAa- 
pelle  (1),  et  en  est  généralement  considérée  comme  une 
succursale.  Cependant  il  n'y  a  pas  seulement  à  Borcette  des 

(I)  iiX'to-Cftapeatf,  à  U  lecoada dMioa  des  «la  ehtomréw. 
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sources  sulfureuses  (sources  ^5^5),  fort  semblables  i  celles 
d'Aix-la-Chapelle;  il  y  a  des  sources  chlorurées  (sources 
hautes)  qui  ne  sont  point  sulfureuses.  Voici  Tanalyse  qua- 
litative de  la  plus  chaude. 

Koehbrwm  (lource  boaillaDte). 
Tempéralure 60*. 


Chlorure  de  lodiain  . 
Carbonate  de  sonde. . 

Snlfate  de  sonde 

SnbsUDce  organique. 

Silice 

Fluate  de  chaux 


Carbonate  de  chaux » 

—  de  magnésie. ...  » 

—  de  stroniiane.. .  » 
Phosphate  de  sonde » 


KREDZNACH  (rainsB)  (1). 

Élévation enfiron  100". 

Température de  10*  à  30*. 

Source  Blize, 


Acide  carbonique faible  prop. 


Carbonate  de  chaux 0,21 94 

—       de  baryum 0,0012 

Magnésium 0,0129 

Oxyde  de  fer 0.0163 

Phosphate  d*alumine 0,0005 

Oxyde  de  magnésium 0,0077 

Silicium 1,0155 

12,1819 

(Liebîg.)  (2) 


Chlorure  de  sodium 9,4672 

—  de  potassium 0,0805 

—  de  silicium 0,0792 

—  de  calcium 1,7382 

—  de  magnésium  . . .  0,5287 
Bromure  de  magnésium . . .  0,0350 
lodure  de  magnésium 0,0038 

A  Kreuznach,  rétablissement  thermal  n  est  qu'un  acces- 
soire d'un  vaste  établissement  industriel,  consacré  i  l'ex- 
ploitation du  chlorure  de  sodium. 

L'eau  salée,  obtenue  au  moyen  de  forages  artésiens,  est 
élevée,  par  des  appareils  hydrauliques  d'une  grande  sim- 
plicité, jusqu'au  faite  de  bâtiments  de  graduation  qu'elle 
parcourt  pendant  la  longueur  de  100  ou  200  mètres, 
s'épanchant  des  rigoles  horizontales  où  elle  s'écoule,  à  tra- 
vers des  amas  de  fascines,  dans  des  réservoirs  d'où  elle  est 

(1)  Chemin  de  fer  de  Paris  i  Forbach,  Jusqu'à  U  station  de  Kaiseriau- 


(2)  Engelmano,  Sur  Vusage  des  mux  de  Kreuxnach  dans  le  traitemeiU 
dm  aff^ctkms  typhUUiques.  Francfort,  1849. 
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reprise  et  où  elle  retombe  successivement  goutte  à  goutte, 
gagnant,  par  cette  division  infinie  et  cette  migration 
continuelle,  le  degré  de  concentration  voulue. 

Après  avoir  parcouru  ces  diflërents  degrés  d*évaporation, 
Veau  saline  est  soumise,  dans  de  vastes  chaudières,  à  une 
ébullition  réitérée  à  plusieurs  reprises,  et  durant  laquelle 
le  sel  se  dépose  au  fond  des  chaudières,  en  cristaux  que 
Ton  retire  incessamment.  Le  résidu  de  cette  évaporation, 
alors  que  Teau  salée  a  rendu  tout  ou  presque  tout  le  sel 
qu'elle  renfermait,  est  Teau  mère. 

Mous  avons  parlé  plus  haut  des  eaux  mères  et  de  Tusage 
qu'on  en  fait  (1),  et  qui  est  spécialement  relatif,  à  KreuZ" 
nach^  au  traitement  des  scrofules. 

Les  sources  froides  de  Kreuznach  sont  plus  chlorurées 
et  plus  excitantes  que  les  plus  chaudes  :  on  les  mélange 
quelquefois  avec  du  lait  chaud. 

On  traite  à  Kreuznach  des  malades  de  l'appareil  respira- 
toire à  qui  Ton  recommande  de  séjourner  cuprès  de  la  sa- 
line Munster^  où  ils  respirent  un  air  chargé  de  molécules 
salines. 


NAUHQII  (rbmb  iucToiALi)  (2). 
Temnérature.  ... -  -  -   51*- 

Adde  carbonique. . . .  prop.  coosid. 

Carbonate  de  magnésie. . . 

Sulfate  de  cbaui 

Silice  et  traces  d*alnmine . 

Arséniate  de  fer  ? 

Nitrates  alcalins 

Sels  de  notasse 

0,0050 

Cblonire  de  sodiam U,2000 

—       decaldain 1,3000 

~       de  magoésiam . .     0,3900 
Bronrare  de  magoésium    .     0,0050 
Iode  (libre?) traces 

0,1000 
0,1080 
0,0002 

—  d'ammoniaque 

Matière  organique foi 

(Cbatin 

Carbonate  de  cbaai i  ,4000 

—       de  fer 0,0260 

ries  traces 

17,4382 
.)(3) 

(l)yoyexpage  119. 

(2)  A  environ  35  kilomètres  de  Francfort. 

(3)  Étude  sur  les  eaux  minéràle$  de  Nauhekn,  par  le  docteur  Rotoretn 
Parii,  1856. 
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Il  y  a,  outre  cette  source  de  Kurbrunnen,  spécialement 
consacrée  à  Tusage  inlerncy  les  suivantes  : 

o        gr. 

Sàlxbrunnm 24,  25,0  de  minéralifttioo. 

GrOfMT-SpriKM 35,  28,4  — 

Friedûrioh'Wilhem 39,  40,3  — 

Bleiner-Sprudel 17,  26,7  — 

Sekuxiihepn iO,  18,6  — 

Alkalischer 19,     1,2  — 

Toutes  ces  sources  renferment  une  énorme  proportion  de 
gaz  acide  carbonique,  lequel  est  utilisé  d^une  manière  spé- 
ciale en  bains  et  en  douches.  On  trouvera  sur  cette  médica- 
tion et  sur  les  eaux  de  Natiheim  d'intéressants  détails  dans 
Texcellent  travail  auquel  nous  avons  emprunté  l'analyse  du 
Kurbrunnen. 

Nauheim  est  comme  Kreuznach  une  saline.  On  y  fait 
également  un  grand  usage  des  eaux  mères. 

WIESBADEN  (masbau)  (1). 

ÉlëvatioD lOO*. 

Température 67*,5. 

Source  Kochbrunnen. 

Gaz: 

Acide  carbonique  combiné  a?ec  les  carbonates  simples  de  manière  à  former  det 

Bicarbonates 0,1916 

Acide  carbonique  libre 0,3165 

Adde  carbonique  supposé  libre  . .  0,5082 
Azote 0,0020 

0,5102 

(1)  A  enfiron  9  kilomètres  de  llayeaee;  chemin  de  fer  de  Forbacb,  Man- 
helm  ;  d'où  llayence  ou  Francfort. 
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»AITilS  80UDIS 
S0UJBLI8  PAR  L*IAb  PURK* 

Chlonire  de  todiuin 6,8356 

—  de  potassium 0,1458 

—  de  silicium 0,0001 

—  d*immoDiam ....  0,0167 

—  decalctum 0,4709 

—  de  magnésium  .. .  0,2039 
Bromure  de  magnésium  . . .  resiiges 

Sulfate  de  chaux 0,0902 

Adde  silicique 0,0599 

Subftaiices  organiiioes. .  faib.  traces 


PAlTm  SOUBIS  BaOL.  PJkR  L*BÂU  PURE, 
80LUBLB8PAR   L'AOOE  GARB(»aQOB. 

r- 

Carbonate  de  chaux 0,4180 

—  de  magnésie 0,0103 

—  de  baryte \ 

—  de  strontiane  . .  (    '"*^~ 

—  ferreux 0,0056 

—  de  cuivre. . . .  faib.  traces 

—  manganéseux . . .  0,0005 

Phosphate  de  chaux 0,0003 

Arséoiate  de  chaux 0,0001 

Azote  conten.  de  l'ac.  silic.  0,0005 
Substances  organiques traces 

8,26266 
(Freseniuf .)  (1) 

Les  dépôts  des  eaux  de  Wiesbaden  contiennent  de  l'or* 
sente  (Walchner). 

M.  Gb.  Braun  compte  à  Wiesbaden  IS  sources,  dont  la 
température  est  de  S7  à  67  degrés.  Une  seule  est  froide 
{Fauibnmnen)^  et  ne  renferme  guère  que  la  moitié  des 
principes  minéralisateurs  du  Kochbrunnen. 

Les  eaux  de  Wiesbaden  sont  légèrement  purgatives,  à  la 
dose  d'un  à  deux  litres  dans  Vespace  d'une  heure.  On  les 
fait  refroidir  en  les  tenant  dès  la  veille  dans  des  cruchons. 
Du  reste,  cet  effet  n'est  pas  toujours  recherché.  M.  Braun 
entend  opérer  à  volonté,  d'après  le  mode  d'emploi  des  eaux 
à  l'intérieur^  un  traitement  digestif ,  un  traitement  résolutif 
ou  un  traitement  purgatif  (2)  ;  par  les  moyens  externes,  un 
traitement  calmant  et  résorbant,  ou  un  traitement  excitant 
et  sudorifique. 

Dans  la  cure  de  Wiesbaden^  les  bains  jouent  le  premier 
rôle  (3).  On  emploie  les  bains  généraux  et  partiels,  et  l'on 
fait  aussi  un  grand  usage  de  douches  d'eau  et  de  vapeur,  et 
de  bains  d'étuve  partiels  ou  généraux.  On  ajoute  souvent, 

(1  )  Monographie  des  eaiix  minérales  de  Wiesbaden,  par  le  docteor  Chaita 
Brian.  Wiesbaden  (pnUié  en  1853  oa  1854). 
(2)  Loc.  cit.,  p.  90. 
i3)  Loc.  cU,,  p.  94. 
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à  Teau  des  bains,  de  Teau  mère  des  salines  de  Kreuznacb. 
Letlimatde  Wiesbaden  passe  pour  un  des  plus  tempérés 
de  VAIlemagne. 

SODEN  (iCAMAU)  (1). 

Source  d*  6. 
Températare. 18*. 


Chlorare  de  lodiam 14,327 

—  de  magnétiam  ...  0,311 

—  de  poUftsiom ....  0,207 
Solfale  de  cbaoi 0,094 


Carbonate  de  chaai 0,540 

—  de  magDéfie 0,108 

—  de  protos.  de  fer.  0,045 
Alomine tricet 

15,691 
(rigaieretMialhe.)(2) 


Il  y  a  à  iSo(/en  sept  sources,  inégalement  gazeuses,  et  que 
Ton  désigne  par  un  numéro  d'ordre.  Elles  ne  sont  pas  assez 
chargées  d*acide  carbonique  pour  que  le  goût  saumàtre,  dû 
à  leur  forte  minéralisation  en  cblorure  de  sodium,  s'^en 
trouve  corrigé  (3). 

Leur  qualité  ferrugineuse  est  digne  de  remarque. 

Le  docteur  Granville  les  considère  comme  des  eaux  très 
actives,  et  que  Ton  a  à  utiliser  surtout  dans  les  scrofules» 
les  affections  cutanées  et  les  rhumatismes. 

Le  docteur  Thilenius  leur  attribue  en  outre  une  efficacité 
spéciale  dans  le  traitement  et  surtout  dans  la  prophylaxie 
des  affections  tuberculeuses.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
important  (A). 

(1)  A  environ  14  kilomètres  de  Francfort. 

(2)  Examen  comparatif  des  jMrincipaîes  eaux  minéraies  salines  d*AlU^ 
magne  et  de  France,  1848,  p.  4. 

(3)  Docteur  Granville,  Manuel  du  voyageur  aux  hains  d'Europe,  Paris, 
1846. 

(4)  Traité  sur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  par  nne  réanioo 
de  médecins  de  ces  eaux,  traduit  de  Tallemand  par  ll.'Kaula.  Wiesbaden, 
1852,  p.  52. 
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HOMBOURG  (HBSSi)  (1). 

Température froide. 

Source  ÉUsabeth. 


Acide  carbonique  libre  . . . 

Chlomre  de  sodiom 

Solftte  de  sonde 

Gblorare  de  nugoésinm. . 

—       decalcinm i.OlO 


Carbonate  de  chaux  . .   .  *  i,431 

--        de  magnésie.  . .  0,262 

—       de  fer 0,060 

Silice 0,04i 

Iode traces 

46,985 
(Uebig)  (2). 


Il  y  a  à  Hambourg  cinq  sources,  dont  qualre  usitées  à 
rintérieur.  Toutes  sont  froides.  La  source  Elisabeth  est  la 
plus  employée,  comme  la  plus  célèbre.  Une  cinquième 
source  (Badequelle)  est  exclusivement  consacrée  aux  bains. 
L'eau  de  Hombourg  est  principalement  employée  à  Tin- 
iéfieur.  Elle  est  presque  toujours  purgative.  Les  bains  y 
sont  considérés  comme  secondaires.  L*eau  minérale  est 
cbaufTée  directement  pour  atteindre  une  température  coq- 
venable.  On  y  ajoute  souvent  des  eaux  mères  provenant  des 
salines  de  Nauheim. 

L*eau  de  Hombourg  passe  généralement  en  France  pour 
peu  active.  Cependant  il  est  difficile  de  considérer  sa  com- 
position sans  lui  attribuer  autant  d'activité  thérapeutique 
qu'a  la  plupart  des  sources  que  nous  avons  mentionnées. 
M.  Trousseau  dit  aussi  que,  parmi  les  établissements  où  l'eau 
doit  être  surtout  bue  à  la  source,  Hombourg  est  peut-être 
celui  qui  réunit  le  plus  de  conditions  favorables  (8).  Le 
grand  bruit  qu'y  font  les  plaisirs  a  peut-être  nui  à  sa 
réputation  médicale. 

(1)  A  environ  15  kilomètres  de  Francfort. 

(2)  V.  Stieber,  ^otàct  %ut les eaaxfMnéraUt  de  Hombourg ,  1844,  p.  11. 

(3)  Gazette  des  hôpitaux,  1846,  p.  297. 

10 
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EISSINQEN  (BAVitei)  (1). 


Élévation 1323  piedf. 

Température froide. 

Source  Rakoczy. 


Ad4eearboDiquetibre(dan8   re. 
500  grammes  d'eau) . .  1 574,0842 

Chlorure  de  potassium 0,2869 

»        de  sodium 5,8220  . 

Bromure  de  sodium 0,0084 

Nitrate  de  soude 0,0093 

Chlorure  de  lithium 0,0200 

-r        de  magnésium  . .  0,3424 

Sulfate  de  magnésie 0,5871 

Carbonate  de  magnésie. . .  0«01704 

Sulfate  de  chaux 0,38937 

Phosphate  de  chaux 0,00561 


Carbonate  de  chaux 1,06#§6 

—       de  protox.  de  fer  0,031 57 

Acide  silicique. 0,01290 

Ammoniaque 0,00091 

lodure  de  sodium,  borate 
de  soude,  sulfate  de  slron- 
tiane,  fluorure  de  calcium, 
phosphate  d'alumine,  car- 
bonate de  prot.  de  man- 
ganèse    .  traces 

8.55497 
(Ueblg)  («. 


Il  y  a  à  Kissingen  trois  sources  principales,  le  Rakoczy, 
le  Pandur  el  le  Maxbrunnen^  toutes  froides  ;  cette  dernière 
plus  faiblement  minéralisée,  28'',5  de  chlorure  sur  Z^fi  de 
minéralisation. 

Une  quatrième  source,  le  Sprudel-Spring^  située  à 
quelque  distance  de  Kissingen^  présente  des  phénomènes 
réguliers  et  très  remarquables  d'intermittence.  Du  fond 
d'un  puits  que  la  sonde  a  creusé  plus  profondément,  la 
source  s'élève  à  peu  près  toutes  les  trois  heures,  avec  une 
violence  extrême  à  laquelle  l'énorme  quantité  d'acide  car- 
bonique qui  la  soulève  donne  un  caractère  tout  particulier. 
Cette  eau  estlégèrement  thermale  (20°)  et  renferme  le  double 
des  principes  minéralisateurs  contenus  dans  le  Rakoczy, 
Elle  sert  pour  Tex traction  du  sel.  On  en  fait  également 
usage  comme  d'une  eau  purgative. 

Suivant  M.  Granville,  la  médication  de  Kissingen  peut 

(1)  Aennron  120  kilomètres  de  Francfort. 

(2)  AnnaU$â/dla  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  U,  p.  24&. 
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présenter   trois  caractères  :  1<>  altérante ,  2°  purgative  et 
dépurative,  3°  tonique  et  fortifiante. 

On  a  fort  développé  et  varié  à  Kissingenla  médication  par 
les  bains.  Il  y  a  le  Wellenbad^  ou  bain  froid  effervescent; 
le  Wamien^  ou  bain  tranquille  :  l'acide  carbonique  parait 
jouer  un  certain  rôle  dans  ces  bains,  qui  ont  la  prétention, 
du  reste,  d'imiter  les  bains  de  mer.  Il  y  a  le  Dampfbad^  ou 
bain  de  vapeur  chlorique,  vapeur  d'eau  salée  a  laquelle  on 
a  ajouté  artificiellement  du  chlore  et  de  l'iode  ;  et  enfin  des 
bains  d'acide  carbonique,  comme  à  Nauheim{\\. 

BADEN-BADEN  (giard-duché  de  badb)  (2). 

Tempéralure 45*  à  65'. 

Souree  éWrspnmg, 


Mnriâte  de  scmde 2,078 

—  de  chaux 0,032 

—  de  magnésie 0,227 

Sulftite  de  ehaax 0,389 


CartMDate  de  chaax 0,2i6i 

de  fer 0,043 

Silice 0^006 

Matière  extractive 0,006 

3,000 
(Kœlreuter)  (3). 

Les  eaux  de  Baden-Baden  sont,  comme  on  le  voit,  beau- 
coup moins  minéralisées  que  les  précédentes.  Le  docteur 
Kramer  fait  observer,  avec  raison,  que  l'on  ne  doit  paa 
absolument  juger  de  Vefficacité  d'une  eau  minérale  sur  la 
proportion  de  ses  principes  minéralisateurs.  Cependant  las 
eaux  de  Baden-Baden  paraissent  loin  d'offrir  l'activité  thé- 
rapeutique de  celles  de  Kissingen^  Nauheim  et  Wiesbaden. 

Quoiqu'il  y  ait  douze  sources  thermales  à  Bade^  on  ne  fait 
guère  usage  que  de  la  source  Ursprung^  dont  l'abondance 

(1)  Traitement  par  les  nouveaux  bains  minéraux.,,  à  Kissmgen,  par  le 
doctear  GraDTÎIIe,  1855  (traduit  de  l'anglais). 

(2!)  Chemin  de  fer  de  Strasbourg,  Kehl,  Baden-Baden. 

(3)  Kramer,  La  source  minérale  chcnule  à  Baden  dans  le  grand-duché, 
Garltrabe,  1850. 
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est  extrême.  Le  docteur  Kramer  paraît  considérer  ces  eaux 
comme  1res  excitantes.  Il  combine  quelquefois  avec  elles 
les  sels  de  Carlsbad^  qui  ne  sont  guère  autre  chose  que  du 
sulfate  de  soude.  On  emploie  les  eaux  de  Baden  en  bains, 
en  douches  et  en  bains  de  vapeur,  pour  lesquels  on  utilise 
la  température  de  YUrsprung^  et  enfin  en  applications  de 
la  vase  ou  bourbe  de  bain  (matière  organique). 

Les  eaux  de  Baden-Baden  sont  employées  dans  la  scro- 
fule, la  goutte,  le  rhumatisme,  et  bien  d'autres  maladies 
au  sujet  desquelles  nous  manquons  de  renseignements  mi 
peu  précis. 

WILDBAD  (wuMBMBno)  (1). 

Température 38** 


Àiote 79,25 

Oijeène 8,25 

Acide  cirboDîque 12,50 

•  iOO.OO 

Cblorure  de  sodium 0,236 

Carbonate  de  sonde 0,068 


Sulfate  de  soude 0,051 

—    de  potasse 0,025 

Carbonate  de  chaux 0,0A4 

—  de  magnésie 0,090 

—  de  fer,  de  manga- 
nèse   M50 

(2)  0,594 

Avec  cette  constitution,  peut-être  incomplètement  déter- 
minée encore,  mais  fort  insignifiante  en  apparence,  quant 
aux  éléments  qui  y  sont  désignés,  voici  ce  que  nous  offrent 
les  bains  deWildbad.  L'eau  limpide  et  très  onctueuse  offre 
une  tf^mpérature  moyenne,  ce  qui  permet  de  prendre  les 
bûitis  a  la  température  native  de  Teau  minérale.  Ces  bains 
se  prennent  en  commun  ;  le  fond  des  piscines  est  garni  d'un 
sable  fin  ;  les  sources  minérales  y  coulent  directement  et  y 
entretiennent  un  courant  continu  ;  des  milliers  de  petits 

(1)  Cbemio  de  fer  de  Strasbourg,  par  Garisrube  ou  par  Baden-Baden. 

(2)  Docteur  H.  Heifft,  Handbuch  der  balneotheropie ,  etc.  {Manuel  de 
haJtmhihérapie,  guide  pratique  et  méthodique  des  sources  et  des  bains  mmé- 

].  Bfrlin,1855,  p.  290. 
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globules  gazeux  (air  atmosphérique  ou  acide  carbonique) 
s*élèveDt  incessammenl  du  sable  et  enveloppent  le  corps  (1). 
On  comprend  que  des  bains  pris  dans  de  telles  condj;- 
tioDS  soient  loin  d*èlre  dénués  de  toute  activité  thérapeu- 
tique, quand  même  ils  ne  devraient  pas  grand^chose  à  leur 
constitution  minérale  elle-même.  On  s*est  étendu  complai- 
samment  sur  l'état  de  bien-être  voluptueux  que  Ton  y 
ressent,  et  ils  exercent  sans  doute  une  influence  notable  sur 
le  système  nerveux.  C'est  dans  ce  sens  que  les  eaux  de 
Wildbad  sont  surtout  préconisées.  On  les  prend  aussi  à 
l'intérieur,  et  on  leur  attribue  une  action  diurétique.  Mais 
le  peu  qui  a  été  écrit  sur  ces  eaux  réclame  un  contrôle 
sérieux. 

GASTEIN  (ADTuaii)  (S). 

Éléfation 300»*^ 

Température 39*à47*. 

Source  du  Prince  {FiirsienqueUéU 


CarboDate  de  iroioiyde  de  fer  0,008 

Alaminate 0,010 

Silicates 0,0Î6 


Solfete  de  potasie 0,007 

—  de  soude 0J94 

Chlonire  de  sodium 0,044 

—  de  potassium 0,051 

—  de  magnésium 0,004  (3)  0,341 

Quant  aux  gaz,  on  n'en  a  encore  recueilli  qu'une  quantité 
de  peu  d'importance  et  mal  déterminée,  en  acides  carbo- 
nique et  sulfhydrique. 

On  ne  se  sert  guère  de  ces  eaux  qu'en  bains.  L'impression 
que  Ton  y  ressent  n'est  pas  agréable  comme  à  Wildbad  ;  la 
peau  devient  rude  au  toucher ,  la  respiration  est  un  peu 
gênée. 

Atonie  générale,  paraplégie,  maladies  de  l'appareil  uté- 
rin, hystérie,  telles  sont  les  circonstances  où  les  eaux  de 

(1)  Manuel  du  voyageur  aux  hams  d'Europe,  p.  23. 
(S)  Chemin  de  fer  de  Strasbourg,  Munich  et  SalUbourg. 
(3)  Helffl,  Bandbuchder  haineotherapiej  p.  256. 
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Gr^w^em seraient  le  mieux  applicables.  Mais  ces  eaux,  comme 
celles  de  Wildbad,  ne  nous  sont  guère  connues  que  par 
4jne  notoriété  qui  n'est  pas  assez  scientiBque. 

Les  sources  suivantes,  moins  connues  en  France  que  la 
plupart  des  précédentes,  offrent  aussi  un  moindre  intérêt 
pour  nous,  parce  qu'elles  ne  nous  présentent  guère  de  types 
différents  de  ceux  que  nous  avons  rencontrés  en  France  ou 
dans  un  voisinage  rapproché. 

HEILBRUNN  (baviIu). 


Hydrogène  earboné 0,025 

Acide  carbonique 0,005 


Tempéralure froide. 

"^-        Carbonate  de  chaux 0,054 

Sulfate  de  soude 0,048 

Carbonate  de  magnésie 0,025 

—       deproloxydedefer.  0,006 

Silice 0,013 

Matière  organique traces 


••• 

Chlorure  de  sodium 3,928 

lodure  de  sodium 0,098 

Bromure  de  sodium 0,032 

Carbonate  de  sonde 0,506  {  4,700 

(Barruel)  (*). 

Ces  eaux  minérales,  dont  la  composition  rappelle,  comme 
eaux  iodurées  e^  bromurées,  celles  de  Challes^  en  Savoie, 
sont  certainement  au  nombre  des  premières  auxquelles  on 
ait  reconnu  ce  caractère  ;  car  M.  Pâtissier  nous  apprend 
que,  dès  1825,  M.  Vogel  (de  Munich)  y  avait  découvert  de 
rhydriodate  de  soude.  L'eau  à'Heilbrunn  serait  particuliè- 
rement active  dans  le  traitement  du  goitre. 

SELTZ  ou  SELTERS  (rassau). 

Température 15*  i  20*  (2). 

Adde  carboniqufi indét.    Carbonate  de  fer traoea 

'J^,        Chlorure  de  sodium 2,H0 

Carbonate  de  «oade i  ,030   Sulfate  de  soude 0,100 

de  chaux  . . j  ^    «a  

—       ûr  magnésie (     •  *  8,660 

(Caventoo)  (3). 

(1)  Palîmer^  Manwl  dos  eaiix  minérales ,  p.  526. 
(S)  Jâcquciuin,  Mémoire  sur  Veau  de  SeUers  ou  de  SelU  naturelle^  1841 , 
p.  S. 
(3^  P4tisit«r,  J#aniiai  des  eaux  minérales,  p.  292. 
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On  voit  que  ce  qu'on  appelle  eau  de  Seltz  artificielle,  et 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  solution  d'acide  carbonique, 
ne  ressemble  guère  à  l'eau  de  5e//>s  naturelle.  Celle-ci  con- 
tient, au  sortir  de  terre,  des  traces  de  fer  et  de  noanganèse, 
omIs  qui^ne  tardent  pas  à  disparaître  (1). 

W1LDE66  (smsn)  (2). 

Température iO*. 

Adde  carboDiqae 90,05  j  Chlorare  de  Btrontîane 0,019 

""TT —   Sulfate  de  chaux i,845 

Jodore  de  sodiom 0,028   Nitrate  de  soude 0,044 


Bromure  de  sodium 0,013 

Cblorare  de  sodium 10,447 

—  de  potassium 0,005 

—  de  calcium 0,257 

—  de  magnésium  ....  1,621 

—  d'ammonium 0,006 


Carbonate  de  chaux 0,076 

—  de  fer 0,008 

—  de  manganèse. . . .  traces 
Silice 0,004 

14,377 
(Laué)  (3). 


Nous  devons  compter  ces  eaux ,  peu  connues  encore  en 
France,  parmi  les  plus  notables  entre  les  eaux  iodurées  et 
bromurées. 


CHELTENHAM  (aholstemb)  (4). 
Température froide. 

Chlorare  de  sodium 6,044   Sulfate  de  chaux 0,616 

Sulfate  de  soude 2,053  |  iTÔïi 

~    demagnésie 1,506  (Parker et Brand«s)<5). 

(f  )  JacqnemiD,  mémoire  cité,  p.  9. 

(S)  Canton  d*Argo?ie,  entre  Aarau  et  Brugg,  à  4  kilomètres  de  Scbioz- 

BftCfa. 

(3)  A.  Robert,  Notice  swr  les  eaux  minérales  de  Wildegg.  Strasbourg,  1847. 

(4)  Comté  de  Glocester,  à  140  kilomètres  de  Londres. 

(5)  Pâtissier,  Manuel  des  eaux  tnênérales,  p.  524. 
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ISCHIA  (gOLPB  de  MArLES). 

Soorce  de  GurgiMo. 

Températare 50*  à  60" 

(sar  100  p.  c  d*eaa  mioérale). 

f  *^-         Hydriodate  de  potasie 0,066 


Acide  carbonique  libre . . . .  0,9000 

Bicarbonate  de  cbaui 0,1 75 

—  de  magoésie. . . .  0,i07 

—  de  potasse 0,019 

—  de  sonde 4,216 

Salfate  de  chaux 0,206 

—  de  soude 0,977 

—  de  fer traces 


Hydrochlorate  de  soude 4,57$ 

—  de  fer traces 

Silice 0,064 

Alumine,  oxyde  de  fer  et  de^ 

manganèse >  0,011 

Phosphate  de  chaux ) 

Matière  organique traces 

10,419 
(UncelloU,  1831}  (1). 

Les  sources  dVscAta,  pays  éminemment  volcanique,  sont 
très  nombreuses,  presque  toutes  très  chaudes,  offrant  la 
plupart  une  prédominance  plus  formelle  en  chlorure  de 
sodium. 

On  utilise,  sous  forme  d'éluves,  les  fumeroles  ou  vapeurs 
chaudes  qui  s'échappent  en  plusieurs  endroits  du  sol  d*/5- 
cfda.  Nous  trouverons  plus  loin  une  pratique  analogie, 
mais  fort  élémentaire,  près  des  sources  sulfatées  et  manga- 
nésiques  de  Cransac  (Aveyron). 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  CHLORURÉES  SODIQUES. 

BAUX  CHLOR0RÉ£S  SODIQDES  S0LFURBU8K8. 

TROmàHX    BUÉOZOM. 

DRIAGE  (laftai)  (2). 

Éléfation 414*. 

Teropératare. ...  de  22^,5  à  26*. 


lit. 
Aiote  etadde  carbonique . .     indét. 
Acide  suiniydriqne  libre  . . .  0,1099 


Carbonate  de  chani 0,205 

Solfate  de  chaux 1,429 


Sulfate  de  magnésie 1,245 

—    de  foude i»011 

Chlorure  de  sodium 7 ,236 

lodure  de  calcium 0,001 

Acide  silidque iiidéi. 


(V.  Gerdy.)        (3)  11,129 

(1)  Cheralley  de  Rivas,  Description  des  eaux  minéro-4hârmaks  des  éHêves 
dtischia.  Napics,  1837,  p.  82. 

(2)  A  8  kilomètres  de  Grenoble  (633  kilomètres  de  Paris). 

(3)  La  source  d'Uriage  est  rangée,  dans  V Annuaire,  parmi  les  sources 
sulfurées. 
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n  y  a  en  outre  à  Uriage  des  sources  ferrugineuses  cré- 
natées,  qui  ont  été  de  la  part  de  M.  V.  Gerdy  l'objet  d'un 
travail  approfondi  (1).  Elles  sont  arsenicales. 

On  comprend,  en  jetant  les  yeux  sur  cette  analyse,  que 
nous  n'ayons  pas  hésité  à  ranger  Uriage  parmi  les  eaux 
chlorurées  sodiques.  Ici  la  qualité  sulfureuse  s'efface,  pour 
la  classification,  devant  la  qualité  chlorurée  sodique,  bien 
que  dans  la  pratique  elle  se  combine  très  utilement  avec 
cette  dernière. 

L'établissement  d'C^rûz^e  comprend,  outre  les  bains  et  les 
douches,  des  bains  de  vapeur  et  des  bains  russes.  On  com- 
Imuc  le  massage  et  les  frictions  avec  les  douches.  On  y  fait 
également  usage  du  dépôt  ou  boue  minérale,  qui  se  com- 
pose en  grande  partie  de  soufre  hydraté  (2). 

Sta«l«Bs  theraMaea  étraiM«rcs. 

AIX-LA-CHAPELLE  (nuwB)  (3). 

Tanpéralore 4  sources  ayant  de  45*  à  55*« 

Source  de  VEmpwew  (55*). 


Aïole 66,98 

Adde  carboniqoe 30,89 

Hydrogène  proto-carboné ...     1,82 
Snlfore  d'hydrogène 0,31 


100,00 

Chlorure  de  sodium 2,6394 

Bromure  de  sodium 0,0036 

lodure  de  sodium 0,0005 

Sulfore  de  sodium 0,0095 

Carbonate  de  soude 0,6504 

Sulfate  de  soude 0,2827 

—     de  potasse 0,1544 

(1)  y.  Gerdy,  Étudôi  sur  les  saux  mmérdles  d'Uriage.  1849,  p.  111. 

(2)  y.  Gerdy,  eod.  toc.,  p.  171. 

(3)  A 169  kilomètres  de  Bruxelles,  par  Loufaln,  Liège,  Venriers,  chemins 
de  fer. 

(4)  Wetilar,  Traité  pratique  des  jtrùpriétés  curatives  des  eaux  thermales 
et  sulfureuses  d^Ata^-la-ChapeUe,  Bonn,  1856. 


Carbonate  de  chaux. 

.  0,1585 

—       de  magnésie. . . 

.   0,0514 

—       de  protox.  de  fer 

.   0,0095 

Silice 

.   0,0661 
.   0,0751 

Matière  organique 

Carbonate  de  litbine 

.   0,0002 

—       de  strontiane.  • 

.   0,0002 

—        de  manganèse  N 

Phosphate  d'alumine. . .  f 

traces 

Fluorure  de  calcium . . .  i 

impoDd. 

Ammoniaque ] 

4,1019 

(Liebig)  (4). 
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Les  eaux  A' Aix-la-Chapelle,  comme  celles  d' Uriage,  sont 
sulfureuses;  mais  en  même  lemps  elles  sont  chlorurées  so- 
diques,  les  premières  moins  que  les  secondes  sans  doute. 

Les  eaux  à'Uriage  sont  sulfurées  par  le  sulfure  de  chaux. 
M*  Fontan  considérait  également  celles  A*Aiœ  comme  des 
eaux  sulfureuses  accidentelles,  et  devant  cette  qualité  à  la 
décomposition  de  sulfate  de  chaux.  Mais  Liebig,  dans  une 
analyse  récente  (1851),  leur  attribue  du  sulfure  de  sodium. 
Cette  circonstance  est  fort  remarquable,  et  leur  minéra- 
lisation générale,  leur  proportion  en  chlorure  de  sodium,  eu 
sulfates  et  en  carbonates,  leur  feraient  une  place  tout  à  fait 
à  part  parmi  les  eaux  sulfurées  sodiques.  Nous  avons  trouvé 
là  une  raison  de  plus  de  profiter  de  leur  prédominance  en 
chlorure  de  sodium  pour  les  classer  ici. 

Elles  perdent  rapidement  leur  principe  sulfureux.  Ce- 
pendant M.  Fontan  a  exagéré  ^  lorsqu'il  a  dit  qu*il  n*en 
restait  point  de  traces  dans  Teau  minérale  parvenue  dans 
les  baignoires. 

La  température  trop  élevée  de  Teau  minérale  est  mitigée, 
pour  les  bains,  avec  de  l'eau  minérale  refroidie  dans  des 
réservoirs  particuliers.  Les  douches  sont  administrées  av6c 
beaucoup  de  soins  (de  32°  a  38°)  et  combinées  avec  le  mas- 
sage et  les  frictions.  Les  vapeurs  sont  employées  en  étuves, 
avec  ou  sans  inhalation.  On  fait  usage  à  Tintérieur  presque 
exclusivement  de  l'eau  de  la  fontaine  Élise,  fournie  p«r  ta 
source  de  V Empereur. 

On  traite  surtout  à  Aix-la-Chapelle  les  rhumatismes,  les 
paralysies,  les  maladies  de  peau  et  les  scrofules. 
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HUITIÈME    LEÇON. 

TROISIÈME  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

BAUX  BICARBONATÉBS. 

Ces  eaax,  qui  empruntent  leur  caractéristique  i  un  prin- 
cipe en  général  très  prédominant,  les  bicarbonates^  ont  élé 
désignées,  et  le  sont  encore  dàmVAnmiairej  sous  le  nom 
d'eaux  acidulés . 

Cette  dénomination  signifie  eaux  chargées  d'acide  car- 
banique.  Elle  est  parallèle  à  celle  d'eaux  sulfureuses. 

Un  des  éléments  qui  servent  à  maintenir  le  principe  fixe 
essentiel  de  ces  eaux  (sulfures  dans  les  unes,  carbonates 
dans  les  autres),  s'y  trouve  en  excès  lui-même  ou  se  sépare 
par  son  contact  avec  l'air  (hydrogène  sulfuré),  ou  par  la 
cessation  d'une  pression  suffisante  (acide  carbonique) ,  et 
par  sa  séparation  entraîne  une  altération  dans  l'eau  elle- 
même. 

Un  autre  point  de  comparaison,  c'est  que,  de  même  que 
l'on  rencontre  accidentellement  de  l'hydrogène  sulfuré  dans 
des  eaux  qui  ne  saursiient  être  classées  parmi  les  eaux  sul- 
furées,  de  même  on  rencontre  de  l'acide  carbonique  dans 
des  eaux  qui  ne  sauraient  être  confondues  avec  celles  qui 
nous  occupent  maintenant. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  nous  en  ofirent  un  double 
exemple  : 

Uriage.  —  Hydrogène  sulfuré; 

Nauheim^  —  Acide  carbonique. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  placé  les  eaux  chlorurées 
entre  les  eaux  sulfurées  et  les  bicarbonatées  sodiques. 
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Les  eaux  sulfatées  sodiques  peuvent  être  dans  le  même 
cas  et  dégager  beaucoup  d'acide  carbonique  :  ainsi  Marierh 
bad. 

Nous  rejetterons  donc  complètement  la  dénomination 
d'acidulés  pour  celle  de  bicarbonatées  y  qui  est  d'ailleurs 
commandée  par  les  principes  de  la  classification  elle-même. 

Mais  de  même  qu'en  dehors  de  la  classe  des  eaux  sulfu- 
rées nous  avons  admis  la  dénomination  de  sulfureuses  pour' 
les  eaux  qui  dégagent  accidentellement  de  Thydrogène  sul- 
furé y  de  même,  en  dehors  de  la  classe  des  bicarbonatées  y 
nous  appellerons  volontiers  acidulés  ou  gazeuses  les  eaux 
qui  renferment  de  l'acide  carbonique  libre. 

n  est  ainsi  bien  entendu  que  l'expression  de  sulfurées 
et  celle  de  bicarbonatées  sadiques  sont  des  désignations  de 
classes,  et  celles  de  sulfureuses  et  d^ acidulés  des  désigna- 
tions de  qualités. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  dénomination  d*alcaUnes 
(eaux  acidulés  alcalines)^  qui  est  souvent  attribuée  à  ces 
mêmes  eaux  et  qui  ne  saurait  leur  servir  de  caractéristique, 
car,  sans  chercher  pi  us  loin,  nous  avons  vu  déjà  que  les  eaux 
sulfurées  sodiques  sont  elles-même«  très  nettement  alca- 
lines. Cette  dénomination  a  d'ailleurs  l'inconvénient  d'en- 
traîner avec  elle  un  ordre  d'idées  assez  inexact,  au  point 
de  vue  de  l'action  soit  physiologique,  soit  thérapeutique  de 
ces  eaux ,  et  d'établir  avec  celle  dH acidulé  une  contradic- 
tion assez  étrange. 

Nous  retrouvons  ici  deux  divisions  à  établir,  comme  dans 
les  eaux  sulfureuses,  suivant  que  la  base  prédominante  est 
la  soude  ou  la  chaux  : 

Eaux  bicarbonatées  sodiques , 

Eaux  bicarbonatées  calcaires. 

Nous  aurons  une  troisième  division,  moins  importante 
du  reste,  formée  par  des  eaux  où  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
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deux  bases  ne  parait  dominer  :  nous  les  appellerons  bicar^ 
bonatées  mixtes. 

Nous  admettons  en  effet,  avec  VArmimre^  que  toutes  ces 
eaux  carbonatées  sont  à  Tétat  de  bicarbonates.  La  plupart 
sont  gazeuses ,  c'est-à-dire  dégagent  Tacide  carbonique  en 
excès.  Si  quelques-unes  ne  se  présentent  pas  ainsi,  on  peut 
admettre  qu'elles  ont  perdu,  avant  de  se  montrer  à  la  sur- 
face du  sol,  leur  excès  d'acide  carbonique  (1). 

raSMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  BICARBONATÉES. 

BAUX    BICARBONATéSS  SODIQUBS. 

(Eaux  aomjlbs  alcaluiis  di  V Annuaire.) 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  se  présentent  dans  des 
conditions  géographiques  toutes  particulières. 

V Annuaire  en  compte  31 ,  dont  15  chaudes  et  16  froides, 
toutes  situées  dans  la  première  région  (car  c'est  à  tort  que 
Plombières  (Vosges)  a  été  rangé  dans  cette  classe)  (2),  à 
l'exception  de  l'eau  de  Soultzmatt  (Vosges). 

Parmi  ces  81  sources  agglomérées  ainsi,  nous  n'en  trou- 
vons à  signaler  qu'un  petit  nombre  d'importantes.  Elles 
peuvent  se  résumer  (chimiquement  parlant)  dans  Vichy ^  et 
Vichy  se  trouve  lui-même  représenté  dans  V Annuaire^diX  les 
sources  (ou  groupe  de  sources)  de  Vichy ^  Hauterive,  Ctissety 
Venzaty  qui  toutes  appartiennent  au  régime  de  Vichy. 

L'origine  de  ces  eaux  est  essentiellement  volcanique. 
Vous  les  voyez  se  grouper  autour  des  montagnes  de  TAu- 
vei^ne,  la  région  la  plus  volcanique  de  la  France,  comme 

(!)  Annuaire  des  eaux  de  la  France,  p.  323. 
(S)  Yoyex  Baux  nUfatées  sodiques. 
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les  eaux  sulfurées  sodiques  dans  les  Pyrénées,  ne  laissant 
apercevoir  ailleurs  que  des  échantillons  isolés. 

Les  principes  que  l'on  peut  considérer  comme  les  plus 
essentiels  dans  ces  eaux  sont  les  acides  carbonique,  sulfu- 
rique,  chlorhydrique,  et  une  base,  la  soude. 

On  y  trouve  encore,  mais  en  petite  quantité,  la  potasse, 
la  chaux,  la  magnésie,  la  strontiane,  du  fer,  de  l'arseoic 
et  une  matière  organique. 

C'est  de  la  proportion  de  fer,  de  chaux  peut-être,  et  de 
matière  organique  que,  en  dehors  de  la  variété  de  propor- 
tion du  bicarbonate  de  soude,  leurs  différences  semblent 
principalement  dépendre. 

Ces  eaux  peuvent  surtout  être  prises  pour  exemples  de  la 
formation  des  eaux  minérales,  telle  que  nous  l'avons  ex- 
posée plus  haut.  Elles  emprunteraient  aux  régions  profondes 
de  la  terre,  situées  au-dessous  des  porphyres,  dans  cette 
contrée  volcanique  du  centre  de  la  France,  une  partie  de 
leurs  éléments ,  et  particulièrement  le  plus  important  de 
tous,  ce  qui  en  fait  la  base,  le  bicarbonate  de  soude ,  et 
recueilleraient  en  passant  dans  des  couches  plus  super- 
ficielles certains  éléments,  tels  que  le  fer,  la  chaux,  qui,  par 
leurs  proportions  diverses,  servent  surtout  à  les  différender 
entre  elles;  et  ces  principes  surajoutés  appartiendraient 
surtout  aux  sources  froides,  c'est-à-dire  aux  sources  re- 
froidies par  des  mélanges  ou  par  un  certain  séjour  dans  des 
couches  refroidies  du  sol. 

Vadde  carbonique  est  un  des  principes  les  plus  iotére»* 
sants  de  ces  eaux. 

D'abord  par  son  existence  à  l'état  de  liberté  il  leur  ajoute 
certaines  propriétés  thérapeutiques  qui  lui  appartiennent. 
Ensuite,  se  trouvant  a  Télat  d*excès,  il  contribue  à  main- 
tenir l'eau  minérale  dans  son  intégrité. 

En  effet,  une  partie  des  bases  contenues  dans  les  eaux 
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hicarboimtées  sodiques  Q*y  deipeureat  en  dissolutioQ  que 
parce  qu  elles  y  existent  à  l'état  de  bicarbonates. 

Nous  retrouvons  donc  ici,  comme  dans  les  eaux  sulfurées, 
des  eaux  altérables,  mais  à  un  bien  moindre  degré,  car  il 
s*agit  d*un  changement  de  constitution  pour  les  eaux  sulfu* 
réel,  et  portant  sur  leur  principe  essentiel,  tandis  que  pour 
celles-ci  il  ne  s'agit  guère  que  d*un  appauvrissement  de 
quelques  principes,  et  précisément  de  ceux  qu'il  est  permis 
de  considérer  comme  accessoires,  sinon  Ihérapeutiquement, 
le  fer,  par  exemple,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  classi-* 
fication. 

L'altérabilité  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  provient 
i  peu  près  uniquement  du  dégagement  de  l'excès  d'acide 
carbonique.  Cet  excès  ne  demeurant,  sans  doute,  en  disso- 
lution que  par  suite  de  la  compressiw  à  laquelle  ces  eaux 
ont  été  soumises  profondément,  se  dégage  dès  qu'elles  ar- 
rivent au  contact  de  l'air  :  peut-être  même  se  sépare-trîl 
quelqudbis  avant  d'avoir  atteint  la  superficie  du  sol. 

Dans  les  eaux  sulfurées,  c'est  une  combinaison  chimique 
qui  s'opérait  entre  l'air  lui-môme  et  le  principe  minéralisa- 
teur.  Ici,  c^est  une  simple  séparation  spontanée  de  l'un  des 
principes  de  l'eau  minérale. 

Or,  voici  ce  qui  arrive  : 

La  plus  grande  partie  de  la  chaux  surtout  et  de  la  magné- 
sie se  précipite  a  l'état  de  carbonate  neutre  avec  la  silice, 
formant  un  précipité  insoluble.  La  soude,  la  potasse,  un  peu 
de  magnésie,  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  de-> 
meurent  ;  mais  l'acide  carbonique  a  lui-même  diminué  ; 
et  comme  il  n'existe  plus  en  quantité  suffisante  pour  cons- 
tituer les  bases  alcalines  à  l'état  de  bicarbonates,  une  partie 
de  la  potasse  et  de  la  soude  demeure  à  l'état  de  carbo- 
nates Beutrea  (1). 

(1)  Bouquet,  Histoire  chimique  des  eaux  de  Vichy,  etc.  On  trouTera  dans 
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M.  Bouquet,  dont  l'étude  sur  Vichy  est  un  modèle  d^aoa- 
lyse  et  offre  un  travail  des  plus  complets  sur  la  classe  d*eaux 
minérales  qui  nous  occupe,  suppose  que,  dans  Teau  de 
Vichy ^  qui  peut  être  prise  pour  type  de  la  constitution  chi- 
mique, comme  de  Faction  thérapeutique  des  eaux  de  cette 
classe,  toutes  les  bases  se  combinent  avec  l'acide  carbo- 
nique, et  tous  les  acides  avec  la  soude,  de  sorte  qu'on  y 
trouve  les  deux  tableaux  suivants  : 


Bicarbonates 
Sulfates 

Borates 
Cblorliydrates 


de  soude, 
dépotasse, 
de  magnésie. 
Bicarbonates    {   de  strontiane* 
de  cbaux. 
de  fer. 
de  manganèse. 


Il  est  probable  que  toutes  les  eaux  bicarbonatées  sodiques 
renferment  du  fer  et  de  l'arsenic,  du  moins  en  une  propor- 
tion quelconque.  Quelques-unes  en  renferment  une  propor- 
tion assez  notable  pour  avoir  pu  être  rangées  (i  tort  selon 
nous)  parmi  les  eaux  ferrugineuses,  mais  surtout  pour  em- 
prunter i  ce  principe  des  applications  thérapeutiques  très 
spéciales. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  sont  certainement  très 
faiblement  iodées.  M.  Bouquet  n'admet  pas  dans  les  eaux 
de  Vichy  la  présence  de  Tiode,  que  }IM.  0.  Henry,  Cheval- 
lier, Lefort  etChatin  assurent  y  avoir  reconnu. 

Dans  cette  classe,  comme  dans  celle  des  chlorurées 
sodiques,  nous  remarquons  les  plus  grands  contrastes  dans 
la  proportion  des  principes  minéralisateurs ,  et  en  parti- 
culier du  bicarbonate  de  soude,  dont  la  prédominance  est 
du  reste  toujours  absolue.  En  voici  quelques  exemples  : 

cet  excellent  ouTrage  un  chapitre  très  intéressant  sur  les  alténtiooc 
tanées  des  eaui  bicarbonatées  sodiques. 
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Vau,  7  grammes  de  bicarboDate  de  loode. 
YiarT,  de  4  à  5  — 

Eu,  2  — 

Sairt-Albah,  1  — 

SAINT-LAIJHEIfT,  0,5  —  f 

Ll  MORT-DOKE,  0,3  — 

On  voit  que  Ton  pourrait  encore  ici  distinguer  des  eaux 
fortes  et  des  eaux  faibles.  Mais  ces  distinctions,  nécessaires 
si  Ton  voulait  rattacher  l'appréciation  thérapeutique  des 
eanx  minérales  i  leur  composition  chimique,  n'a  plus  la 
même  importance,  alors  que  nous  séparons  complètement, 
dans  cette  étude,  leurs  applications  de  leur  constitution. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  sont  tantôt  thermales  et 
tantôt  froides.  M  Annuaire  admet  à  peu  près  autant  des  unes 
que  des  autres.  Mais  si  l'on  tenait  compte  d'une  multitude 
de  sources  bicarbonatées  sodiques  qui  jaillissent  dans  le 
Puy-de-Dôme ,  encore  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
eaux  sulfurées  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  dont  M.  Nivet 
a  fait  la  nomenclature,  encore  incomplète  sans  doute  (1) ,  on 
trouverait  que  lé  nombre  des  sources  froides  l'emporte  beau- 
coup sur  les  autres. 

Il  fautremarquer  que  toutes  celles  qui  ont  une  importance 
un  peu  notable  sont  chaudes,  sauf  toutefois  les  eaux  de  Vah^ 

fltatloB»  tbemudes  McarboMitèes  sodl^SMi. 

VBSKXiBX    BiOIOW. 

VICHY  (Auna)  (3). 

Températore,  ooze  sources  de  12*  à  44*,70. 

L'importance  particulière  et  la  notoriété  des  sources  de 
Vichy  m'engagent  à  donner  ici  l'analyse  de  trois  d'entre  elles. 

(1)  Nifel,  Diciioniiaire  à/u  taux  minérales  du  déparlement  du  Puy-de- 
Dùme,  1845. 

(S)  Chemin  de  fer  de  Pans  à  Clermoot,  station  de  Saint-Gerroata-des- 
Foiiéf,  à  12  kUomètres  de  Vichy.  De  Paris,  400  kilomètres. 

11 


Digitized  by  VjOOQIC 


M2  BAUI  HllfillALBS.  —  MATliRB   MÉDICALE. 

Gronde  Source  Source 

Grille.      d*Baaterive.  deBfe«laBit(1). 

Adde  eari)onique  libre 0,908  2,183  1,908 

Bicarbonate  de  soude 4,883  4,687  4,016 

—  dépotasse 0,352  0,189  0,189 

—  de  magnésie 0,303  0,501  0,425 

—  destrontiane 0,003  0,008  0,003 

—  de  chaux 0,434  0,432  0,604 

—  de  protox.  de  fer 0,004  0,017  0,026 

—  de  protox«  de  mangan.  traces  traces  traces 

Sulfate  de  sonde 0,291  0,291  0,250 

Phosphate  de  soude 0,1 30  0,046  traces 

Arséniate  de  soude 0,002  0,002  0,003 

Borate  de  sonde traces  traces  traces 

CMonire  de  sodium 0,534  0,534  0,355 

Silice 0,070  0,071  0,032 

Matière  organique  bitumineuse.  • . .  traces  traces  traces 

7,914         8,956         7,811 
(Bouquet.)  (2) 

Les  différentes  sources  de  Vichy  peuvent  être  divisées 
en  thermales  et  froides,  ou  encore  en  ferrugineuses  et  non 
ferrugineuses,  ou  encore  en  sources  naturelles  et  sources 
artésiennes. 

Les  sources  naturelles  sont  encore  désignées  quelquefois 
sous  le  nom  de  sources  de  FÉtat. 

En  voici  la  désignation  : 

P%UU-Carré 44*,70  nat. 

PvilS'-Choméi 44»        nat. 

Granéo-GrUle 41%80  nat. 

JLucas.., 29*,2    nat. 

Bôpilal 30*,8    nat. 

CéiesiifM 14%3    nat. 

NowieUe  tource  des  CélesHnt 12**       nat.  fer. 

Source  du  Parc  (Puits  Brosson) 22",  5    art. 

Source  Lardy  (Puiu  da  l*eneloi  des  Gélestins).  23*',6    art.  fer. 

Source  ^Hauterwe i4'',8    art.  fer. 

Source  de  Me$dames lO'^tS    art.  fer. 

(1)  Bien  qjo'Hauterive  soit  distant  de  Vichy  de  5  kilomètres  et  la  source 
de  Mesdames  de  3 ,  ces  sources  sont  tellement  afférentes  au  régime  et  à 
rasage  des  eaux  de  Vichy,  que  nous  les  rangeons  parmi  les  sources  de  Vichy 
même.  Du  reste,  la  source  de  Mesdames  y  a  été  récemment  amenée  ana 
moyen  de  conduites. 

(2)  Histoire  chimique  des  eaux  min^oiai  de  Yicky,  Cusset,  al0.,  1855. 
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Nous  pourrons  ajouter  à  ces  sources  les  suivantes,  qui  leur 
sont  justement  réunies  par  M.  Bouquet,  comme  faisant 
partie  du  régime  des  eaux  de  Vichy. 

SamUYùrre 12*,8  nat.  fer. 

Source  de  V eusse  (intermittente) 27*,8  art. 

Sainte-Marie  (Cusget) 16%8  art.  fer. 

Elisabeth  (Cusset) i6*,8  art.  fer. 

Toutes  ces  sources,  fort  analogues  entre  elles,  ne  pré- 
sentent que  de  légères  différences  dans  les  proportions  de 
leurs  principes  minéralisateurs,  différences  qui  pourraient 
bien,  dans  une  certaine  limite,  tenir  à  un  défaut  de  fixité 
dans  une  partie  de  leurs  éléments. 

Les  sources  naturelles  plus  chaudes  (les  seules  à  propre- 
ment parler  thermales,  sauf  les  sources  Lardy  et  du  Parc^ 
qui  ont  22*  et  23**)  sont  en  général  moins  gazeuses  que  les 
artésiennes  :  en  effet,  la  quantité  d'acide  carbonique  a  paru 
généralement  proportionnelle  à  la  température. 

Le  fer  et  l'arsenic  s'y  trouvent  en  proportion  relative  avec 
l'acide  sulfurique  ;  les  plus  sulfatées  se  trouvent  les  plus 
ferrugineuses  et  les  plus  arsenicales  (Bouquet). 

Les  sources  artésiennes  sont  seules  (à  l'exception  de  la 
Nouvelle  source  des  Célestins)  notablement  ferrugineuses. 

La  proportion  de  protoxyde  de  fer  bicarbonaté  dans  le^ 
sourcesde  Vichy  non  ferrugineuses  se  trouvantde  0,004  (1), 
est,  pour  les  sources  ferrugineuses,  de  : 

iVoiMTeKe  source  des  Célestins 0,044 

Source  Lardy 0,028 

Source  de  Mesdames 0,026 

Source  d^Hauterwe 0,017 

ACosset: 

Source  Sainte-Marie 0,053 

Source  ÉUsabeth 0,022 

Source  Saint-Yorre 0,010 

H.   Bouquet  élimine  de  la  composition    des    eaux  de 
(1)  M.  0.  Henry  ataît  trooTé  0,001. 
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Vichy ^  le  fluor,  l'iode,  le  brome,  la  lithine,  l'alumine  et  le 
cuivre,  principes  dont  l'existence  avait  été  signalée  dans 
ces  eaux  (1). 

Vichy  est  situé  sur  les  bords  de  l'Allier,  dans  une  vallée 
agréable  et  salubre.  L'établissement  thermal,  un  des  plus  con- 
sidérables  qui  existent  en  Europe,  le  sera  surtout  quand  les 
agrandissements  décidés  vont  être  exécutés.  On  y  a  établi 
un  hôpital  militaire  d'une  grande  importance,  et  qui  est 
presque  exclusivement  consacré  aux  malades  de  nos  pos- 
sessions d'Afrique,  ou  de  l'armée  d'occupation  d'Italie. 

Les  eaux  de  Vichy  sont  surtout  employées  en  bains  et  en 
boisson.  Les  douches  ne  prennent  qu'une  part  secondaire 
au  traitement.  Il  n'y  a  point,  et  c'est  à  tort,  de  bains  ni  de 
douches  de  vapeur. 

Il  y  a  deux  établissements  de  bains  :  l'un  alimenté  par 
le  Puits-Carré,  qui  ne  sert  point  à  d'autres  usages ,  et  les 
eaux  réunies  de  la  Grande-Grille^  de  la  source  Lucas  et  de 
la  source  du  Parc;  l'autre  exclusivement  alimenté  par  la 
source  de  Y  Hôpital. 

Les  eaux  de  cette  dernière  source,  peut-être  parce  qu'elles 
empruntent  à  une  plus  grande  proportion  de  matière  orga- 
nique quelque  chose  de  mucilagineux,  sont  plus  douces  et 
moins  excitantes  que  les  aulres  sources  de  Vichy. 

VALS  (AtDècHB)  (2). 

Températare firoide. 

Source  la  Marquise. 


Bicarbonate  de  soade 7,157 

Carbonate  de  chaux 0,180 

—       de  magnésie 0,125 

Chlorure  de  sodium 0,1G0 


Sulfate  de  soude 0,053 

Acide  silicique 0»116 

Oxyde  de  fer O,0t5 

7,806 

(Berthier.) 


(i)  Bouquet,  loc,  cit.,  p.  lio. 

(2)  A  24  kilomètres  de  Privas,  32  du  Puy. 
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Ces  eaux  sont  certainement  des  plus  riches  que  Ton  cou* 
naisse  en  bicarbonate  de  soude.  Elles  ne  le  sont  pas  moins 
en  acide  carbonique  libre  (1"^,070  pour  la  source  la  Chloé) 
(Dupasquier) ,  et  sont  en  outre  notablement  ferrugineuses 
(0,021  bicarbonate  de  fer  dans  la  source  la  Chloê).  Les 
dépôts  de  plusieurs  des  sources  de  Vais  n'ont  fourni  i 
M.  Chevallier  ni  arsenic,  ni  iode,  ni  brome,  mais  du  cuivre 
notablement  (1). 

L'établissement  thermal  de  Vais  a  peu  d'importance.  La 
minéralisation  de  ces  eaux  en  a  beaucoup;  peut-être  même 
sa  richesse  ne  serait-elle  pas  sans  inconvénients  dans  beau- 
coup de  cas  où  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  se  trouvent 
indiquées.  Nous  inclinons  d'autant  plus  à  le  penser  que 
les  eaux  de  Vichy  nous  ont  paru  dans  plus  d'une  circon- 
stance trop  minéralisées  elles-mêmes. 

SAINT-ALBAN  (loirb)  (2). 
Température IT^'jS. 

BicarboDate  de  fer 0,038 

Chlorure  de  sodium 0,032 


Bicarbonate  de  soude i  ,21 3 

—  de  chaux 0,894 

—  de  magnésie. . . .  0,423 


2,600 
(Orflla,  Barruel  et  Soubeiran.) 

Les  eaux  de  Saint-Alban  sont  à  proprement  parler  des 
eaux  gazeuses.  Elles  se  rapprochent  beaucoup  des  eaux 
minérales  bicarbonatées  calcaires,  dont  la  plupart  emprun* 
tent  surtout  leur  intérêt  et  leurs  applications  à  la  propor- 
tion d'acide  carbonique  libre  qu'elles  recèlent  et  qu'elles 
conservent  même  transportées. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  on  avait  su  tirer 
parti  de  cette  grande  quantité  de  gaz  pour  établir  a  Saint- 
Alban  des  bains  d'acide  carbonique,  au  moins  à  l'époque  où 

(1)  AfÊmMoire  des  mux  de  la  France,  p«  410. 

(2)  A  8  kilomètres  de  Roaune,  86  de  Paris,  iOO  kilomètres  de  Ifoulioa» 
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les  premiers  bains  de  ce  genre  s'établissaient  en  Allemagne. 
Nous  devons  ajouter  aux  renseignements  que  nous  avons 
donnés  plus  haut  à  ce  sujet  (1),  que  l'acide  carbonique  n'a 
pas  été  utilisé  à  Saxnt-Allxm  seulement  dans  le  traitemefit 
du  rhumatisme,  mais  encore  dans  celui  des  maladies  de  Tap- 
pareil  respiratoire. 

MONT-DORE  (put-de-dômb)  (2). 

Élération 1,052". 

Températare,  sept  loorces  ayant,  ane  12$",  et  six  de  42^  à  47*. 
Source  de  la  Madeleine. 


lit. 
Aeide  carbonique  libre 0,133 

Carbonate  de  soude 0,386 

—  de  chaux 0,237 

—  de  magnésie. ....  0,077 


Sulfate  de  soude 0,116 

Chlorure  de  sodium 0,296 

Alumine 0,126 

Oxyde  de  fer 0,08» 

1,260 
(Bertrand. 


Depuis  cette  analyse,  M.  Chevallier  a  constaté  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  la  source  de  César  et  dans  celle  de 
la  Madeleine.  M.  Thenard  en  a  trouvé  dans  la  vapeur  des 
iêUes  d'inhalation. 

Les  eaux  du  Mont-Dore^  dont  la  spécialité  la  plus  impor- 
tante est  certainement  le  traitement  des  affections  calar- 
rhales  de  l'appareil  respiratoire,  sont  remarquables,  après 
celles  qut  nous  venons  de  men|,ionner,  par  leur  faible  miné- 
ralisation, en  bicarbonate  de  soude  en  particulier.  L'arsenic 
qu'elles  renferment  prend,  sans  doute,  une  part  à  leur  ac- 
tion thérapeutique,  mais  ne  saurait  ici,  plus  qu'ailleurs, 
suffire  à  V expliquer. 

Le  mode  d'administration  des  eaux  du  Mont-Dore  est, 

(1)  Voyez  page  43. 

(2)  A  32  kilomètres  de  Glermont,  40Ô  kilomètres  de  Paris.  Chemio  de 
§m  Jusqu'à  Glermont. 
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sans  contredit,  un  des  éléments  importants  de  leur  activité 
thérapeutique.  Ces  eaux  sont  surtout  emplof  ées  à  une  haute 
teittpérature.  Bains  à  une  température  très  élevée,  avec  l'eau 
de  la  Madeleine  à  peine  refroidie,  de  très  courte  durée,  par 
conséquent;  usage  interne  de  cette  même  source  à  sa  tem* 
pérature  native  ;  douches,  et  surtout  étuves  et  inhalation  » 
telle  est  la  forme  la  plus  habituelle  du  traitement.  Un  de  ses 
effets  les  plus  constants  est,  on  le  comprend,  de  produire 
des  sueurs  considérables  (Ij.  Ici  la  température  de  Teau 
minérale  est  surtout  mise  enjeu.  Un  ensemble  de  soins  par- 
ticuliers, et  une  direction  d'une  remarquable  habileté,  per- 
mettent de  tirer  un  grand  parti  d*nne  telle  médication,  et 
d'éluder  les  inconvénients  qu'elle  pourrait  entraîner. 

L'inhalation  des  vapeurs  de  l'eau  minérale ,  chauffée  jus- 
qu'à rébuUition,  dans  une  grande  salle  commune ,  est  un 
des  moyens  qui  appartiennent  le  plus  spécialement  à  îa 
médication  du  Mont-Dore. 

Cette  médication  a  été  l'occasion  d'une  leçon  instructive, 
à  l'endroit  des  inhalations  thermales  et  du  mode  d'installa- 
tion qui  leur  convient. 

Les  chaudières  dans  lesquelles  on  élevait  jusqu'à  rébuUi-« 
tion  la  température  de  l'eau  minérale  communiquaient  di* 
rectement  avec  la  salle  à  inhalation,  et  la  vapeur  entraînait 
aisément  dans  cette  salle  des  molécules  aqueuses  qui,  miné- 
ralisées comme  l'eau  d'où  elles  provenaient,  communiquaient 
aux  vapeurs  une  composition  identique  avec  celle  de  l'eau 
minérale  elle-même. 

De  nouveaux  appareils  ont  été  récemment  installés ,  de 
telle  sorte  que  la  vapeur  n'arrivât  qu'après  un  assez  long 
trajet  dans  la  salle  à  inhalation.  Mais  alors  elle  s^était  A^ 
pouiUée  de  tout  mélange  minéral  proprement  dit,  et  ne 

(i)  Bertrand,  Recherches  9w  les  propriétés  physiques,  etc.,  des  eaux  du 
Mom^Dore.  Clennont-Femnd,  1823,  p.  123etiiiiT. 
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fournissait  plus  que  de  l'eau  et  de  Vacide  carbonique  (1). 
Le  Mont-Dore  présente  des  conditions  hygiéniques  peu 
favorables.  Le  temps  y  est  variable,  la  pluie  fréquente,  Fat- 
mosphère  souvent  chargée  de  brouillards.  Aussi  la  saison 
thermale  n*a  guère  que  deux  mois  de  durée,  juillet  et  août. 
Le  traitement  y  est  rarement  prolongé. 

GHATEAUNEUF  (PuT-OB-Don)  (S). 

Source  du  Grand  bain  chaud. 
Températore 37%50. 


Adde  ctrboniqae  libre 1,195 

BîMrboDate  de  soade 1,296 

—  de  poUfie  .....  0,540 

—  de  cbaax 0,314 

—  de  magnésie. . . .  0,204 
Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,034 

Solfiite  de  sonde 0,470 


Cblomre  de  sodium 0,395 

Arséniate  de  soude traces 

Crénate  de  fer indic. 

Silice 0,101 

Alumine traces 

Litbine traces 

MaUère  organique indic 

4,549 
(Ufort.)  (3) 

a  n  y  a  à  Chateauneuf  14  sources  captées  ;  mais  leur 
nombre  est  encore  plus  considérable,  car  de  toutes  parts,  et 
jusque  dans  le  lit  même  de  la  rivière,  l'eau  minéralisée 
accuse  sa  présence  par  des  dégagements  gazeux  qui  se  font 
jour  à  travers  les  fissures  des  rochers  (4).  » 

De  ces  sources,  les  unes  sont  froides,  les  autres  sont  ther- 
males. Dix  dépassent  20%  dont  sept  ont  de  30'  à  87». 

L'établissement  thermal  possède  des  piscines  et  des  dou- 
ches assez  bien  organisées. 


(1)  ilfitiales  de  la  Société  d: hydrologie  médkale  de  Parti,  eommonicaiion 
de  If.  le  docteur  Bertrand  fils,  1. 1,  p.  58. 

(2)  A  16  kilomètres  de  Riom  et  20  kilomètres  deClermonU 

(3)  Annales  de  la  Société  d'hydrohffie  médkale  de  PoHt,  U I,  p.  114. 

(4)  Eod.  loc. 
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CHAUDESAIGUES  (Caiital)  (1). 
Tempéntare 57*  i  80*. 

Soaroe  du  Par, 
Température 80o,5. 


Adde  eartMDiqae 78 

Oiygène • 5 

Àiotc 17 

100 

Hjdrofolfate  formé  à  Taide 
àe  la  chalear traces 

Gartwnate  de  soade 0,592 

—  de  chaux 0,046 

—  de  magnésie 0,008 

Oxyde  de  fer 0,006 

Gblomre  de  magnésium 0,006 


Chlorure  de  sodium  dissous 

par  Talcool 0,005 

Chlorure  de  sodium 0,126 

Sulfate  de  soude 0,032 

Acide  silicique  dissous  par  Pal- 

cali 0,023 

Acide  silicique 0,080 

Silicate  de  chaux •  0,002 

Matière  organique traces 

—      bitumineuse 0,006 

Traces  de  sel  de  potasse  et 

perte 0,003 


(Cherallier.) 


0,937 


Ces  eaux  ont  été  comparées  à  celles  de  Plombières.  Elles 
s'en  distinguent  surtout  par  le  bicarbonate  de  soude  qu'elles 
contiennent  et  Tacide  carbonique  qu'elles  dégagent ,  mais 
aussi  par  leur  minéralisation  un  peu  plus  élevée,  et  par 
leur  température  qui  en  fait  les  eaux  les  plus  chaudes  de 
la  France.  Cette  température  extrême  est,  comme  il  arrive 
souvent  en  pareil  cas,  un  embarras  :  ces  eaux  minérales, 
d'une  grande  abondance,  seraient  difficiles  à  utiliser  sur  une 
grande  échelle,  à  moins  d'appareils  de  réfrigération  fort 
dispendieux,  et  d'ailleurs  difficiles  à  mettre  en  usage  sans 
altération  des  eaux  elles-mêmes. 

n  y  a  une  source  froide  et  ferrugineuse,  la  Condamine 
(Dufiresse  de  Chassaigne). 

(1)  A  20  kilomètres  de  Saint-Floor. 
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SAINT-LAURENT  (Aidèchb)  (i). 

ÉléTatioo 882  mètres. 

Teitipératfife *....  nr* 


Carbonate  de  soade 0,505 

Sulfate  de  soade 0,040 

Ghionire  de  sodiam 0,085 


Acide  sHiciqae  et  alamine. 


0,05> 

0,682 
(Bérard.) 


Il  y  a  une  installation  thermale  qui  paraît  assez  compl&te, 
avec  bains  de  baignoires  et  de  piscine,  douches,  éttnrè 
{Annt4aire)é 

VIC-SUR-CÈRE  (Caiwal)  (2). 


Température. 


ftoide. 


Acide  carbonique  libre 0,874 


Bicarbonate  de  soude 2,1 35 

—  decbàut 0,723 

—  de  magnésie. .. .  0,375 
•^        de  stfontiane. . .   traces 

Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,001 

Chlorure  4e  aoiliam 1,550 


Chlorure  de  potassium 

0,002 
0,003 
9Jf^ 

Sulfate  de  soude 

—     de  chaux 

0,028 

Phosphate  de  soude 

Acide  silicique  et  alumine.  • . 
Créoate  de  fer 

0,020 
0,036 
0,030 

Crénates  de  Chaux  et  de  8mide« 

tracis 

5,62^ 


La  composition  de  ces  eaux  est  remarquable  par  la  ptt>' 
portion  notable  de  chlorure  de  sodium  et  de  sels  de  fer 
qu'elles  renferment.  M.  Chevallier  y  a  trouvé  quelque^ 
traces  d*arsenic. 

MONTBRISON  (loibs). 
Température froide. 


Carbonate  de  soude 2,340 

-^        de  chaux 0,286 

^^      de  magnésie 0,300 

Oxyde  de  fer 0,015 


Chlorure  de  sodium 0,018 

—      de  potassium 0,185 

Acide  silicique 0,045 

8,181 
(GrOner.) 


(1)  Arrondiuement  de  Largentièrw»  idr  te  roiit« 
QermOEii. 
{%}  A  16  kilomètres  «*Aorillac. 


V 
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SAIL-SOUS-COUZAN  (loibb). 
Température firoide. 


AcMe  Carbonique  libre  ....  i/4  da 
TOlome  environ. 

idrbonate  de  soude 0,527 

—  de  potasse 0,237 

—  de  chaux 0,589 

—  de  magnésie.  «  • .  0,3f  1 

—  de  strooUane. .  •   traces 
KeuiNMiate  de  protoiyde  de 

'  fer  avec  un  peu  de  manga- 
ttèse 0,008 


Bicart>onate  de  litbinm tracea 

Sulfate  de  soude 0,140 

—     de  cbaux 0,012 

Chlorure  de  sodium J  ^  ^^^ 

^      depoUssium....j  ^'^^0 

-^      de  magnésium  ....  0,030 

Silicate  de  soude )  n  40» 

-^    dedMUx,d*alumine)  "*^^^ 

2,159 
(0.  Hen^y.) 


JENZAT  (ALLrea). 
Température 21*. 


Aiote 0.004 

Oiygèoe 0,001 

Acide  carbonique  libre 0,01 2 

c 
Bicarbonate  de  sonde 0,585 

—  de  chaux 0,125 

—  de  magnésie. .. .  0,044 

—  de  fer ihdic. 

dolCite  de  soude 0,411 


Sulfate  de  potasse 0,049 

Chlorure  de  sodium 0,229 

—      de  potassium. ...  é .  0,117 

Acide  silicique 0,041 

Alumine 0,009 

Bromure,  iodure traoei 

Arsénite  de  chaux indic. 

Matière  organique «...  traces 

1,610 
(Lefott.) 


VIC-LE-COMTE  (put-dk-dômb). 

Source  Sainte-Marguerite. 
Timpérêlure. •..*.**.*  Wfi. 


Bicarbonate  dt  soude â,970 

—  de  magnésie 0,334 

—  de  fer 0,050 

—  de  chaux 0,920 

Mfhte  de  soude 0,201 

Chlerure  de  sodium 2,030 


Sels  de  potasse \  .    ^ 

Alumine (  *"^ 

Apocréoate  de  fer 0,160 

Matière  organique tracés 

Perte 0,123 

ut. 

6,788 
(NiTOt.) 


La  proportion  remarquable  de  chlorure  de  sodium  rap- 
prodra  cette  source  de  celle  de  Vicsur-Cère,  signalée  plus 
haut. 
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SAINT-MYON  (put-de-dôme). 
Températare froide. 


Bicarbonate  de  soude 2,115 

—  de  chaux 0,841 

—  de  magnésie. . . .  0,273 

—  de  fer 0,076 

Sulfate  de  sonde 0,185 


Chlorure  de  sodram 0,409 

Acide  siliciiiue 0,050 

Matière  organiciue traces 

Perte 0,091 

4,040 


SAUXILLANGE  (put-db-dAhb). 
Température fhnde. 


(Niret.) 


Bicarbonate  de  soude 2,058 

—  de  magnésie. ...  0,091 

—  de  chaux 0,345 

—  de  fer traces 

Sulfate  de  soude 0,020 


Chlorure  de  sodium 0,060 

Acide  silicique 0,035 

Perte 0,130 

2,739 
(NiTet.l 


VAnntiaire  mentionne  encore  les  eaux  minérales  sui- 
vantes, toutes  situées  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  que  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  :  on  pourrait,  en  prenant  le 
Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  de 
M.  Nivet,  en  augmenter  le  nombre  indéfiniment. 


BARD \r 

LA  CHALDETTE 31* 

PONT-GIBAUD 

COURPIÈRES 

TERNANT \  froides  I 

AUGNAT 

BESSE 


Puy-de-Dôme. 


QUAT&liaKS   HÉOIOV. 

SODLTZMATT  (Vosges). 

Température ftt)ide 

Acide  carbonique  libre  ou  à 

rétat  de  bicarbonate 2,472 

Carbonate  de  soude 0,677 

—  de  lithine 0,012 

—  de  chaux 0,299 

—  de  magnésie 0,206 

Saifsle  de  potasse 0,147 

—    de  Mïude 0,022 


Chlorure  de  sodium 0,070 

Borate  de  soude 0,065 

Alumine o,063 

Acide  phosphorique I   ^  ^^ 

Peroxyde  de  fer }  ^•""' 


4,039 
(Béchamp.)(l) 
(1)  Bach,  Eaïux  gaxeum  alcalines  dâ  SouUzmaU.  Paria,  1853. 
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L£  BOCLOU   (PTBiHto-OBIBMTALBS). 

Température i7%5. 

"'-        Salfate  de  sonde traces 

Chlorure  de  sodium 0,852 

Acide  slliciqoe 0,134 

Matière  organique tracea 

4,405 
(ADglada.) 


Adde  carbonique  libre .  0,611 

Cirbooate  de  soude 2,431 

—  de  chaux 0,741 

—  de  magnésie 0,215 

—  de  fer 0,032 


SAINT-MARTIN-DE-FENOUILLA  (PTaÉHaca-oiiEiiTAiJEs)  (1). 

Température 16%3. 

Sulfate  de  potasse traces 

Chlorure  de  sodium 0,324 

Acide  silicique 0,106 

Matière  organique 0,022 

Perle 0,104 


Adde  carbonique  libre 0,750 


r- 
Carbonate  de  soude 2,787 

—  de  chaux 0,448 

—  de  magnésie 0,159 

—  de  fer 0,050 

SoUite  de  soude 0,019 


4,019 
(Anglada.) 

Ces  deux  sources,  voisines  Tune  de  Tautre  et  très  peu 

connues,  sont,  comme  on  le  voit,  remarquables  entre  toutes 

les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  par  leur  composition. C'est 

surtout  des  sources  ferrugineuses   de  Vichy  qu'elles  se 

rapprochent. 


EMS  (NASSAU)  (2). 

Température 30*  à  47*. 

Source  de  Ke$$eibrunnen, 

^    .       ,.^                ^  •••_    Bicarbonate  d'oxyde  de  man- 
Aode  carbonique  libre 0,882  .     ^^^^^ 0  001 

Bkirbonate  de  soude !  ,974  '  Bicarbonate  de  strontiane. . .  0,001 

Sollate  de  soude 0.008   Acide phosphonque, alumine.  0,001 

CWorore  de  sodium 1,628  i  ^cide  "Ijcique. 0,042 

Saillie  de  poUsse 0,51  i  i  Carbonate  de  lithine races 

Keirbooate  de  chaux 0,235   C»»»^^"'^  f  ?î"« P^*»  *>«  *"<^ 

-  de  magnésie....  0,186        -      de  brome.,     traces  dont. 

—  de  fer 0,004  1  (Frésénius).  (3)  5,473 

(1)  Ces  eaux  minérales  et  les  précédentes  sont  situées  près  de  la  fron- 
tière  d^Espagne. 

(2)  A  environ  20  kilomètres  de  Coblentz. 

(3)  EmSt  ses  eaux  minéraJes  et  ses  environs ,  p.  13, 
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Ce  que  la  composition  des  eaqj^  d*J?m5  offre  de  plus 
remarquable,  c'est  la  proportion  considérable  de  chlorure  de 
sodium  qu'elles  renferment,  proportion  qui  atteint  presque 
pelle  du  bicarbonate  de  soude.  Faut-il  attribuer  à  cette  cir- 
constance la  spécialisation  remai^uable  de  ces  eaux,  rela- 
tivement aux  maladies  de  l'appareil  respiratoire? 

M.  Walchner  a  trouvé  de  V arsenic  dans  les  dépôts. 

Il  y  a  à  Ems  un  grand  nombre  de  sources  dont  les  plus 
importantes  sont  : 

Le  Krânchm SO*" 

Ijt  Furstênbrunnm 35 

Le  Kesielbrunnen 46 

Ia  NouotlU  source 47 

Les  eaux  A* Ems  sont  prises  en  bains  et  en  boisson.  Les 
sources  de  Krànchen  et  de  Kesselbrurmen  servent  surtout 
pour  ce  dernier  usage. 

Le  docteur  Kreysig  vante  l'efBcacité  de  ces  eaux  :  1*  dans 
les  cas  d'affections  de  poitrine  ;  2"  dans  le  cas  de  débilité  gé- 
flérale  et  partielle  du  système  nerveux  ;  S*  dans  certaines 
maladies  particulières  aux  femmes  (1). 

A  part  la  spéci^Ulé  relative  aux  maladies  de  l'appareil 
respiratoire,  on  peut  dire  que  les  eaux  A' Ems  sont  surtout 
précieuses  en  ce  qu'elles  tiennent  le  milieu  entre  les  eaux 
bicarbonatées  fortes,  comme  Vichy ^  et  les  eaux  bicarbona- 
tées  faibles. 

(t)  GraQTille,  Manuéi  du  voyagewr  aux  bains  d'Europe,  fi.  SOS. 
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SCHLÂNGEN6AD  (hassad). 
Température IS*"  à  20*. 


p.c. 

Acide  etriNHiiqae  libre i,835 

Axote 0,0021 


Carbooale  de  toode 0,1* 

Ghlorore  de  lodioiD. 0,15 


Chlorare  de  magnésiam  ....     0,05 

Silice \ 

Alomtoi [    0,05 

Magnésie J 

Gllloniie  de  feff  .»,,,,»•  • .  tracei 

0,25 
(Boigoet,  1844.)  (1) 


Ctrfeoaate  de  soude.  •.\....  0,348 

—  de  cbaux 0,063 

—  de  magnésie 0,037 

SnlCite  de  potasse 0,001 

—     de  soude 0,071 

Cklomre  de  todium 0,055 


TOEPUTZ  (bobémb)  (2). 

Température 60*  à  65*  (3). 

Pbospbate  de  fonde 0,003 


Oxyde  de  fer )   ^  ^, 

Sous-phosphate  d'alumine.  )     '*^ 
Silice 0,042 

0,622 

(Benelhis.)  (4) 


On  attribue  une  grande  activité  thérapeutique  aux  eaux 
ieTœplitz,  que  l'on  a  comparées,  comparaison  singulière, 
à  celles  de  Carlsbad.  11  est  vraisemblable  que  leur  tempé- 
rature élevée  prend  une  part  notable  dans  les  effets  qu'on 
en  obtient.  Elles  paraissent  être  usitées  et  employées  dans 
la  goutte,  le  rhumatisme,  les  engorgements  articulaires,  les 
anciennes  blessures. 

(1)  TraHé  twr  le$  Muœ  mméraks  du  dnché  de  Nasiou.  Wietbaden,  f  88t, 
»-U5, 

(2)  Chemin  de  fer  entre  Leipsick  et  Prague,  sUtion  d'Ausiig,  à  15  kilo- 
■ètres  environ  d*Aussig. 

(3)  Telle  est  la  température  que  M.  Pâtissier  attribue  aux  sources  de 
foptfu.  Le  docteur  Gran? ille  prétend  qu'elle  ne  dépasMrait  pas  50*  (40*  B.) . 

(4)  PatiMier,  Mamml  dês  ea/va  minérales,  p.  396. 
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NEUVIÈME  LEÇON. 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  BICARBONATÉES. 

lAUX  BIGÂBBORATiES  CALCAIRES. 
(AdDULIS  8I11l>LBg  OU   AQDOLSf  CALCAIRES  DE  L*itmuaJr0.) 

Nous  rencontrons  ici  une  série  d'eaux  minérales  dési- 
gnées dans  V Annuaire^  sous  le  nom  A* acidulés  calccàreSy 
et  que  nous  appellerons  bicarbonatées  calcaires.  C'est ,  en 
effet,  le  carbonate  de  chaux  qui  domine  chez  elles. 

Mais  à  mesure  que  nous  avançons,  nous  trouvons  ces 
caractéristiques  chimiques  bien  moins  prononcées  et  moins 
significatives. 

En  effet,  les  sulfures,  le  chlorure  de  sodium,  le  bicar- 
bonate de  soude,  voilà  des  caractéristiques  très  nettes  et 
très  prononcées,  les  sulfures  par  leurs  caractères  chimi- 
ques, les  autres  par  leur  prédominance  bien  accusée. 

n  n'en  est  plus  de  même  du  carbonate  de  chaux.  Vous  le 
verrez,  et  il  en  sera  ainsi  de  la  plupart  des  eaux  dont  nous 
nous  occuperons  ensuite,  ne  se  montrer  qu'en  faible  pro- 
portion ,  primer  quelquefois  à  peine  les  principes  conco- 
mitants, et  parfois  même  se  mêler  presque  également  au 
bicarbonate  de  soude,  de  sorte  que  nous  ayons  trouvé  né- 
cessaire de  créer  une  troisième  division ,  eaux  biccarbo- 
notées  mixtes ^  c'est-à-dire  n'empruntant  à  leurs  bases  aucun 
caractère  particulier. 

Je  vous  ferai  remarquer  ici  que  ce  que  nous  rencontrons 
en  avançant  dans  les  classes  successives  d'eaux  minérales, 
nous  l'avions  rencontré  dans  les  eaux  d'une  même  classe. 
Alors,  comme  sur  ce  nouveau  terrain,  après  des  eaux  bien 
caractérisées  par  leurs  principes  prédominants  en  propor- 
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lions  élevées,  nous  trouvioDS  des  eaux  dont  la  faible  miné- 
ralisalion  ne  présentait  plus  qu'une  prédominance  a  peine 
saisissable  et  presque  artificielle  ;  de  sorte  que  nous  trou- 
verions des  divisions  d*eaux  minérales  faibles  après  des 
eaux  minérales  fortes,  les  bicarbonatées  calcaires  après  les 
chlorurées  et  les  bicarbonatées  sodiques,  comme  parmi  ces 
dernières  le  Mont-Dore  après  Vichy ^  parmi  les  chlorurées 
Kèris  après  Balaruc. 

11  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  nous  ne  faisons  ces 
rapprochements  que  d'une  manière  très  générale,  et  plus 
encore  pour  fixer  la  mémoire  en  frappant  l'esprit,  que  pour 
en  tirer  des  déductions  pratiques. 

Si  la  caractéristique  de  ces  eaux  nouvelles  est  moins  pro- 
noncée que  celle  des  précédentes,  elle  est  également  moins 
significative. 

En  effet,  en  place  du  soufre»  du  sel  marin,  du  bicarbonate 
de  soude,  nous  ne  trouvons  plus  que  du  carbonate  de  chaux, 
du  plâtre,  substance  peu  usitée  en  thérapeutique.  Les  appli- 
cations de  la  chaux  sont  elles-mêmes  fort  restreintes»  sur- 
tout si  Ton  fait  abstraction  de  son  usage  comme  caustique. 
A  rintérieur  »  on  ne  l'emploie  que  comme  médicament 
antidiarrhéique  ;  et  si  elle  a  fait,  sous  forme  de  carbonate 
de  chaux,  partie  des  plus  célèbres  lithontriptiques,  on  ne 
saurait  reconnaître  qu'elle  ait  jamais  manifesté  beaucoup 
d'efficacité  dans  ce  sens. 

Il  est  vrai  que  ces  eaux  ont  l'acide  carbonique;  ce  sont 
des  eaux  gazeuses  :  quelques-unes  même  ne  servent  absolu- 
ment qu'à  titre  d'eaux  gazeuses.  C'est  ce  que  la  classifica- 
tion AeV Annuaire  a  voulu  exprimer,  en  les  appelant  acidu- 
lés calcaires  ou  acidulés  simples.  Cependant  il  en  est,  parmi 
ces  eaux  minérales»  ^ui  paraissent  posséder  des  propriétés 
thérapeutiques  formelles  et  très  particulières  :  il  faut 
donc  bien  tenir  compte  de  tout  ce  qu'elles  renferment,  c'est- 

12 
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à-<lire  de   Tensemble   que    constitue   leur  organisation 
complexe. 

Nous  ferons  remarquer  en  outre  que  presque  toutes  les 
eaux  calcaires  sont  froides,  et  par  conséquent  ne  doivent 
rien  à  leur  température. 

Voici  la  première  fois  que  nous  rencontrons  des  eaux  dans 
lesquelles  la  chaux,  comme  base,  fasse  partie  des  principes 
dominants  et  caractéristiques.  Nous  retrouverons  encore, 
tout  à  l'heure,  des  eaux  sulfatées  calcaires.  On  pourrait 
même,  en  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue  que  celui  qui 
a  dicté  la  classification  adoptée  par  nous,  faire  une  classe 
d*eaux  calcaires. 

En  résumé,  quelque  soit  l'intérêt  qui  puisse  s'attacher  i 
quelques-unes  de  ces  eaux,  on  ne  peut  disconvenir  que  les 
eaux  bicarbonatées  calcaires,  et  nous  en  dirons  autant 
bientôt  des  eaux  sulfatées  calcaires,  ne  tiennent,  comme 
classe,  une  place  assez  secondaire  en  hydrologie. 

Les  eaux  bicarbonatées  calcaires  mentionnées  dans 
Y  Annuaire  sont  au  nombre  de  32,  dont  20  seulement 
paraissent  avoir  été  analysées,  et  parmi  lesquelles  12  sont 
thermales  et  20  sont  froides.  La  plus  chaude  ne  dépasse 
pas  860.  Les  autres  sources  thermales  ont  de  18*  à  29*. 

La  plupart  de  ces  eaux  (20)  se  trouvent  dans  la  !'•  région  ; 
quelques  -unes  dans  la  2*  et  dans  la  S*  région. 

Nous  avons  dit  que  ces  eaux  étaient  généralement  peu 
minéralisées. 

En  effet,  9  ont  de  0  à  1^,9  de  1  à  2  grammes,  deux  seules 
dépassent  2»^  ;  Fougues  en  atteint  8 ,  et  Saint-Allyre  h  : 
mais  cette  dernière  n'est  pas  usitée  en  médecine. 

Le  carbonate  de  chaux  lui-même  n'atteint  dans  aucun 
cas  2<',  et  dans  15  de  ces  eaux  n'en  atteint  pas  1. 

On  trouve  18  fois  du  bicarbonate  de  soude  en  même  temps 
que  du  bicarbonate  de  chaux,  à  proportions  à  peu  près  égales 
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dans  h  cas.  Nous  rangeons  ces  dernières  eaux  dans  la  sub- 
division des  bicarbonatées  mixtes. 

La  plupart  (17)  présentent  du  fer ,  à  l'état  de  bicar- 
bonate ou  de  crénate  ;  toujours  en  faible  quantité  ;  7  fois  des 
traces  seulement. 


S(«iioB«  thermales  blcarboBatées  calealres. 

pmeMTJm»  hjëozov. 


FOUGUES  (mimii)  (1). 
Température froide* 


lit. 
Adde  carlMniqae  libre 0,33 


EkarboDSle  de  chaui 1 ,3269 

—         de  magnésie. . .  0,9762 
Bicarbooate  de  soade  avec 

traces  de  pousse 0,6362 

Bicarbooate  de  fer 0,0205 

Salfate  de  soade 0,2700 


Sulfate  de  cbaui 0,1900 

Chlorure  de  magnésium. . .  0,3500 
Matière  organique    soluble 

(glairine) 0,0300 

Phosphates  de  chaux  et  d'a- 
lumine   traces 

Acide  silicique  et  alumine. .  0,0350 

3,8349 
(Boullay  et  Heory.) 

Il  y  a  deux  sources,  dont  Tune  destinée  à  la  boisson, 
l'autre  à  l'administration  des  bains  et  des  douches. 

Les  eaux  de  Fougues  peuvent  être  considérées  comme 
des  eaux  notablement  calcaires  et  magnésiques  et  très 
gazeuses.  La  plus  grande  partie  de  leur  activité  thérapeu- 
tique semble  due  non  point  à  l'acide  carbonique  seul,  mais  à 
la  réunion  de  Tacide  carbonique  libre,  et  en  grande  propor- 
tion, avec  les  sels  précédents. 

L'établissement  thermal  de  Pougues  paraît  devoir  subir 
de  notables  agrandissements.  Outre  les  bains  et  les  douches, 
on  y  annonce  l'installation  d'une  chambre  d'aspiration  et 
d'une  salle  pour  lesd)ains  de  gaz  acide  carbonique. 

(1)  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Nevert.  A  iO  kilomètref  de  fUertn, 
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Ce  sont  les  dyspepsies,  d'une  part,  et  les  maladies  des 
voies  urinaires  de  Pautrc,  qui  sontsurtout  traitées  à  Fougues. 


CHATELDON  (rar-DB-DâMs)  (1). 

Température froide. 

Ghiorare  de  fodiam 


lit. 
Acide  carbonique 0,6687 


Bicarbonate  de  chaux 0,9539 

—  de  magnésie. .  •  0,1242 

—  de  soude 0,5560 

—  de  potasse  •  •  •  •  ioappr. 


-      de  magnésium..!  ^'^**^ 

Oiyde  de  fer  protocarboné. .  0,01 07 

Acide  silicique,  alumine. .  •  0,0362 

Phosphate  de  chaux. inappr. 

Matière  organique 0,0300 

1,8260 
(Boullay  et  Henry.) 


II  y  a  kChaieldon  un  petit  établissement  thermal  a  peine 
fréquenté.  Mais  ces  eaux  sont  d*un  excellent  usage  à  titre 
d*eaux  gazeuses  et  d*eaux  digestives. 

SAINT-OALBUER  (LOiaE)  (2). 

Température froide. 

lit. 
Adde  carbonique  libre 1 ,20 


Bicarbonate  de  chaux 1  *'i^ 

—  de  magnésie . .  |  ' 

—  de  soude 0,238 

—  destrootianc .  0,007 

—  demangan^ê!  }  ^'^^^ 


Sulfate  de  soude 0,079 

~     de  chaux 0,180 

Azotate  de  magnésie 0,060 

Chlorure  de  sodium 0,216 

Phosphate  soluble traces 

MaUère  organique  non  azotée  0,024 

Acide  silicique,  alumine. . . .  0,036 

1,886 
(0.  Henry.) 

Deux  nouvelles  sources  assez  récemment  découvertes  se 
sont  trouvées  fort  semblables  à  la  précédente,  mais  non 
moins  riches  en  oxygène  qu'en  acide  carbonique.  Ces  cir- 
constances de  composition  et  l'absence  presque  complète  de 
matière  organique  font  de  Teau  de  Saint-Galmier  une  des 
eaux  gazeuses  les  plus  riches  et  les  plus  faciles  à  conserver. 

(1)  A  16  kilomètres  de  Vichy, 

(2)  A  12  kilomètres  de  Saint-Étieone. 
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Aussi  en  rait-on  dans  une  partie  de  la  France,  et  a  Lyon  en 
particulier,  un  usage  considérable  comme  boisson  de  table. 

FONCAUDE  (HÉRAULT)  (1). 

Température 25*,5. 


Carbonate  de  cham 1,880 

—  de  magnésie. ....  0,163 
Alamioe  et  carbonate  de  fer.  0,067 
Cblomre  de  magnésium ....  0,589 

—  de  sodiom 0,163 


Salfite  de  cbaax \  quantité 

Substance  analogue  à  la  |  très  faible 
barégine S  et  indét. 

1,2861 
(Bérard)  (2). 


(*es  eaux  ne  renferment  pas  de  bicarbonate  de  soude  ; 
elles  sont  donc,  sauf  un  peu  de  fer  et  de  chlorure  de  sodium, 
exclusivement  calcaires  et  magnésiques.  Nous  retrouverons 
quelques  autres  eaux  minérales  semblables,  pour  ce  carac- 
tère de  leurs  bases,  parmi  les  eaux  sulfatées.  Ces  eaux  sont 
en  général  remarquablement  douces  et  calmantes,  et  ainsi 
s'emploient  avec  avantage  dans  les  maladies  de  matrice. 

FONSANCHE  (gAbb). 
Température froide. 

Les  eaux  de  Fonsancke  sont  probablement  rangées  à 
tort  dans  IM/mt^r^  parmi  les  eaux  bicarbonatées  calcaires. 

On  n*en  connaît  pas  d'analyse  formelle.  La  seule  indica-- 
tioD  qualitative  que  nous  ayons  rencontrée  à  leur  sujet  se 
trouve  dans  un  rapport  de  M.  le  D**  Blouquier,  médecin  ins- 
pecteur de  ces  eaux  (3). 

(1)  A  3  kilomètres  de  Montpellier. 

(2)  V Annuaire  donne  pour  le  carbonate  de  cbaux  0>*',880.  M.  le  docteur 
Berlin,  de  Montpellier,  donne  l'%880  dans  un  travail  extrait  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  et  leUres  de  MontpMlier  (in-i*",  1852)  et  dans 
uD  Rapport  adressé  à  TAcadémie  de  médecine  (in-d",  1855).  VAnnuaire 
indiqoe  aussi  pour  la  température  23*,  et  M.  Berlin  25*,5.  Nous  aTons 
suivi  les  indications  de  M.  Bertin. 

{%)  Rapport  et  observations  médicales  recueiUies  aux  bains  des  eaux  mi- 
nérales  sulfureuses  de  Fonsancke ,  1855. 
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Suivant  M.  Blouquier,  ces  eaux,  qui  répandent  une  odeur 
d'hydrogène  sulfuré  assez  forte,  renfermeraient  : 


Hydrogène  sulfuré. 
Sulfate  de  magoéiie. 

—     de  cbaui. 
Muriate  de  soude. 


Muriate  de  magnésie. 
Carbonate  de  chaux. 
—       de  magnésie. 


Acide  carbonique. 


CELLES  (ardègbe). 
Puits  artésien. 
Température 25' 

lit. 

1,208 


Carbonate  de  soude 0,531 

—  de  potasse 0,106 

—  de  chaux  .......  0,905 

—  de  magnésie.....  0,061 

—  de  strontiane ....  traces 
Oxyde  de  fer 0,004 


Sulfate  de  soude. 0,037 

Chlorure  de  sodium. 0,208 

Phosphate  de  chaux,  d'alu- 
mine    traces 

Fluorure  de  calcium traces 

Acide  silicique. 0,035 

1,887 
(Balard.) 


Si  nous  sommes  bien  informé ,  Tacide  carbonique  a  élé 
thérapeutiquement  utilisé ,  il  y  a  déjà  longtemps,  près  des 
eaux  de  celles  de  Celles^  comme  à  Saint^Alban. 


soracKS  DB  CLERMONT  (put-de-dômb). 

Trois  sources  ou  groupes  de  sources  coulent  dans  les 
faubourgs  de  Clermonl-Ferrand  :  ce  sont  les  sources  de 
Jaude^  de  Sainte-Claire  et  de  Saint-Allyre. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les  sources  deSaint-Allyrey 
qui,  bien  que  non  usitées  en  médecine,  sont  célèbres  par 
leurs  propriétés  incrustantes. 


Température. 


24\ 


Acide  carbonique  libre 0,710 


Carbonate  de  chaux 1,6342 

—  de  magnésie ... .  0,3856 

—  de  soude 0,4886 

—  de  fer 0,1410 

Sulfate  de  soude 0,2895 

Chlorure  de  sodium 1,2519 

Il  y  a ,  en  outre,  de  Varsemc, 


Acide  silicique 0,3900 

Matière  organique  non  azo- 
tée    0,0130 

Phosphate  de  manganèse.  \ 
Carbonate  de  potasse. . . .  [  O,046S 
Crénateetapocrénatedefer  ) 

4,6400 
(GirardiD.) 
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RENAISOM  (Lonc). 


Température froide. 

lit. 

Acide  cartMoiqiie  libre 0,560 

Aiote,  oiygèoe traces 


gr 

Bicarbonate  de  cbaux 0,668 

-^        de  magnéiie. . . .  0,135 

—  de  soude 0,240 

—  dépotasse 0,171 

Sulfite  de  soude. . . . 

—  de  cbaux J  0,020 

—  de  potasse . . 


'j    0,0 


103 


Cblonire  de  sodium. .  •  • 
—       de  potassium.. 

AzoUte 

Silicate  alcalin,  alumine. 

Fer,  manganèse,  matière  or- 
ganique  0,009 


..   tn 
0,200 


1,541 
(0.  Henry.) 


Ces  eaux  ressemblent  fort  à  celles  de  SairU-Galmier. 

SAINT-PARIZE  (Nièvre). 
LA5GEAC  (Haute-Loire). 
SAINT-MARTIN-VALBIEROUX  (Cantal). 
SAINTE-MARIE  (CanUl). 
GABIAN  (Hérault). 

ALET  (addb). 
Température 28*. 


Acide  carbonique. 0,059 

—  solfurique 0,020 

—  phosphorique. 0,082 

—  cblorbydrique 0,031 

Soude 0,071 


FONCIRGDE  (Atrfoi). 


Potasse iraces 

Cbaux 0,101 

Blagnésie o,026 

Alumine o,Oll 

0,401 
(Bouquet.) 


Élération 

Température . 


304" 
20*. 


Adde  carbonique 0,027 

Aïole 0,019 

Oxygène 0,004 


Ctrbooale  de  cbaux 0,1897 

—       de  magnésie. .. .  0,0115 

SulCite  de  magnésie 0,01 27 

—    de  soude 0,0012 

~    de  chaux 0,0333 

Chlorure  de  magnésium . . .  0,0017 


Cblorure  de  calcium 0,0036 

Magnésie  combinée  à  la  ma- 
tière organique 0,0070 

Matière  organique  ressem- 
blant à  Talumine 0,0352 

Oxyde  de  fer,  phosphate  de 

cbaux 0,0077 

Acide  silicique 0,0024 

P«rtc 0,0071 

0,3131 

(Fau.J 
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liONTÉGUT-SÉGLA   (BAOTB-GAioiniB). 
Températare froide. 


Aioto  et  oiygène 0,0810 


Acide  carbonique 0,0710 

Carbonate  de  chaax 0,2740 

—       de  magnésie. . . .  0,0020 

BfcartMDate  de  sonde 0,0190 

Snlfate  de  magnésie 0,0130 


Chlorure  de  magnésium. . .  0,0170 

Bîsilicate  de  soude O.03t0 

—      dépotasse 0,0060 

Alumine  cl  oxyde  de  fer. . .  0,OOSO 

Matière  organique 0,0010 

0,4360 
(Filhol.) 


LA VARDENS  (Gers) 19*. 

RÉBENAC  (Basses-Pyrénées) 18*. 


TAornàam  aiciov. 

AIX  (■OUCBIS-DU-aHÔRB)  (1). 

T«««^.^#«.^f  ««0  <*«  Sexthu^  34M6  à  36%87. 
Température  1^^  de  Borr^,  20%6  à  2r.50. 


Source  de  Sextms, 


Acide  carbonique  . . 
Air  atmosphérique  . 


indét. 


Carbonate  de  chaux 0,1072 

—  de  magnésie. .. .  0,0418 
Chlorure  de  sodium 0,0073 

—  de  magnésium . . .  0,0120 


Sulfate  de  soude 0,0325 

—    de  magnésie 0,0080 

Acide  silidqne  et  matière  or- 
ganique azotée 0,0170 

Fer traces 

0,2258 
(Robiqoet.) 


Les  eaux  d'Aix  ont  joui,  à  certaines  époques,  d'une  grande 
répulalion  :  on  y  trouve  encore  des  restes  considérables 
des  thermes  romains.  Elles  sont  peu  recherchées  aujour- 
d'hui,  bien  que  sous  le  rapport  de  la  température  elles  se 
trouvent  des  mieux  partagées  parmi  les  eaux  bicarbonatées 
calcaires,  l/analyse  ne  leur  attribue  aucune  proportion  de 
bicarbonate  de  soude. 

(1)  A  700  kilomètres  de  Paris,  20  kilomètres  de  Marseille. 
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CONDILUC  (DBÔME). 

Température ^  firoide. 

Source  AnasUnie. 


Acide  cartMoîque  libre 0,748 

Bicirboiiate  de  chaox. 1,359 

—  de  magoésie 0,035 

—  de  soude 0,166 

Sulfate  de  soude 0,175 

~    de  chaux 0,053 

Chlorure  de  sodium )  ^  .  .a 

-      de  calcium j^'*^^ 


Sel  de  potasse \ 

Azotate J  traces 

lodure ) 

Silicate  de  chaux  et  d'aluroioe.  0,215 
Oxyde  de  fer  crénaté  et  car* 

bonaté 0,010 

Matière  organique traces 

2,193 
(0.  Henrj.) 


DIEU-LE-FTT  (Drtoe) 
VALENCE  (DrAmc)... 


I   froides. 
On  a  trouTé  de  Varsenic  dans  Teau  de  Valence* 


Ces  trois  sources  du  département  de  la  Drôme  ont  presque 
absolument  la  môme  composition  :  aussi  n  avons-nous  pas 
jugé  nécessaire  de  reproduire  les  trois  analyses.  L* Annuaire 
les  compare  à  celles  de  Chateldon.  Celles-ci  en  diffèrent 
cependant  y  en  ce  que  le  bicarbonate  de  soude  y  atteint 
presque  la  proportion  du  bicarbonate  de  chaux  ;  nous  avons 
même  hésité  si  nous  ne  les  rangerions  pas  parmi  les  eaux 
bicarbonatées  mixtes. 


ROSHEIM  (BAS-MUi). 
Température froide. 


Adde  carbonique  libre . . . 


lit. 

0.015 


Carbonate  de  chaux 0,1594 

—  de  magnésie. ...  0,0736 
^       delithinc 0,0114 

—  de  soude traces 

Sulfate  de  lithine. 0,0028 


Sulfate  de  magnésie 0,0177 

Azotate  de  magnésie 0,0093 

—     de  pousse I  ^  ^ 

Chlorure  de  sodium j  "'"^^* 

Acide  silicique 0,0090 

Matière  organique 0,0012 

0,2929 
(Coie,  Persox  et  Fargeaud.) 
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BDLGNÉVILLE  (vosgbs). 


Température flroide. 


Ut. 


Acide  carbonique 0,480 


Carbonate  de  cbanx 0,1 310 

—  de  magnésie 0,1550 

—  de  strontiane . . .  0,0075 
Sulfate  de  cbaux 0,0127 

—     de  magnésie 0,0112 

Ces  eaux  sont  arsenicales. 


Sulfate  de  soude 0,0757 

—     dépotasse tracei 

Chlorure  de  sodium 0,0065 

Acide  silicique 0,0150 

Alumine 0,0117 

0,436S 


SUitioos  thenuAlea  étrasgères. 

SAXON  (suiBSB)  (1). 
Température 24*. 


Bicarbonate  de  chaux 0,320 

—        de  magnésie. . . .  0,029 

Sesquioxjde  de  fer 0,004 

Acide  silicique,  alumine. . . .  0,050 

Sulfate  de  chaux  (anhydre). .  0,020 

—    de  soude 0,061 


Sulfate  de  magnésie 0,290 

lodure  (calcique et  magnésiq.)  0,1 10 

Bromure 0,041 

Chlorure  de  sodium. 0,019 

Matière  organique  axotée.  •  tr.  sens. 

0,944 
(0.  Henry,  1855)  (2). 

Nous  avons  déjà  mentionné  cette  source  comme  la  plus 
notable  parmi  les  eaux  iodurées.  M.  0.  Henry  a  offert  aux 
Cçllections  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris 
des  fragments  de  la  roche  dolomitique  iodo^omurée 
calcaire^  d*oû  provient  la  source  de  Saxon  ;  ces  fragments 
dégagent  une  odeur  d'iode  très  prononcée  (8). 

On  voit  que  ces  eaux  sont  à  peu  près  autant  sulfatées 
que  bicarbonatées  et  très  notablement  magnésiennes.  Nous 
ne  possédons  pas  encore  de  renseignements  formels  sur  le 
degré  d'efficacité  thérapeutique  que  peut  leur  ajouter  la 
proportion  considérable  d*iode  qu'elles  renferment. 

(1)  Près  de  Martigny,  en  Valab. 

(2)  O.  Henry,  Eau  minérale  nalureUe  iodo-bromuréô  d$  Saxon,  •»  Va^ 
lais,  1855. 

(3)  Annales  de  la  Société  d: hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  IH,  1856, 
p.  15. 
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TROISIÈME  DIVISION  DES  EADX  BICARBONATÉES. 

EAUX  BICARBONATÉES  MIXTES. 

Nous  avons  séparé  trois  eaux  minérales  des  bicarbonatées 
sodiques  (acidulés  alcalines),  et  quatre  des  bicarbonatées 
calcaires  (acidulés  calcaires  de  VArmuaire),  lesquelles  ne 
nous  ont  paru  offrir  aucune  raison  plausible  d'être  rangées 
panai  les  unes  ou  les  autres.  Dans  la  plupart  même  l'en- 
semble des  bases  sodiques  ou  calcaires  n*oflre  point  de 
prédominance  formelle,  à  défaut  de  celle  que  n'offraient 
pas  les  bicarbonates.  Dans  quelques-unes  la  difficulté  de 
classer  ces  eaux  a  résulté  surtout  d'analyses  contradic- 
toires. 

Presque  toutes  ces  sources  se  rencontrent  dans  la  pre- 
mière région.  Deux  sont  thermales  et  les  autres  froides. 
La  plupart  n'offrent  que  peu  d'intérêt  pour  la  thérapeu- 
tique et  sont  surtout  des  eaux  gazeuses. 

HEUXiàlUB    BiOIOM. 

ROTAT  (PUT-DB-DÔKB)    (1). 

Température 35»,5. 


Aiotc 5,2 

Oxygène i,i 

Adde  carbonique  libre 0,748 

Bicarbonate  de  sonde  ......  1,349 

—  de  potasse 0,435 

—  de  cbaux 1,000 

—  de  magnésie. ...  0,677 

—  de  fer 0,040 

Biarbonate  de  nunganèse  . .  traces 


Sulfate  de  soude 0,185 

Phosphate  de  soude 0,018 

Arséniate  de  soude traces 

Chlorure  de  sodium 1,728 

lodure,  bromure  de  sodium. .  indic 

Silice 0,156 

Alumine traces 

Matière  organique indic. 


(Lefort,  1856)  (2). 


5,936 


Nous  ferons  remarquer  la  proportion  de  chlorure  de  so- 
dium qui  vient  s'unir  aux  bicarbonates.  Il  faut  y  ajouter  de 

(1)  A  2  kilomètres  environ  de  Clermont. 

(2)  Atmaki  de  la  Société  d^hydrologie  médicale  de  Paris,  U  lU»  p.  131. 
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VarseniCy  que  M.  Thenard  évalue  à  O^'^^'^jSô  par  litre  d'eau, 
et  qu'il  admet  à  l'état  d'arséniate  de  soude. 

M.  Nivet  considère  les  eaux  du  Mont-Dore^  de  Royat  et 
de  Saint-Nectcdre  comme  de  même  nature ,  c'est-à-dire 
comme  fournissant  un  même  médicament  différemment 
dosé  (1).  Nous  ferons  remarquer  que,  dans  les  eaux  du  MorU- 
Dore,  la  prédominance  du  bicarbonate  de  soude  sur  le  bi*^ 
carbonate  de  chaux  et  le  chlorure  de  sodium  est  bien  plus 
prononcée  qu'à  Royat ^  et  qu'k  Saint-Nectaire  la  prédomi- 
nance considérable  et  presque  égale  du  bicarbonate  de  soude 
et  du  chlorure  de  sodium  laisse  fort  au-dessous  le  bicar- 
bonate de  chaux. 

Les  eaux  àe  Royat  étant  très  abondantes,  on  laisse  couler 
dans  chaque  baignoire,  pendant  toute  la  durée  de  l'immer- 
sion ,  un  jet  assez  considérable  pour  que  la  température 
(native)  de  l'eau  ne  varie  pas.  M.  Nivet  pense  que  cette 
circonstance  donne  aux  bains  de  baignoire  les  avantages 
des  bains  de  piscine,  tout  en  évitant  les  inconvénients  que 
peuvent  avoir  ces  derniers,  point  sur  lequel  nous  ne  sau- 
rions être  d'accord  avec  M.  Nivel. 

Nous  remarquons  surtout,  parmi  les  maladies  que  Ton 
traite  à  Royaty  celles  qui  se  lient  aux  scrofules,  à  la  chlo- 
rose ,  à  la  faiblesse  et  aux  maladies  (non  tuberculeuses)  de 
l'appareil  respiratoire. 

gRMffTJR»  miOIOM. 

MÉDAGUE  (PUT-Dv-D^n). 

Température fk'oîde. 

V Annuaire  reproduit  deux  analyses  de  celle  eau  miné- 
rale, toutes  deux  fournissant  à  peu  près  le  même  nonnbre 

(1)  NÎYet,  Recherches  tur  les  eaux  minérales  et  thermales  de  RoycU^  1855, 
p.  27. 
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total  pour  Tcnsemble  des  principes  minéralisaleurs  :  5<%&« 
Hais  M.  Nivet,  dans  Tune,  attribue  : 

Aa  bieartwnite  de  soude 1,4 

—  de  magoésie 0,2 

—  dechaui 2,2 

Au  chlorure  de  sodium 1,1 

M.  Favrot,  dans  l'autre,  attribue  : 

Au  bicarbonate  de  soude 4 

Au  chlorure  de  sodium 0,6 

et  n*indique  aucune  base  de  chaux  ni  de  (nagnésie. 


ROUZAT  (PDT-DB-Ddo). 

Température 31*. 

Il  y  a  pour  cette  eau  minérale,  comme  pour  celle  de 
Médaguey  deux  analyses  différentes. 
M.  0.  Henry  admet  : 

Bicarbonate  de  soude 0,93 

—  de  potasse 0,01 

—  de  chaux )  0  61 

—  de  magnésie j    ' 

Chlorure  de  sodium 0,33 


Et  M.  Nivel 


Bicarbonate  de  soude .  0,36 

—  de  magnésie 0,07 

—  de  fer 0,03 

—  de  chaui 1 ,39 

Chlorure  de  sodium 1,00 


LE  CHAMBON  (pinr*i>B*DÔMe). 
Température froide. 


Kcarbonate  de  soude 0,571 

—  de  chaux 0,589 

~        de  magnésie..   .   0,182 

—  de  fer I  , 

SolCite  de  soude '  ^'•^^ 


! 


Chlorure  de  sodium 0,050 

Acide  silicique 0,060 

Perle  0,066 

1,518 
(Nivet.) 
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TESSIÈRE-LES-BOUUÉS  (cahtal). 
Température froide. 


Acide  carbonique  libre 1,50 


I  0,402 


Bicarbonate  de  chaux  . . . 

—  de  magnésie. 

—  de  soude 0,47t 

Bicarbonate  de  protoxyde  de 
JJfer 0,001 


Sulfate  de  magnésie 

—     de  soude 

Chlorure  de  magnésium . . 
Acide  silicique  et  alumine. 

Phosphate? 

Matière  organique  brune  non 

azotée  (géine  sans  doute?). 


0,185 
0,055 
0,040 


(0.  Henry.) 


0,060 
1,214 


u^wmuÈmm  îuioioM. 

AVÈNE  (HtaACLT)  (1). 
Température 28*,7. 


Carbonate  de  soude 0,1028 

—       de  chaux 0,0995 

Sulfate  de  magnésie 0,0687 

Chlorure  de  sodium 0,0462 


Acide  silicique 0,0045 

Alumine 0,0062 

Oiyde  de  fer traces 

0,3279 
(Saint-Pierre  et  Bérard.) 


LA  VEYRASSE  (hé»ault). 
Température froide. 


Acide  Carbon,  libre .  1  /5  du  vol.  enr. 


Bicarbonate  de  soude 0,562 

—  de  potasse 0,186 

—  de  chaux 0,523 

—  de  magnésie. .. .  0,174 

—  de  strontiane. . .   indic. 

—  de  fer. 0,008 


Sulfates  alcalins  et  terreux.  .1  ^  «q  . 
Chlorures  alcalins  et  terreux  (  "^*"* 

lodure  et  bromure traces 

Acide  silicique >^ 

Matière  organique i 

Principe  arsenical  dans  le 
dépôt  ocracé ^ 


0,090 


1,647 
(0.  Henry.) 


(1)  A  16  kllomètrei  de  Lodèie. 
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TaounàMs  B<OXOV. 

LE  MONESTIER-DE-GLERMONT  (uèke). 


Température . . . 

Acide  etrboniqoe  libre  et 
demi-combiné 0,982 

Acide  carbonique  tout  à  fait 
Ubre 0,492 

Aiote 0,024 


froide. 


Bkarbooate  de  cbaui 0,886 

—  de  magnésie. . .  0,547 

—  de  soude 0,794 

—  de  fer traces 


Silicate  d*alumine 0,033 

—  de  chaux )  ,,.^. 

—  desoude j  *'•«'* 

Chlorure  de  sodium 0,050 

Sulfate  de  soude 0,333 

—  de  chaux 0,015 

—  de  magnésie 0,016 

2,614 


(Leroy.) 


SUiiloas  thermale*  étrangères. 

ÉVIAN  (soissb)  (1). 
Température froide. 


Acide  carbonique  libre 24f". 


Bicarbonale  de  chaux 0,101 

—        de  magnésie. . . .  0,017 


Bicarbonate  de  sonde 0,137 

Chlorure  de  sodium traces 

Glairine Indét. 


(Barmel.)  0,255 

Les  eaux  A*Evian  sont  rangées  habituellement  parmi  les 
eaux  bicarbonatées  sodiques.  Mais  la  prédominance  du 
bicarbonate  de  soude  y  est  si  peu  prononcée,  et  la  minéra- 
lisation générale  si  faible,  qu*il  nous  a  paru  préférable  de 
ne  leur  assigner  d'autre  caractéristique  que  celle  des 
Ucarbonates. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  cette  minéralisation, 
qui  ne  dépasse  pas  celle  de  bien  des  eaux  auxquelles  on  ne 
saurall  assigner  de  propriétés  thérapeutiques.  Il  est  vrai  que 
l'eaa  d*Éfnan  renferme  de  l'acide  carbonique  libre.  Faut-il 
attacher  encore  de  l'importance  à  l'absence  de  sulfate  de 
diaux,  qui,  suivant  l'aateur  d'une  notice,  expliquerait  leurs 
propriétés  digestives  ? 

Nous  ne  possédons  pas  de  documents  scientifiques  sur 
les  propriétés  thérapeutiques  des  eaux  d'Évian.  Il  y  a  seule- 
ment une  notoriété,  que  nous  croyons  légitime,  au  sujet  de 
(I)  Au  bord  da  lac  de  Genèfe. 
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leur  action  salutaire  dans  les  aflections  calarrhales  de  Tap- 
pareil  urinaire.  Nous  en  reparlerons  plus  tard.  Nous  ferons 
simplement  remarquer  que,  sous  ce  rapport,  elles  se  rap- 
prochent des  eaux  calcaires  auxquelles  revient  assez  formel- 
lement une  pareille  spécialité. 


DEKIÈME  LEÇON. 

QUATRIÈHE  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

BAUX  SULFATÉES. 
(Eadx  sAUiiES  SULFATÉES  DB  CAnnwùre.) 

Nous  vous  avons  exposé  déjà  pourquoi  nous  séparions  les 
eaux  sulfatées  des  eaux  sulfurées,  malgré  le  lien  apparent 
qui  existe  entre  ces  deux  classes  d*eaux  minérales. 

Il  est  très  vrai  que  les  eaux  sulfurées  proviennent  (pour 
les  eaux  sulfurées  calciques,  au  moins)  d*eaux  sulfatées 
décomposées.  Il  est  vrai  encore  que  les  eaux  sulfurées,  cal- 
ciques ou  sodiques,  peuvent  revenir  à  Télat  de  sulfates,  par 
suite  delà  transformation  successive  des  sulfura  en  sulfites, 
en  hyposulfites  et  en  sulfates  :  c'est  ce  qu*on  appelle  eaux 
stUfureuses  dégénérées. 

Mais  si  Ton  prend  des  eaux  caractérisées  par  la  prédomi- 
nance de  sulfates  a  Télat  fixe,  ces  eaux  se  trouvent  différer 
assez  notablement  des  eaux  sulfurées,  pour  que  Tidée  pra- 
tique  que  nous  n'avons  pas  voulu  séparer  de  notre  classifi- 
cation, nous  fasse  un  devoir  de  les  |)ésunir. 

L'important,  du  reste,  est  que  vous  ne  perdiez  pas  de  vue 
b  relnlion  qui  existe  entre  ces  deux  cla.sses. 

Les  eaux  sulfatées  auxquelles  VAmmaire  a  donné  upe 
place  sont  au  nombre  de  SI  et  désignées  du  nom  de  5u/- 
fojtéts  salines. 
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Mais  nous  croyons  devoir  remanier  oîilièrement  celle 
classe,  qui  n*a  pas  élé  suffisamment  étudiée  dans  VAn- 
munre  (1). 

Nous  en  retranchons  d'abord  quelques-unes  {Cransac^ 
Passyj  Auteuit) ,  qui  nous  paraissent  devoir  être  renvoyées 
parmi  les  eaux  ferrugineuses,et  nous  en  apporterons  plusieurs 
quiavaientété  indûment  rangées  parmi  les  eaux  chlorurées 
ou  sulfurées. 

Nous  établirons  donc  les  distinctions  suivantes  : 

13  eaux  sulfatées  calcaires. 
8    —   salfatées  sodiqoes. 

4  —   salfatées  magDésiques. 

5  —   salfatées  mixtes. 

2    —   sans  analyses  :  Saulx (Nièvre),  et  Labarthe-Iiivière  (Haate- 
GaroDoe). 

32 

A  chacune  de  ces  divisions  j'ajouterai  encore  quelques 
eaux  minérales  étrangères,  d'une  importance  toute  parti- 
culière. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  la  classe  des 
eaux  sulfatées,  c'est  d'être  des  eaux  sédatives,  qualité  que 
présentent  rarement  les  eaux  minérales.  Cependant  il  ne 
faudrait  pas  le  généraliser  d'une  manière  trop  absolue,  car 
il  ne  leur  appartient  pas  précisément  à  toutes. 

Les  eaux  sulfatées  calcaires  considérées  d'une  manière 
générale,  et  les  eaux  sulfatées  sodiques  faiblement  minéra- 
lisées, constituent  des  eaux  à  proprement  parler  sédatives. 

Mais  il  n*en  est  plus  de  môme  des  eaux  sulfatées  sodi- 
ques et  magnésiques  à  dose  notable.  Ainsi  les  eaux  de 
CarUbad  sont  certainement  des  eaux  très  excitantes.  Mais 


(I)  Oo  trouve  bieo  indiquée  daos  VAnnucÀre  la  division  des  eaux  sulfatées 
i  litse  de  sonde,  de  chaox,  de  magnésie  et  de  fer  (p.  327) ,  mais  elle  n*a 
9tt  été  mise  eo  pratique  dans  Tétude  des  eaux  loitites  tvl^aiéet  elles-mêmes. 
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nous  devons  nous  contenter  en  ce  moment  de  cette  simple 
indication,  en  faisant  remarquer  simplement  ceci  : 

C*est  que  les  propriétés  sédatives  de  ces  eaux  paraissent 
devoir  moins  être  rattachées  à  leur  qualité  de  sulfates,  qu'à 
leur  qualité  d*eaux  calcaires  dans  certains  cas,  ou  d'eaux 
faiblement  minéralisées  dans  d'autres. 

PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 

EAUX  SULFATÉES  SOOIQUES. 

Cette  division  des  eaux  sulfatées  pourrait  être  considérée 
comme  à  peu  près  nulle  en  France,  si  nous  n'y  devions 
comprendre  que  des  eaux  nettement  caractérisées.  Ces  eaux 
en  effet,  en  très  petit  nombre  du  reste,  sont  pour  la  plupart 
des  eaux  à  peine  minéralisées,  et  si  nous  y  comprenons  une 
station  thermale  considérable,  comme  Plombières^  c'est 
plus  par  l'impossibilité  de  la  placer  ailleurs  que  par  la  néces- 
sité de  la  rattacher  à  cette  classe. 

La  seule  dont  la  caractéristique  soit  précise  est  la  source 
do  Miers^  laquelle  n'a  pris  jusqu'ici  qu'un  rang  très  modeste 
en  thérapeutique. 

Une  autre  source,  celle  de  Chatelguyonj  est  assez  nota- 
blement minéralisée;  mais  elle  est  presque  également 
bicarbonatée  (terreuse),  sulfatée  et  chlorurée. 

Une  partie  de  ces  eaux  sulfatées  sodiques  contieniterit 
des  bicarbonates ,  et  sont  gazeuses  :  ainsi  Chaielguycn^ 
Evaux,  Miers.  Les  autres  au  contraire  ne  dégagent  pas 
d'acide  carbonique. 

Elles  sont  thermales  à  un  haut  degré,  comme P/om6téres 
et  EvauXy  ou  à  un  degré  moyen,  comme  Chatelguyon  ;  les 
autres  sont  froides. 

Bien  que  dans  l'analyse  de  la  plupart  de  ces  eaux,  excepté 
celKîs  de  Plombières,  nous  remarquions  du  sulfate  do  chaux, 
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nous  ne  irouYons  guère  parmi  elles  d'eaux  sulfureuses  à  un 
degré  quekonque. 

0  sMible  que  la  caractéristique  du  sulfate  de  soude  de- 
yrait  fournir  spécialement  à  ces  eaux  des  propriétés 
porgatives.  Mais  il  est  rare  que  ce  sel  y  existe  en  proportion 
suffisante.  Les  moins  minéralisées  d'entre  elles  sont  surtout 
remarquables  par  leurs  propriétés  sédatives,  propriétés  que 
nous  avons  attribuées  d*une  manière  générale  à  la  classe 
des  eaux  sulfatées. 

La  distribution  géographique  des  eaux  sulfatées  sodiques 
ne  nous  offre  rien  à  signaler  en  France. 

Mais  nous  en  trouvons  en  Bohême  un  groupe  fort  remar- 
quable, très  rapproché,  et  auquel  la  prédominance  formelle 
do  sulfate  de  soude,  et  la  proportion  prodigieuse  d*acide 
carbonique  qui  raccompagne,  assignent  des  caractères  très 
particuliers.  Une  de  ces  sources,  Carlsbad,  est  une  des  plus 
diiudesde  l'Europe.  Les  autres  sont  froide^. 

Près  de  ces  sources  sulfatées  sodiques,  se  trouvent  égale* 
iDeot  dessources  sulfatées  magnésiques  qui  nous  occuperont 
tout  à  rheure. 

8f  tl—  thcnBAles  swltetées  MidMimi. 
FWWffrtH»   BÉaiOK. 

CHATEL6UT0N  (nrr-Di-Dtei)  (i). 

Températare,  lix  sources  ayant  de  23*  à  35*. 

La  V$mêre. 


lit. 

Acide  carbonique  libre 0,755 

Carbonate  de  magnésie 0,170 

—  de  cbaox 0»SSO 

—  de  fer 0,340 

Sslfate  de  fonde 1,700 

—    de  cbaox 0,074 


—     d*a1ninine 0,090 

Cblonire  de  sodium 1,330 

—      de  magnésium ....  0,500 

Acide  silidque 0,007 

Alumine 0,004 

Matière  organique 0,007 

5,162 
(Barse.)  (2) 

(1)  A  4  kilomètres  de  Riom. 

(2)  Cette  source  est  rangée  parmi  les  chlorurées  sodiques  dans  V  Annuaire. 
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II  y  a  plusieurs  sources.  La  plus  imporlante  forme  Té- 
lablissement  de  La  Verrdère.  Celui  A'Azcoi  serait  aujour- 
d'hui abandonné,  d'après  M.  Nivet,  à  cause  du  refroidisse- 
ment de  la  source  de  ce  nom  (1). 

Les  eaux  de  Chatelguyon  sont  généralement  rangées,  et 
dans  Y  Annuaire  en  particulier,  parmi  les  eaux  chlorurées 
sodiques.  Une  analyse  de  M.  Nivet  est  en  rapport  avec  cette 
classincation.  Mais  celle  de  M.  Barse,  que  nous  avons  rap- 
portée, nous  a  paru  autoriser  à  les  placer  parmi  les  eaux 
sulfatées  sodiques. 

L'importance  que  nous  avons  assignée,  en  agissant  ainsi, 

à  la  légère  prédominance  attribuée  par  M.  Barse  au  sulfate 

de  soude,  est  en  rapport  avec  les  propriétés  laxatives  que 

ces  eaux  paraissent  posséder  d'une  manière  très  formelle. 

RauUn  avait  déjà  insisté  sur  ce  sujet  (2).  M.  Aguilhon  dit 

aussi  €  que  les  eaux  de  Chatelguyon  possèdent  au  plus  haut 

degré,  et  plus  qu'aucune  autre  eau  minérale  de  France,  la 

propriété  purgative  (3).  »  Cette  circonstance  intéressante 

ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  contestée.  Cependant  elle 

est  sans  doute  loin  d'être  constante,  car  M.  Aguilhon  parle 

de  la  nécessité  où  il  se  trouve  quelquefois  d'ajouter  à  l'eau 

minérale  quelques  grammes  d'un  sel  neutre  pour  en  obtenir 

de  semblables  résultats.  11  est  vrai  qu'on  peut  être  dans  la 

même  nécessité  avec  les  eaux  essentiellement  purgatives 

de  Hombourg. 

Il  faut  remarquer  encore  que  ces  eaux  de  Chatelguyon 
sont  en  même  temps  très  ferrugineuses. 


(1)  Diawnnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dùmey  art.  Chaieiguym, 
{i)  Traité  amalyHque  des  eaux  minérales,  1774,  t.  H,  p.  133. 
(3)  Note  sur  taction  thérapeutique  des  eaux  minéraks  de  Chatdgu^a» 
(Atmales  de  thérapeutique  de  Rognetta^  1843,  p.  40). 
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EVADX  (cmn)  (i). 
**^"^(iiiic  ayant  26«. 


Source  itoCter  (55*). 


Adde  rarboojque. . 

Aiote 

Oi  jgèoe 


3,5  à      3,7 

86,6  à    87,3 

9,9  à      9,0 


100,0  100,0 

r- 

BicartiODate  de  tonde 0,050 

—  decham 0,152 

—  de  magnésie. . . .  0,045 

—  de  f troDtiane . . .  0,004 
Bicarbonate  de  fer  et  de  man- 
ganèse    0,005 

Snlfore  de  sodium indic. 


Sulfate  de  sonde 0,717 

—  de  potasse 0,005 

—  de  cbaui 0,020 

SUice,  alumine  (silicate) ....  0,070 
Silicate  de  soude 0,117 

—  de  lithine 0,001 

Phosphate  soluble traces 

Chlorure  de  sodium (2)  0,167 

—  de  potassium 0,006 

Bromure  et  iodure  alcalins,  l  é^^^ 
Matière  organique  azotée. . .  }       _ 

1,355 
(0.  Henry.) 


Une  des  sources,  très  abcDdanle,  le  Petit  Cornet  (51o), 
est  notablement  sulfureuse  (sulfure  de  sodium,  0,00789). 

Il  se  développe  dans  Tintérieur  des  puits  qui  renferment 
les  sources,  et  particulièrement  dans  les  piscines,  des  quan- 
tités considérables  de  conferves  du  plus  bel  aspect,  paraissant 
appartenir  en  général  aux  genres  Anabaïna  et  Zygnema. 
Ces  conferves,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  limon^ 
et  employées  comme  topiques  pendant  Tusage  des  bains, 
renferment  une  proportion  notable  de  principe  iodique^ 
dont  l'eau  parait  elle-même  contenir  quelques  indices  (S). 


(t)  A  310  kilomètres  de  Paris;  à  36  de  Guéret. 

(2)  Une  analyse  rapportée  par  M.  Pâtissier  attribue  au  chlorure  de  so- 
d«n  2,1  (JfcNitiei  des  eaux  minéroks^  p.  459).  Dans  ce  cas  les  eaux  ^'Êvauos 
défraient  appartenir  aux  chlorurées  sodiques. 

(S)  Àmmumire  des  tawL  de  la  France,  p.  572. 
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BXPTIÈME    RÉGION. 

PLOMBIÈRES  (yosges)  (1). 

r  A.  Sources  froides»  de  9"*  à  10*. 
Température. . .  <  B.      —     tièdet. 

[C      —     chaudei,  de  65' à  70*. 

Gas  da  fttm  dn  CofWiUis. 

Acide  carbonique 0 

Aw)te 92,1 

Oiygène 7,9 

100,0 
Source  du  Crvcifhi  (49«,01). 


Acide  silicique 0,0200 

Alumine 0,0120 

Silicate  de  soude 0,0518 

—  de  potasse 0,0080 

—  de  magnésie (  ^^^^ 

Lithine  silicatée   probable- 
ment  sensible 

Chlorure  de  sodium )  ^  ^. -^ 

—  de  potassium.. .  (     * 


Sulfate  de  soude  (supposé 

anbfdre) 0,0810 

Arséniate  de  soude 0,0006 

Sesquioxyde  de  fér  . . . .  traces  seos. 

lodure indices 

Phosphate tiès  sens. 

Fluor  ou  fluate 1   indkes 

Acide  borique  ou  borate,  fdoatcoses 
Matière  organique  azotée.  • .  0,0200 

0,2838 
(0.  Henry  et  Lhéritier.)  (2) 

Les  eaux  de  Plombières  ODt  été  rangées  parmi  les  eaux 
bicarbonatées  sodiques  (acidulés  alcalines)  de  VArmuairt^ 
d*après  deux  analyses,  l'une  de  Yauquelin,  l'autre  de 
M.  0.  Henry  .Une  nouvelle  et  toute  récente  analyse  faite  par 
M.  0.  Henry  lui-même,  en  collaboration  de  M*  Lhéritier, 
assigne  un  tout  autre  caractère  à  ces  eaux. 

Ces  eaux  sont  sarlout  silicaiées^  a  bases  de  soude,  de 
potasse,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Les  carbonates  trouvés  dans  les  résidus  fournis  par  l'éva- 
poralion  de  l'eau  minérale  à  l'air  libre  (exception  faite  des 
sources  savonneuses  et  ferrugineuses)  ne  préexistent  pas, 

(1)  A  430  kilomètres  de  Paris,  par  Troyes  et  VcsoqI.  Chemin  dn  fer  de 

Pnrh  k  Chaumont,  272  kilomètres. 

(2)  0.  Henry  et  Lhéritier,  Hydrohgk  de  PkmMrm,  18a&,  p.  12».  Les 
roui  do  Plombières  sont  rangées  parmi  les  bicarbonatées  sodiques,  daoft 

VAHHiiQirc, 
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et  De  soDl  que  le  résultat  de  raltéralion  progressive  des 
silicates  primitifs  (1). 

Nous  ne  pouvions  laisser  ces  eaux  parmi  les  eaux  dites 
cLcidtiles^  en  présence  d'une  analyse  qui  leur  refuse  même 
toute  proportion  d'acide  carbonique.  Nous  ne  pouvions  que 
les  ranger  avec  les  sulfatées  sodiques,  malgré  la  faible  pré*- 
dominance  du  sulfate  de  soude,  à  moins  d'en  faire  une  classe 
d'eaux  silicatées.  Nous  avons  d^à  reconnu  du  reste  que 
dans  ces  eaux  a  très  faible  minéralisation,  les  prédominances 
s'eETacent,  et  le  classement  devient  à  proprement  parler 
artificiel. 

Nous  avons  vu  que  les  sources  de  Plombières  offraient 
une  grande  variété  de  température. 

Les  sources  chaudes  actuelles  sont  au  nombre  de  seize  ; 
toutes  sont  semblables  entre  elle^. 

Il  y  a  encore  des  sources  savonneuses  froides,  et  des 
sources  ferrugineuses ^  froides  également. 

La  matière  savonneuse,  savon  minéral,  est,  suivant 
MM.  0.  Henry  et  Lhéritier,  principalement  composée  de 
silicate  d'alumine. 

L'eau  ferrugineuse  renferme  du  carbonate  et  du  crénate 
de  fer. 

Les  auteurs  auxquels  nous  empruntons  la  plupart  de  ces 
renseignements  sur  la  constitution  des  eaux  de  Plombières 
insistent  surtout  sur  la  qualité  arsenicale  de  ces  eaux,  et  lui 
^iinbueniune partie  de  leurs  propriétés  thérapeutiques  (2) . 

L'établissement  thermal  de  Plombières  est  considérable, 
et  sur  le  point  de  subir  de  notables  développements. 

On  y  fait  usage  de  bains  de  piscine  surtout,  de  douches, 
d'étnves.  La  température  élevée  des  eaux  est  mise  à  profit, 


(1)  Eoà.  te.»  pu  I4i. 

(2)  Bod.  loc.t  p.  147. 
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ainsi  que  les  moyens  accessoires,   ou  hydrothérapiques, 
comme  il  arrive  toujours  près  des  eaux  peu  minéralisées. 

BAINS  (yo6GB8)  (1). 
Températore,  onxe  sonrcM  de  29*  k  50*. 


Aiote indét. 


Sulfate  de  soude  cristallisé . .     0,28 
—     de  chaux 0,08 


Chlorure  de  sodium. 0,08 

Acide  silicique tcacei 

0,44 
(Vauquelin.) 


M.  Bailly  y  aen  outre  reconnu  la  présence  de  l'arsenic  (2). 

Ces  eaux  sont  souvent  employées  en  bains  de  piscine, 
auxquels  on  combine  surtout  les  douches  et  les  étuves.  On 
ne  fait  guère  usage  en  boisson  que  de  la  source  de  la 
Vache  (37*). 

Ces  eaux  sont  surtout  employées  comme  eaux  à  tempéra- 
ture élevée,  et  à  titre  de  sédatives,  comme  toutes  les  eaux 
sulfatées,  thermales  et  à  faible  minéralisation. 

COBRE  (Haute-Saône).  Ce  n*est  pas  à  proprement  parler  une 

source  minérale. 
VICOIGNE  (Nord). 
BUSSIABE  (Aisne). 

nvmàmm  aioiow. 

MIEBS  (lot). 

Température froide. 

Acide  carbonique léger  eicès 


§•■• 

Bicarbonate  de  chaux 0,208 

—  de  magnésie 0,1 20 

—  de  soude 0,071 

Sulfate  de  soude 2,675 

—    de  chaux 0,945 


Chlorure  de  magnésium ....  O,7S0 

—      de  sodium 0,090 

Acide  silicique 0,480 

Alumine 0,037 

Oxyde  de  fer 0,005 

Matière  organique 0,060 

5,380 
(BouUay  et  Henry.) 

On  remarquera  que  cette  eau  de  Miers  est  la  seule  dans 
laquelle  k  prédominance  du  sulfate  de  soude  se  trouve  nel- 

¥  (I)  A  ^0  kilomètres  d'Épinal  et  de  Luxeuil ;  12  de  Plombièrat. 

[%}  Anntmire  des  eaux  de  la  France j  p.  597. 


^ 
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tement  et  thérapeudquement  accusée.  A  ce  btre  elle  mérite 
uoe  attention  particulière.  Elle  est  laxative. 


SAnrr-GERYAIS  (aiTon)  (i). 

ÊléTtUoiu 5  à  600"? 

Température 20*  à  42*. 

Première  aource. 


ilcide  aofhydrkitte  libre. . 


Salfare  de  chaoi 0,00420 

Bkarbooale  de  chain 0,40466 

SulCate  de  chaux 0,S420S 

—     de  sonde 2,03492 


Sulfate  de  potasse 0,06591 

Chlorure  de  sodium 1 ,60337 

—      de  magnésie. . .  •  0,11623 

Silice 0,04250 

Alumine 0,00400 


(2)  5,i44SS 

Les  eaux  de  Saint-Gervais  sont  désignées  par  M.  Cal- 
loud  comme  des  eaux  salines ,  sulfureuses  et  sulfbydra- 
tées(S). 

Si  nous  les  avons  rangées  parmi  les  sulfatées,  c'est  que 
leur  qualité  toute  formelle  de  sulfatées  sodiques  nous  parais- 
sait leur  apporter  une  caractéristique  toute  particulière. 

Cependant  la  proportion  de  chlorure  de  sodium  se  rap- 
proche assez  de  celle  du  sulfate  de  soude,  pour  fournir  un 
exemple  de  plus  de  la  difficulté  de  classer  ces  eaux  où  plu- 
âeurs  principes  viennent  simultanément  à  dominer. 

Outre  les  sources  thermales,  il  y  a  une  source  /errw^t- 
neuse  et  alcaline  à  20o  et  des  sources  tout  à  fait  froides. 

Les  eaux  sont  prescrites  en  bains,  en  boisson,  en  dou- 
ches, bains  de  vapeur.  On  a  remplacé  une  piscine,  mal  ins- 
tallée il  est  vrai,  par  des  baignoires  isolées.  Le  massage,  les 
applications  en  bains  et  en  cataplasmes  de  boues^  formées 

(1)  Par  Geoève,  Bonnerille,  Sallenches  (route  de  Chamouni). 

(2)  Davet  de  Beaorepaire,  Histoire  et  description  des  sources  minérales 
du  royaiÊme  de  Sardaigne,  p.  95. 

(3)  CaJIoad ,  Rapport  sur  la  collection  des  eaux  minérales  de  la  Sanoie, 
pour  VExpotiUon  umw^rseUe  dé  Paris,  1855,  p.  7. 
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par  les  détritus  des  matières  organiques  et  salines  des  eaux, 
sont  également  usités. 

CAfttSBAD  (MME»)  (iV 
^  USprudôL 


Températore 73*,7. 


Acide  carbonique. 


Ut. 

0,40 


§<■• 

Sulfate  de  soode  desséché.  2,58713 
Carbonate  de  soude  dessé- 
ché   1,26237 

Chlorure  de  sodium i  ,03S52 

Carbonate  de  chaux 0,30860 

—       de  magnésie. . .  0,17834 

Silice 0,07Si5 


Carbonate  de  fer 0,00362 

-*       de  manganèse. .  0,00084 

—       de  strontiane  . .  0.00096 

Fluate  de  chaui 0,00320 

Phosphate  de  chaux. 0,00022 

Phosphate  d'alumine  afec 

excès  de  base. 0,00033 

5,450S7 
(Berxeliua,  1822.)  (2) 


Des  analyses  beaucoup  plus  récentes  auraient,  suivant  le 
I>  Granville,  fait  reconnaître  dans  les  eaux  de  Carlsbad  un 
iodure,  du  bitume,  de  l'hydrogène  sulfuré  et  une  matière 
organique  se  montrant  au  contact  de  Tair  et  à  mesure  que 
l'eau  se  refroidit  (8). 

Carlsbad  est  appelé  en  Allemagne  le  roi  des  eaux  miné- 
rales. Il  est  certain  qu'au  premier  abord  on  est  frappé  de 
la  magnificence  de  cette  source  de  75*,  qui  élère  au  milieu 
de  la  ville,  avec  un  bruit  imposant  et  au  milieu  d*un  nuage 
de  vapeurs,  son  abondante  cascade.  Mais  ces  eaux  méritent 
elles  également  ce  titre  ambitieux,  sous  le  rapport  thérapeu- 
tique ?  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  apprécier  plus  tard. 

Ce  qui  distingue  surtout  les  eaux  de  Carlsbad^  c'est  leur 
richesse  en  acide  carbonique.  C'est  là  une  circonstance  peu 
commune  dans  les  eaux  sulfatées,  à  part  un  certain  groupe 
d'eaux  sulfatées  voisines  de  Carlsbad^  et  que  nous  indique- 
rons tout  à  l'heure.  C'est  sans  doute  également  une  cir- 

(1)  Chemin  de  fer  de  Forbach,  Francforty  Leipiick. 

(2)  Pèliisîer,  iUmâl  das  §aim  «Mrsiat,  p.  392. 

(3)  Manuel  du  voyagmr  #tMi  Mua  4' AMnupi»  p.  7S. 
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oonstanee  importante  au  point  de  vue  thérapeutique» 
beaucoup  jdus  surtout  que  la  température  si  élevée  de  ces 
eaux,  laquelle  ne  peut  être  supportée  ni  en  bains,  ni  en 
boisson  à  son  état  natif,  et  nous  sommes  porté  à  croire  que 
beaucoup  de  malades  qui  se  trouvent  mal  des  eaux  de 
Catlsbad  le  doivent  à  la  température  trop  élevée  à  laquelle 
ib  les  prennent. 

Les  sources  de  Carlsbad  sont  assez  nombreuses  ;  mais 
elles  présentent  une  telle  analogie  de  composition,  ne  dif^ 
férant  qu'un  peu  dans  leur  température,  qu'il  faut  admettre 
qu'elles  proviennent  d'une  source  unique.  Très  incrustantes, 
comme  toutes  les  eaux  bicarbonatées  calcaires,  dies  (mt 
recouvert  tous  leurs  alentours  de  vastes  dépôts  calcaires, 
fierté  du  Sprudel^  au-dessous  desquels  se  trouvent  de  vastes 
cavités  remplies  d'eau  thermale  et  dont  le  fond  n'a  pu  être 
atteint,  c  Carlsbad  serait  bâti,  dit  le  D' Granville,  sur  un  vol- 
can aquatique  dont  la  croûte  calcaire  a  crevé  en  plusieurs 
endroits,  en  particulier  dans  le  lit  même  de  la  Teple,  où  il 
a  fallu  boucher  avec  d'énormes  blocs  de  pierre  liés  par  des 
barres  de  fer,  les  trous  qui  s'étaient  faits,  de  peur  que  l'eau 
minérale  ne  s'échappât  de  ce  côté  (i).  > 

Les  sources  dont  on  fait  usage  sont  : 

Atec  le  Spruâel 73%7 

Le  Nwbnmnm 62,5 

Le  MMhrannen 53  ,7 

Le  TKer99ienbnmnen 51 ,0  (t) 

On  n'a  pendant  longtemps  fait  usage  des  eaux  de  Carlsbad 
qu'en  bains.  Ce  n'est  que  vers  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle  qu'on  aurait  commencé  à  les  boire,  suivant  le 
IK  Granville.  Les  bains  continuèrent  jusqu'à  ces  dernières 
années  à  en  constituer  le  mode  le  plus  habituel  d'sdminis- 

(i)  Manuel  du  voftageur  aua:  ham  d^Ewrope^  p.  83. 
(2)  Patiiéier,  loc.  «K, 
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tration.  Mais  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  les  bains  ne 
sont  plus  devenus  qu'un  accessoire  dont  se  passent  la  ma*- 
jeure  partie  des  malades.  Nous  ne  saurions  dire  la  raison 
pour  laquelle  les  eaux  de  Carkbad  sont  i  peu  près  aban- 
données pour  le  traitement  externe.  Il  semble  que  des  eaux 
d'une  température  aussi  élevée,  ne  conviennent  pas  précisé- 
ment à  Tusage  interne.  Or,  non-seulement  elles  sont  surtout 
utilisées  ainsi,  mais  elles  sont  prises  à  dose  élevée:  moins 
cependant  aujourd'hui  qu'autrefois,  où  l'on  cherchait  surtout 
à  obtenir  leur  effet  purgatif. 

L'application  thérapeutique  la  plus  remarquable  des  eaux 
de  Carkbad  est  relative  aux  engorgements  du  foie  et  de  la 
rate  et  à  lagravelle. 

On  extraitdu5j9ru(f6/,parévaporation,  du  sel  de  Carkbad 
qui  n'est  autre  chose  que  du  sulfate  de  soude.  Ce  sel  de 
Carkbad  est  très  employé  en  Allemagne  comme  purgatif, 
à  Ccorkbad  même,  ou  près  des  autres  stations  thermales,  ou 
ailleurs  encore  ;  mais  on  le  fabrique  aussi  artificiellement. 

MARIENBAD  (BOBÉn)  (i). 

Élération 1932  p*«* 

Température ftroide. 


Acide  ctrbonlqHe indét. 


Sulfate  de  soude 4,91 

Chlorure  de  sodium i,51 

Carbonate  de  soude i,22 


Carbonate  de  cbaux 0,S4 

—  de  magnésie  .   ...   0,63 

—  deprotoxydedefer.   0.03 

8,74 
(Péters,  iS54.)  (2) 


n  y  a  plusieurs  sources  à  Marienbad^  plus  ou  moins 
minéralisées. 
La  source  de  Ferdinand  contient  plus  de  fer  et  d'acide 

(t)  A  34  kUomètres  de  Carlsbad. 

(2)  Handbuch  der  BtUneotherapie,  etc.f  Manuel  de  Balnéothérapiôf  guide 
pratique  et  tnéthodique  des  sowrcei  et  des  bams  minéraux^  amti  que  des 
Baim  de  meff  par  le  docteur  H.  Helffl,  Berlin,  1855. 
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carbonique  ;  la  source  du  dots,  Waldquelle^  beaucoup  moins 
mioéralisée»  est  considérée  comme  sédative. 

La  source  de  Marte  est  extrêmement  gazeuse,  et  peu 
minéralisée.  «  D'innombrables  courants  de  gaz  acide  carbo- 
nique s'échappent  par  mille  endroits,  en  haut,  sur  les  côtés, 
siflBent,  éclatent  dans  toutes  les  directions,  et  donnent  à  la 
surface  de  ce  large  réservoir  l'apparence  d'une  cuve  im- 
mense en  état  de  fermentation,  dont  le  bruit  s'entend  à  une 
distance  considérable.  Cette  eau  semble  ne  contenir  comme 
élément  étranger  qu'une  énorme  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique en  solution  (1).» 

Les  eaux  de  Martenbad  sont  employées  surtout  en  bois- 
son, mais  aussi  en  bains.  Elles  sont  laxatives  et  passent  pour 
diurétiques.  On  en  fait  surtout  usage  dans  les  maladies  de 
l'appareil  digestif.  Le  gaz  acide  carbonique  y  est  administré 
en  bains  et  en  douches. 

ÉGER  ou  ÉGRA  (BOHÉn)  (2). 
Températare ftroide. 


lit. 

Adde  carbooiqae 1,714 


CUorure  de  sodiuin. 1,000 

Sulfate  de  loade 2,610 

Carbonate  de  soude 0,560 

—  de  chaux 0,221 

—  de  magaésie 0,070 

—  de  lithioe 0,004 


Carbonate  de  ttrontiane 0,001 

—  de  protoxyde  de  fer  0,017 

—  de  manganèse 0,003 

Phosphate  de  chaux 0,021 

Silice 0,048 

Phosphate  basiqoe  d^alumine.  0,01 2 

4,567 
(Berzelius.)  (3) 


Ces  eaux  sont  gazeuses  à  un  haut  degré.  On  y  utilise 
l'acide  carbonique  en  bains  et  en  douches.  M.  C.  James 
fait  remarquer  que  les  sources  dites  XEger  ne  sont  pas 
situées  à  Eger  même,  ville  de  la  Bohème,  mais  à  Fanzesbad^ 

(1)  GrtnTilte,  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe^  p.  108. 

(2)  A  20  kilomètres  de  llarienbtd. 

(3)  Ptiîssiery  JCannel  ées  eaux  minérakSt  p.  353« 


Digitized  by  VjOOQIC 


SOO  BAUX  MINlaiJLBS.  -^  lUTlàRB  MÉDICALB. 

petit  village  situé  à  à  kilomètres  à'Eger^  et  dont  ces  eiui 
prennent  également  le  nom  (1). 

DEUXIEME  DIVISION  DES  MJOJL  SULFATÉES. 
BAUX    SULPATfiBS  CALCAIBB8. 

Les  eaux  sulfatées  calcaires  sont  presque  toutes  therma-^ 
les»  mais  plutôt  lièdes  que  chaudes,  et  a  peu  d'exceptions 
près,  sont  inférieures  i  la  températi^re  du  sang.  Elles  sont 
généralement  peu  minéralisées,  offrent  presque  toutes  de  1 
à  3  grammes  de  minéralisation,  et  dépassent  très  rarement 
ce  dernier  chiffre. 

Toutes  renfermant  des  bicarbonates,  dégagent  de  Tacide 
carbonique  en  proportion  notable.  Quoique  le  sulfate  de 
chaux  se  décompose  avec  une  extrême  facilité,  elles  ne 
paraissent  pas  dégager  d'hydrogène  sulfuré,  sans  que  nous 
puissions  expliquer  les  circonstances  qui  laissent  chez  elles 
le  sulfate  àVétat  fixe.  Mais  il  peut  exister  des  sources  sul- 
fureuses dans  leur  voisinage  comme  à  Bagnères-de-Bigorre. 

agjgTAlMk  aÉoxow. 

BAGNÈRES-DE-mOORRE  (haotbs-ptiémébs)  (2). 

Éléntion 567*. 

Température iS**,?. 


Soarce  da  DcKijphtn. 


Adde  carbonique. 

Aiote 

Oxygène 


p- 

38 

54 

8 

Tôo 


Chlorure  de  magnéiiom  ....  0«i04 

—      de  todiam 0,040 

Sulfate  de  chaux 1,900 

—     de  soude ,. .  0,400 


Carbonate  de  cbaui 0,142 

—  de  magnésie 0,119 

—  de  fer 0,114 

Substance  grasse  résineuse. .  0,009 

—  extractive  Yégétale  0,008 

Adde  silidqne 0,044 

Perte 0,020 

2,800 
(Qanderai  et  Boiière.) 


(1)  Guide  aux  eaux  minérales^  1895,  p.  405. 

(2)  De  Paris  par  TooUnue,  Foix,  Saint-Oaodens,  920  kilomètres. 
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Bagnères^'Bigorre  est  assurément  une  des  stations 
thermales  les  plus  riches  en  eaux  minérales  qui  se  puissent 
rencontrer.  Plus  de  50  sources  s'y  trouvent  réunies,  ayant 
presque  (ouïes  de  30  à  50  degrés ,  et  offrant  des  nuances 
nombreuses  et  même  des  difiérences  importantes  de  com- 
position. 

On  doit  les  distinguer  en  sources  séléniteuses  simples, 
sources  séléniteuses  et  ferrugineuses  et  sources  sulfureuses. 

Sur  76  de  ces  sources  que  M.  Ganderax  a  analysées, 
7  n'offrent  aucune  trace  de  fer.  Les  sulfates  de  soude  et  de 
magnésie  y  sont  inégalement  partagés  ;  ce  dernier  parait 
ne  manquer  que  dans  h  sources,  le  sulfate  de  soude  au  con- 
traire dans  18. 

Plusieurs  sources,  le  Foulon  et  les  sources  du  bain  de 
Salut,  se  distinguent  par  une  faible  minéralisation,  n'attei- 
gnant pas  1  gramme  de  sulfate  de  chaux  en  particulier. 

Deux  sources,  celles  de  Pinac  et  de  Labassère^  sont  sul- 
fureuses. Cette  dernière  (située  à  8  kilomètres  de  Bagnères) 
est  considérée  comme  une  des  sources  sulfureuses  des  Pyré- 
nées qui  se  conservent  le  mieux  à  distance.  Elle  est  froide, 
sulfurée  sodique  et  très  notablement  chlorurée ,  0,2  (plus 
que  les  Eaux-Bonnes)  (1) 

Les  eaux  de  Bagnères-de-Bigorre^  généralementlaxatives, 
empruntent  à  leur  variété  de  constitution  une  variété 
d'action  qui  est  utilement  mise  à  profit.  Suivant  M.  Ganderax, 
les  sources  moins  minéralisées  et  à  température  moyenne 
{Foulon  et  Salut yii^kib^)  sont  hyposthénisantes,  et  appli- 
cables aux  névroses  ;  les  sources  très  chaudes  sont  très  exci- 
tantes (la  Beine,  le  Dauphin ,  Cazaux)  ;  la  Beine  et  Las- 
serre^  les  plus  riches  en  sulfate  de  magnésie,  sont  les  plus 
ïaxalives;  enfin  la  Beine ^X^  Dauphin,  Théas,  Cazaux,  sont 

(1)  Ctnias,  Recherches  jnmr  servir  à  l^kisioirù  de  Veau  mUfiêreuee  de 
I^ba<sère,i8Si,  p.  24  (analyse  de  M.  Poggiale). 
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les  plus  ferrugineuses  (1).  On  voit  que  ces  eaux  conslituent 
une  médication  fort  compliquée,  et  qui  a  besoin  d'une 
direction  très  rapprochée. 

L'établissement  thermal  de  Bagnères-de-Bigorre  est 
remarquable  par  une  installation  et  un  aspect  grandioses. 
Il  y  a  autour  de  lui  de  petits  établissements  particuliers. 


ENCAUSSE  (HAUTE-OAR(mHB}. 

Température 22*,20. 


Oxygène 4,50 

Aiote 19,00 

Acide  carbonique 5,00 

Sulfate  de  chaux 2,139 

—  de  potasse traces 

—  de  soude 0,020 

—  de  magnésie 0,542 

Chlorure  de  sodium 0,320 


Carbonate  de  chaux 0,027 

—       de  magnésie 0,015 

Oxyde  de  fer \ 

—    de  manganèse >  traces 

Silicate  de  soude ) 

Silice  en  excès 0,010 

Matière  organique )  ^^^^gg 

Arsenic ) 

3,074 

(Filhol.) 

n  y  a  trois  sources  à  Encausse.  L'établissement  thermal 
y  est  installé  d'une  manière  complète, 

USSAT  (ARiéGE)  (2). 
Température,  sources  multiples  de  32*  à  40*. 

Acide  carbonique indét.    Sulfote  de  chaux 0,31 3 

'  Chlorure  de  magnésium 0,035 

Carbonate  de  àaux 0,274    P«rto-   % ±221 

—       de  magnésie 0,010  0,919 

Sulfate  de  magnésie 0,282  (Figuier,  1810.) 

Les  eaux  à'Ussat  sont  fort  intéressantes  sous  plus  d*uri 
rapport ,  comme  installation  et  comme  application  théra- 
peutique. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  des  communications  direc- 
tes qui  s'étaient  établies  entre  l'Ariége  et  les  sources  miné- 

(1)  Filbol,  Eaux  mMralet  de$  Pyrénéetf  p.  491. 
(3)  A  25  kiloraètref  de  Foix. 
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raies,  menaçaient  ces  dernières  d* une  destruction  complète. 
Les  travaux  exécutés  alors  sous  la  direction  de  M.  François» 
ingénieur  en  chef  des  mines,  pour  empêcher  le  retour  d'un 
pareil  acciden  t,  peuvent  être  présentés  comme  un  modèle  (1)  • 

L'établissement  A'Ussat  offre  cette  particularité,  que  les 
baignoires  sont  chacune  en  communication  directe  avec  une 
prise  d'eau  minérale  de  température  différente,  de  manière 
à  offrir  entre  80«  et  35°  centigr.  une  échelle  de  graduation 
offrant  11  degrés  différents  (2). 

Nous  aurions  certainement  pu  ranger  les  eaux  à'Ussat 
parmi  les  sulfatées  mixtes,  car  leur  prédominance  en  sul- 
fate de  chaux  est  bien  peu  marquée  ;  mais  leur  composition 
ne  nous  parait  pas  déterminée  d'une  manière  précise.  Leur 
analyse  (déjà  ancienne  d'ailleurs,  ISIO),  doit  nécessairement 
être  recommencée,  les  travaux  opérés  en  1828  ayant  pumo* 
dlGeren  quelque  chose  la  constitution  de  la  source. 

Dans  ces  circonstances,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
séparer  les  eaux  à'Ussat  des  eaux  sulfatées  calcaires  dont 
elles  présentent  au  plus  haut  degré,  sans  doute  à  cause  de 
leur  faible  minéralisation,  les  propriétés  caractéristiques, 
c'est-à-dire  les  propriétés  calmantes  et  hyposthénisantes. 

AUDINAC  (A1IÉ6B)  (3). 

Source  des  Bains. 

Températare 22*. 

lit. 
Aôde  eirbooUiiie. 0,363 


Sulfate  de  chaux i^iiT 

—     de  magnésie 0,496 

Chlorure  de  magnésium 0,008 

lodure  de  magnésium traces 

Silicates  de  soude  et  de  pousse  0,020 

Alumine traces 

Matière  organique 0,062 

i,904 
(Filhol.) 

(1)  Docteur  Vergé,  Sotice  sur  les  eaux  d^Ussat,  t842. 
(2) Docteur  UMiêtoj,  Notice  sur  VétablissmenU  des  bains  d*Ussat,  1848, 
p.  16. 
(3)  A  iO  kilomètres  de  Salnt-Girons. 


Carbonate  de  chaux 0,200 

•—       de  magnésie 0,OiO 

Oxyde  de  fer 0,003 

—    de  manganèse 0,008 

Créaale  de  fer traces 

Sdiare  de  calcium traces 
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Il  y  a  une  autre  source,  dite  source  Louise^  froide,  moins 
mintiralisée,  plus  gazeuse  (ac.  carb.  0,071)  et  plus  ferrugi- 
neuse (crèn.  de  fer  0,008),  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Filhol  la 
compare  à  la  source  de  Vhûpital  de  Vichy,  avec  laquelle 
elle  n'a  aucun  rapport,  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  ferrugineuse. 
Cette  source  est  spécialement  utilisée  en  boisson.  lîa  première 
posséderait,  suivant  M.  le  D*^  Senteins,  des  propriétés  analo- 
gues à  celles  de  la  potion  anti-émétique  de  Rivière. 

Il  y  a  à  Axidinac  deux  élablissements,  Tancien  et  le 
nouveau. 

AULUS  (AKléGB)  (1). 

Température 20*. 

Source  Bacque, 


Adde  carbMMque,  eaviroo  i/8  du  toi. 


Bicarbonate  de  cbaui 0,097 

—        de  magnésie. .. .  0,043 

Sulfate  de  cbaux 1 ,980 

—  de  magnésie 0,300 

—  de  toude 0,100 

Chlorure  de  sodium \ 

—  de  calcium [  0,040 

—  de  magnésium . . .  / 


Sel  de  potasse sens. 

Phosphate \ 

Acide  siticique >  0,080 

Alumine ) 

Oxyde  de  fer  et  de  manganèse .   0,005 

Arsenic (        ^ 

Matière  organique indét. 

2,645 
(0.  Henry.) 


H  y  a  «neaulre  source  très  semblable  à  celle-ci. 
Il  paraîtrait  que  ces  so^irces  eiercent  une  action   très 
marquée  sur  la  syphilis  (2). 

GAPVERN   (BÀOTSa-PTRÉMÉKS). 

Température 24*. 


Acide  carbonique 0,49 

Oxygène 0,18 

Azote 0,28 

Carhoqate  de  chaux 0,220 

—  de  magnésie 0,012 

—  de  fer 0,024 

Sulfate  de  soude 0,072 


Suiftite  de  chaux f  ,09<l 

—     de  magnésie 0,464 

Chbrure  de  sodium 0,044 

—  de  calcium 0,0i6 

—  de  magnésium  ....  0,032 

Acide  silicique. 0,01tK 

Matière  organique 0,076 


(i)  A  i30  kilomètres  Je  Toulouse,  à  77  de  Foix. 
(2)  Filbol,  EaxAX  minérales  des  Pyrénées^  p.  507. 


(Ronèftei 
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SAINTE-IIABKS  if  80AIIAM  (vAURs-miifiis). 
Source  SaiiUô-Marie, 


Acide  carboniqoe. 


0,160 


Carbonate  4e  chaax 0,37 

—        de  tnagnësie 0,02 


Sulfate  de  chaux i,43 

—     deMagiésie 0»58 

(Saic.) 


Souree  de  Siradcm. 


Adde  carbonique  libre 0,014 

Bicarbonate  de  chaux 0,390 

—         de  magnésie. .. .  6,110 

Solfate  de  chaux 1,400 

—  de  magnésie 0,300 

—  defMdi 0,120 

—  de  ftrontiane. indic 

Ghlorare  de  aodiam 

—  decakiBa J  0,030 

—  de  magnésium 


•  •  • •      lUQ 


Sel  de  potasse sens. 

Acide  silfei^oe 

Alumioe 

Oxyde  de  ttr 

Phosphate \  0,iOa 

Matière  organique  de  Pbu-  [ 


Piindpt 


2,480 


Bioxoir. 

LE  MONESTIER  DE  BRIANÇON  (HAUTBS-ALns). 
Source  des  Batns  ou  du  Midi, 

Température,  Tariable  suivant  les  temps  de  phiie  ou  de  sécheretse, 
de  39*  à  45*. 


lit. 

Adde  eatboBlqat. 0,051 

Axote ^ 0,004 

Oxygène  


§*■• 

CachanalA  da  chaux 0,405 

—  de  magnésie 0,087 

—  d^ammonlaqne. . .  traces 
Snllîile  de  chaux. 1,565 


Sulfate  de  soude 0,359 

—     de  magnésie 0,043 

Phosphate  de  chaux 0,036 

Chlorure  de  sodium 0,510 

—  de  calcium 0,026 

—  de  magnésium  ....  0,071 
llaliire  oiganique 0,03» 

3,136 
(Tripier.) 


.  PROPIAC  (nidin). 

Température froide. 

Source  Samt-GameL 


Bicarbonate  de  chaux 0,172 

SoUlite  de  cbaux 0,840 


—    da 


—     de  magnésie 0,130 

Chlorure  de  sodium.  •••....  0*1 85 


Chlorure  de  magnésium* . 
Adde  silicique,  afamioe. 


0,388  Perotyde  de  fer,  matière  or- 


ganique. 


(0, 


0,185 
0,045 

0,020 

1,862 
Henry.) 
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■■■■JMM  mteiov. 

BA6N0I£8  (oun)  (1). 
Température 25*  iDt  27*,5. 

L*analyse  des  eaux  de  Bagnoles^  faite  en  1813  par 
Vauquelin  et  Thierry,  ne  se  trouve  reproduite  ni  dans 
V Annuaire^  ni  dans  le  Manuel  de  M.  Pâtissier^  ni  dans  un 
mémoire  de  M.  le  D*  Desnos  sur  les  eaux  de  Bagnoles  (2). 

Voici  comment  Tiinnwa/re  s'exprime  au  sujet  de  leur 
composition  : 

L*eau  de  Bagnoles  exhale  une  odeur  hépatique,  sans 
qu'on  ait  pu,  à  Taide  des  réactifs  ordinaires,  y  démontrer 
i*acide  sulfhydrique.  Lorsqu'on  élève  la  température,  il  s*en 
dégage  beaucoup  de  bulles  composées  en  partie  d'acide  car- 
bonique ;  cette  eau  contient,  en  outre,  des  chlorures  de 
sodium,  de  calcium  et  de  magnésium,  et  une  petite  quantité 
de  sulfate  de  chaux.  Elle  dissout  très  bien  le  savon.  Le 
limon  de  la  fontaine,  qui  est  très  abondant,  contient  du  sou- 
fre et  du  fer,  et  sans  doute  de  la  matière  organique  (3).  Il 
y  a,  en  outre,  à  Bagnoles  deux  sources  ferrugineuses. 

Ces  eaux,  faiblement  minéralisées,  devraient  peut-élre 
iq)partenir  à  la  classe  des  eaux  chlorurées  :  mais  en  atten- 
dant des  renseignements  plus  formels  sur  leur  composition, 
nous  avons  suivi  le  classement  de  VAnmudre. 

Bagnoles  parait  se  trouver  dans  d'excellentes  conditions 
pittoresques  et  hydrothérapiques  (Annuaire).  Ces  eaux 
sont  surtout  employées  dans  les  maladies  de  l'appareil 
digestif. 

(i)  A  200  kilomètres  de  Paris,  28  kilomètres  d'Aleoçon  (Amwairéi. 

(2)  Desnos,  Recherches  bibUograpkiques  ei  cbservatkm  dMquei  mr  les 
e&MX  de  Bagnoles  (Orne). 

(3)  Annuaire  des  eaux  minérales  de  la  France,  p.  600. 
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BteXOM. 


SAINT-AMAND    (m»d}    (i). 

Température 19*»5. 

PctUe  fimtamô  oa  fimtaiM  de  VÉvéque  étArras. 


Acide  carbonique  libre  on  eom-  ut. 
biné 0,32 

Carbonate  de  cbani. 0,045 

-»       de  magnésie. ....  0,101 
Snlfate  de  sonde 0,170 

—  decfaaux 0,841 

—  de  magnésie 0,128 


Chlorure  de  sodium. 0,018 

—      de  magnésium  ....  0,077 

Acide  silicique 0,028 

Matière  organique  et  fer. . .  ^ 

Adde  sulfbydrique  ou  sul-  >  tracea 

ftire  de  sodium j 

1,408 


(Kuhlmann)  (2). 


La  station  thermale  de  SairU-Amand  est  surtout  connue 
pour  Fusage  que  Ton  y  fait  des  boues  ou  terres  délayées 
par  Teau  minérale. 

Voici  ranalyse  de  ces  boues  : 


Gaz  adde  carbonique. 0,010 

Adde  hydroeuirurique 0,003 

Eau 55,000 

Matière  eitractiTo 1,220 

—      Tégéto-animale. . . .  6,880 

Carbonate  de  chaux 1,569 


Carbonate  de  magnésie.  • . .  0,568 

Fer 1,450 

Souftv 0,200 

Silice 30,400 

Perte  pendant  Popération. .  2,700 

100,000 


On  voit  que  ces  boues  diffèrent  très  notablement  des  eaux 
dont  elles  proviennent.  On  n'y  trouve  plus  de  sulfate  de 
chaux,  mais  du  sulfate  de  fer  et  des  matières  extractives  et 
v^to-animales  dont  les  eaux  contenaient  à  peine  des 
vestiges. 

«  L'une  des  extrémités  de  Télablissemenl  thermal  se  relie 
i  une  rotonde  vitrée  dans  laquelle  se  prennent  les  bains  de 
bmtes.  Elle  renferme  70  loges  pour  les  baigneurs,  qui  ont 
chacun  la  leur  pendant  toute  la  durée  du  traitement  ;  plus, 

(i)  A  190  kilomètres  de  Paris,  24  de  Lille,  12  de  Valeodeones. 
(^  VÂmnuaire  attribue  à  tort  aux  eaux  de  Samt-Amand  et  de  Loûche 
le  foltite  de  magnésie  comme  principe  prédominant  (p.  325}. 
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des  cabinets  de  bains  pour  se  laver  en  sortant  des  boues  (1).» 
La  température  de  ces  boues  est*  élevée  à  un  degré  conve- 
nable au  moyen  d'appKreih  garnis  dé  sable  chaud,  que  l'on 
place  dans  le  bain  de  chaque  loge,  uno  heure  avant  que  le 
malade  n'y  entre. 

Ce  sont  surtout  les  rhumatismes  chroniques,  avec  leurs 
conséquences  organiques ,  dans  les  muscles ,  ou  les  arti- 
culations elles-mêmes,  qui  réclament  l'usage  de  cette  médî- 
catioo. 

LA  lOœfi-POSAY  (Vienne)* 

Eaux  sulfatées,  pouvant  dégager  accidentellement  un  peu 
d'hydrogène  sulfuré.  Il  n'y  a  point  d'analyse.  On  y  trouve 
aussi  des  boues, 

HumàMs  aioxow. 

Température «  • .  •  froide. 


Acide  carboDlqae  libre 0,078 

— >  Miiniydriqae 0,01 2 


Bicarbonate  de  chaux 0,401 

—        de  magnéfie. . . .  0,097 

Sulfate  de  cbaux 1,732 

—  de  soude 0,688 

—  de  magnésie 0,286 


;:;|  ^^^ 


Chlorure  de  calcium . . . 

—  de  potassium . 

—  de  magnésium  ....  0,078 

—  de  sodium •,fOA 

Acide  silicique  et  oxyde  de  fer.  0,028 

Matière  organique  azotée. . . .  0,076 

Soufre mces  iaa^ 

3,490 

(0.  Henry.) 


(1)  Charpentier,  Traité  des  eaux  et  des  boues  thertmhminéralm  de  SeUnU 
Amand,  1852. 
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StatiMUi  thermale*  éirancér»*. 

LOECHE  (valais). 

Température. ...  31',  3V  et  51'. 

...      .     ,  1\^^   Chlorure  de  potassium 0,002 

^^^^^ooiqne 0,009.       _     de  rnimoésium  ....  0,002 

^j^ 9'^I'       —     decakîum traces 

^^ "*"'^  Carbouale  de  chaux 0,033 

e„.    .     .  /'•«./.'        —       de  magnésie 0,002 

Sulfate  de  chaux    1 ,210   carbonate  de  prolox.  de  fer. .  0,002 

-  demagnésie 0,184   silice 0,009 

-  J^^wudp. 0,048   Nitrate traces 

-^    destrontiane**  •  ••••  0,003  

Chlorure  de  sodium 0,005  1 ,500 

(Bruoner  et  Pagenstcchcr)  (1). 

H.  Cantu  a,  en  oulre,  reconnu  dans  les  eaux  AcLoeche  la 
présence  de  Tiode  et  surtout  du  brome  vu  quantité  nota- 
ble (2). 

Ces  eaux  ont  passé  longtemps  pour  sulfureuses.  Comme 
toutes  les  eaux  sulfatées,  elles  peuvent  dégager  accidentel- 
lement  de  Thydrogène  sulfuré  ;  mais  cette  circonstance  ne 
leur  appartient  pas  précisément. 

Ilyaunedouzainedesourcesàl^^c^e.  La  plus  importante, 
celle  que  l'on  boit  et  qui  alimente  le  bain  des  Messieurs, 
celui  desGentiis  hommes  et  celui  des  Pauvres^  est  la  source 
de  Saint-Laurent  (51*),  dont  l'abondance  est  extrême.  On  la 
laisse  refroidir  la  nuit,  dans  les  piscines. 

Le  traitement  à  Loeche  consiste  surtout  en  bains  de  pis- 
cine prolongés.  On  commence  par  des  bains  de  courte  durée, 
que  Ton  prolonge  successivement,  etqui  dé(  roinscnt  ensuite, 
de  manière  à  atteindre,  en  une  ou  deux  fois  dans  la  journée, 
cinq  ou  six  heures,  ou  davantage. 

Loeche  est  une  des  stations  thermales  où  la  poussée  se 

(1)  Patisfier,  Manuéi  des  eaux  minércUes  nalureUes,  p.  462. 

(2)  jhmakt  dtf  MrappHH^i^  Boffnmot  1845-40,  p,  415. 
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montre  de  la  manière  la  plus  prononcée.  C'est  un  élal 
erythémateux  de  la  peau,  souvent  fort  douloureux,  mais  que 
les  bains  calment  eux-mêmes,  car  on  ne  les  interrompt  pas. 
Ce  sont  surtout  les  maladies  de  la  peau  que  l'on  a  à  traiter 
à  Loeche. 

WEISSEMBOURG  (canton  de  bbrne)  (1). 

Élévation 1,000*. 

Température 23'. 


Chlorure  de  sodium 0,006 

Silicate  de  soude 0,014 

Silice 0.020 

Oxyde  de  fer 0,001 

Sels  de  lithine |  ^^^^^ 

lodure ••••  ( 

1,603 


r- 
Sulfate  de  chaux 1 ,048 

—  de  magnésie 0,346 

—  de  soude 0,037 

—  de  potasse 0,01 7 

—  de  strontiane- ......  0,014 

Phosphate  de  chaux 0,009 

Carbonate  de  chaux 0,052 

—        de  magnésie 0,039  I 

(Fellenberg,  1846)  (2). 

Les  gaz  présentent  de  l'acide  carbonique,  mais  point  d'hy- 
drogène sulfuré. 

Les  eaux  de  Weissembourg  se  prennent  presque  exclu- 
sivement en  boisson  et  purgent  assez  généralement. 

Elles  sont  très  recherchées  en  Suisse  pour  le  traitemeul 
des  maladies  de  l'appareil  pulmonaire.  Nous  aurons  à  reve- 
nir plus  loin  sur  cette  analogie  d'action  entre  les  eaux  sul- 
furées et  des  eaux  purement  sulfatées. 

BADEN  (suisse). 
Température 41%2  à  52*,5. 


Acide  carbonique 0,094 


Cblomre  de  sodram 1,053 

-^      di"  niagitésle 0,288 

Sulfate  de  soude  . 0,612 

—     df  chaut 1,019 


(Il  A  envtroD  25  kilomètres  de  Tbun. 

(3)  Poiuie,  Monographie  des  thermes  de  Weissembourg ^  1853. 

01  Plliisier»  Manuel  des  eaux  minérales,  p.  467. 


Sulfate  de  magnésie 0,i6S 

Carbonate  de  chaux 0,176 

—  de  magnésie 0,0î7 

—  de  fer 0,003 

3^640 
(Pfugger)  (3). 
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Ces  eaux  sont  pour  le  moins  autant  chlorurées  que  sulfa- 
tées calcaires  ;  mais  la  prédominance  formelle  des  sulfates 
nous  a  décidé  à  les  ranger  ici.  Elles  sont  en  même  temps  un 
peu  sulfureuses,  c'est-à-dire  qu'elles  dégagent  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré  pendant  les  premiers  moments  de  leur  pré- 
sence à  l'air.  Hais  les  bains,  que  l'on  prend  dans  des 
bassins  à  eau  courante,  n'en  présentent  déjà  plus  de  traces. 

LUCQUES  (toscane). 

Température 38*  à  53*. 

Source  de  la  Doccione  (53*,7). 


lit. 

Adde  carbonique  libre 0,151 

fr. 

SuJCile  de  chaux 1,46 

—  de  magnésie 0,38 

—  d*alumine  et  de  potasse  0,03 
Chlorure  de  sodium 0,36 

—      de  magnésium 0,13 


Carbonate  de  chaux 0,07 

—        de  magnésium. . .  •  0,05 

Silice  et  matière  extractive. . .  •  0,02 

Alumine 0,04 

Fer 0,09 

2,63 
(Moscbeni)  (1). 

Il  y  a  à  Lacques  plusieurs  établissements  thermaux  dis- 
tincts. Le  I>  Granviile  en  parle  à  tort  comme  d'eaux  sulfu- 
reuses, qu'il  compare  à  celles  de  Lachon  (2j.  Comme  dans 
la  plupart  de  ces  eaux  sulfatées,  on  y  traite  surtout  la  débi- 
lité et  les  névroses. 

TROISIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 
EAUX  SOLPATÉES  MAGNÉSIQDEi. 

Les  eaux  sulfatées  magnésiques  tiennent  une  très  faible 
place  en  hydrologie.  Nous  ne  trouvons  en  France  que  quel- 
ques eaux  minérales  ignorées,  qui  puissent  se  rattacher  à  cette 
division  des  eaux  sulfatées  ;  la  seule  qui  soit  un  peu  connue, 
celle  de  Sermaize,  parait  agir  thérapeutiquement  plutôt  à 
litre  d'eau  ferrugineuse  que  d'eau  sulfatée  magnésique. 

(1)  Pâtissier,  Mantiel  des  eaux  minérales^  p.  397. 

(2)  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe,  p.  548. 
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Cependant  uno  source  découverle  il  y  a  peu  de  temps, 
et  tout  récemment  analysée,  fait  exception  :  c'est  celle  de 
Montmirail  (Vaucluse).  Cette  eau  très  fortement  minéralisée 
en  sulfates  magnésiques  et  sodiques,  a  été  justement  rappro- 
chée par  M.  0.  Henry  des  eaux  de  Sedlitz^  à'Epsom  et  de 
SeidchutZy  et  a  pu  être  déclarée  unique  en  France,  par  ce 
savant  chimiste. 

Il  existe  en  effet,  en  Bohême,  une  série  de  sources  miné- 
rales très  remarquables  et  très  célèbres,  sulfatées  magnési- 
ques ;  mais  on  ne  fait  usage  de  ces  eaux  que  transportées, 
et  en  France  du  moins,  imitées  ou  artificielles. 


StatiMM  thermale»  ftoUatée*  nuigaéai^pMa. 

»BUxiàiis  luÈozoBr. 

GINOLES  (audk). 
Température 30*. 


r- 


Acide  tirkonl<|«ie  libre 0,045 


Carbonate  de  chaax 0,150 

Sulfiite  de  ioude 0,020 


Sulfate  de  chaux 0,025 

—     de  magoéiie 0,303 

Chlofnres • traces 


0,54?l 
(RiYOi.) 

Cette  source  sert  pour  la  boisson.  Une  autre  source  qui 
sert  pour  les  bains  est  beaucoup  moins  magnésienne  et 
présente  une  légère  prédominance  du  carbonate  de  chaux. 

MONTMIBAiL  (TADOCM}. 

Température froide. 

Source  nouTelle  dite  Ea\k-Verte. 


9ulfates«,ppo.é.)3:rJÏ^^  ll[ 
anhydres....  j^^^3„,^  1,00 

Chlorure  de  magnésium 0,83 

—  de  sodium 

—  de  calcium 

Bicarbonate  de  chaux 

—        de  magnésie ... 
lodure traces 


0,18 
0,53 


Sels  de  potasse  et  anmo- 

niacal non  appréc. 

Phosphate  terreux \ 

Silice  et  alumine >     0,3a 

Scsquioxfde  de  fer j 

Principe  arsenical indices 

Matière  organique  de  Ttui* 
mus très  seos. 

i7,30 

(0.  Henry)  (i). 

(1)  B%iXUtin  âe  l'Académie  d$  médecine,  1850,  t.  XXI,  p.  592. 
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Cette  source  a  été  découverte  auprès  d'une  source  sulfu- 
reuse, dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  près  de  laquelle 
existe  un  établissement  themidl  (1). 

THOI8XKMK   BJÉO:iOir. 

S0UL1EUX  (I8ÈBB). 
Tonpérâlare Crtide. 

lit 

Adde  carboDÎque 0,8Ti9 

Acide  tolfbydrique  libre  et 
combiné 0,4121 


Carbooale  de  sonde. 0,321 

—  de  chaux 0,041 

—  de  magDésie 0,128 

Solfate  de  Mode 1,219 

—    decbaux 0,007 


Sulfite  de  magnésie 2,123 

—  d'alumine traces 

—  defbr 0,107 

Chlorure  de  sodium 1,241 

—  deiDagnésiwn 0,01  si 

—  de  calcium 0,048 

Silicate  d*alumine 0,037 

Brome  (sans  traces  d'Me). . .  traces 

Glairine indét. 


5,291 

Cette  source  a  été  rangée,  dans  VAnnyairey  parmi  les 
eaai  sulfurées.  Mais  la  qualité  de  sulCatée  nous  parait  rem- 
porter très  manifestement  chez  elle  sur  celle  de  sulfureuse. 


BJÊaxov. 

SERMAIZE  (HABMB)  (2). 
Température froide. 


Aiote  et  oiygèoe indét. 

Adde  carbonique  libfè inap. 


ficirbonate  de  chaux 6,480 

—  de  strontiane.».  0,020 

—  de  magnésie. . . .  0,007 

—  de  fer 0,010 

Cblomre  de  magnésium  ....  0,010 


lodure  alcalin traces 

SoIftOê  de  Bjif^e 0,700 

—  de  soude 0,045 

—  de  chaux 0,085 

Silice 0,010 

Pheipliate  d'alumine. traces 

Matière  organique,  envifOQ. .  0,190 

1,557 
(CathMid,  1851.) 

On  ne  fait  usage  des  eaux  de  Sermaize  qu'en  boisson. 
Elles  paraîtraient  agir  surtout  comme  les  eaux  ferrugineuses, 
et  être  de  plus  un  peu  laxatives  (3). 

(1)  Voy.  pag.  106. 

(S)  A  231  kilomètres  de  Paris.  Chemin  de  fer  de  Strasbourg. 

(3)  ChafilloD  et  Calloud,  Notice  9ur  Us  ecmx  nméralets  de  Sermaize,  1851 . 
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HUXTiiHS  BioIOV. 

BA6NÈRES-SAIMT-FÉUX  (lot). 
Froide.  —  Salfate  de  magoécie. . .  i  gramme. 


étrsBgères. 

SEDUTZ  (bobèmb). 
Températare froide. 


Acide  carbonique. . 


lit. 
0,068 


Sulfatf]  rie  magnésie 31,820 

—  de  ioiide 0,730 

—  de  cliaax 0t581 


Carbonate  de  chaux 0,220 

—        de  magnésie.  •  • .     0,141 
Matière  résineuse 0,084 

33,576 
(BouilloD-Ligrang^. 


8E1DSCHUTZ  (bohAhe). 
Température froide. 


Acid«  fârbonique. 


Ht. 

0,040 


Sulfate  df  magnésie 20,226 

—    de  chaux 0,576 


Chlorure  de  magnésium. . . .    0,51  S 

Carbonate  de  chaux 0,144 

—       de  magnésie ....    0.294 

21,75S 

(Bergman.) 


PULLNA  (bohème). 
Températare fhiide. 


Acide  csrbaiiique indét. 

Soirat«  de  magnésie 33,556 

^    ri«>  tonde 21,889 

--    de  cbaux 1,184 

Carbonate  de  rbaox 0,010 


Carbonate  de  fer 0,001 

—  de  magnésie 0,540 

Chlorure  de  sodium 3,000 

—  de  magnésium. . . .     1,860 
Matière  analogue  au  mucus.    0,400 

62,440 
(Barrael)  (1). 


^1)   Pour  ces  trois  analyses,  Pâtissier,  Manuel  des  eaux  minéraUSt 
p,  524,  525, 
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QUATRIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 
EAUX  SULPATilS   MIXTBS. 

Nous  avons  rangé  ici  plusieurs  eaux  minérales  que  leur 
analyse  ne  nous  permettait  pas  de  placer  dans  quelqu'une 
des  divisions  précédentes. 

Deux  d'entre  elles  offrent  unecertaine  importance  :  ce  sont 
Contrexéville  et  Dax.  Cette  division  des  eaux  sulfatées 
ne  présente,  du  reste,  rien  de  particulier,  que  la  prédomi- 
nance générale  et  formelle  des  sulfates. 

9SUXlàKX   HÉOIOV. 

BARBAZAN  (HAun-GAMomit). 
Tempénture 19*. 

1  Sulfite  de  magoëtie 0,659 
Chlorure  de  magoésium ....  0,217 
.,  1,873 

(De  Siint-Aodré.) 

DAX  (lardes)  (1). 

Température»  plusieurs  sources  de  31*  à  61*. 

Axote quant,  consid.  |  Sulfiite  de  chaui 0,170 

I  Chlorure  de  sodium 0,032 

Carbonate  de  maguésie 0,027  1       -     <^«  magnésium  ....  0,095 

Soliate  de  sonde 0,151 1  0,475 

(Thore  et  Meyr^c.) 

Les  sources  de  Dax  sont  nombreuses  ;  on  en  trouve  pres- 
que partout,  dit  M.  Pâtissier,  en  creusant  le  sol  de  &  à  10 
mètres  de  profondeur  (2) . 

Les  eaux  deDoo:  ne  se  prennent  presque  pas  à  l'intérieur. 
Od  les  emploie  en  bains,  en  douches  et  en  boues. 

(1)  Les  eaux  de  Dax  sont  rangées,  dans  riitifiiia^rt,  parmi  les  eaux  chlo- 
rurées sodiques.  L*analise  suivante  montre  qu*il  n'y  a  aucune  raisoa  à  ce 
dasMiiient. 

(2)  Èkmmêl  i»  aauâ;  nmérdUs^  p.  480. 
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N 


Adde  carbonique  libre  •  • .  • 
—    af  ec  on  peo  d'oxyg. 


.   0,19 
indét. 


yicarbonaie  da  cbam ^^l 

—  de  magnésie. . .  •  0,220 

-^      dêiMde a,irr 

—  deferetdemang.  0,009 

—  de  atrontiane. . .  indices 
Solfate  dechaoi I,lft0 

—  de  magnéaie 0,190 

—  de  sonde 1,1 30 

—  de  pouaae indices 


qVATBJimM  HÉGXOV. 

CONTREXÉVILLE  (vosges)  (1). 

Temiiératare froide. 

Source  dn  PaviUon. 

Chlorure  de  sodium i   ^  .  .n 

—  depotaasiom...   |   ^^*^ 

—  de  magnésium. ....  0,040 

Bromure |  iu»,^^ 

Acide  silicique {ajoa 

Ahunine )  "•*^ 

Phosphate  de  chaux  et  d'a-> 

lumine 

Matière  organique  aïolée. . 
Principe  arsénical(uni  au  fer  | 

sans  doute) 


0,070 


(0.  Henry).     2,941 


M.  Chevallier  a  trouvé  un  peu  d'arsenic, 

La  source  du  PavUlon  sert  à  Tusage  interne,  qui  est  le 
mode  habituel  d'administration  des  eaux  de  Contrexéville.  Il 
y  a  une  source  des  BainSy  qui  sert  exclusivement  aux  tkakis 
et  aux  douches. 

Ces  eaux,  qui  sont  éminemment    diurétiques ,  suivant 
M.  Mamelet  (2),  présentent  pour  spécialité  thérapeutique  le 
traitement  des  maladies  de  Tappareil  urinaire. 
vnrEi  (vosGBs). 

Température fh»ide. 


Adde  ci^rbonique  libre.  1/iO  du  yoI. 

Bicirbonalê  de  chaux 0,181^ 

—  de  magnésie  . .  )  ^    ^ 

—  de  soude j  "'"^* 

Bicarbonate  de  protox.de  fer. ;^0,010 
Bicarbonate  afec  manganèse,  indic. 
âutfate  supposé  (anhydre)  de 

chaux 0,440 

»    —    de  magnésie ....  0,432 

—  —     de  soude 0,326 

—  —    de  stroniiane  . .  traces 


Chlorure  de  sodium ... 

—      de  magnésium 

Silice,  alumine 

Phosphate  calcaire 

Sel  de  poiasie  ammooitcal 

lodure 

Principe  arsenical. .  • , 
Matière  organique*  de  rhi 

mus 


-r) 


(0. 


1,730 
Hoary)  (3). 


(1)  ^  Pari»  à  Bar-le-Duc  (chemin  de  fer),  254  kilomètres;  de  Bar-le- 
Duc  à  Contrexéville,  par  Neufchàteau,  lio  kilomètres. 

(2)  NoUce  sur  U$  propriétés  des  eauos  de  ConlrexévilU,  1840,  p.  29. 
i3)  Docteur  Peichier,  Notice  sur  k$  eaux  minérales  de  Vistel,  1855. 
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Ceseaux,  yoismes  de  Contrexéville^  leurressemblentbeau- 
Goup.  Moins  sulfatées  et  plus  gazeuses  que  celles-ci,  elles 
seraient  plus  digestibles  et  se  prêteraient  mieux  à  l'usage  à 
distance. 


LA  GAOINIÈRE  (aw). 
Températare froide. 


Ad4t  earbooiqae  libre 0,430 


Carbootte  de  chaux 0,268 

—       de  magnésie 0,028 

Oxyde  de  fer 0,014 

Solbte  de  chtnx. .  •  •  ^ 0,854 


SalGate  de  magnésie 0,735 

Chlorure  de  sodium 0,030 

—       de  magoésinm  ....  0,015 

Alnmiue 0,056 

2,432 
(fliUYanaii.) 


PFEFFERS  (smsn). 

Élétittott 913-. 

Températare 37',5. 


SvHÉte  ât  mvêt 0,066 

—  de  magnésie 0,039 

Carbonate  de  chaux 0,036 

-*       de  magnésie 0,092 

Chlorure  de  sodium  : I  ^  ^«^ 

—      de  magnésium...  )  "»"^'* 


Matière  extracthe 6,0f  8 

—     résineuse 0,006 

0,279 
(Capeller,  1819)  (1). 


Ces  eaux  sont  certainement  au  nombre  des  moins  miné- 
ralisées. Aussi  les  employait-on  autrefois  d'une  manière 
toute  particulière,  et  en  prolongeant  les  bains  à  un  degré 
peu  croyable.  Aujourd'hui  la  pratique  des  bains  n'y  offre 
plus  rien  de  très  particulier.  Comnie  à  Baden  (Suisse),  on 
s^  baigne  dans  des  bassins  à  eau  courante,  ou  dans  des  pis- 
cines. Les  eaux  de  Pfeffers  sont  surtout  employées  dans  les 
névroses. 

(i)  Pâtissier^  Uamnd  des  wnx  mMraletf  p.  467. 
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LAVEY  (CANTOIC  DB  vaod). 

Température. 43». 


Acide  fnlfhydriqae 3,51 

—  carbooique 4,34 

Aiote 27,80 


Chlonire  de  potassiam  .  • .  •  0,0034 

—  de  sodiam 0,3633 

—  de  lilhiom 0,0056 

—  de  calcium 0,0015 

—  de  magoésiom  . . .  0,0048 


Sulfate  de  sonde  anhydre . .  0,7033 

—  de  magnésie 0,0068 

—  de  cbaui 0,0907 

—  de  sirontiane 1 ,0023 

Carbonate  de  chaux 0,0730 

—       de  magnécie. . . .  0,0018 

Silice 0,0566 

2,3128 
(S«i.-Baup,  1833)  (1). 


Bromure , 

lodnre , 

Fluorure  de  calcium  •••..., 

Phosphate  de  chaux ^  traces  ou  indét 

Oxyde  de  fer, 

—    de  magnésium 

Blatière  extractive 

Le  caractère  sulfureux  de  ces  eaux  est  trop  peu  prononcé, 
et  Ton  peut  dire  avec  M.  Fontan,  parait  trop  accidentel, 
pour  que  ces  eaux  soient  rangées  parmi  les  sulfurées.  Du 
reste,  leurs  applications  thérapeutiques  sont  surtout  emprun- 
tées à  la  combinaison  que  Ton  fait  de  ces  eaux  et  des  eaux 
mères  des  salines  voisines  de  Bex  (2). 

Cette  combinaison  assigne  à  la  station  thermale  de  Laveyy 
pour  spécialisation  très  formelle,  le  traitement  des  scro- 
fules. 

BATH  (AHGtETEiaE)  (3). 

Température 44°,4. 


Chlorure  de  calcium 0,311 

de  magnésium 0,084 

Su(r/iti'  àt  soude : . .  0,400 

CArboDate  de  soude 0,070 


Sulfate  de  chaux 0,763 

Silice 0,040 

Protocarbonate  de  fer 0,006 

.(Naod)(4).  1,684 


(1)  CoiiT,  BtiUelm  cttntffue  de  Thôpilal  des  bains  de  Lavey^  1848. 
(î)  Voj.  pag.  120. 
•        (3)  A  240  kilomètres  de  Londres,  près  de  Bristol. 
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Ces  eau\  sont  les  seules  réellemeot  thermales  de  l'An- 
gleterre. 

11  y  a  trois  sources  :  le  bain  du  jSot,  le  bain  de  la  Croix  et 
le  bain  chaud.  L*eau  du  bain  du  Roi  {King's  Bath)  est  la 
plus  usitée  en  boisson.  Le  IK  Granville  dit  que  ces  sources 
sont  in^lement  chargées  de  magnésie  (1). 

L'analyse  de  Murray,  rapportée  par  M.  Pâtissier,  n'y 
signalait  pas  ce  principe,  que  nous  retrouvons  dans  une 
analyse  plus  récente.  Les  eaux  de  BcUh  sont  très  employées 
dans  les  affections  goutteuses  et  rhumatismales.  On  en  fait 
usage  également  à  titre  de  médication  Ionique. 


ONZIEME  LEÇON. 

aNQUIÉME  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

BAUX  PSREUGINBOSBS. 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle-ci  :  Faut-il 
faire  une  classe  des  eaux  ferrugineuses  ? 

Ce  qui  autorise  à  en  douter,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'eau  minérale  où  le  fer  existe  seul.  Il  n^y  a  aucun 
principe  qui  existe  seul  dans  les  eaux  minérales.  Mais  c'est 
qu'il  s*y  trouve  toujours  en  très  faible  proportion,  et  semble 
se  relier  à  d'autres  principes  qui  rattacheraient  ces  eaux  Â 
d'autres  classes.  En  outre,  le  fer  n'existe  jamais  qu'à  l'état 
de  base,  et  la  classification  repose  sur  la  considération  des 
acides. 

Aussi  VAnniuzire  a-t-il  fait  des  eaux  ferrugineuses  une 
sous-division  de  la  classe  des  eaux  acidulés  carbonatées. 

(1)  Granrille,  Uanwi  du  voyageur  aux  6amf  d'Burope,  p.  569. 

15 
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Cependant  je  ne  crois  pas  devoir  l'imiter.  Il  est  rrai  que 
Y  Annuaire  distingue  ici  soigneusement  la  classification  chi- 
mique de  la  classification  thérapeutique. 

Le  fer  existe  toujours  en  faible  proportion  dans  les 
eaux  minérales  que  nous  étudions  en  ce  moment.  Nais  cette 
faible  proportion  suffit  pour  leur  imprimer  les  trois  carac* 
tères  auxquels  on  reconnaît  une  eau  ferrugineuse  : 

Le  dépôt  ocracé. 

Le  goût  ferreux, 

L'action  thérapeutique. 

Il  suffit  pour  cela  de  bien  peu  de  fer.  Mais  la  plupart  de 
ces  sources,  si  elles  contiennent  peu  de  fer,  renferment 
également  peu  de  principes  minéralisateurs. 

Nous  pensons  donc  que  Ton  peut  faire  une  classe  à* eaux 
ferrugineuses  de  celles  où ,  tandis  que  le  fer  y  existe  lui- 
même  en  proportion  thérapeutique,  les  autres  principes  se 
trouvent  en  proportion  trop  faible  pour  imprimer  à  ces  eaux 
des  caractères  spéciaux.  C'est  sur  une  considération  de  ce 
genre  que  nous  avons  établi  précédemment  le  départ  de 
certaines  eaux  sulfureuses,  que,  malgré  celte  qualité,  nous 
n'avons  point  rangées  dans  la  classe  des  sulfurées. 

Dans  le  cas  où  ces  autres  principes  dominent,  alors  le 
fer  n'est  plus  qu'un  annexe  à  leur  égard,  et  ne  constitue 
qu'une  variété  de  classes  particulières  ;  ainsi  pour  certaines 
sources  de  Vichy  auxquelles  le  fer  ajoute  des  propriétés 
spéciales,  sans  rien  retrancher  de  celles  que  ces  eaux  em- 
pruntent à  leur  composition  commune,  comme  eaux  de 
Vichy. 

Lessources  ferrugineuses  sont  excessivement  nombreuses. 
Cela  provient  de  ce  que  le  fer  est  partout  répandu  dans  le 
sol  que  les  eaux  traversent,  et  que  toutes  les  eaux  qui  ren- 
ferment quelque  principe  propre  à  le  dissoudre,  s'en  char- 
gent ainsi  aisément.  lUen  de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer, 
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le  kung  des  chemins,  des  sources  qui  laissent  une  légère 
teinte  ocracée  sur  les  cailloux  qu'elles  baignent.  On  pour- 
rait donc  en  multiplier  Ténuméralion  indéfiniment,  car, 
parmi  celles  qui  ont  été  dénommées  et  analysées,  il  en  est 
beaucoup  qui  n^ont  guère  plus  de  valeur  que  la  plupart  de 
ces  sources  ignorées. 

La  plupart  de  ces  eaux  sont  carbonatées;  quelques-unes 
sulfatées. 

Nous  allons  dire  quelques  mots  des  unes  et  des  autres, 
sans  en  faire  deux  divisions  distinctes  des  eaux  ferrugi- 
neuses. 

Il  nous  parait  plusiniéressant  de  séparer  des  eaux  ferrugi- 
neuses proprement  dites,  les  eaux  manganésientieSy  division 
qui  ne  se  rapporte  encore  qu'à  deux  stations  thermales, 
mais  que  les  progrès  de  l'analyse  pourront  bien  augmenter 
plus  lard. 

Sources  ferrugineuses  bicarbonatées. 

Nous  avons  fait,  dans  V Annuaire^  le  relevé  de  86  sources 
dites  addules  ferrugineuses,  ou  bicarbonatées  ferrugineuses. 
£lles  sont  ainsi  réparties  : 


\^ 

régioo,  10  dont  3  thermales. 

y 

—       11—7      — 

3« 

-    -*^ 

*• 

-          8 

5« 

6« 

r 

-        16\ 

%• 

-  _3; 

85  dont  10  thermales. 

Toutes  offrentde  l'acide  carbonique  libre,  mais  beaucoup 
en  faible  proportion.  Nous  dirons  plus  loin  que  la  présence 
de  Facide  carbonique  ne  comporte  pas  nécessairement  l'idée 
qu'il  soit  combiné  avec  le  fer,  et  qu'il  y  ait  des  bicarbonates 
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ferriques;  c'est  pourquoi  nous  les  appelons  ferrugineuses 
bicarbonatées. 

Parmi  toutes  ces  sources,  15  seulement  atteignent  ou 
dépassent  1  gram.  de  principes  minéralisateurs. 

Deux  d*cntre  elles  offrent  h  gram.de  bicarbonate  desoude  ; 
ce  sont  des  sources  peu  connues,  mais  qui  certainement 
mériteraient  de  Tôtre  davantage,  des  Pyrénées-Orientales  : 
le  Boulou  et  Saint-Martin-de^Fenouilia.  Mais  c'est  à  lort 
que  ces  sources  ne  sont  pas  rangées  parmi  les  bicarbonatées 
sodiques,  où  elles  devraient  occuper  un  rang  nolabie,  près 
des  sources  ferrugineuses  de  Vichy. 

A  part  ces  deux  sources,  les  autres  n'atteignent  pas 
2  gram.  de  minéralisation. 

10  offirent  du  bicarbonate  de  chaai  : 

2  fois  avec  du  calfate  de  magnésie, 
1      —       chlorure  de  magnésium  ; 
1  offlre  du  silicate  de  cbaux  et  d*alamine; 
A  enfin,  y  compris  les  deui  dont  nous  venons  de  parler,  do  bi- 
carbonate de  soude. 

Sources  ferrugineuses  sulfatées. 

Les  sources  ferrugineuses  sulfatées  sont  beaucoup  moins 
nombreuses  que  les  bicarbonatées,  les  eaux  sulfatées  for- 
mant elles-mêmes  une  classe  bien  moins  considérable  que 
ces  dernières. 

Sur  26  eaux  sulfatées  (salines  sulfatées)  mentionnées 
dans  V Annuaire,  6 ne  renferment  pas  de  fer;  15  en  con- 
tiennent une  faible  proportion  ;  3  nous  ont  seules  paru 
mériter  d'être  classées  à  part,  comme  eaux  ferrugineuses. 

Nous  devons  ajouter  que,  parmi  les  6  sources  indiquées 
comme  ne  renfermant  pas  de  fer,  il  en  est  qui  en  présentent 
dans  leurs  dépôts,  bien  qu'on  ne  puisse  en  rencontrer  dans 
l'eau  elle-même. 

Les  3  sources  ferrugineuses  sulfatées  que  nous  avons 
reconnues,  sont  :  ^ 
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Cransac  (Aveyron), 

Pasmf  et  AtUeml  (Seine) . 

La  première  appartient  à  la  division  des  eaux  ferrugineu- 
ses manganésiermes. 

Nous  devons  rappeler  également  que  la  dénomination 
d*eaux  sulfatées  ferrugineuses  n'implique  pas  que  le  fer  y 

existe  à  l'état  de  sulfate. 

Il  est  assez  difficile  de  détinir  sous  quel  état  se  trouve  le 
fer  dans  les  eaux  minérales.  La  chimie  n'a  pas  encore 
prononcé. 

C'est  généralement  à  l'acide  carbonique  qu'est  attribué 
l'état  soluble  où  se  trouve  le  fer.  Mais  il  est  certaines  eaux 
où  l'acide  carbonique  est  évidemment  en  quantité  insuffi- 
sante pour  le  dissoudre. 

Lonchamp,  un  des  premierSt  a  supposé  que  le  fer  jouait  lui- 
même  le  rôle  d'acide,  soit  vis-à-vis  lui-même,  soit  vis-à-vb 
d'autres  bases,  surtout  la  chaux  : 

Perrate  de  fer,  ferrate  de  chaux. 

Ceci  était  tout  a  fait  hypothétique. 

Le  fer  parait  n'exister  dans  les  eaux  minérales  que  sous 
unedescombinaisonssuivanles  : 

Bicarbonate,  arsénite,  arséniate,  crénate  et  apocrénate. 

Vacide  crénique  a  été  découvert  par  Berzélius  dans  l'eau 
de  Parla. 

C'est  un  acide  organique,  fort  semblable  dans  sa  com- 
position à  l'acide  ulmique,  acide  de  l'humus. 

L'acide  crénique  se  trouve  dans  le  terreau  surtout,  et 
serait  saisi  par  Teau  minérale  alors  qu'elle  traverse  la  terre 
elle-même.  Ces  acides  n'ont  encore  été  trouvés  qu'A  l'état 
de  combinaison  avec  le  fer  (1). 

(1)  Gepeoiitot  M.  0.  Henry  parait  admeUre,  dans  quelques-unes  de  ses 
analyses,  la  combinaison  de  Tadde  crénique  avec  la  soude  ou  la  potasse 
(crénate  de  toude,  de  poUsse). 
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Mais  il  faut  ajouter  que  leur  existence  propre  n'a  guère 
encore  été  démontrée.  Ainsi  les  chiniisies,  en  Franoe  en 
particulier,  se  sont  généralement  contentés  d'admettre 
Tacide  crénique,  alors  qu'ils  obtenaient  certaines  réactions 
que  Berzéiius  a  désignées  comme  indiquant  cet  acide.  Mais 
ils  ne  l'ont  pas  davantage  étudié. 

Cet  acide  se  séparerait,  dans  les  bassins  où  coulent  les 
eaux  qui  le  renferment,  sous  forme  de  flocons  rougeâtres 
gélatiniformes. 

Il  reste  à  savoir  si  l'acide  crénique  ne  serait  pas  lui-même 
un  produit  de  décomposition,  par  les  réactifs  (potasse,  acé- 
tate de  cuivre,  etc.),  de  la  matière  organique,  assez  mal 
spécifiée  jusqu'à  ce  jour  ,  que  contiennent  toutes  les  eaux 
minérales  (Lefort). 

Slatloa»  thermales  ferrogineasee* 

PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  FERRUGINEUSES. 
PBMMTMB»  VLÉaXOW. 


NETRAG  (AtDfeCBK). 

Source  dei  Bains, 

Températare 2V. 


Acide  carbonique  libre. .  i/8  du  vol. 
de  Teau. 
Azote  avec  un  peu  d'oiy- 
gène indices 


Bicarbonate  de  chaui 0,847 

—  de  magnésie. . . .  0,285 

—  de  sonde 0,466 

—  de  potasse 0,150 

—  de  fer 0.014 

—  de  manganèse  . .  traces 
Sulfates  de  chaui  et  de  soude.  0,130 

Chlonire  alcalin 0,030 

(odore traces 


Silicates  de  soude  et  de  po-  \ 
tasse ; .  r  ^  ^^^ 

Silicate  d'alumine (  "»"** 

—     de  zircone / 

Oxyde  de  titane  (uni  au  fer,  > 
sans  doute) 

Nickel  et  cobalt  (carbonates, 
sans  doute) 

Arsenic  (uni  au  fer,  sans  )  0,110 
doute) 

Phosphate  terreux 

Matière  organique  bitumi- 
neuse   / 


(0.  Henry,  iSM.) 


S,090 
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Ces  eaux  paraissent  très  actives,  comme  eaux  ferrugi- 
neuses, et,  bien  que  non  sulfureuses,  semblent  posséder  une 
efficacité  particulière  dans  le  traitement  des  maladies  de  la 
peau  ;  mais  elles  doivent  une  certaine  célébrité  à  une  ana- 
lysequ'en  afaiteM.Mazade  (de  Valence),  et  d'après  laquelle 
ce  chimiste  aurait  rencontré  dans  ces  eaux,  outre  les  mé- 
taux signalés  plus  haut,  les  suivants  : 


Glacyne, 

TaoUle, 

Cérium, 

Uolybdèoe, 

Lanthane, 

Tungstène, 

Didyme, 

ÉUin. 

TungstèDC, 

Cette  curieuse  analyse  est  à  vérifier  (1). 
n  y  a  un  établissement  thermal  à  Neyrac. 

SYLVANÈS  (avewon). 

Éléfation 400-. 

Température ZZ"  k  38'. 


lit. 

Acide  carbonique. 0,200 

—  Miniydrique 0,050 


Carbonate  de  fer 0,040 

—      de  chaux 0,125 


Carbonate  de  niagnéâie 0,2B0 

—        de  80u4« 0,005 

Sulfate  de  soude 0,037 

Chlorure  de  sodium 0,253 

0,690 
(Bérard.) 


Les  eaux  de  Sylvanèê  sont  prises  en  baîng  et  eh  boisson^ 

SAINT-HIPPOLYTE-DENVAL  (put-de-dômk). 
Température 18*. 


gr- 


BiearboDate  de  soude 0,068 

—  de  magnésie. . . .  0,273 

—  de  chaux 0,732 

—  de  fer 0,03* 

Sulftle  de  loude 0,078 


Chlorure  de  sodium 0,090 

Acide  silicique 0,055 

Matière  organique tncel 

Perte 0,053 

1^ 

(Nivct.) 


(1)  La  SociéU  d'hydrologie  médicale  de  Pam  a  con0é  ce  solo  h  uni 
cmnimsiioii  de  ses  membrei» 
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8AINT-PARD0UX  (Aixm). 
Températare froide. 


Acide  carbonique 7/6  dn  toI. 


Bicarbonate  de  chaux ....  I  ^ 

—  de  nagoétie .  )     ' 

—  de  soude 0,0354 

SalfaCe  de  tonde )  ^ 

—     decbaux j  "• 


,0287 


,0100 


I  0,1 


0300 


Chlomre  de  sodium .... 
—      de  magnésium. 

Silicate  de  cbaui  et  d'alu- 
mine   0,0700 

Oxyde  de  fer  associé  à  une 
matière  organique  (cré- 
nate) 0,0200 

1,1841 
(0.  Henry.) 


CHARBONNIÈRE  (ibôrb). 
Température froide. 


Acide  carbonique 0,034 

Axote 0,024 

Oxygène 0,001 

Acide  sulfhydrique traces 


Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,041 

Bicarbonate  de  soude 0,017 


Bicarbonate  de  chaux 0,050 

—        de  magnésie.  •  •  •  0,006 

Sulfate  de  chaux traces 

Chlorure  de  sodium 0,008 

Acide  silidque 0,022 

Alumine 0,009 

Matière  organique . . .  quantité  not. 

0,153 
(Glenard.) 


M.  Vézu  y  aurait  constaté  en  outre  une  très  petite  quan- 
tité d'iode. 

Il  y  a  à  Charbonnière  un  établissement  thermal  très  com- 
plètement installé. 


CASSUÉJOULS  (ATETioii). 
Température  • froide. 


Axote traces 

Adde  carbonique  libre. .  2/3duYol. 


Bicarbonates  de  chaux  et  de  |r. 

magnésie 0,030 

Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0.086 

Grénate  de  fer traces 

Chlorure  de  sodium 0,060 


Sel  de  potasse traces 

Sulfates  de  soude  et  de  chaux  ) 

Acide  silidque. |  0,074 

Alumine ) 

llanganèse \ 

Prindpe  arsenical  (dans  les  >  traces 
dép^  ocracés) ) 

0,250 

(0.  Henry.) 
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SAIMT-JULUEN  (béiault). 
Températore flroîde. 


Carbonate  de  chtoi 0,500 

—  de  inacoétie 0,200 

—  de  fer 0,020 

ClUonire  de  sodiain I  ^  ^^^ 

—       depoUitium....}  ^'^^^ 


Acide  silidqiie I  ^  aoa 

Alamine l  '''"*" 


1,420 
(Soobeirao.) 


LYON  (Rbôoe). 
BËTAILLE  (Corrèie). 
SAINT-FÉUX-DES-PAILLÈRES  (Gard). 

Bsnuiass  VLÉaiom. 

LAMALOU  (HiaADiT). 

(  LanuUo^U-Boî,    35*. 

Température.  •  •  !  Lamalou-le-HatUf  34*. 

(source  de  Coptis,  23*. 

Source  Lamalou-lô-HanU. 


Acide  carbooique  libre  et    m. 

combiné 1,2649 

Aiote 0,0063 

Carbonate  d*ammoDiaque . .  0,0044 


Sulfate  de  soude 0,0458 

—    de  chaux 0,0270 

Chlorure  de  sodium 0,0857 

Phosphate  d*alumine 0,0027 

Silice 0,0180 

Alumine 0,0050 

Matière  organique  formant 
les  acides  crénique  et  apo- 

crénique 0,0599 

1,0273 
(Audouard,  Bernard  et  Martin.) 


••• 

Carbonate  de  soude 0,3653 

—  crénate  et  apo- 
erénate  de  fer 0,0221 

Carbonate  de  manganèse. . .  0,0060 

—  de  chaux 0,4000 

—  de  magnésie 0,0667 

Il  y  a  à  Lamalou  des  sources  nombreuses,  et  deux  établis- 
sements thermaux  distincts,  Lamalou-le-Haut  et  Lamalou^ 
ie-Bas. 

L*auteur  d'une  Ihèsebien  faite  sur  les  eaux  àe  Lamalou- 
le-Haut^  pense  que  ces  eaux  doivent  être  rangées  parmi  les 
ferrth'Crénatées gazeuses  acidulés  thermales  (1).  VAnmunre 
les  avait  classées  parmi  les  bicarbonatées  sodiques  (acidulés 
alcalines). 

(I)  Boissier,  tinde  sur  k  valUm  thermal  de  Lomalim,  Montpellieri  181^5, 
p.  55. 
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ANDABRE  (atetion). 
Température fh^ide. 

lit. 

Acide  carbonique i  ,1 3 


Bicarbonate  de  soude 1 ,8288 

—  de  chaux 0,2850 

—  de  magnésie. . .  0,2345 
Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,0652 


Silice,  alumine 0,0005 

Ghlomre  de  sodiaoi 0,0790 

—  de  magnésiam  . . .  0,0150 

—  de  calcium 0,0150 

Sulfate  de  soude 6,0998 

Matière  organique  et  perte. .  0,0200 


3,2418 

(Lamothe.) 

Ces  eaux  sont  désigfiées  à  tort,  dans  V Annuaire,  sous  le 
nom  de  Camarès.  Camarès  est  un  chef-lieu  de  canton  dis- 
tant d'Andabre  de  à  kilomètres.  Il  y  a  encore  à  une  faible 
distance  d*Andabre  l'eau  minérale  de  Prugnes  (1). 

RENNES  (AimE). 

U  JMn  fort, 

Tempéntore 51*. 

lit. 

Acide  carbonique 0,162 


Sulfate  de  chaux 0,162 

Acide    silicique,    alumine, 
phosphate  d'alumine  et  de 

chaux 0,049 

Carbonate  et  crénate  de  fer. .  0,031 

Manganèse traces 

Matière  organique 0,040 

l,Oid 
(0.  Henry,  1839.) 


Gartwnate  de  chaux 0,250 

—  de  magnésie 0,070 

Ghlorure  de  sodium 0,071 

—  de  magnésfvm 0,280 

—  de  potassium traces 

Sulfates  de  soude  et  de  ma- 
gnésie    0,090 

Il  y  a  4  autres  sources  ayant  de  12*  à  AO*».  Ces  eaux  de 
Rennes  sont  remarquables  par  leur  température  élevée, 
dont  il  n'y  a  pas  d*aulre  exemple  parmi  les  eaux  ferrugi- 
neuses. Aussi  rétablissement  thermal  y  offre-t-il  de  nom- 
breuses ressources  hydrothérapiques.  On  y  tire  un  parti 
très  précieux,  comme  eau  chlorurée  sodique,  de  la  rivière 
de  SalZy  qui  baigne  les  murs  de  rétablissement  du  Bain 
fortj  et  dont  nous  avons  donné  Fanalyse  plus  haut  (2). 

(1)  Girhal,  Études  thérapeutiques  sur  les  eaux  minérales  d*Andabre, 
Montpellier,  p.  12. 

(2)  Voy.  pag.  130. 
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CAMPAGNE  (audb). 


Température. 27*,5. 


lu. 

Acide  carbonique 0,108 

Oxygèoe i 0,002 

Aïole 0.020 


Sulfate  de  chaui 0«046 

Chlorure  de  potaMiom 0,002 

—  de  sodium. 0,069 

—  de  magnésium  ....  0,004 

Acide  silicique 0,007 

Blatièie  organique 0,031 

Fluorure  de  calcium,  alumine 

et  oiyde  de  manganèse. . .   traces 

0,767 
(Balard,  1837.) 


Carbonate  de  cbaui. 0,340 

—  de  magnésie 0,025 

—  de  fer 0,008 

Salbte  de  magnésie 0,156 

-  dépotasse 0,013 

—  de  soude 0,066 

Faut-il  considérer  ces  eaux  comme  laxatives,  à  cause  de 
la  prédominance  relative  des  sulfates  et  surtout  du  sulfate 
de  magnésie?  On  les  boit  à  assez  haute  dose,  et  on  y  ajoute 
souvent  du  sulfate  de  soude,  sans  doute  pour  décider  cette 
action  laxative  que  leur  composition  semble  indiquer,  mais 
d'une  manière  insuffisante  (1  ). 

BARBOTAN  (cKis). 
Température 33*  à  38*. 


Adde  carbonique. 0,122 

—    sulfbydrique indét. 


Carbonate  de  cbaux. 0,021 

—  de  magnésie 0,002 

—  de  fer 0,031 


Sulfate  de  soude 0,031 

—     de  cbaux 0,002 

Chlorures  de  sodium  et  de 

magnésium 0,019 

Adde  sfliciqne  et  barégine . .  0,029 

0,135' 
(Alexandre.) 

Il  y  a  une  piscine  et  des  douches. 

Barbotan  est  surtout  célèbre  par  ses  boues^  que  l'on  em^ 
ploie  dans  les  mêmes  cas  que  celles  de  Saint-Amand  et  de 
Dax.  Ces  boues,  dont  la  température  est  de  30»  au  fond  et 
de  20o  à  la  surface,  sont  déposées  dans  un  bassin  pouvant 
contenir  une  vingtaine  de  personnes,  et  à  portée  de  la  douH 
che  sous  laquelle  on  va  se  nettoyer  en  en  sortant. 

(I)  iliMMMir»  dff  001»^  4$  l0  FrmèOêf  p.  4fta. 
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EAUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 


RIEU-MAJOt]  (BiiADLT). 
Températare froide. 


Adde  ctrbooiqne  libre 0.739 


Carbottale  de  chaux 0,770 

—  de  soude 0,214 

—  de  magnésie 0,060 

Salfaie  de  foude 0,029 


Chlorure  de  sodium. 0,007 

Acide  ftiliciqae 0,071 

Oxyde  de  fer 0,031 

Alumine traces 

Matière  organique  et  perte. .  0,048 

f,230 
(Mialhe  et  Figuier.) 


BOURRASOL  (HAUTB-GAaORMB) . 

Température froide. 


Acide  carbonique . . 
—    sulfhfdriquc. 


iodét. 


Carbonate  de  chaux 0,114 

—  de  magnésie .  0,004 

—  de  fer 0,043 

Chlorure  de  sodium 0,040 


Chlorure  de  magnésium  ....  0,007 

Sulfate  de  chaux 0,007 

Acide  silidque 0,001 

Matière  organique    albami> 

neusc 0,002 

0,220 
(Saint-André.) 


SORIDE  (Pyrénées-Orientales). 
LAROQUE  (Pyrénéfs-OrienUles). 
SALEICH  (Haute-Garonne). 
SAINTE-QUlTERIE-DE-TARASGON(Ariége}. 
DDE  (Hantes-Pyrénées). 
CASTERA-VERDCZAN  (Gers)  (1). 
CAMBO  (Basses-Pyrénées)  (2). 
BAGNÈRES-DEBIGORRE  (Hantes-Pyrénées)  (3). 
ALET  (Aude)  (4). 

TAOXSXSMX  WLÈaiOU. 

OREZZA  (GoasB). 
Température froide. 


Air  atmosphérique 0,011 

Acide  carbonique  libre  et  pro- 
Tenant  des  bicarbonates. .   1,248 


Carbonate  de  chaux 0,602 

—  de  magnésie 0,074 

—  de  lilbinc traces 

—  4cff!f 0,128 

—  àt  niAi^ganèse  . .  \ 
-^         de  o>haU | 


traces 


Sulfate  de  chaux 0,021 

Chlorure  de  potassium. ...  i  ^  ^. . 

—      de  sodium j  *''''" 

Alumine 0,006 

Acide  silicique 0,004 

Acide  arsénique \ 

Chlorure  de  calcium |  traces 

Matière  organique. ) 

0,849 


(Poggiale.) 


(t)  Vor  pau.  105,  Baux  sulfurées  calcitiues, 
(S)  V07.  im^  tÛ5,  Baux  sulfurées  calciques. 
(1)  \a^,  |jig,  306,  Eaux  sulfatées  ctUcaéres. 
(4)  Vo|,  rvg.  183,  Baux  bicartfQnalées  calcaires. 
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EAUX  FERRUGIHKUSKS. 

n  y  a  doux  sources  : 

Soprûma  (en  desstu),  sinple  filet  d*eaa. 
Soitana  (eo  deMoot),  assez  tbODdaole. 

Ces  eaux  n'ont  encore  été  utilisées  qu'en  boisson. 

PORTA  (GOtSB). 
TempénUire 15*. 


237 


Ackle  cartenlqiie  libre traces 


Bkarbonates  de  chaux  et  de  ^r. 

magnésie 0,490 

Bicarbonate  de  fer 0,020 

Solfates  de  sonde  et  de  chaux.  0,27i 


Chlorures  de  sodium  et  de 
magnésium 0,310 

Adde  silidque,  ahimioe,  ma- 
tière organique 0,080 

Aiotate traces 

1,171 


Air 

Adde  carbonique  libre 


ORIOL  (Ktai). 

Température 18*. 

Source  n*  2. 

Ml. 

.   0,040 
.   0.9S0 


(0.  Henry.) 


Bicarbonate  de  chaux f,485 

—  de  magnésie. .. .  0,162 

—  de  soude. 0,158 

Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,095 


Sulfate  de  chaux 0,090 

—  de  magnésie traces 

—  de  soude 0,010 

Chlorure  de  sodium 0,025 

Argile  ferrugineuse 0,025 

itotière  organique ind. 

2,050 
(Leroy  et  Gueymard.) 


La  composition  de  cette  source  varie  assez  notablement 
suivant  les  saisons. 

ALLEZANI  (Corse). 
CRÉMIEU  (Isère). 

qVATBlkÊÊM   BtoZOV. 

BUSSAN6  (T0S6IB). 

Température fkoide. 

Source  d^en  bas. 


Adde  carbonique  libre 0,41 


Carbonate  de  soude 0,789 

—  de  chaux 0,340 

—  de  magnésie 0,150 

—  de  strontiane traces 

—  de  fer 0,017 

Crénate  de  fer  (aTcc  traces  de 

manganèse  et  de  chlorure 

de  sodium) 0,078 


Sulfates  de  soude  et  de  chaux.  0,110 
Crénate  de  soude. . . .  petite  qtkant. 

Silicate  de  soude. \ 

—     de  chaux. |  0,002 

— >     d*alumioe ) 

1,486 

(0.  Henry,  I8i0.) 
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2S8  BAUX  MITIÉIULBS.  —  MATlàBE  MÉDICALE. 

MM.  Chevallier  et  Schaueffèle  ont  constaté  la  présence 

d*une  certaine  quantité  d'arBenie  dans  ]mehuxAeBuss(mg. 

Ces  eaux  sont  très  employées  à  distance  comme  eaux 

gazeuses  et  ferrugineuses,   mais  on  n^en  fait  guère  usage 

sur  place. 

SULTZBACH  (iiACT-ftHra). 
Température froide. 


lit. 

Aeide  carboDique  libre 1,789 

Carbonate  de  londe 0,650 

-^       de  lithine 0,004 

—  de  chaui 0,484 

—  de  magnésie 0,176 

—  de  fer 0,023 

Sulfate  de  potasse 0,114 


Sulfite  de  soude 0,009 

Chlorure  de  sodium 0,134 

Addo  silicique 0,056 

Alumine 0,006 

Acides  phosphorique  et  bo- 
rique    traces 

1,661 
(Oppermaun,  185...) 

Ces  eaux  contiennent  de  l'arsenic  que  M.  Robert  évalue, 
d*après  les  analyses  de  M.  Oppermann,  à  environ  Ov- 
par  litre,  doseconsidérable  (1).  Il  y  a  un  établissement  d'une 
certaine  importance. 

Maçon  (saôiœ-bt-loub). 

Température froide. 


Acide  carbonique 0,322 

—  sulfùrique 0,034 

—  cblorbydrique 0,050 

Peroxyde  de  fer 0,013 


r- 

Peroiyde  de  ebaux 0,202 

—  de  magnésie 0,025 

—  de  soude, 0,025 

0,671 
(RiTOt.) 

CRÈCHES  (8AÔ9B-WHd(MM). 


Température froide. 


Acida  carbonique t),270 

—  sulfurique 0,071 

—  cblorbydrique 0,022 

Protoxyde  de  fer 0,023 


Protoxyde  de  cbtux 0,130 

—  de  magnésie 0,021 

—  de  soude 0,040 

0,577 
(Rivot.) 


(1)  J)o(rteur  Robert,  Notice  $ur  les  eaux  de  SuHzbach,  Strasbourg,  1854, 
p.  22. 
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SAINT-CHRISTOPHE  (iAÔNE-ET-LOvg). 
Température froide. 


Acide  carbonique  libre.  1/12  da  vol. 


Bicarbonate  de  cbanx. 0,040 

—        de  magnésie traces 

Oijde  de  fer  carbonate  et  cré- 

naté 0,070 

Oiyde  de  manganèse traces 


Sulfate  de  chaax 0,020 

Chlorure  de  sodium 0,022 

Acide  silicique  et  alumine.. .  0,011 

Matière  organique > 

Principe  anéoical  dans  le  >  traces 

dépôt  de  la  source ) 

0,163 
(0.  Henry,  1851.) 


LAC-YILLEHS  (mubs). 

Température froide 

Afote  avec  on  giea  d'oifièoe. 


Acide  carbonique  libre. 


indét. 
1/4  du  vol. 


Bicarbonate  de  chaui 

—        de  fliagnésie.  • .  • 

Chlorure  de  sodium,  sulbte 

alcalin  et  sel  de  potasse. . . 


0^907 
0,150 

0,050 


Sel  ammoniacal traces 

Crénate  et  silicaU  alcalins. .  0,280 

Crénate de  fer 0»ilO 

Acide  silicique  et  alnmine...  0,144 

'«•"* •;;}  o.«o 


Matière  organique. 


1,641 
(0.  Henry.) 


LA  BONNE-FONTAINE,  peès  METZ  (mosvllb). 
Température froide. 


Adde  carbonique 0,060 

Awte 0,021 

Oxygène 0,007 


Carbonate  de  chaux 

—       de  magnésie. 


0,376 
0,008 


Acide  carbonique. 


WATWE1LER  (Haat^fibln). 

NANCY  (Meurthe). 

LAIFOUR  (AiDunna). 
Température Aroide. 

lit. 

0,019 


Carbonate  de  protoxyde  de  fer.  0,025 

Sulfate  de  magnésie 0,086 

—  de  potasse 0,049 

—  de  chaui 0,340 

Chlorure  de  calcium 0,012 

0,896 
(Langlott.) 


oVôos 


Carbonate  de  chaux .... 

—  de  oMgnésie. . 

—  de  fer 0,040 

SaKate  de  chaux 0,036 

—    de  magnésie 0,029 


Chlorure  de  sodium 0,003 

—  decalcium (  o.OOi 

—  de  magnésium...  f  ^ 

Acide  silicique 0,004 

Perte  0,007 

0,126 
(Anuteln.) 
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2i0  EAUI  MINÉRALES.  —  MATIÈRE   MÉDICALE. 

Cette  source  est  la  seule  minérale  que  Ton  compte  dans 
cette  région,  en  France.  Mais  Spa,  dont  nous  parlerons  tout 
à  rheure,  appartient  en  réalité  à  cette  même  région  géo- 
graphique. 

■TTîtime  mioiow. 


CHATEAU-GONTIER  (MATemac). 
Température fhride. 


Acide carbonkioe libre..  l/Sdarol. 


BictrbOQale  de  chim 0,455 

—        de  magnésie...  traces 
Oiyde  de  fer  carbonate,  cré- 

naté  et  apocrénalé 0,104 

Oiyde  de  manganèse. traces 

^^rsr»^:::::::!  «.^o<> 


Sulfate  de  magnésie 0,5M 

AzoUte iMfir. 

Chlorure  de  sodium  (domi-  ) 

nant) |     0,îO0 

Chlorure  de  magnésium. .  ) 

Adde  silidqne  et  alumine. .     0,170 

Principe  arsenical  dans  le 

dépbt  ocracé traces 


1,3970 
(0.  Henry,  i849.) 

L*eau  minérale  de  Château^Goniier  est  connue  égale- 
ment sous  le  nom  à' eau  de  Fougues  romllée.  Elle  est  remar- 
quable par  la  prédominance  relative  des  sels  de  magnésie. 
Un  établissement  bydrothérapique  est  annexé  a  l'établisse- 
ment thermal. 

PORNIC  (unic-niFÉaiEuiB). 
Température froide. 


Acide  earbonî<|iM indét. 

Carbonate  de  chaux 0,007 

—  de  magnésie 0,063 

—  de  fer 0,014 

Solllite  de  chaux 0,007 


Chlorure  de  sodium 0,189 

—      de  magnésium ....  0,014 

Acide  silicique 0,0S8 

Matière  extractiTe 0,014 

0,336 
(Hectot,  1813.) 


MARTIGNÉ-BRIANT  (sKiiiB-iNPiauu»K). 

Température froide. 

Acide  carbonique. 0,032  =  Chlorure  de  sodium 0,139 


Axote 0,016 

Carbonate  de  fer 0,040 

—  de  chaux 0,090 

—  de  magnésie 0,014 

Sulllite  de  soude 0,228 


de  calcium 0,014 

—       de  magnésium  ....  0,016 

Acide  silicique O.OlO 

Matière  organique 0,010 

Manganèse  et  bitume trace» 

0,563 
(Godefroy.  1847.) 


V 
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EAUX   FERRUGINEUSES.  2il 

Ces  eaux  se  prennent  en  bains  et  en  boisson. 

AUCTOVILLE  (CaWadM). 
DINAN  (Côlet-da-Nord). 

Le  département  de  Maine-et-Lioire  et  celui  de  la  Loire- 
Inférieure  présentent  un  grand  nombre  d*eaux  ferrugineuses 
dont  YAnmiaire  reproduit  le  tableau,  d'après  les  analyses 
de  MM.  Cb.  Menière  et  Godefroy,  pour  Maine-et-Loire ,  et 
MM.  A.  Bobierre  et  Moride  pour  la  Loire-Inférieure.  Il  ne 
nous  parait  pas  nécessaire  de  donner  place  ici  à  ces  nom- 
breuses analyses  qui  ne  sauraient  offrir  qu*un  intérêt  de 
localité  très  restreint. 

SSVTlàMS  BÉOIOM. 

PASST  (siiNK)  (i). 
Températore firolde. 

Source  noorelle  n*  2. 

AflMe iod. 

AcMa  carbooiqiie ind. 


Solflite  de  cfaïai 2,774 

—  de  magnéftie 0,300 

—  de  loade 0,340 

—  d'âhimiiie 0,248 

—  d^alon  et  de  pousse.,  triées 


Sulfate  et  scos-salfate  de  pro- 
toiyde  et  de  peroxyde  de 
fer,  représentaDt  le  per- 
oxyde de  fer 0,412 

Cblorare  de  sodium. { 

—       de  magnésimn. . .  )     ' 

Acide  siliciqne 0,060 

Matière  orgaoiqae indél. 

4,360 
(0.  Henry,  1832.) 

Il  y  a  trois  autres  sources  moins  fortement  minéralisées. 

Ces  eaux  sont  d'une  tolérance  difficile,  à  cause  de  Texcès 
de  sulfate  de  chaux  et  de  l'absence  d'acide  carbonique. 

On  a  l'habitude  de  les  livrer  à  la  consommation  après 
les  avoir  laissées  plus  ou  moins  longtemps  dépurer  à  l'air. 
Nais  elles  ont  alors  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  fer^ 
avec  leur  sulfate  de  chaux. 

(i)  A  on     n-kilooiètre  de  Paris. 

16 
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EAUX  MINÉIULES.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 


AUTEUIL  (SRINE). 
Températore froide* 


Aïole. 


indét. 


Cblonire  de  magoéskim. . .  )  ^  .^^ 

—      desodiam }  ^'^^^ 

Sulfate  de  chaui l7740  Seï  de  «angaoèse 0,014 

—  destroDtiane traces   AzoUte  de  polaise tracei 

—  de  magnésie 0,110   Acide  fillcique 0.140 

—  de  soude 0  292   «atière  orRaoiqae  et  perte. . .  0,073 

Calfates  daluroine,  de  potasse  ^"^TiÎTx  •"^"'*^*  (^•°*   '* 

et  d'ammoniaque 0,051       «^pôt) »«"* 

Sulfites  d'alumine  et  de  pro-  8,255 

toxydc  de  fer 0,715  (0.  Henry,  1856.) 

Ces  eaux  ont  été  récemment  découvertes  à  peu  de  dis- 
tance de  celles  d»  Passy^  auxquelles  elles  ressemblent 
beaucoup. 

FORGES  (SKIRB-UIPlBUDlt). 

Température firoide. 

Source  CarOmale, 


Acide  carbonique  libre .....  0,225 
Azote  avec  oijgëne traces 


Bkarbonate  de  magnésie. .. .  0.076 

Plrotoiyde  de  fer  créoaté.. .  •  0,098 

—       de  manganèse. . . .  traces 

Sulfate  de  cbini 0,040 


Sulfate  de  soude 0,006 

Chlorure  de  sodium 0,01 2 

—      de  magnésium 0,003 

Crénate  alcalin  (potasse). . . .  0,002 

Alumine 0,033 

Sel  ammoniacal  (carbonate?),  traces 


(0.  Henry,  1845.) 


0,270 


Il  y  a  quatre  sources  à  Forges  :  la  source  Cardinale^  la 
plus  ferrugineuse  et  la  plus  active  ;  la  source  Royale^  0,067 
crénate  de  fer  ;  la  source  Reinette^  0,022 ,  et  une  source 
nouvelle,  0,058  de  carbonate  de  fer. 

Ces  eaux,  très  célèbres  autrefois,  ont  subi  le  sort  de  la 
plupart  des  stations  thermales  ferrugineuses,  et,  malgré 
leur  incontestable  activité  et  la  manière  incomplète  dont 
elles  se  conservent ,  sont  très  peu  recherchées  sur  place. 
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FORGES^UR-BRIIS  (bidii-kt-oisk]. 
Tempér«Mu:9 froide. 


Gtrboiiâte  de  cfa«ax )  0,185 

—       de  magnésie. . . .  } 

telfite  de  chaai 

—    de  fBtgoésie .... 


0,Q75 


Cblorore  de  sodiam )    . ..  .^ 

-      deroaguôtium...)  *•**• 
Matière  orgtoique indét. 

0,400 
(0.  Heory,  1842.) 

On  s*ctonnera  sans  doute  de  rencontrer  ici  des  eaux  qui 
ne  renferment  point  de  fer,  et  qui,  en  Tabsence  de  fer  et 
de  thermal!  té,  peuvent  à  peine  être  classées  parmi  les  sources 
minérales.  Je  Tai  fait  à  l'exemple  de  YAnnttaire^  qui  sans 
doute  n'a  agi  ainsi  que  dans  la  pensée  que  ces  eaux  seraient 
recherchées  dans  cette  classe  plutôt  que  dans  une  autre. 

L'admiuisiration  de  l'assistance  publique,  à  Paris,  envoie 
depuis  plusieurs  aneéeSy  chaque  été,  des  enfants  scrofuleux 
à  Forges.  Ces  enfants  prennent  Ic^  eaux  en  bains  et  en 
boisson.  Que  ce  soit  dû  à  de  simples  conditions  hygiéni- 
ques, ou  à  la  nature  de  ces  eaux,  il  parait  certain,  d'après 
le  témoignage  de  Thonorable  et  savant  médecin  qui  dirige 
ces  eofanls,  H.  le  D^  Gillette,  que  d'excellents  résultats  sont 
obtenus  chaque  année  de  ce  traitement.  Nous  ne  sommes 
pas  en  mesure  de  fournir  de  renseignements  plus  expKcites 
sur  oe  sujet. 

ROUEN  (siunE-iiiFiRnniBB). 

Température froide. 

Source  de  la  MaHquerie. 


lit. 


Adde  carbonique  libre ......  0«Q03 


r- 
Carbonate  de  cbaui 0,079 

«—       de  lir  atac  eréaate  0,094 
CbkMTure  de  caldom 0,087 

—      de  magnésium  ....  0,041 
Solbte  de  cbaax 0,043 


Sulfate  de  (or 0,001* 

Acide  silicique ,  0,003 

Matière  organique  bitumi-  \ 

WiW I  j.™ 

Acidea  crénique  et  apocré-  i     '^ 

Dîque j 


0,343 
-     de  magnésie 0,008 1  (Girardiu  et  Pieisser.) 
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VERSAILLES  (i 
Températare . . 


Eau  de  rrîoiiofi. 


•Oise). 
.  (koide. 


Acide  carbonique  libre . 
Aiote 


;!• 


ind. 


BictrboDate  de  chaax 0»S1 

—        de  fer 0,03 

Sulfate  de  magnésie 0,05 

Clilorure  de  sodium 0,02 

Azotates traces 


Acide  silidque  et  alumine.  • . 
Iode,  au  moins  i/lOO  de 

milligramme 

Cnitre I 

Arsenic i 

Matière  organique   carbo- 

aiotée 


0,01 

tram 

0,0S 
0,Si 


Adde  carbonique. 0,301 

—    sulfhydiique 0,037 


AUMALE  (smo-nivÉaiinaB). 
Température froide. 

lit. 


Carbonate  de  fér 0,1713 

Chlorure  de  calcium 0,3426 

0,5710 
Carbonate  de  cbani 0,0571  (DiaengremeL) 

Il  semble  que  Ton  aurait  dû  rencontrer  des  sulfates  dans 
une  eau  minérale  notablement  sulfhydriquée. 

RANÇON  (suHi-niFÉaiKnaB), 
Température • froide. 


Carbonate  de  chaui... 0,202 

—  et  crénate  de  fer.  •  0,024 
Chlorure  de  magnésium  ....  0,006 

—  de  calcium 0,011 

Snlllite  de  cbani 0,015 


traces 


Acide  silidque • > 

Acides  crénique  et  apocré- 1 

nique | 

Matière  organique j 

0,S58 
(Girardin  et  Preiaaer,  1842.) 


60URNAT  (siom-mrÉaiiuii). 
Température fhride. 


Carbonate  de  chaui 0,073 

-^       de  magnésie 0,032 

—       de  fer ••..  0,093 


Sulfate  de  chau. 


(Dupray»  1810.) 


MONTUGNON  (suxhthnsb). 
Température fhHde. 


Add«  carboDique indét. 

CarÎKioate  de  chaui. 0,028 

—       d^  magnésie 0,057 

^       dï  fer 0,114 


Sulllite  de  chaux..., 

Chlorure  de  sodium. . 

—      de  calcium  « 


0,0S8 
0,171 
0,114 

0,513 
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SEGRAY  (LOiMT). 
Tenpératofe froide. 


Adde  ctrbooiqoe  libre 0,161 


Bicarbooite  de  ebiox  •  • . 

—  de  megnéfie. 

—  de  fer. 
Cblonire  de  niagoéfiam 

—  de  fodium.  ..•••[  0,025 

—  de  calcioin 


» 

I.»  •  •  • . ^ 


0,214 
0,065 
0,008 


Suiftte  de  magnéfie 0,016 

—    decbaox 0,012 

Acide  Bilidque  et  alumine. .  •  0,027 
Matière  organique  non  azo- 

^ 0,016 


0,544 
(0.  Henry,  1839.) 
VArmuairehii  remarquer  que,  si  cette  eau  minérale  est 
employée  à  titre  de  ferrugineuse,  sa  composition  est  peu  en 
rapport  avec  les  propriétés  qu'on  lui  attribue. 

PROVINS  (8BmE.BT-MAWIE). 

Température •  •  froide. 


Acide  carbonique 0,069 

Carbonate  de  chaui.  ..••..  •  0,552 

—       de  magnésie 0,022 

Oijde  de  fer 0,076 

Manganèie.. 0,017 


Cblorure  de  sodium  ....«•.  o  042 

—      de  calcium traces 

Acide  silicique.. •.•.•••.,.  o,025 

Matière  grasse i'nap. 


(Vauquelin  et  Theoard.) 


0,735 


ROILLÉ   (SAITHE). 

Température froide. 


Acide  carbonique 0,025 

Air  alOMspbérique. 0,013 

gr. 

Carbonate  de  chaux 0,097 

Sallkte  de  chaux 0,042 

Chlorure  de  sodium 0,159 


Cblorure  de  caldom 0,183 

Addesilidqueetoxydedefer.  0,027 

Alumine o,014 

Matière  animale o,024 

,t>      .  0,546 

(Desssigne  et  Gendron,  1807.) 


SAINT-DENIS-LEZ-BLOIS  (LOlR-iT-GaBi). 

Température froide. 

Source  Saint-Denis. 


Adde  carbonique  libre. .  1/6  du  vol. 


Bicarbonate  de  chaux 

—  de  magnésie. . . . 
Sulfate  de  soude  et  de  chaux. 
Proioxyde  de  fer  crénaté  et 

carbonate 

Chlorure  de  sodium 

More  alcalin traces 


0,370 
0,030 
0,035 

0,056 
0,162 


^«<>**j« indic 

Sels  de  potasse  et  de  chaux 

(créoates) o,060 

Sel  ammoniacal  (carbonate),  indic. 

Acide  silidque  et  alumine. . .  0,044 
Prindpe  arsenical  dans  les 

dépôuocracés fodic. 


(0.  Henrjr.) 


0,777 
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BOULOGNE  (Pas-de-Calais). 
VALMONT  (Seine-Inférieure). 
L'ÉPINAt  (Seinê-Inférieure). 
ROLLEVILLE  (Seiae-Iarérieure). 
BLÉVILLE  (Seioe-inférieure). 
MONTLIGNOxN  (Seine-«t-Oife). 
LA  CHAPELLE  GODEFROT  (Aube). 
BELLESME  (Orne). 

HuxTxàBUB  a^Gzoïr. 

CASTEUALOUX  (lot-et-gaboiwb). 
Température faible. 


Acide  carbonique  libre indét. 


Bicarbonate  de  cbaux 0,450 

Carbonate  et  créoate  de  fer. .  0,048 

—       de  magnésie. ....  0,005 

Sulfates  de  soude  et  de  cbaux .  traces 


0,025 


Cblorure  de  sodium .... 

—  de  magnésium . 

—  de  caldum 1 

Silicales  de  soude  et  de  cbaux .  0,01 1 
Acide  sUicique .  • 0,080 

0,619 

(0.  Heùn) 


SAINTE-MADELEINE-DE-FLOURENS  (HlOTi-«AtORn). 
Tem|)érature froide. 

lit. 


Acide  carbonique 0,060 


Carbonate  de  cbaux 0,312 

—  de  magnésie 0,01 5 

—  de  fer 0,081 

Sulfate  de  soude 0,077 

—     de  cbaux 0,020 

COURS  (Gironde). 


Cblorure  de  sodium 0,193 

—  de  magnésium  ....  0,030 

Acide  silicique 0.011 

Matière  bitumineuse 0,001 

—  végéule 0,010 

0,151 


\ 


Algérie. 

OIOUN-SEKHAKHNA  Ou  FRAIS-VALLON  (alsékk)  (1). 
température froide. 


Acide  carbonique. 


Chlorure  de  sodium 0,314 

Siilfiilc  de  soude 0,046 

BicArbonute  de  soude 0,061 

^        de  cbaux 0,099 


Bicarbonate  de  magnésie. . . .  0,075 
Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,001 

Silicate  de  cbaux O.OM) 

0,63S 
(Millon)  (3). 


(f  )  A  3  kilomètres  d*Alger. 

(3)  Benberand,  Eaux  minérales  de  V Algérie^  extraU  de  la  GamM  m^ 
êkate  de  CAlgéhe. 
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Il  n'y  a,  comme  oo  le  voit,  rien  de  caraclérisé  dans  ces 
eaux,  auxquelles  leur  proximité  d* Alger  donne  seule  quel- 
que importance.  Ce  sont  surtout  des  eaux  gazeuses,  qui 
peuvent  être  utilisées  comme  eaux  de  table.  Cependant  il 
est  certain  que,  prises  sur  place,  elles  peuvent  agir  très 
efficacement  comme  eaux  digestives  et  comme  eaux 
ferrugineuses. 

TENIET-EL-HAD  (province  d*Alger). 

Ces  eaux,  froides,  paraissent  fort  semblables  aux  préi^ 
dentés  (1). 


SPA   (BILGlQUl)   (2). 

Tenipératai*6. froide. 

Pùuhon. 


Acide  carbonique.  .••..•• .     1,131 


Soirtte  de  loade ^ . .  O»0115 

Ghlorare  de  sodium. .  i . . . .  0,0130 

GtfbODftte  de  soude 0,0359 

^       decbini 0,1143 


Carbooale  de  magnéiie. . . .  0,0207 

Oxyde  de  1er 0,0(ro# 

Silice 0.0259 

Alumhie 0,0034 

Perle 0,0342 

0,3097 
(Jones,  1816)  (3]. 

Spa  est  à  peu  près  la  seule  source  ferrugineuse  (avec 
Schwalbach,  cependant)  qui  attire  un  nombre  un  peu  con- 
sidérable d'étrangers  :  on  dotl  faire  à  ce  sujet  la  part  du 
séjour,  de  la  mode. 

Il  y  a  plusieurs  sources  :  le  Pouhon  est  la  plus  célèbre 
et  celle  dont  on  fait  le  plus  grand  usage  à  Spa  même  ou 
à  distance.  La  Gércnsière^  située  a  S  kilomètres  de  Spa^ 

(1)  Annàlês  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  U  Ù,  p.  238. 

(2)  Cbemia  de  fer  de  Bruxelles,  jusqu'à  la  station  de  Pepinster. 

(3)  Pâtissier,  Manuel  dei  eaux  minérales,  p.  347. 
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vienl  après,  comme  importance,  et  est  célèbre  par  Tusage 
qu'en  a  fait  Pierre  le  Grand  :  elle  passe  pour  plus  acliye 
que  le  Pouhon^  bien  que  contenant  moins  de  fer.  M.  Fon- 
tan  (1)  Tallribue  à  ce  que  le  fer  y  serait  à  l'état  de  crénate, 
et  que  le  crénatedefer  auraitplus  d'activité  que  le  carbonale. 
Elle  est  un  peu  sulfureuse,  ce  qu'elle  gagne,  ainsi  que  son 
acide  crénique,  dans  des  terrains  tourbeux  qu'elle  traverse. 

II  y  a  encore  le  Grœsbeck^  la  Sattveniere  et  les  sources 
du  Tonnelet^  etc. 

Spa  peut  être  considérée  comme  le  type  des  eaux  ferru- 
gineuses. 

SCHWALBACH  (nassao)  (2). 

ÉléYatioo 900  p. 

Température..... nroide. 

WéMbrwmgn, 

(Sar  seize  onees  d*eaa.) 


P.C. 

Acide  carbonique 27,850 

AioCe 0,215 


fnlM. 

rbona 

te  de  loude. .... 

0,28230 

— 

de  potasse. .  • . 

0,00084 

— 

de  liUiinm  . . . 

0,00018 

— 

de  stronUane . 

0,00002 

«» 

de  chaoi  . . . . 

3,08800 

— 

de  magoésie . . 

5.77600 

«*- 

de  prot.  de  fer. 

1,05420 

— 

de  prot.de  man- 

ganèse .... 

0,00055 

Fluorure  de  calciam traces. 

Chlorure  de  sodium 0,26000 

—  de  potassium  . . .  0,00025 

—  de  calcium 0,10000 

—  de  magnésium  . .  0,10250 

lodure  de  sodium 0,00006 

Silicate  d*alumine 0,00006 

Sulfate  de  sonde 0,20000 

Phosphate  de  soude. 0,00010 

—  d'alumine 0,00011 

Crénate  d*alnmine traces. 

10,86518 
(Xastner)  (3j. 

Il  y  a  quatre  sources  :  Stahlbrurmen ,  Weinbnmnen , 
PauHnenbnmnen  et  Rosenbrurmen. 

Ces  eaux  sont  très  gazeuses.  La  source  de  Stahl  serait 
la  plus  riche  en  fer,  celle  de  Pauline  en  bicarbonates.  Ce 
sont  des  eaux  très  actives.  On  les  emploie  beaucoup  en 

{\)  FonUD»  n^h$rthê$  turln  Max  minéralei  des  Pyrénées. 

{2)  On  ira  de  Wieshaden  à  Sehwatbach  (quelques  kilomètres  de  disisore). 

[S)  Traité  fur  tes  ea^x  minérale9  du  duché  de  Sassa»,  p.  207. 
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bains  :  mais  ceux-ci  même  ne  doivent  élre  usités  qu'avec 
réserve. 

Le  D'  Helflfl  insiste  sur  Theureuse  influence  que  Télé- 
vation  deSchwalbacht  Tair  sec  et  pur»  et  la  température  peu 
élevée  qui  y  régnent,  doivent  exercer  sur  les  malades. 

PTRIIONT  (wismiAUB). 
Températore firoide. 


lit. 


Ackie  cwtoniqve 0,950 


tr- 

CtrboDite  de  nugnéâe 1,062 

—  dediauz *.  0,480 

—  de  fer 0,077 


Solfale  de  chaux 0,909 

—    de  manganèse 0,598 

Chlorure  de  lodiom 0,165 


3,291 
(Bergman)  (1). 

Outre  ses  sources  ferrugineuses,  dont  les  principales  sont 
le  Trtmkbnmnen^  surtout  employée  pour  la  boisson  et  la 
transportation,  et  le  Brodelbnmnen,  qui  dégage  avec  un 
bruit  extrême  une  grande  quantité  d'acide  carbonique, 
il  y  a  des  sources  salées,  le  Salzbrurmen  et  le  Stahlbmnnen^ 
àsmion  faitusage,  soit  pures,  soit  coupées  avec  du  lait  chaud. 

Le  dégagement  de  gaz  est  utilisé  dans  un  cabinet  au- 
dessus  de  la  source  Brodelbnmnen.  Celte  salle  a  dix  pieds 
de  diamètre  et  reçoit  sa  lumière  d'en  haut  par  une  coupole. 
Le  gaz  s'ccbappant  de  la  source  est  reçu  dans  un  large  en- 
tonnoir, et  amené  par  un  conduit  dans  le  cabinet.  Ce  con- 
duit correspond  i  un  réservoir  de  cuivre,  d'où  partent  trois 
tuyaux  différents,  qui  servent  aux  douches  locales,  des 
yeux,  du  nez,  etc.  (2). 

Pyrmani,  Schwalbach  ^iSpa  sont  les  trois  stations  ther- 
males ferrugineuses  les  plus  recherchées  en  Europe. 

BocKLBT  et  Bruckbiuu  (Bavière)  ont  encore  une  certaine 
importance,  comme  stations  thermales  ferrugineuses  et 
gazeuses. 

(1)  Patiaaier,  Mamwl  des  êoux  minérah$,  p.  351. 
(3)  Heim,  Handbmch  der  Bain^otkerafM. 
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DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  FERRUGINEUSES. 

EAOX    FBRRIJGINEOSES   MAIfGANéSIEIllfBS. 

BBUXXiltX    BiOXOW. 

CRANSAC  (AVETftOli). 
Températore froide. 


Haute'  Bassê' 

Richard,       Richard, 

Sulftte  rerroso-DBrriqiie 0,757         0,08 

—  de  manganèfe 0,506  0,28 

—  d^alnmiûe.  • . 

—  de  chaux.... 

—  de  DoagDéiie . 

—  de  soude .... 
»  d^alumioe  et  d'ammoniaque. ..  V       2,843  6,15 

Chlorore  et  rilicate  ou  acide  silidqne  | 

excédant. 
Principe  anëoical  (anéniite  ferriqne?) 

dans  les  dépôts  ocracéf. 

4,100  6,48 

"^  (O.  Hemry,  1850.) 

M.  Blondeau  avait  trouvé,  dans  fa  source  Haute-Rkhard^ 
en  1850  : 

Sulftire  d'anenic 0,00905 

Les  eaux  de  Cransac  offrent  certainement  un  intérêt  très 
particulier,  par  leur  richesse  en  certains  principes,  tels  que 
les  sulfates,  le  fer,  le  manganèse  et  l'arsenic. 

Sous  tous  ces  rapports  du  reste,  les  deux  sources  que 
nous  avons  dû  rapprocher  Tune  de  l'autre  offrent  de  nota- 
bles différences.  L'une  est  sulfatée,  et  appartient  effective- 
mentàla  division  des  sulfatées  mixtes,  bien  que  les  sulfates 
ferreux  y  prédominent  considérablement,  le  sulfate  de 
soude  s'y  trouvant  en  très  faible  proportion  (0,011,  dans 
l'analyse  de  M.  Blondeau).  Cette  source  sulfatée  est  déjà 
très  notablement  ferrugineuse  et  manganésienne.  Mais  la 
source  Basse-Richard  oSre  ces  principes  dans  une  proportion 
rarement  atteinte. 
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L'arsenic  joue  encore  un  rôle  important  danâ  la  constitu- 
tion des  eaux  de  Cransac. 

Ces  sources  offrent  cette  circonstance  curieuse,  de  sortir 
froides  d'un  terrain  houiller  et  schisteux ,  brûlant  à  sa 
partie  supérieure,  et  présentant  de  distance  en  distance  de 
larges  crevasses  par  lesquelles  se  dégagent  de  la  vapeur 
d'eau  et  des  fumées  acides,  et  près  desquelles  la  chaleur 
devient  insupportable  (1)^ 

La  Montagne  brûlante  de  Cransac,  d'où  s'écoulent  ces 
iliverses  sources,  se  recouvre  d'efflorescences,  les  unes  sali- 
ne$  (dunifères,  les  autres  sulfatées  magnénques^  d'autres 
jaime-orangées  et  composées  de  : 

Soufre 29,59 

ArseDic 69,79 

99,38 

(Blondeaa.) 

Près  des  sources  que  nous  avons  signalées,  il  en  est  un 
grand  nombre  minéralisées  par  le  sulfate  de  fer  peroxyde^ 
associé  à  des  composés  arsenicaux,  sources  rangées  par 
MM.  0.  Henry  et  Poumarède  parmi  les  eaux  toxiques  (2). 

La  source  Basse-Richard  est  laxative  ;  et  c^t  effet  en  est 
d'autant  plus  facilement  obtenu,  qu'elle  se  tolère  très  bien 
à  des  doses  un  peu  élevées,  ce  que  M.  Poumarède  attribuée 
la  nature  de  la  combinaison  ferrugineuse  (sulfate  double 
fcrroso-ferrique),  véritable  alun  de  fer  (3). 

On  trouve  encore  à  Cransac  des  étuves  sulfureuses  na- 
turelles, excavations  pratiquées  dans  le  voisinage  des  feux 
soaterrains,  et  produites  par  les  émanaticms  sulfureuses  qui 
résultent  delà  combustion  des  schistes  pyriteuxel  des  autres 

(1)  Annuaire  des  eaux  de  la  France,  p.  575. 

(2)  Ao2ouy ,  Aperçu  médical  et  pittoresque  sur  tes  eaux  minérales  et  les 
étmm  de  Cremsae,  1854,  p.  14. 

(3)  Eod.  loc,,  p.  12. 
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couches  minérales  (1).  La  température  de  ces  étuves,  sur 
les  parois  desquelles  il  se  dépose  beaucoup  de  soufre  subli- 
mé, varie  entre  32«  et  il2«  (2). 


QVATmoba  béoiow. 

LUXEUIL  (HlOTE-SAdllB). 

Source  femigkieute. 
Tampératore |  33- à  43*  (Bllloni). 


Cklorore  de  sodium 0,257 

—      de  potassiom 0,002 

Sairate  de  foade 0,070 

Oi jde  de  manganèfle 0,022 

Carbonate  de  chaux 0,035 

Sulfate  de  chaux 0,005 

Magnéiie 0,007 


Matière  azotée 0,010 

Silice  et  alumine 0,108 

Oxyde  de  fer ) 

Phosphate  de  fer |    0,027 

Arséniate  de  fer. i 

0,444 
(Braconnot,  1853)  (3). 


Les  eaux  de  Luxeuil  appartiennent  aux  eaux  chlorurées 
sodiqucs  faibles  à  haute  température.  A  côté  des  sources  de 
cette  composition  {h)  se  '  trouve  la  source  ferrugineuse  ou 
ferro-manganifère,  dont  nous  venons  de  donner  Tanalyse. 

Comme  eau  manganifère,  cette  source  peut  être  rappro- 
chée de  la  source  Basse-Richard  de  Cransac.  Elle  a  été 
Fobjet  d*une  série  d'études  que  Ton  trouvera  dans  les 
Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris» 

M.  0.  Henry  (fils)  s'est  livré  à  un  examen  spécial  des 


(1)  Nous  avons  déjà  parlé  des  étuves  naturelles  d^Ischia.  On  a  également 
trouYé  dans  nie  de  Jft7o  des  bains  de  vapeur  naturels^  pratiqués  dans  des 
excavations  où  se  remarquent  d*antiques  vestiges.  Mais  la  composiUon  de 
ces  vapeurs  ne  nous  est  pas  connue.  Il  est  question  seulement  de  jets  d'eau 
ulée,  thermale  sans  doute?  (Gazette  des  BâpUaux,  20  Janfier  1857.) 

(2)  Auxouy,  Aperçu  médical.., y  p.  14. 

(3)  Communiquée  par  M.  Chapelain,  Annales  de  la  Société  d^kydrohgie 
médicale  de  Paris,  U  1,  p.  201. 

(♦)  V07.  pa|.  134, 
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dépôts  qQ*abandonnent  les  diCTérentes  sources  de  LuxeuiL 
n  pense,  avec  M.  Braconnot,  que  le  manganèse  et  la 
baryte  que  Ton  retrouve  dans  ces  dépôts  proviennent  du 
passage  de  ces  eaux  à  travers  un  minerai  qui  en  estformé  (1). 
Cet  observateur  a  remarqué  que  le  manganèse  se  retrouvait 
en  beaucoup  moindre  quantité  dans  les  dépôts  des  sources 
farrugineuses  que  dans  ceux  des  autres  sources»  sans  doute 
parce  qu*il  y  est  plus  complètement  retenu  en  dissolution. 
EnOn  M.  Bîllout  a  appelé  Tattention  de  la  Société  d'hy- 
drologie sur  le  bain  ferrugineux  de  Luxeuil^  qu'il  appelle- 
rait volontiers  bain  manganique,  et  sur  son  action  théra- 
peutique (2). 

(1)  Àmmmles  de  la  Société  éThyàrùiogie  médicale  de  Paris,  U  II,  p.  206. 
(S)  Sod,  lac.,  %.  ni,  p.  58. 
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DOUZIÈME  LEÇON. 

S*il  s'agissait  ici  de  la  Ihérapeulique  générale  des  mala- 
dies chroniques  et  de  chacune  d'elles  en  particulier,  voici 
fominent  tout  écrivain  procéderait  sans  doute. 

Il  exposerait  d'abord  les  indications  générales  comman- 
dées par  la  nature  et  le  caractère  de  chaque  maladie,  et  les 
indications  spéciales  relatives  à  chacune  des  circonstances 
qu'elle  peut  offrir  ;  et  après  avoir  présenté  les  divers  modes 
thérapeutiques  réclamés  par  ces  différents  objets,  il  s'appli- 
querait à  les  rapprocher  de  leurs  sujets  d'application,  pro- 
cédant toujours  des  indications  générales  et  des  agents  qui 
y  répondent,  aux  indications  particulières  et  aux  moyens 
de  les  remplir. 

Telle  est  la  marche  que  nous  avons  dû  suivre,  en  con- 
centrant notre  étude,  bien  entendu,  dans  les  indications 
relatives  aux  eaux  minérales  et  dans  les  applications  de  ces 
dernières. 

lies  eaux  minérales  ne  constituent  certainement  pas  l'u- 
nique ressource  thérapeutique  des  maladies  chroniques. 
Quand  les  thérapeutistes  les  connaîtront,  ils  leur  assigneront* 
la  place  qu^elles  doivent  prendre  parmi  les  divers  agents 
pharmaceutiques  ou  hygiéniques  dont  se  compose  leur  trai- 
tement. Mais  il  nous  a  fallu  nécessairement  les  envisager  à 
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mi  poinlde  vue  très  spécial,  de  montrer,  autant  qu'il  dépen- 
dait de  nous,  ce  qu'elles  sont  susceptibles  d'opérer  dans  le 
cercle  d*action  qui  leur  est  propre,  sans  entrer  nous-méme 
dans  le  sujet,  inabordable  ici,  de  leur  combinaison  avec 
tous  les  autres  agents  ou  procédés  thérapeutiques. 

Notre  travail  a  dû  être,  d'un  autre  côté,  limité  par  les 
matériaux  que  nous  avons  eus  à  notre  disposition. 

Nous  faisant  un  devoir  de  ne  donner  place  ici  qu'aux  faits 
et  aux  assertions  qui  nous  ont  paru  d'une  certaine  valeur, 
nous  avons  dû  nous  restreindre  aux  documents  sérieux 
qu'il  nous  a  été  possible  de  réunir.  Il  est  certain  que  beau- 
coup de  nos  collègues  des  eaux  minérales  savent  des  choses 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  cet  ouvrage  ;  mais  s'ils  ne  les 
ont  pas  fait  connaître,  elles  n'ont  pu  être  devinées.  Il  ne 
soifit  même  pas  qu'ils  aient  exposé  tels  ou  tels  résultats 
d'observation.  On  sait  combien  la  majorité  des  écrits  re- 
latifs aux  eaux  minérales  sont  peu  expliciter  au  sujet  des 
applications  les  plus  vantées  de  ce^  mêmes  eaux.  Mais  il 
n'est  pas  plus  possible,  en  thérapeutique  thermale  qu'à 
propos  de  toute  aulre  thérapeutique,  d'accepter  sans  con- 
trôle les  assertions  même  les  plus  sincères,  lorsqu'on  ne  s'est 
pas  donné  la  peine  de  les  appuyer  d'une  manière  suffisante. 

Beaucoup  d'observations  contenues  dans  ces  écrits  n'ont 
guère  elles-mêmes  plus  de  valeur.  Des  observations  isolées 
peuvent  ne  pas  offrir  une  plus  grande  signification  que  de 
simples  assertions.  Il  est  possible  avec  quelques  observa- 
tions, même  très  sincèrement  recueillies,  de  déplacer  les 
spécialisations  les  plus  légitimes  et  les  plus  exactes  de  n'im- 
porte quelle  eau  minérale. 

Nous  avons  donc  seulement  dû  présenter  la  thérapeutique 
theranale ,  telle  que  les  documents  rassemblés  sur  ce  sujet 
nous  permettaient  de  le  faire  avec  quelque  sécurité,  («eux 
qui  cherchent  dans  les  livres  des  formules  tout  arrangées 
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et  qui  s'attendent  i  rencontrer  ici  la  médecine  thermale 
toute  faite,  feront  mieux  de  s'adresser  aux  Guides.  La  lit* 
térature  hydrologique  est  très  riche  en  Guides.  Mais  la  pré- 
tention de  cet  ouvrage  est  plus  modeste  :  il  se  propose  tout 
au  plus  comme  un  Indicateur. 

Et  tout  en  reconnaissant  que  bien  des  points  peuvent  être 
éclairés  par  de  plus  habiles  que  nous,  nous  n'hésitons  pas 
à  affirmer  quMI  est  impossible  aujourd'hui  de  présenter  la 
médication  thermale  d'une  manière  plus  dogmatique  et  plus 
formelle  qu'elle  n'est  présentée  dans  cet  ouvrage,  sous  peine 
de  tromper  la  crédulité  du  lecteur.  Le  temps  n'est  pas  en- 
core venu  de  faire  davantage  dans  ce  sens. 

Le  principal  mérite  du  travail  dont  nous  essayons  de  faire 
comprendre  l'esprit  et  la  portée,  le  seul  peut-être,  est  de 
présenter  un  cadre  qui  facilitera  désormais  le  genre  d'études 
dont  les  eaux  minérales  ont  le  plus  besoin,  c'est-â-dire  les 
études  comparatives  sans  lesquelles  il  est  impossible  de 
songer  à  remplir  les  indications  multipliées  dont  nous  avions 
à  tracer  les  tableaux  successifs. 

En  attendant  que  ces  études  soient  poussées  plus  avant, 
nous  espérons  que  l'on  pourra  reconnaître  a  ce  travail  une 
autre  utilité  :  c'est  de  présenter  aux  praticiens  tous  les  élé- 
ments possibles  à  rassembler,  aujourd'hui,  d'une  application 
rationnelle  et  scientifique  des  eaux  minérales  au  traite- 
ment des  maladies  chroniques. 

Maintenant  que  vous  connaissez,  au  moins  d'une  manière 
élémentaire,  la  médication  thermale  dans  les  agents  qui  la 
conslituf  nt,  il  s'agit  de  l'étudier  à  l'œuvre,  c'est-à-dire  dans 
SCS  applioalions  pratiques.  J'ai  besoin  de  vous  exposer  sur 
ce  sujet  quelques  considérations  générales,  qui  résumeront 
les  principes  auxquels  la  thérapeutique  thermale  nous  pa- 
raît devoir  être  soumise.  Ces  considérations  s'appliquant  à 
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deux  sujets  principaux  embrasseront,  d'une  part,  les  no- 
tions que  vous  devez  posséder  sur  la  pathogénie  des  mala- 
dies chroniques,  et,  d*une  autre  partîtes  indications  i{m 
doivent  servir  de  base  à  la  thérapeutique  thermale.  Là  pa- 
thogénie est  le  point  de  départ  naturel  de  la  pathologie» 
comme  les  indications  le  sont  de  la  thérapeutique. 

S  X*'.  —  VathoféiMe  dei  nMdadMf  ehroniqii«f. 

Nous  entrons  sur  un  terrain  nouveau  :  l'étude  des  ma- 
ladies chroniques;  car  c'est  à  elles  seules  que  la  médication 
thermale  peut  avoir  affaire. 

Mais  si  nous  connaissons,  jusqu'à  un  certain  point  au 
moins,  Tun  des  éléments  de  la  question,  les  eaïuc  miné- 
rales ,  connaissons-nous  aussi  bien  l'autre ,  les  maladies 
chroniques  ? 

Je  ne  fais  pas  allusion,  messieurs,  aux  notions  de  patho- 
logie spéciale  que  je  vous  suppose  très  complètement  ac- 
quises sur  ce  sujet. 

Sans  doute,  si  je  voulais  insister  sur  l'imperfection  des 
études  relativement  aux  maladies  chroniques,  je  trouverais 
un  champ  facile  à  exploiter.  Si  l'on  excepte,  en  effet,  les 
maladies  du  cœur  et  la  phthisie  pulmonaire,  il  n^est  guère 
de  groupes  de  maladies  chroniques  qui  aient  été  sérieuse- 
ment étudiés,  j'entends  au  point  de  vue  dogmatique  et  de 
l'instruction  médicale.  Je  dois  ajouter  cependant  une  série 
d'états  morbides  que  l'anatomie  pathologique  a  décrils  avec 
complaisance  et  d'une  manière  très  complète  :  ainsi  les  tu- 
meurs, les  cancers,  les  hydatides,  etc. 

Hais  n'ôtes-vous  pas  frappés  de  ceci  ?  C'est  que  les  ma- 
ladies chroniques  que  Ton  connaît  le  mieux,  et  dont  l'étude 
vous  est  communiquée  le  plus  volontiers  par  l'enseignement, 
sont  presque  exclusivement  des  maladies  incurables,  dont 

17 
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1 9  diagnoslic  importe  pour  leur  pronostic,  dont  la  connais- 
sance anatomique  intéresse  la  nosologie,  mais  dont  l'étude 
reste  à  peu  près  muette  au  sujet  de  Tintervention  effectÎTe 
de  Fart,  de  la  médecine. 

Si  donc  vous  me  permettiez  de  creuser  très  avant  les 
résiS^tals  de  votre  éducation  médicale,  à  ceux  d'entre  vous 
qui  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  la  compléter  par  l'étude 
personnelle  et  par  l'expérience  directe ,  je  trouverais  cer- 
tainement que  ce  que  vous  connaissez  le  moins,  ce  sont 
précisément  les  maladies  traitables ,  curables,  celles  enfin 
vis-à-vis  lesquelles  la  médecine  trouve  surtout  à  s'exercer 
avec  utilité. 

Cependant,  je  suppose  que  vous  possédiez,  sur  ces  diffé- 
rents côtés  de  la  pathologie  des  maladies  chroniques,  des 
notions  égales  et  suffisantes  ^  il  resterait  encore  à  savoir  si 
vous  vous  faites  une  idée  juste  et  précise  de  ce  que  c'est 
que  les  maladies  chroniques  envisagées  à  un  point  de  vue 
très  général,  mais  surtout  envisagées  au  point  de  vue  de 
leur  pathogénie,  et  de  ce  que  Ton  appelle  leur  nature. 

C'est  sur  ce  terrain  surtout  que  les  résultats  de  mon 
enquête  seraient  le  moins  satisfaisants,  et  il  ne  saurait  guère 
en  être  autrement.  Ce  genre  d'études  n'est  pas  de  ceux 
qu'aborde  volontiers  la  médecine  contemporaine,  et,  sur  ce 
sujet  difficile,  nous  ne  trouvons  guère  de  guide  qu'en  nous- 
mèmes,après  toutefois  lesécrivainsdu  xvn*etdu  xvni'siècles. 

Vous  comprenez  que  je  n'ai  pas  la  prétention  person- 
nelle de  combler  une  telle  lacune,  dans  la  partie  la  plus 
obscure  et  la  plus  complexe  de  {bute  la  pathologie.  Il  est 
évident  aussi  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  vous  faire  l'his- 
toire même  des  maladies  chroniques.  ' 

Cependant  comme,  lorsqu'on  aborde  un  sujet,  la  première 
nécessité  est  d'avoir  sur  lui  des  idées  aussi  nettes  que  pos- 
sible, vous  me  permettrez  de  vous  exposer  succinctement 
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quelques  points  de  vue  qui  me  paraissent  dominer  Tétude 
des  maladies  chroniques,  relativement  à  la  médication  ther- 
male. 

On  lit  dans  tous  les  traités  de  pathologie  :  qu'un  des  modes 
de  terminaison  des  maladies  aigûes,  c'est  le  passage  de  celles- 
ci  à  l'état  chronique. 

Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  en  soit  générale- 
ment ainsi. 

Les  maladies  chroniques  naissent  presque  toujours  chro- 
niques d'emblée  ;  et  lorsque  l'on  cherche  à  remonter  à  leur 
origine,  on  peut  presque  toujours  reconnaître  que  celle-ci 
se  rattache  : 

Tantôt  au  dérangement  fonctionnel  apporté  directement 
dans  un  organe  par  des  causes  accidentelles  plus  ou  moins 
appréciables; 

Tantôt,  et  le  plus  souvent,  à  une  condition  générale  de 
l'organisme  dont  la  maladie  n'est  autre  chose  que  l'exagé- 
ration, ou  bien  dont  l'exagération  a  entraîné  directement 
la  maladie. 

Lorsque  vous  entendez  porter  le  pronostic  d'une  maladie 
chronique  ou  en  définir  les  indications  thérapeutiques,  il 
faut  de  toute  nécessité  arriver  à  la  classer  dans  Tune  ou 
l'autre  de  ces  catégories. 

Exemples  : 

Phthisie  héréditaire  et  spontanée,  ou  phtbisie  acquise 
et  dépendant  de  fautes  hygiéniques; 

Gastralgie  spontanée  ou  due  à  des  écarts  de  régime  ; 

Métrite  chronique,  c'est-à-dire  engorgement,  érosions, 
leucorrhée,  spontanée,  ou  consécutive  a  un  accouchement 
difficile  ou  mal  soigné. 

Mais  comme  il  est  fort  rare  que,  dans  les  choses  de  l'or- 
ganisme, les  faits  s'isolent  et  se  séparent  comme  dans  notre 
esprit,  il  arrive  que,  dans  la  plupart  de  ces  cas,  les  deux 
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éléments,  Télément  constitutionnel  et  général,  et  l'élément 
accidente!  et  local  se  combinent  :  le  travail  que  vous  aurez 
alors  à  faire  consistera  i  distinguer  lequel  a  dominé  la  pa- 
tbogénie  et  dominera  les  indications. 

Je  me  suis  servi  du  mot  développement  spontané  pour 
indiquer  que  la  marclje  propre  et  déviée  de  Torganisme 
a  joué  le  rôle  unique  ou  principal  dans  la  détermination 
de  la  maladie,  et  que  la  part  des  causes  accidentelles  ou 
déterminantes  est  nulle  ou  imperceptible  pour  nous. 

Or  ce  que  je  veux  développer  devant  vous,  c'est  que  la 
plupart  des  maladies  cbroniques  n'existent  ou  ne  s'entre- 
tiennent qu'en  vertu  d'un  état  constitutionnel  de  l'orga- 
nisme, qui  leur  a  préexisté  :  ce  qui  fait  qu'en  général,  lors- 
qu'on cherche  à  pénétrer  la  nature  de  leurs  causes,  on  ne 
trouve  qu'un  rapport  très  éloigné  entre  ces  causes  et  leur 
mode  d'action  d'une  part ,  et  d'une  autre  part  le  siège  ou 
la  nature  de  la  maladie  elle-même.  Souvent  même  ce  rap- 
port devient  très  difficile  à  saisir,  et  l'on  demeure  dans 
l'impuissance  d'assigner  une  cause  à  la  maladie. 

Après  vous  avoir  montré  comment  les  maladies  chroni- 
ques résultent  en  général  d'un  état  constitutionnel  vicieux 
ou  dévié  de  l'organisme,  je  vous  dirai  comment  cet  état 
constitutionnel,  alors  même  qu'il  n'aurait  pas  présidé  au 
développement  de  la  maladie,  se  développerait  consécuti- 
vement et  par  le  fait  même  de  l'existence  de  cette  dernière. 

Parmi  ces  déviations  de  l'organisme  dont  l'influence  est 
si  formelle  sur  la  pathogénie  des  maladies  chroniques,  il  en 
est  de  très  déterminées,  dontles  caractères  sont  très  saillants 
et  les  conséquences  inévitables  :  nous  voulons  parler  des 
diathèses. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet,  ni  dans  les , nécessités  de 
ce  cours,  d'insister  sur  les  déflnitions.  Vous  pouvez  savoir 
quelle  est  la  difficulté  des  définitions,  et  comment,  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


PATHOGÉNIR   DES  MALADIES   CHRONIQUES.  261 

Télat  imparfait  de  la  science,  la  nécessité  de  comprendre 
dans  une  formule  un  nombre  déterminé  de  faits  ou  de  phé- 
nomènes entraîne  nécessairement  vers  la  scolastique.  Je 
ne  prétends  donc  point  réformer  les  définitions  des  auteurs. 
Il  peut  suffire,  à  défaut  de  bonnes  définitions,  que  les  mots 
amènent  dans  vos  esprits  des  idées  générales  bien  com« 
prises. 

Ainsi  le  mot  diathèse  vous  donne  Tidée  d'un  état  général 
de  l'économie  qui  entraîne  nécessairement  certaines  mani- 
festations morbides,  à  caractères  spéciaux  de  siège,  de  forme, 
de  marche,  de  pronostic,  et  qui  impriment  de  tels  caractères 
aux  circonstances  morbides  qui  peuvent  fortuitement  sur- 
venir. 

Il  y  a  des  diathèses  qui  sont  surtout  originelles;  il  en  est 
qui  sont  surtout  accidentelles. 

fiCS  scrofules  sont  parmi  les  premières. 

La  syphilis  se  trouve  parmi  les  secondes. 

Si  j'ajoute  les  diathèses  cancéreuse,  tuberculeuse,  rhu- 
matismale, dartreuse,  vous  aurez  saisi  de  vous-mêmes  les 
caractères  spéciaux  que  les  difTérentes  diathèses  peuvent 
imprimer  au  siège  de  la  maladie,  rhumatisme  sur  le  tissu 
fibreux,  dartres  sur  la  peau  ;  à  son  pronostic,  incurabilité  du 
cancer,  opiniâtreté  du  rhumatisme,  curabilité  parfaite  de  la 
syphilis;  aux  indications  thérapeutiques,  une  série  d'agents 
thérapeutiques  spéciaux  répondant  à  la  plupart  de  ces  dia- 
thèses. 

Au-dessous  des  diathèses  nous  rencontrons  des  états  ana- 
logues, mais  moins  caractérisés,  les  constitutions^  ce  mot 
pris  dans  une  acception  physiologicopathologique,  lesquelles 
ne  paraissent  être  que  Texagération  des  tempéraments, 
comme  les  diathèses  seraient,  pour  quelques-unes  au  moins, 
une  exagération  des  constitutions. 

Le  iempérametit^  voilà  l'état  parfaitement  physiologique» 


Digitized  by  VjOOQIC 


262  BAUX   MINÉHALKS.  —  THÉKAPkUTKHlK* 

La  constitution  entraîne  déjà  la  prédisposition  à  un  cer* 
tain  ordre  pathologique. 

La  diathèse^  enCn,  c*est  la  maladie,  alors  même  que  les 
manifestations  n*en  ont  pas  encore  frappé  la  vue. 

La  constitution  n'a  rien  de  fatal  comme  la  diaihèse  :  son 
empreinte  n'est  pas  aussi  formellement  assurée  aux  phé- 
nomènes qui  se  passent  dans  l'organisme.  Cependant  elle 
entraîne  une  prédisposition  qui  rovét  d\m  caractère  parti- 
culier les  dérangements  de  la  santé,  comme  elle  indique 
une  marche  spéciale  à  la  thérapeutique. 

Si  le  rôle  des  constitutions  est  moins  saillant  et  moins 
manifeste  que  celui  des  diathëses ,  il  est  plus  considérable, 
c'est-à-dire  plus  répandu,  s'exerce  dans  des  circonstances 
bien  plus  fréquentes,  et  par  cela  même  qu'il  a  des  caractères 
moins  frappants,  réclame  une  plus  grande  attention. 

C'est  donc  cette  idée  que  je  veux  présenter  à  votre  esprit  : 
que  la  plupart  des  maladies  chroniques  reconnaissent  pour 
origine  et  pour  point  de  départ  un  état  constitutionnel  ou 
diathésique. 

Si  je  vous  faisais  un  cours  de  pathologie,  il  me  serait  fa- 
cile, si  je  ne  m'abuse,  de  vous  rendre  cette  démonstration 
très  claire,  en  vous  exposant  l'histoire  des  maladies  les  plus 
communes,  et  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  patho- 
logie. Mais  un  retour  sur  votre  propre  observation,  et  quel- 
ques méditations  sur  un  sujet  si  digne  de  fixer  votre  esprit, 
suppléeront  à  ce  que  je  ne  puis  vous  apporter  ici  d'exemples 
ou  de  preuves. 

Mais  quelle  idée  pouvons-nous  nous  faire  de  ces  change* 
ments  qui,  par  leur  apparition  et  leur  développement  gra- 
duel, apportent  à  l'économie  ces  caractères  nouveaux  qui 
marquent  les  constitutions  et  les  diathèses? 

Car  un  organisme  livré  à  une  constitution  déterminée,  ou 
en  proie  à  une  diaUièse ,  peut  être  considéré  simplement 
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comme  un  organisme  nouveau ,  dans  lequel  Tharmonie  qui 
présidait  a  la  marche  régulière  et  normale  de  la  vie  esl  al- 
térée dans  une  certaine  mesure,  et  si  nous  voulions  envi- 
sager ces  phénomènes  nouveaux  à  un  simple  point  de  vue 
biologique,  nous  dirions  est  changée  :  car  l'idée  d'altération 
ne  doit  exister  que  dans  ce  sens,  que  la  durée  de  cet  or- 
ganisme se  trouve  plus  ou  moins  directement  menacée. 

La  vie  s*offre  à  nos  yeux  sous  deux  aspects  qui  nous 
frappent  d'abord,  ou  nous  offre  deux  ordres  de  phénomènes 
qui  résument  à  peu  près  tout  ce  que  notre  observation  peut 
atteindre  : 
.  Phénomènes  vitaux , 

Phénomènes  chimiques. 

Ne  pouvant  se  séparer  ni  s'isoler,  on  peut  dire  que  tout 
est  chimie  dans  l'organisme,  mais  que  tout  est  vie  aussi: 
pas  un  acte  vital  qui  ne  s'accompagne  de  phénomènes  de 
composition  et  de  décomposition  ;  pas  une  réaction  chimique 
qui  ne  soit  sollicitée  par  un  acte  vital. 

La  seule  idée  que  nous  puissions  concevoir  de  l'état  de 
santé,  c'est  un  état  d'équilibre  parfait  entre  ces  différents 
phénomènes,  d'action  vitale  d'une  part,  et  de  réactions  chi- 
miques de  l'autre. 

Or  supposez  l'un  de  ces  éléments  de  la  vie  troubléi  lo 
reste  suivra. 

Les  exemples  abondent. 

Exagérez  l'activité  d'un  organe  ou  d'un  système  d'or- 
ganes, du  cerveau,  de  l'estomac,  du  cœur,  vous  verrez  au 
bout  de  quelque  temps  l'organe  dont  l'activité  aura  été  mul- 
tipliée se  troubler,  non-seulement  dans  ses  fonctions,  mais 
dans  sa  texture;  et  consécutivement,  le  reste  de  l'organisme 
dérangé  dans  son  harmonie  générale,  enrayé  dans  sa  marche 
naturelle,  participer  à  cet  état  de  désordre,  purement  loc#| 
dans  le  principe. 
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Si  nous  pouvons  suivre  quelquefois  la  filiation  de  ces 
phénomènes,  les  causes  de  suraclivilé  locale  d'abord,  puis 
Teffet  ressenti  par  Torgane  mis  en  jeu  dans  sa  fonction,  puis 
dans  sa  texture,  puis  Textension  au  reste  de  Forganisme, 
nous  ne  voyons  pas  toujours  aussi  clair.  Dans  ce  double  dé- 
dale de  l'organisme,  et  du  monde  extérieur  où  cet  organisme 
puise  tant  d'éléments  de  vie  et  de  conservation,  de  désordre 
et  de  mort,  la  filiation  des  faits  nous  échappe  souvent.  Mais 
il  faut  nous  servir  de  ceux  qui  demeurent  i  notre  portée 
pour  comprendre  les  autres. 

D'autres  fois  ce  sont  les  phénomènes  chimiques  qui  do- 
minent. 

Vous  savez  que  la  signification  des  diverses  sécrétions 
dont  l'organisme  est  le  siège,  est  de  maintenir  un  état 
d^équilibre  chimique,  ou  de  composition  chimique  moyenne 
dans  nos  tissus,  de  manière  que  les  éléments  introduits  du 
dehors  compensent  les  pertes  que  nous  faisons,  mais  que 
nous  perdions  aussi  des  éléments  proportionnels  à  ceux  in- 
troduits dans  l'économie. 

La  physiologie  moderne  admet,  sans  pour  cela  suivre  la 
chimie  organique  dans  tous  ses  développements,  que  l'oxy- 
gène introduit  dans  le  sang  par  la  respiration  est  néces- 
saire à  l'accomplissement  des  deux  ordres  de  phénomènes 
qui  constituent  la  nutrition,  c'est-à-dire  : 

L'assimilation, 

Et  l'élimination 
des  divers  éléments  apportés  à  nos  tissus,  lesquels,  réduits 
i  leur  dernière  expression,  sont  représentés  par  :  carbone, 
hydrogène,  et  azote. 

Ces  divers  éléments,  dont  deux, carbone  et  azote,  doivent 
surtout  être  considérés,  concourent  spécialement  à  l'enlrc- 
tîen  de  telles  ou  telles  parties  de  l'organisme,  et  se  pnrla- 
gent  inégalement  entre  les  diverses  voies  d'élimination. 
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Ainsi,  le  carbone  s*échappe  surtout  par  la  respiration  et 
par  les  sécrétions  cutanées. 

Que  son  départ  vienne  i  être  troublé  ou  amoindri,  vous 
le  verrez  s'accumuler  dans  l'économie  sous  forme  de  graisse, 
dont  l'existence  en  excès  constitue  une  véritable  maladie, 
une  diathèse,  dont  la  dernière  expression  est  la  polysarcie. 

L'azote  s'échappe  surtout  par  les  urines,  sous  forme  d'urée 
ou  décomposés  uriques.  Suspendez-en  la  libre  élimination,  et 
vous  pourrez  voir  naître  ce  qu'on  a  appelé  la  diathèse  urique, 
à  laquelle  la  gravelle  et  la  goutte  paraissent  appartenir, 
diathèse  à  laquelle  on  arrive  par  une  infinité  de  degrés  qui 
De  sont  pas  encore  la  maladie,  tout  en  n'offrant  plus  précisé- 
ment les  conditions  d'une  santé  parfaite. 

De  sorte  que  vous  voyez  des  diathèses  dont  les  manifesta- 
tions les  plus  extérieures  nous  dénotent  des  troubles  dans 
les  phénomènes  chimiques  de  l'économie  ; 

D'autres  où  ce  sont  des  troubles  dynamiques  ou  vitaux, 
comme  dans  certains  états  névropathiques  qui  sont  de  vé- 
ritables diathèses  ;  peut-être  dans  la  diathèse  rhumatismale, 
où  l'élément  douleur  est  à  peu  près  le  seul  que  nous  perce- 
vions, celui  surtout  qui  parait  le  plus  évidemment  préexister. 

Nous  devons  ajouter  à  cela  un  ordre  particulier  de  dia- 
thèses où  ce  sont  surtout  des  éléments  histologiques  qui  se 
montrent,  comme  dans  les  différentes  sortes  de  cancers, 
c'est-a  dire  où  il  semble  survenir  une  déviation  dans  la  forme 
des  cellules  normales. 

Nais  si  ces  divers  ordres  de  phénomènes,  à  un  certain  degré 
de  développement,  constituent  des  diathèses  proprement 
dites,  amoindrissez-les  par  la  pensée,  répartissez-les  surtout 
sur  chacun  des  éléments  sans  nombre  dont  se  composent 
Its  êtres  organisés,  et  vous  comprendrez  comment  une  foule 
de  dérangements  de  santé,  plus  ou  moins  définissables  dans 
If  ur  origine,  n'ont  d'autre  cause  qu'un  trouble  ou  un  chan- 
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gement  apporté  dans  l'équilibre  ou  dans  l*barmonie  qui 
préside  aux  phénomènes  vitaux  ou  chimiques  dont  Torga- 
uisme  est  le  siège. 

Nous  venons  de  placer  la  genèse  des  maladies  chroniques 
dans  un  état  général ,  diathésique  ou  constitutionnel, 
préexistant  et  imprimant  à  la  maladie  elle-même  telles 
conditions  de  siège,  d'aspect,  qu*il  appartient  au  génie  qui 
lui  est  propre  de  déterminer. 

Mais  prenez  une  maladie  chronique  dont  Toriginc  soit 
aussi  locale  que  possible  :  une  gastralgie  ou  une  dyspepsie 
par  exemple,  occasionnée  ou  entretenue  par  un  régime  vi- 
cieux, et  au  bout  de  quelque  temps  vous  verrez  sous  son 
influence  les  autres  fonctions  de  l'organisme  se  troubler,  et 
un  état  général  constitutionnel  apparaître  et  bientôt  do- 
miner la  scène. 

Le  sens  de  tout  ceci,  c'est  que,  lorsque  vous  rencontrez 
une  maladie  chronique  toute  faite,  et  c'est  ce  qui  arrive 
dans  l'application  des  eaux  minérales,  vous  avez  presque 
toujours  à  vous  préoccuper  autant  ou  plus  de  Fétat  général 
de  l'organisme  que  de  la  maladie  locale. 

Maintenant,  lorsque  j'ai  invoqué,  pour  expliquer  le  déve- 
loppement de  la  plupart  des  maladies  chroniques,  des  chan- 
gements survenus  dans  les  rapports  physiologiques  et  nor- 
maux des  éléments  dynamiques  ou  chimiques  dont  nos 
organes  sont  constitués,  j'ai  fait  allusion  à  la  pathogénie, 
mais  non  point  à  l'étiologie  de  ces  maladies. 

Or,  cette  étiologie,  si  sa  recherche  nous  laisse  presque 
toujours  au  dépourvu,  quand  nous  nous  attachons  à  l'idée 
d'un  ordre  de  causes  occasionnelles  ou  déterminantes  appré- 
ciables, nous  la  retrouverons  aisément  dans  un  ensemble  de 
circonstances  dont  le  jeu  répond  très  nettement  aux  effets 
que  nous  avons  exposés.  Je  veux  parler  des  circonstances 
hygiéniques, 
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Si  vous  voulez  énumérer,  en  efl'el,  toutes  les  infractions 
que  le  cours  naturel  et  nécessaire  de  la  vie  civilisée  nous 
force  à  conimeltre  vis-à-vis  de  la  matière  de  l'hygiène,  at- 
mosphère, aliments,  exercice,  si  vous  y  ajoutez  la  somme 
incalculable  des  phénomènes  intellectuels  et  affectifs,  si  vous 
rapprochez  ensuite  de  toutes  ces  circonstances  l'influence 
qu'elles  peuvent  exercer  sur  chacun  des  actes  dynamiques 
ou  chimiques  de  l'organisme,  vous  ne  vous  étonnerez  que 
d'une  chose  :  c'est  que  les  maladies  chroniques,  fonctionnelles 
ou  organiques,  n'exercent  pas  de  plus  grands  ravages  sur 
l'espèce  humaine. 

Vous  vous  étonnerez  moins  cependant,  si  vous  exercez  la 
médecine  près  de  certaines  stations  thermales,  comme  Vichy 
par  exemple:  car  vous  verrez  là  se  réunir  un  nombre  in-' 
6ni  de  maladies  qui  n'interrompent  pas  nécessairement  les 
habitudes  de  la  vie,  qui  ne  réclament  rien  de  la  thérapeu- 
tique ordinaire,  mais  que  l'habitude  du  jour,  l'attrait  du  dé- 
placement, du  repos,  peut-être  un  certain  instinct,  attirent 
auprès  des  sources  minérales. 

Pourquoi  tant  de  maladies  chroniques  relèvent-elles  effeo 
tivement  des  eaux  minérales,  tandis  que  le  reste  de  la 
thérapeutique,  qu'elles  soient  graves  ou  légères,  se  heurte 
presque  toujours  avec  impuissance  vis-à-vis  d'elles? 

C'est  qu'à  la  médication  thermale  appartient  au  plus 
haut  degré  le  caractère  d'une  médication  générale  ;  tandis 
que  les  agents  thérapeutiques  dont  nous  disposons  n'ont  ha<- 
bitueliement,  et  de  quelque  dénomination  qu'on  les  décore, 
qu'une  influence  locale,  partielle,  circonscrite,  et  par  suite 
absolument  insuffisante. 

Car  à  une  maladie  générale  et  tenant  l'ensemble  de  l'or- 
ganisme, il  faut  opposer  une  médication  générale  et  toiH 
chant  également  a  tous  les  points  de  l'organisme.  Et  quand 
j'ai  développé  devant  vous  l'idée  de  la  nature  diathési(|ue 
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OU  constitutionnelle  de  la  plupart  des  maladies  chroniques, 
c'était  pour  en  venir  à  vous  expliquer  le  lien  qui  les  unissait 
de  près  à  la  médication  thermale. 


S  XX.  <—  Hei  îadteatîoni  dec  eaux  minéralef . 

La  thérapeutique  n'existe,  à  l'état  de  science,  qu'autant 
qu'elle  repose  sur  les  indications.  Un  empirisme  intelligent 
peut  sans  doute  rendre  quelques  services  :  mais  à  la  médecine 
rationnelle  seule  appartient  la  véritable  thérapeutique, 
celle  qui  s'adresse  aux  indications.  Les  médecins  les  plus 
instruits  et  les  plus  expérimentés  peuvent  varier  sur  le 
choix  des  moyens  à  employer  dans  un  cas  donné  :  ils  ne 
varieront  pas  sur  les  indications.  C'est  qu'il  est  toutes  sortes 
de  moyens  de  remplir  une  indication,  tandis  qu'il  n'existe 
qu'une  sorte  d'indication  dans  le  traitement  d'une  maladie. 

Les  indications  de  la  médecine  thermale  n'ont  guère  été 
exposées  que  d'une  manière  très  incomplète  encore  et  à  des 
points  de  vue  fort  restreints.  Aussi  les  idées  que  la  plupart 
des  praticiens  se  font  de  cette  médication,  ne  s'élèventguère 
au-dessus  de  l'idée  d^une  médication  empirique,  tour  à  tour 
objet  d'espérances  chimériques  ou  de  défiances  exagérées. 

Il  est  possible  de  mieux  faire  aujourd'hui  :  sans  doute  , 
nous  sommes  loin  de  pouvoir  établir  d'une  manière  po- 
sitive les  indications  de  la  médication  thermale  en  général, 
et  de  chacun  des  agents  dont  elle  dispose  en  particulier. 
Quelle  est  d'ailleurs  la  partie  de  la  thérapeutique  qui  puisse 
se  vanter  encore  d'en  être  arrivée  là  î  Nous  pouvons  cepen- 
dant présenter  sur  ce  sujet  quelques  considérations  géné- 
rales, basées  sur  une  expérience  suHisante,  et  propres  à 
servir  de  guide  dans  l'usage  de  cette  branche  si  importante 
et  si  puissante  de  la  thérapeutique. 
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Vous  savez  combien  sont  multipliées  les  sources  d'indi- 
cations dans  les  maladies.  Les  unes  se  déduisent  du  malade 
lui-même,  de  ses  conditions  d'âge,  d'hérédité,  de  constitu- 
tion, d'habitudes;  les  autres, de  la  maladie,  de  son  époque, 
de  son  siège,  de  son  étendue,  de  ses  causes  surtout  ;  les  au- 
tres, du  médicament  lui-même.  De  là  d'infinies  combinaisons 
qui  feront  toujours  de  l'étude  des  indications  dans  les  mala- 
dies un  des  sujets  les  plus  élevés  et  les  plus  difficiles  de  la 
médecine  spéculative  comme  de  la  médecine  agissante. 

Le  caractère  essentiel  des  indications  que  tes  eaux  miné- 
rales sont  propres  à  remplir,  est  d'être  générales,  et  de 
s'adresser  a  des  états  constitutionnels  et  à  des  états  diathé- 
siques  de  l'économie.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  les 
eaux  minérales  ne  puissent  être  appliquées  à  des  indications 
partielles  ou  locales  :  qui  peut  le  plus  peut  le  moins.  Je 
veux  dire  que  les  indications  locales  pour  lesquelles  il  nous 
arrive  de  les  employer,  peuvent,  en  général,  être  également 
remplies  par  des  médications  beaucoup  plus  simples  et  d'une 
autre  nature.  Tandis  que  si  nous  traitons  par  les  eaux  mi- 
nérales un  état  constitutionnel  ou  diathésique,  nous  faisons 
réellement  la  médecine  propre  aux  eaux  minérales,  nous  en 
appelons  à  leur  grande  spécialité  thérapeutique,  nous  ten- 
tons, par  leur  usage,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  qu'avec 
beaucoup  de  difficultés  par  d'autres  moyens. 

A  quoi  donc  les  eaux  minérales  doivent-elles  cette  pré- 
rogative considérable,  de  nous  fournir  les  moyens  de  mo- 
difier l'économie  tout  entière,  de  manière  que  l'idée  de 
médications  substitutives,  altérantes,  reconstituantes,  puisse 
s'y  appliquer  par  excellence. 

Elles  le  doivent  d'abord  à  la  nature  et  à  la  complexité  de 
leur  propre  constitution,  qui,  alors  qu'elle  leur  permet  d'agir 
sur  les  phénomènes  les  plus  intimes  de  la  nutrition,  multi- 
plie en  même  temps  leurs  moyens  d'action  et  crée,  sans 
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doute,  dans  la  manière  dont  elles  s'adressent  à  des  organes 
et  à  des  fonctions  différentes,  des  combinaisons  que  nous  ne 
pourrions  ni  analyser  ni  reproduire.  Elles  le  doivent  en- 
core aux  modes  variés  d'administration  que  l'art  met  à  notre 
disposition,  et  qui,  des  eaux  minérales  bien  dirigées,  fait  à 
la  fois  un  traitement  médicamenteux  et  un  traitement  hy- 
drothérapique.  Elles  le  doivent,  enfin,  aux  circonstances  du 
ressort  de  l'hygiène,  déplacement,  exercice,  distractions,  qui 
accompagnent  en  général  les  traitements  suivis  près  des 
sources  minérales. 

Et  si  nous  voulions  rapprocher  tout  ce  que  la  thérapeu- 
tique nous  permet  de  rassembler  de  relatif  aux  eaux  miné- 
rales, nous  trouverions  quatre  termes,  que  nous  pouvons 
considérer  comme  quatre  degrés,  descendant  de  la  médica- 
tion générale  à  la  médication  locale  : 

D'abord,  les  eaux  minérales  prises  à  leur  source,  dans 
leur  intégrité  et  dans  toute  la  puissance  des  agents  qui  les 
environnent  -, 

Puis,  les  eaux  minérales  transportées,  déjà  dépouillées 
d'une  partie  des  propriétés  qui  leur  appartenaient  et  des 
conditions  qui  leur  étaient  inhérentes,  mais  retenant  encore 
une  partie  inimitable  de  leur  constitution  première; 

Puis  les  eaux  minérales  artificielles,  qui,  cherchant  en 
vain  à  reproduire  leur  modèle,  ne  nous  donnent  qu'une 
copie  pâle  et  inanimée,  non  pas  même  des  eaux  prises  à 
leur  source,  mais  seulement  des  eaux  transportées  et  déjà 
amoindries  ; 

Enfin,  le  médicament  dominant  dans  une  eau  minérale, 
fer,  soufre,  chlorure  de  sodium,  etc.,  qui  n'en  est  plus  que 
le  titre  et  la  caractéristique. 

La  plupart  des  eaux  minérales  sont  caractérisées  par  la 
prédominance  d'un  principe  chimique  et  thérapeutique,  qui 
sert  à  les  rapprocher  et  à  les  classer. 


Digitized  by  VjOOQIC 


INDICATIONS.  271 

La  considération  de  ce  principe  prédominant  préside  à 
une  partie  des  indications  qu'elles  doivent  remplir. 

Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  le  cercle  de  ces  indications 
s'étend  bien  au  delà  de  ce  qui  pourrait  se  rattacher  i  cette 
simple  considération,  soit  comme  puissance  d'action>  soil 
comme  sujets  d'application. 

C'est-à-dire  que  la  plupart  des  eaux  minérales,  non-seu- 
lement possèdent  une  activité  thérapeutique  plus  considéra- 
ble que  celle  attribuée  au  principe  qui  les  caractérise,  mais 
offrent  encore  une  série  d'indications  auxquelles  ce  même 
principe,  pris  isolément,  serait  parfaitement  étranger. 

Il  faut  donc  en  un  mot,  si  Ton  veut  se  faire  une  juste  idée 
du  médicament  que  constitue  une  eau  minérale,  Tenvisager, 
sans  pour  cela  faire  abstraction  des  principes  chimiques 
qui  la  composent,  comme  un  médicament  à  part,  dont  les 
propriétés  sont  dues  bien  moins  à  tel  ou  tel  des  principes 
qui  s'y  rencontrent  qu'au  tout  constitué  par  leur  ensemble. 

Ainsi,  les  eaux  minérales  constituent  une  médication  tout 
à  fait  spéciale,  distincte  de  toute  autre  par  la  multiplicité 
des  éléments  dont  elle  se  compose.  A  l'inverse  des  autres 
médications,  dans  lesquelles  on  recherche  la  simplicité  d'ac- 
tion, celle-ci  se  trouvera  d'autant  plus  complète  qu'elle  sera 
plus  compliquée.  Il  résulte,  en  effet,  de  cette  multiplication 
dans  les  moyens  d'action,  une  médication  essentiellement 
générale ,  c'est-à-dire  s'adressant  à  l'ensemble  de  l'orga- 
nisme, pouvant  en  modifier  à  la  fois  les  diverses  fonctions , 
profonde  en  ce  qu'elle  parait  atteindre  souvent  les  phéno- 
mènes les  plus  intimes  de  la  nutrition,  étendue  en  ce  sens 
qu'aucun  des  principaux  actes  de  l'organisme  ne  peut  abso- 
lument lui  échapper,  se  laissant  en  outre  manier  à  son  gré 
par  celui  qui  la  sait  employer,  en  un  mot  une  médication 
non  moins  spéciale  par  son  mode  d'action  que  par  la  consti- 
tution qui  lui  est  propre. 
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Lorsque  Ton  a  affaire  à  une  maladie  chronique,  l'une  de 
celles  pour  lesquelles  la  médication  thermale  est  le  plus 
souvent  invoquée,  on  se  trouve  toujours  vis-à-vis  d'un  dou- 
ble sujet  d'étude  et  d'appréciation  :  d'abord  une  maladie 
parliculière  tenant,  sous  une  forme  organique  ou  fonction- 
nelle, un  organe  ou  un  appareil  d'organes,  et,  pour  me 
servir  d'un  terme  scolastique,  occupant  une  place  déter- 
minée dans  le  cadre  nosologique;  puis  un  ensemble  de  con- 
ditions plus  ou  moins  intimement  liées  à  la  maladie  elle- 
même,  comprenant  les  questions  d'âge,  de  sexe,  de  genre 
de  vie,  d'hérédité,  de  causes,  etc,  et  se  résumant  en  général 
en  un  état  simplement  constitutionnel,  ou  jen  un  état  dia- 
tbésique. 

La  direction  du  traitement  devra  surtout  dépendre  de  la 
part  prédominante  qui  pourra  être  attribuée  ou  bien  à  la 
maladie  locale  et  déterminée,  ou  bien,  au  contraire,  à  l'état 
constitutionnel  ou  à  l'état  diathésique,  des  relations  qui  les 
uniront  l'un  à  l'autre,  suivant  qu'ils  se  trouveront  sous  une 
dépendance  mutuelle  ou  existeront  simplement  à  côté  l'un 
de  l'autre.  Prenons  un  exemple. 

Si  vous  ouvrez  un  des  traités  sur  les  eaux  minérales,  que 
vous  avez  eus  jusqu'ici  à  votre  disposition  ,  vous  trouverez 
le  rhumatisme  rangé  parmi  les  applications  thérapeutiques 
de  la  plupart  d'entre  elles,  pour  peu  qu'elles  soient  ther- 
males, quelle  que  soit  du  reste  la  nature  ou  le  degré  de  leur 
minéralisation. 

La  confusion  qui  en  résulte  porte  à  douter  de  l'efficacité 
de  moyens  thérapeutiques  qui  se  proposent  avec  cette  appa- 
rente banalité,  et  il  semble  en  effet  difficile  d'admettre  que 
des  agents  médicamenteux,  aussi  différents  que  ceux  ras- 
semblés dans  la  médication  thermale ,  se  trouvent  propres 
à  remplir  des  indications  semblables.  On  a  raison  d'en  douter; 
mais  c'est  que  le  rhumatisme  peut  offrir  les  indications  les 
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plus  diOerenles,  les  plus  contraires  même,  el  lor:jC]u'oii  a  dit 
qu'une  eau  minérale  est  utile  dans  le  rhumatisme,  on  n*a 
pas  dit  grand*chose  :  la  question  est  de  savoir  dans  queUe9 
conditions  elle  peut  être  appliquée  utilement  au  rhuma- 
tisme. 

Je  ne  tarderai  pas  à  vous  montrer  que  le  rhumatisme , 
suivant  qu*il  est  mobile  ou  fixe,  suivant  qu'il  a  laissé  ou  non 
des  traces  organiques  et  matérielles ,  suivant  qu'il  existe 
chez  un  individu  lymphatique,  ou  scrofuleux ,  ou  ncvropa- 
thique ,  ou  dyspeptique ,  qu'il  parait  diathésique  ou  acci  • 
dentel,  etc.,  réclame  des  médications  très  difTérentes,  et 
comment  la  médication  thermale  fournit  à  chacune  des  indi* 
cations  particulières  qui  résultent  de  conditions  si  opposées, 
des  agents  appropriés. 

Vous  verrez  les  indications  successivement  dominées , 
non-seulement,  comme  dans  les  exemples  que  je  viens  de 
vous  présenter,  par  la  diathëse  ou  par  la  constitution  ré- 
gnante, mais  tantôt  encore  par  l'âge  des  sujets,  tantôt  par 
la  forme  symptomatique  de  la  maladie ,  tantôt  par  telle  ou 
telle  condition  palhologiquecoexistante,  etc.  Mais  les  exem- 
ples ne  vous  irjanqueront  pas,  car  toute  la  partie  thérapeu- 
tique de  ce  travail  sera  consacrée  a  la  recherche  des  indi« 
cations  et  des  moyens  de  les  remplir. 

Le  tort  auquel  bien  peu  d'écrits  relatifs  aux  eaux  miné- 
rales ont  échappé,  c'est  A'avoir  cherché  &  établir  la  spécialité 
de  ces  eaux  sur  des  maladies  déterminées.  Faites  bien  at- 
tention qu'il  n'est  guère  d'indications  qui  puissent  résulter 
de  la  place  qu'une  maladie  tient  dans  le  cadre  nosologique. 
Prenez  la  plus  simple  et  en  apparence  la  plus  facile  à  traiter 
des  maladies  aiguës,  la  pneumonie,  et  demandez-vous  quelle 
idée  précise  de  traitement  vous  pourrez  attacher  à  ce  seul 
mot  isolé?  Aucune  assurément  :  car  ici  la  saignée,  si  souvent 
héroïque,  devra  être  funeste;  la  triomphera  le  tartre  stibié  à 
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haute  dose  ;  ailleurs,  le  vomitif  devra  se  combiner  aux  émis- 
sions sanguines;  ailleurs,  enfin ,  les  vésicatoires  et  les  toniques 
pourront  seuls  être  employés. 

Il  en  sera  surtout  ainsi  des  maladies^  chroniques. 

Les  indications,  en  médecine  thermale,  comme  sur  aucun 
autre  terrain,  ne  se  prêtent  guère  à  des  formules  simples; 
•t  mieux  les  eaux  minérales  seront  étudiées,  plus  elles  seront 
connues ,  et  plus  les  points  de  vue  relatifs  à  leurs  indications 
et  i  leurs  contre-indications  se  multiplieront.  Vous  ne  devrez 
pas  vous  plaindre  si  les  problèmes  à  résoudre  viennent  ise 
compliquer,  du  moment  que  les  éléments  de  leur  solution 
aeront  mis  sous  vos  yeux.  Bien  que  ce  ne  puisse  être 
eacore  d'une  manière  très  complète,  faute  de  matériaux 
suffisants  encore,  il  est  possible  cependant  d*appuyer  cette 
étude  sur  des  données  de  quelque  certitude.  Le  problème 
n^est  même  pas  aussi  difficile  i  résoudre  qu'il  pourrait  sem- 
bler au  premier  abord. 

Nous  avons  vu  que  deux  points  de  vue  principaux  domi- 
naient les  indications  des  eaux  minérales  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques. 

Le  premier  est  celui  de  l'état  constitutionnel  ou  diathé- 
tique  que  l'on  suppose  en  général  exister,  ou  prendre  au 
moins  une  certaine  part  à  l'état  anormal  de  l'économie. 

L'autre  point  de  vue  est  celui  de  la  maladie  partielle  et 
déterminée  qui  existe  au-dessous  âe  l'état  diathésique  ou 
constitutionnel  et  dans  sa  dépendance,  ou  à  côté  de  lui,  ou 
bien  isolément  et  par  lui-même. 

A  la  plupart  des  états  diathésiques  ou  constitutionnels 
peut  s'opposer  une  classe  parlicuhère  d'eaux  minérale^,  ou 
une  condition  géûérale  de  la  médication  thermale  possible 
à  formuler. 

Ainsi,  il  est  certain  que  la  dialhèse  scrofuleuse  réclame 
d'une  manière  générale  les  eaux  chlorurées  sodiques,  Bour^ 
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borme^  Vriage^  Kreuznach^  Nauheim^  etc.;  la  diatfaèse her* 
pélique  réclame  les  eaux  sulfurées,  Baréges^  Luchoriy  Aot , 
Enghien^  etc.;  la  diathèse  urique,  les  eaux  bicarbonatées 
sodiques,  Vichy  y  Ems,  Vah,  Saint-Albany  etc.  ;  le  rhuma- 
tisme, les  eaux  à  température  élevée  et  à  installation  hydro- 
thérapique  complète,  Aix-en-Savoie y  Aix-la-Chapelle ^ 
Néris,  Chaudesmgues^  etc. 

Les  maladies  de  certains  appareils  organiques  s'adressent 
également  à  certains  groupes  faciles  à  déterminer  :  ainsi , 
aux  maladies  catarrhalesdeTappareil  respiratoire  convien- 
neht  plusieurs  eaux  sulfurées.  Bonnes ^  Cauterets^  Allevard^ 
Enghien^  etc.  ;  ou  bicarbonatées  sodiques,  Ems ,  le  Mont 
Dore. 

Les  maladies  de  Tappareil  utérin  qui,  dans  quelques  cir- 
constances, peuvent  être  favorablement  modifiées  par  des 
eaux  actives ,  comme  Vichy ,  ou  certaines  eaux  chlorurées 
sodiques  fortes,  réclament  très-spécialement  des  eaux  séda- 
tives ,  et  en  particulier  des  sources  empruntées  à  la  classe 
des  sulfatées,  comme  Ussat. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  sont  très  spéciales  dans 
les  maladies  de  Tappareil  digestif  et  de  ses  annexes. 

Dans  chacune  de  ces  classes  d'eaut  minérales  «  toutes 
sortes  de  degrés  d^activité  se  tiennent  à  la  disposition  du 
praticien,  pour  graduer  les  traitements  analogues,  pour  s6 
prêter  aux  conditions  variées  que  réclame  la  thérapeutique. 

Une  fois  ces  spécialisations  établies,  spécialisations  de 
classes,  de  groupes  d'eaux  minérales  et  d>aux  minéraleâ 
isolées,  on  comprend  à  combien  de  combinaisons  thérapeu- 
tiques il  est  possible  d'avoir  recours,  pour  répondre  aux 
combinaisons  non  moins  nombreuses  que  constituent  leà 
diverses  sources  d*indications  puisées  suf  chaque  sujet. 

La  thérapeutique  thermale  doit  dotic  se  traiter  exac- 
tement comme  le  reste  de  la  thérapeutique ,  soumise  aux 
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mêmes  principes,  offrant  les  mômes  ressources,  réclamant 
la  même  attention  et  les  mêmes  procédés  d'analyse.  II  faut 
avouer  qu1l  y  a  loin  de  là  à  l'incroyable  banalité  qui  pro- 
cède habituellement  à  l'usage  que  l'on  fait  des  eaux  miné- 
rales. Si,  sur  ce  terrain  comme  sur  celui  du  reste  de  la 
thérapeutique,  les  erreurs  se  corrigent  souvent  d'elles- 
mêmes,  heureusement  pour  la  médecine  et  pour  l'humanité, 
beaucoup  sont  funestes  ;  et  lorsqu'on  a  pu  apprécier  les  ser- 
vices que  rend  la  médecine  thermale ,  aussi  mal  appréciée 
qu'elle  l'a  été  jusqu'ici ,  on  se  demande  quelle  ne  deviendra 
pas  l'importance  d'une  telle  médication,  alors  qu'on  voudra 
bien  l'étudier  et  rappliquer  à  propos. 

Cependant,  je  ne  puis  dissimuler  que  la  médication  ther- 
male, dans  les  conditions  d'éloignement  et  d'isolement  qui 
lui  appartiennent  nécessairement,  ne  doive  présenter  tou- 
jours certaines  difficultés  qui  lui  sont  propres.  Il  en  est  une, 
entre  autres,  dont  on  ne  me  parait  pas  s'être  encort)  bien 
rendu  compte.  Il  peut  arriver  que ,  lorsque  l'indication 
d'une  eau  minérale  a  paru  la  plus  formelle  et  la  plus  sûre, 
au  jugement  des  plus  experts  ,  Tapplicntion  qu'on  en  fait 
trompe  toutes  les  prévisions ,  et  non-seulement  ne  produit 
pas  les  effets  attendus,  mais  en  détermine  de  fâcheux. 

Ceci  touche  à  une  question  dont  la  solution  échappe  le 
plus  souvent  :  (^est  celle  de  la  tolérance  pour  les  médi- 
caments. 

On  voit  quelquefois,  en  effet,  par  suite  de  ce  que  nous 
appelons  idiosyncrasie^  c'est-à-dire  une  disposition  tout 
individuelle  et  impossible  à  définir,  tel  ou  tel  médicament 
ne  pouvoir  être  toléré  par  un  individu,  et  déterminer  même 
des  effets  opposés  à  ceux  sur  lesquels  on  comptait. 

Il  n'en  résulte  pas,  en  général,  de  grands  inconvénients 
entre  les  mains  d'un  médecin  clairvoyant  et  expérimenté. 
La  répulsion  de  l'organisme  et  ('infidélité  du  médicament 
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sont  bientôt  reconnues,  et  il  est  rare  que  Ton  ne  trouve 
aisément  à  remplacer  ce  dernier  par  un  équivalent  Ihéra* 
peutique. 

En  médecine  thermale,  il  n*en  est  malheureusement  pas 
de  même. 

Comme  les  effets  physiologiques  des  eaux  minérales  sont 
généralement  peu  prononcés,  et  que  leurs  résultats  théra- 
peutiques ne  se  montrent  le  plus  souvent  qu'avec  lenteur, 
quelquefois  même  d'une  manière  consécutive,  il  peut  être 
difficile  d'apprécier  d'abord  l'opportunité  effective  d'une 
médication  que  l'apparence  indiquait.  En  outre,  l'équivalent 
thérapeutique  ne  se  trouve  plus  ici  à  portée,  et  lorsqu'un 
malade  a  parcouru  un  long  trajet  pour  aller  chercher  la 
médication  prescrite,  l'intolérance  fortuite  pour  la  médica- 
tion acquiert  une  gravité  beaucoup  plus  grande.  On  se  dé- 
cide bien  plus  difficilement  à  Faccepter,  et  le  médecin  lui- 
même,  par  un  sentiment  facile  à  définir,  se  laisse  aller 
souvent  a  insister,  plus  qu'il  ne  conviendrait,  sur  un  traite- 
ment dont  l'inopportunité  ne  s'explique  pas  à  ses  yeux. 

A  cette  question  de  la  tolérance  des  eaux  minérales,  il 
s'en  rattache  une  autre  qui  a  peut-être  avec  elle  plus  d'un 
point  de  contact  :  c'est  celle  qui  a  trait  à  l'époque  des  ma- 
ladies où  il  convient  de  recourir  au  traitegient  thermal. 

Je  ne  fais  pas  allusion  en  ce  moment  au  degré  d'ancien- 
neté de  la  maladie  :  il  est  difficile  d'établir  quelque  précepte 
général  i  ce  sujet;  l'opportunité  est  ici  toute  relative  à  la 
nature  de  la  maladie.  Tout  le  monde  sait,  d'un  autre  côté, 
que  des  accidents  a  marche  aiguë  ne  se  prêtent  guère  à  l'ap- 
plication des  eaux  minérales. 

Le  point  de  vue  que  je  vais  vous  exposer  est,  si  je  ne  me 
trompe,  moins  connu,  mais  d'une  importance  capitale. 

Dans  les  applications  de  la  thérapeutique,  en  général, 
l'époque  la  plus  opportune  est  celle  où  les  phénomènes  mor- 
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bides,  que  Ton  »  Vintention  de  combattre  ou  d'atténuer, 
sont  le  plus  prononcés. 

C'est  précisément  le  contraire  en  médecine  thermale. 

La  règle  suivante  doit  être  considérée  comme  formelle, 
et  ne  souffrant  guère  d'exceptions. 

L'époque  la  plus  opportune  pour  l'application  du  traite- 
ment thermal  est  celle  où  les  symptômes  de  la  maladie  sont 
le  plus  effacés;  et  si  la  maladie  est  à  forme  d'accès  ou 
d'exacerbations,  Tépoque  la  plus  éloignée  possible  des  exa- 
cerbations  passées  ou  des  accè^  futurs,  dans  les  cas  où  ceux-ci 
pourront  être  prévus. 

Cette  règle  domine  entièrement  l'opportunité  d'applica- 
tion des  eaux  minérales. 

Quelques  exemples  en  feront  bien  comprendre  la  portée. 

Dans  la  goutte,  le  rhumatisme,  les  névralgies,  le  traite- 
paent  thermal  sera  appliqué  le  plus  loin  possible  des  accès. 

Dans  les  maladies  à  marche  continue,  il  y  a  généralement 
des  périodes  d'aggravation  et  des  périodes  de  rémission. 
Ces  dernières  devront  toujours  être  préférées  pour  l'appli- 
cation  des  eaux  minérales. 

Je  suppose  un  dyspeptique  :  vous  prescrirez  les  eaux  à 
l'époque  où  il  digérera  le  mieux.  Dans  le  catarrhe  vésical , 
on  devra  les  administrer  alors  qu'il  y  aura  le  moins  de  dy- 
surie.  Dans  le  catarrhe  pulmonaire,  vous  choisirez,  autant 
que  possible,  les  intervalles  de  retour  du  catarrhe;  et  si  vous 
rencontrez  une  époque  de  santé  en  apparence  parfaite,  ce 
sera  celle  où  le  traitement  se  trouvera  le  plus  utilement 
applicable. 

Si  vous  voulez  traiter  une  de  ces  dermatoses  qui  se  mon- 
trent et  disparaissent  alternativement,  vous  choisirez  le 
temps  où  elle  se  trouvera  absente. 

Les  maladies  du  foie,  les  maladies  intestinales  elles-mêmes 
sont  presque  toujours  aggravées  par  une  température  élevée. 
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Cependant  c'est  en  général  Tépoque  la  plus  chaude  de  l'aiH 
née,  le  mois  de  juillet,  que  Ton  choisit  pour  leur  traitement 
thermal  :  c'est  une  faute.  On  commettrait  une  faute  sem^ 
blable,  si  Ton  envoyait  des  rhumatisants  aux  eaux  min^ 
raies  par  des  temps  frais  ou  humides,  alors  que  leurs  dou^ 
leurs  en  sont  exaspérées. 

Il  est,  du  reste,  facile  de  se  rendre  compte  de  ceci  :  il  suffit 
de  réfléchir  que  les  eaux  minérales  ne  constituent  gu&rt 
une  médication  symptomatique.  C'est,  comme  nous  venons 
de  l'exposer,  une  médication  qui  s'adresse  aux  conditions 
générales  de  l'organisme,  que  celles-ci  renferment  la  patho* 
génie  de  la  maladie  ou  qu'elles  contribuent  simplement  i 
l'entretenir. 

Or  plus  cet  objet  spécial  de  la  médication  se  trouvera 
simplifié,  mieux  celle-ci  remplira  l'objet  auquel  elle  est  des- 
tinée. En  outre,  l'action  excitante ^  inhérente  à  la  plupart 
des  eaux  minérales,  bien  qu'elle  ne  constitue  qu'une  partie 
de  leurs  modes  thérapeutiques,  si  elle  doit  être  souvent  tù* 
cherchée,  est  quelquefois  un  inconvénient,  surtout  si  elb 
vient  se  heurter  contre  quelque  état  pathologique  actuel. 

SCROFULES. 


Les  scrofules,  envisagées  au  point  de  vue  de  la  (lialbèse, 
indiquent  toujours  les  eaux  minérales. 

L'état  diathésique  qui  préside  aux  manifestations  scrofii- 
leuses  nous  est  inconnu  dans  son  essence  ;  mais  nous  con» 
naissons  les  circonstances  qui  en  favorisent  spécialement  le 
développement. 

Les  unes  préexistent  à  la  naissance,  telles  que  l'héré- 
dité, le  défaut  de  croisement  des  familles,  les  circonstaiices 
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débilitantes  qui  ont  pu  accompagner  la  formation  et  le  dé- 
veloppement du  germe,  causes  morales  dépressives,  sy- 
philis, etc.  ;  les  autres,  postérieures  à  la  naissance,  emprun- 
tées à  la  matière  de  l'hygiène,  peuvent  se  résumer  dans  un 
ensemble  de  conditions  que  caractérise  surtout  Finsuffi- 
sance  de  Tair  et  de  la  lumière. 

Nous  considérons  la  constitution  lymphatique  comme 
touchant  au  premier  degré  des  scrofules.  Ceci  peut  être 
contesté  en  théorie,  mais  ne  saurait  Tétre  au  sujet  des 
indications  hygiéniques  et  thérapeutiques. 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  un  peu  juste  de 
faction  que  la  thérapeutique  thermale  ou  toute  autre  peut 
exercer  sur  les  scrofules,  sans  avoir  présentes  à  Tesprit  les 
considérations  suivantes  : 

-  Les  scrofules  se  manifestent  presque  exclusivement  dans 
certaines  limites  d*àge  très  déterminées  :  assez  rarement 
apparentes  avant  cinq  ans,  c'est  entre  cet  âge  et  quinze  ans, 
vingt  et  un  ans  au  plus,  que  l'on  observe  presque  exclusive- 
ment leur  développement.  Une  fois  vingt  ans  atteints,  on 
les  voit  devenir  de  plus  en  plus  rares,  pour  disparaître  à 
mesure  que  la  vieillesse  approche  (1). 

Bien  que  marquant  l'organisme  d'une  empreinte  profonde 
et  universelle,  cette  diathèse  peut  exister  à  un  haut  degré 
d'intensité,  et  multiplier  ses  manifestations,  sans  que  la  vie 
en  soit  nécessairement  compromise.  Si  en  effet  celles-ci 
ne  viennent  pas  à  s'arrêter  avec  une  fixité  particulière  vers 
de  grandes  articulations,  ou  sur  des  masses  musculaires 
profondes,  ou  s'il  ne  survient  pas  quelque  complication  tu- 
berculeuse vers  les  grands  appareils  viscéraux,  les  scrofules 
sont  rarement  mortelles  :  on  peut  dire  qu'elles  abâtardis- 
sent, plutôt  qu'elles  ne  détruisent  les  populations. 

(1)  Lebert,  Traité  pratique  det  maladies  tcrofuimues  et  tuberculeuses^ 
1849»  p.  58. 
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Nous  ne  connaissons  pas  de  médicament  spécifique  des 
scrofules.  Mais  si  l'art  ne  possède  pas  de  moyens  de  les 
guérir,  à  proprement  parler,  il  n'est  pas  absolument  désarmé 
Vis-à-vis  cette  diathèse  redoutable.  Il  peut  en  atténuer  à  un 
haut  degré  les  manifestations ,  et  aider  l'organisme  à  tra- 
verser cette  période  do  l'existence  qui  parait  en  quelque 
sorte  livrée  aux  scrofules. 

Prévenir  les  manifestations  scrofuleuses  qui  pourraient 
menacer  la  vie  par  elles-mêmes,  ou  celles  qui  doivent  laisser 
une  empreinte  ineffaçable,  déformations  ou  lésions  organi- 
ques ou  fonctionnelles  irréparables,  tel  doit  être,  dans  l'im- 
possibilité où  elle  se  trouve  de  détruire  la  diathèse  scrofu* 
leuse  elle-même,  l'objet  de  la  thérapeutique. 

Pour  arriver  à  cela,  la  médecine  dispose  de  deux  ordres 
de  moyens  :  moyens  hygiéniques  et  agents  médicamenteux 
spéciaux. 

La  médication  thermale,  et  c'est  là  ce  qui  doit  la  faire 
constamment  rechercher  dans  les  scrofules,  emprunte  ses 
ressources  à  ces  deux  sortes  de  modificateurs. 

Mais  on  n'a  pas  seulement  à  combattre  les  scrofules  pen- 
dant leur  période  d'activité  et  de  développement.  Les  dia- 
thèses,  alors  même  qu'elles  sont  venues  à  s'éteindre,  par  le 
bénéfice  de  l'âge,  comme  les  scrofules,  ou  d'un  traitement 
approprié,  comme  la  syphilis,  laissent  quelquefois  après  elles 
certaines  manifestations  qui,  une  fois  fixées  sur  tel  ou  tel 
point,  se  perpétuent  pour  ainsi  dire  pour  leur  propre  compte, 
et  ne  cèdent  qu'à  des  moyens  en  rapport  avec  leur  origine 
et  leur  point  de  départ.  Il  en  est  de  même  de  certaines  ca- 
chexies, celles  des  pays  chauds,  par  exemple,  ou  encore 
des  contrées  marécageuses,  qui  peuvent  laisser  des  engor- 
gements viscéraux  opiniâtres  alors  même  que  l'état  cachée 
tique  a  disparu,  et  que  la  santé  générale  s'est  rétablie. 

C'est  ainsi  que  nous  rencontrerons  à  chaque  instant,  dans 
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rétude  que  nous  ferons  d'un  grand  nombro  de  maladies 
chroniques,  ce  caractère  palbogéniquedonl  la  détertainatioD 
permet  seule,  en  révélant  les  véritables  indicatioos,  de  leur 
opposer  un  traitement  approprié. 


SU*  —  XndioAtioM  partîaolîArw. 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  minérales  étaient  toujours 
indiquées  par  le  fait  même  de  l'existence  d'une  diathèsa 
scrofuleuse. 

Mais  cette  diathèse  peut  se  manifester  par  des  phénomènes 
variés. 

Il  en  est  parmi  ceux-ci  qui  appartiennent  essentiellemeBt 
aux  scrofules  ;  d'autres  qui,  sans  avoir  d'affinité  aussi  di- 
recte avec  elles,  apparaissent  facilement  sous  son  influence; 
il  est  enfin  un  grand  nombre  de  phénomènes  morbides  qui, 
sans  reconnaître  les  scrofules  poyr  point  de  départ,  em- 
pruntent à  la  diathèse  dont  ils  ont  trouvé  l'organisme  pé^ 
nétré,  des  caractères  particuliers,  et  finissent  par  se  placer 
secondairement  sous  sa  dépendance. 

Les  manifestations  essentielles  de  la  scrofule  sont  les  en- 
gorgements des  ganglions  lymphatiques,  du  tissu  cellulaire, 
des  os  et  des  articulations ,  avec  tendance  suppurative ,  les 
dermatoses  tuberculeuses ,  etc. 

D'autres  manifestations  moins  essentielles,  mais  très  corn* 
munes  encore,  s'opèrent  : 

Sur  la  peau ,  impétigo,  eczéma,  etc.;  sur  les  muqueuses, 
catarrhe  nasal,  oculaire,  utéro-vaginal. 

Enfin  ,  les  états  pathologiques  les  plus  variés,  bronchite, 
entérite,  engorgement  utérin,  rhumatisme,  etc.,  peuvent 
se  relier  assez  étroitement  à  la  diathèse  scrofuleuse,  pour 
que  celte  dernière  vienne  à  dominer  les  indications  théra- 

utiques  qu'ils  réclamaient  par  eux-mêmes. 


&eu( 
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Or,  c'est  de  la  considération  de  ces  différentes  manifes- 
tations, de  leur  forme,  de  leur  siège,  du  caractère  patbologi- 
qiie  qui  leur  est  propre,  que  dépendent  surtout  l'opportunité 
de  la  médication  thermale,  le  choix  des  eaux  minérale,  U 
direction  du  traitement. 

En  un  mot,  c^est  à  la  nature  des  manifestations  dç  la 
dialhèse  scrofuleuse  que  se  rattachent  spécialement  les  io-^ 
dications  particulières  et  les  contre-indications  de  la  médi- 
cation thermale. 

Cependant  les  conditions  générales  de  Torganisme,  en 
dehors  de  l'état  diathésique  lui-même,  ne  laissent  pas  que 
de  prendre  également  leur  part  dans  les  indications. 

Les  scrofuleux  ne  présentent  pas  un  type  toujours  uni- 
forme et  auquel  une  médication  identique  puisse  toujours 
convenir.  Les  uns  nous  offrent  un  caractère  général  de  fai- 
blesse ou  d^atonie,  les  autres,  au  contraire,  d'excitabilité 
nenreuse  ou  de  disposition  inflammatoire.  Le  premier  type 
est  sans  doute  le  plus  commun,  puisqu'un  des  caractères 
de  l'état  lymphatique  ou  scrofuleux  est  précisément  d'allan- 
guir  le  système  nerveux  et  d'amoindrir  la  sensibilité  ;  mais 
le  second  peut  exister  aussi,  et  il  pourraity  avoir  de  graves 
inconvénients  à  ne  pas  tenir  compte  de  l'un  et  de  Tautre 
dans  la  direction  du  traitement. 

Les  scrofules  se  développent  en  général  chez  des  individus 
lymphatiques  ;  mais  quelquefois,  et  ce  sont  surtout  des  scro- 
fules acquises  par  suite  de  mauvaises  conditions  postérieu- 
res A  la  naissance,  chez  des  sujets  pléthoriques. 

Un  médecin  allemand,  qui  a  observé  beaucoup  de  scro- 
fuleux, le  docteur  Wiesbaden,  insiste  sur  ce  sujet,  et  cette 
disiioetton  nous  parait  assez  importante  au  point  de  vue  de 
la  médication  thermale,  pour  que  nous  reproduisions  tex*- 
iuellement  un  passage  de  cet  auteur  :  c  Les  scrofules  peuvent 
8e  manifester  chez  des  personnes  d'une  constitution  sensible 
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{Scrofulœ  erethicœ)  ou  d'une  constitution  phlegmatique 
(Scrofulœ  torpidœ),  ce  qui  constitue  deux  formes  de  scro- 
Mes:  la  forme  sensible  (érc{\\\({\ie),  et  la  forme  atonique 
(torpide).  La  forme  sensible  se  développe  chez  les  personnes 
d*unc  constitution  délicate,  au  teint  pâle,  aux  joues  ver- 
meilles et  transparentes,  aux  cheveux  blonds  et  roux,  aux 
formes  sveltes  et  élancées,  et  qui  se  distinguent  communé- 
ment par  une  grande  vivacité  d'esprit  et  un  caractère  fort 
aimable.  La  forme  torpide  se  manifeste,  au  contraire,  chez 
les  individus  d'humeur  fâcheuse  et  chagrine,  qui  sont  re- 
marquables par  leur  paresse  d'esprit,  et  se  caractérisent  par 
le  visage  terreux,  le  nez  gros,  la  lèvre  supérieure  bouffie, 
les  cheveux  foncés  et  hérissés,  le  gros  ventre  et  le  corps 
ramassé.  C'est  à  l'époque  de  la  seconde  dentition  que  ladia- 
thèse  scrofuleuse  va  se  perdre  chez  les  uns,  tandis  qu'alors 
elle  commence  à  se  développer  chez  les  autres  dans  ses  for- 
mes les  plus  hideuses,  et  c'est  communémentl'époque  de  la 
puberté  qui  met  un  terme  à  la  maladie;  elle  se  continue 
pourtant  quelquefois  jusqu'à  l'âge  viril,  en  reparaissant  sous 
ses  formes  primitives,  ou  en.  prenant  la  forme  nouvelle  et 
dangereuse  de  tubercules  pulmonaires.  Aussi  ya-t-il  des  cas 
où  la  maladie  semble  s'être  assoupie  durant  toute  l'époque 
de  la  puberté,  pour  se  réveiller  au  déclin  de  la  vie (1).» 

S  Xn.  —  Traitement. 

Les  scrofules  paraissent  avoir  été  traitées  avec  quelque 
efficacité  auprès  d'un  grand  nombre  de  sources  thermales, 
très  diffcrcntes  sous  le  rapport  de  leur  température,  du  degré 
ou  de  la  nature  de  leur  minéralisation,  de  leurs  conditions 
topographiques,  etc. 

(1)  Docteur  Wietbiden,  Kreusnach  et  ses  sources  mmér<iles.  Frtocfiort, 
i8U,p.75. 
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Oti  comprend  aisément  que,  à  part  toute  intervention 
médicamenteuse  spéciale,  faction  excitante  commune  a  la 
plupart  des  eaux  minérales,  Tintroduclion  dans  Téconomie 
de  principes  modiOcateurs  quelconques,  Tanimation  des 
fonctions  cutanées  par  les  procédés  balnéatoires,  les  cir- 
coustances  hygiéniques  inhérentes  a  la  médication  ther- 
male, on  comprend  que  cette  réunion  de  conditions  exerce, 
sur  un  organisme  en  proie  au  lymphatisme  ou  à  la  scrofule, 
une  intervention  favorable. 

U  semble  que  le  type  de  cette  action,  banale  en  quelque 
sorte,  de  la  médication  tiiermale,  soit  exactement  repré- 
senté par  ces  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise),  où  l'admi- 
nistration de  Tassistance  publique  envoie  depuis  quelques 
années  des  enfants  scrofuleux.  Ces  eaux  sont  froides.  Elles 
ne  présentent  à  Fanalyse  aucun  principe  qui  les  diflërencie 
très  notablement  de  la  plupart  des  eaux  douces  (1);  et,  sans 
vouloir  préjuger  absolument  de  ce  qu'elles  peuvent  ren- 
fermer d'inconnu  encore,  il  est  difficile  de  ne  pas  assigner, 
à  l'usage  qu'on  en  fait  et  aux  conditions  nouvelles  où  se 
trouvent  les  enfants  réunis  à  Forges^  un  caractère  spéciale- 
ment hygiénique.  Or  nous  savons,  par  le  témoignage  formel 
de  Testimable  et  savant  médecin  qui  se  trouve  le  mieux 
i  portée  d'apprécier  les  résultats  de  ce  traitement,  M.  le 
docteur  Gillette,  que  les  enfants  scrofuleux  en  ressentent  la 
plus  heureuse  influence,  et  en  rapportent  le  plus  souvent 
les  signes  les  plus  prononcée  d'une  véritable  reconstitution 
de  l'organisme,  en  même  temps  que  les  manifestations 
diatbésiques  se  sont  résolues  ou  enrayées  (2). 

Sans  doute  ce  sont  des  enfants  de  l'assistance  publique, 
c'est-à-dire  qui  échangent  en  général  les  pires  conditions 

(1)  Yojex  page  243. 

(3)  Il  ett  probable  qoe  cette  médication  li  simple  de  Forgti  acquerrait 
Qoe  bien  antre  portée,  il  Ton  combinait  ayec  elle  lei  eaux  wèr9$  de$  salinet. 
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hygiéniques  pour  un  milieu  tout  nouveau,  et  auquel  le  fait 
seul  du  contraste  imprime  une  efficacité  particulière.  D'un 
autre  côté,  on  ne  peut  se  dissimuler  que,  chez  un  bon  nombre 
de  ces  enfants,  le  retour  parmi  des  conditions  nuisibles  ne 
tienne  atténuer  singulièrement  ou  détruire  entièrement  ce 
qu'ils  avaient  acquis  pendant  leur  séjour  à  Forges.  Cepen- 
dant les  résultats  que  nous  avons  signalés  n'en  ont  pas 
moins  une  signification  propre  à  nous  rendre  compte  de 
bien  d'autres  observations  et  à  nous  éclairer  sur  la  réelle 
râleur  de  6es  dernières. 

Mais  s^il  est  vrai  que  beaucoup  de  scrofuleux  sont  remar- 
quablement sensibles  à  l'influence  bienfaisante  de  conditions 
assez  superficielles  et,  à  proprement  parler,  hygiéniques, 
on  ne  peut  néanmoins  disconvenir  que  les  scrofules  n'indi- 
quent l'usage  d'un  traitement  surtout  médicamenteux.  En 
présence  de  cette  altération  radicale  et  universelle  de  l'or- 
ganisme, du  mode  vicieux  qui  préside  à  toutes  les  sécré- 
tions, de  la  perversion  de  l'assimilation,  des  lésions  multi- 
ples et  profondes  par  lesquelles  la  diathèse  se  manifeste 
habituellement,  il  est  évident  quMI  convient  de  recourir  à 
des  modificateurs  aussi  énergiques  que  possible.  En  effet, 
de  tous  les  groupes  pathologiques  qui  nous  passeront  sous 
les  yeux ,  les  scrofules  sont  certainement  celui  auquel  ré- 
pond la  médication  la  plus  formelle  et  la  plus  considérable. 

Cette  médication  est  surtout  représentée  par  les  eaux 
chlorurées  sodiques  et  les  eatue  mères  des  salines. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  y  telle  est  la  médication 
spéciale  des  scrofules. 

Les  eaux  sulfurées  se  présentent  en  seconde  ligne,  et 
comme  s'adressant  plutôt  à  une  série  importante  de  mani- 
festations scrofuleuses  qu'à  la  diathèse  elle-même. 

Nous  rencontrerons  ensuite  quelques  auUes  eaux  miué- 
raieSf  appartenant  à  des  classes  différentes,  mais  paraisatot, 
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la  plupart,  devoir  à  leur  qualité  d'eaux  iodurées  une  appli- 
caiion  spéciale  au  traitement  des  scrofules. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  ces  trois  groupes 
d*eaux  minérales,  considérées  soit  comme  classes,  soit  dans 
leurs  stations  les  mieux  caractérisées. 

Nous  rapprocherons  ensuite  leurs  applications,  des  formes 
dillérentes  et  de  chacune  des  manifestations  de  la  scrofule  : 
ces  deux  séries  d'études  répondant,  la  première  aux  indi- 
cations générales,  la  seconde  aux  indications  particulières 
du  traitement  qui  nous  occupe. 

A.    Eaux  ehloruréu  êodiqvm. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  se  divisent  en  deux  groupes 
très  caractérisés,  et  entre  lesquels  nous  ne  rencontrons  que 
peu  d'eaux  minérales  d'une  attribution  difficile  :  ce  sont 
les  eaux  chlorurées  fortes  et  les  eaux  chlorurées  faibles  (1). 

Les  premières  appartiennent  spécialement  au  traitement 
des  scrofules. 

Elles  nous  représentent  les  plus  minéralisées  de  toutes 
les  eaux  minérales.  Le  chlorure  de  sodium  est  leur  carac- 
téristique formelle.  Froides  ou  thermales,  la  plupart  plutôt 
calcaires  que  sodique>s  en  dehors  du  chlorure  de  sodium , 
elles  renferment  tantôt  des  sulfates,  et  peuvent  devoir  à  leur 
décomposition  un  caractère  sulfureux  {Uriage^  Aix-la* 
Chapelle);  tantôt  des  carbonates,  et  peuvent  être  notable- 
ment gazeuses  {Bourbon  l'Archambault ,  Nauheim^  Kis- 
singen)\  mais  surtout  elles  renferment  du  brome,  quelquefois 
de  riode,  et  montrent  ces  principes,  le  premier  du  moins, 
concentrés  à  un  haut  degré  dans  les  eaux  mères. 

Tel  est  le  médicament  qui ,  pris  sut*  les  lieux  d'ot*igine 

(t)  Voyei  pice  iiS* 
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et  suivant  les  modes  appropriés,  possède  à  un  liaut  degré 
la  propriété  de  oiodifier  dans  un  sens  favorable  les  consli* 
tutions  lymphatiques  et  scrofuleuses ,  et  de  résoudre  les 
manifestations  diathésiques  les  plus  profondes  et  les  plus 
considérables. 

Aux  eaux  chlorurées  sodiques  s'ajoutent,  près  de  certains 
établissements  thermaux,  les  eaux  mères  des  salines. 

Nous  avons  présenté  précédemment  (1)  un  exposé 
succinct  de  Thistoire  de  ces  eaux  mères  [mutterlauge)  ^ 
résidus  de  l'évaporation  des  salines  où  Ton  exploite  le 
chlorure  de  sodium.  Les  chlorures  dominent  encore  dans 
ces  eaux  mères,  moins  le  chlorure  sodique  (si  ce  n*est  dans 
celles  de  Salins)  ;  des  sulfates  s'y  montrent  en  proportion 
notable  ;  le^  carbonates  en  ont  disparu  ;  enfin  les  bromures 
s'y  rencontrent  à  doses  relativement  considérables.  Telle 
est  la  constitution  générale  de  ces  eaux  mères. 

Celles-ci  se  recueillent  auprès  de  toutes  les  exploitations 
salines,  que  celles-ci  proviennent  des  bancs  de  sel  gemme 
de  nos  départements  de  TEst,  ou  des  bancs  houilliers  du 
Taunus,  ou  des  bords  de  la  mer,  marais  salants. 

On  ne  les  a  guère  employées  jusqu'ici  qu'en  Allemagne, 
près  des  salines  elles-mêmes  :  ainsi,  a  Nauheim^  ikKreuz* 
nach,  à  Kissingen,  ou  transportées  auprès  d'autres  sta- 
tions thermales,  chlorurées  sodiques  comme  Hombourg^  où 
l'on  emploie  les  eaux  mères  de  Nauheim^  ou  sulfatées 
comme  Lavey^  où  l'on  emploie  les  eaux  mères  de  Bex. 

En  France,  il  existe  à  peine  quelques  vestiges  de  cette 
médication,  que  MM.  Trousseau  et  Lasègue  ont  fait  con- 
naître il  y  a  quelques  années  (2),  et  sur  laquelle  nous  avons 

(i)  Voyei  page  119. 

(2)  TroQSieao  et  Laiègue,  ÉiuAn  thérapeutiques  iur  let  eaux  mméra!es 
dei  borda  du  HMn  (extrait  de  la  Gazette  des  hùpitaux,  Braiellei ,  1847, 
p.  323). 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCR0P0LB8.  280 

essayé  noas^méme ,  plus  récemment,  d'appeler  l'atlention 
des  praticiens  (1). 

Les  eaux  mères  n'ont  encore  été  employées  thérapeuU- 
qtiement  en  France  qu*à  Salins  (Jura),  établissement  ther- 
mal tout  récemment  constitué,  et  connu  seulement  dans 
un  rayon  très  circonscrit  (2).  On  en  fait  encore  quelque  usage 
kSeUies  (en  Béarn),  mais  sans  qu'il  existe  là  d'établisse- 
ment thermal  proprement  dit.  On  aurait  également,  si 
nous  sommes  bien  informé,  commencé  à  utiliser  les  eaux 
mères  des  marais  salants  au  Crmic  (Loire-Inférieure) .  Hais 
encore  une  fois,  la  médication  par  les  eaux  mères  peut 
être  regardée  comme  à  peu  près  nulle  en  France. 

Les  eaux  mères,  on  n'en  saurait  douter  par  leur  compo- 
sition, ne  s'emploient  que  sous  forme  de  bains.  Médicament 
très  énergique,  il  faut  en  graduer  soigneusement  Tadmi- 
nistration,  et  de  très  sérieux  inconvénients  peuvent  résulter 
de  son  usage  en  excès. 

On  commence  en  général  le  traitement  par  les  bains 
d*eau  minérale  simple,  bains  faciles  eux-mêmes  à  graduer 
près  des  salines  où  Texploitalion  s'opère  peu  à  peu  dans 
des  bâtiments  dits  de  graditation;  puis  on  y  ajoute  l'eau 
mère,  dont  on  élève  successivement  la  dose.  MM.  Trous- 
seau et  Lasègue  avaient  sans  doute  été  mal  informés, 
lorsqu'ils  ont  écrit  qu'on  pouvait  prendre  à  Kreuznach 
jusqu'à  100  Utres  de  mutter-laugey  dans  un  bain  de 
300  litres,  et  que  si  cette  dose  ne  dépassait  jamais  60  litres  à 
HombourÇy  c'était  seulement  par  une  raison  d'économie  (S). 

Les  eaux  mères  sont  loin  de  se  prescrire  à  cette  dose 

(i)  Dnrtad-Firdel,  ÉHidês  $ur  toi  9(mx  mères  des  sàUnes,  io  Annalm 
et  la  Société  d: hydrologie  médicaU  do  ParU,  t.  II,  1856,  p.  28. 

(3)  Genuaia,  Sources  minéraUSy  ecmx  mèret  sodo-l>ronmrées  de  la  sa- 
ImedeSaHm,  Ptrit,  1854. 

(3)  Trooneaii  et  LMéfue,  loc.  cU,,  p.  329* 
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élevée.  A  Nauheim^  on  commence  par  un  litre,  quelquefois 
moins,  et  on  ne  dépasse  guère  8  ou  10  (1).  A  Kreuznaeh^ 
beaucoup  de  malades  ne  peuvent  supporter  une  dose  plus 
élevée  ;  cependant  on  peut  aller  jusqu'à  20  ou  80  litres  (2). 
M.  Lebert  ajoutait  aux  eaux  de  Lavey  de  12  i  18  litres  des 
eaux  mères  de  Bew  (S).  M.  Germain  emploie  en  moyenne 
de  25  a  SO  litres  d'eaux  mères  i  Salins,  et  ne  paraît  pas 
dépasser  A5  (A)  ;  ce  qui  représenterait,  pour  un  bain  de 
2  hectolitres,  l'énorme  proportion  de  : 

Bromure  de  poUsiiam i40,0S 

Chlonire  de  fodium 9950,00 

DifférenU  mU 8215,00  (5) 

L'analyse  des  eaux  mères  ne  nous  rend  pas  compte  des 
différences  de  doses  que  nous  voyons  atteindre  dans  ces 
différents  établissements  thermaux  :  il  faut  nous  en  rap* 
porter  ici  tout  A  fait  à  la  pratique  locale. 

Les  bains  additionnés  d'eaux  mères  constituent  une 
médication  très  énergique. 

Des  compresses  imbibées  d'eaux  mères  (pures),  et  appli- 
quées sur  la  peau,  provoquent,  au  bout  de  vingt- quatre  ou 
de  quarante-huit  heures,  une  éruption  ressemblant  beau- 
coup à  celle  que  détermine  la  pommade  d'Autenrieth  (6). 
Il  faut  surveiller  attentivement  le  mode  d'administration, 
la  dose,  la  durée  des  bains.  M.  Rolureau  a  observé  que  ces 
bains  rendaient  plus  marquée  la  sensation  de  froid  que  l'on 
éprouve  d*abord  en  se  plongeant  dans  l'eau  salée  de  iVoti- 

(l)  Rotareau,  Étude  sur  les  eaux  minérales  de  Nauheim,  1856,  p.  84. 
(S)  Prieger,  Observations  pratiques  sur  les  eaux  m  nérales  de  KreuM- 
nach,  1847. 

(3)  Ubert,  Ompt^s  rendus  dm  esmcde  LQ»$y,  1840,  1841  tl  1848. 

(4)  GermsÀn,  loe.  cit.,  p.  154. 

(5)  DolMi ,  Quelques  eonêidéraài»ns  sur  les  sources  saiées  M  Us  eaux 
mères  des  salines  de  Salins  {Jura),  thèses  de  Slrasboaig,  1858,  p.  48« 

(6)  Roturean,  loc,  cit.,  p.  88. 
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kiim.  Un  seolinient  de  chaleur  ne  tarde  pas  à  y  guceéder  ; 
mais  ai  le  baîn  est  trop  fort  en  eau  mère,  la  peau  se  rerét 
bieotôt  d'une  rougeur  intense,  des  démangeaisons  intolé- 
rable» se  développent,  et  il  apparaît  souvent  des  palpita- 
tions, de  la  dyspnée,  des  bourdonnements  d'oreilles,  des 
éblouissements  qui  pourraient  annoncer  des  accidents  plus 
graves.  H.  Roiureau  signale  encore  la  nécessité  de  grandes 
précautions,  brsqu'on  fût  usage  des  eaux  mères  dans  les- 
cas  de  plaies  ou  d'ulcères,  des  érysipèles  pouvant  résulter 
de  leur  empk)i  inopportun  ou  trop  actif. 

Des  éruptions  peuvent  être  déterminées  par  les  bains 
d'eau  minérale  simple ,  même  sans  eau  mère.  Quelquefois 
même  une  addition  excessive  d'eau  mère  peut,  suivant 
M»  Wiesbaden,  en  troubler  Févoluiiqn  (1).  M.  Wiesbaden 
a  vu  les  bains  de  Kreuznach  déterminer  des  éruptions 
vésiculeuses,  ou  papuleuses,  ou  furonculeuses;  quelquefois 
des  plaques  d'exanthème  pourpre,  semblables  i  celles  que 
Vogler  a  remarquées  à  Ems  (2),  et  qui  ne  seraient  pas  tou- 
jours de  bon  augure.  Mais  ce  que  cet  observateur  a  ren* 
contré  de  plus  particulier  à  Kretiznach^  c* est  entre  le  20*  et 
le  SO*  bain,  de  petits  tubercules  à  sommet  transparent,  i 
circonférence  rouge,  apparaissant  surtout  dans  les  régions 
pileuses,  et  se  transformant  en  pustules  purulentes  sem- 
blables à  celles  de  la  variole.  Elles  se  dessèchent  après 
plusieurs  jours  d'état  et  ne  se  reproduisent  plus.  Cette 
éruption  se  montre  surtout  chez  les  scroluleux,  et  l'auteur 
lui  attribue  un  caractère  vraiment  critique. 

M.  Trousseau  insiste  avec  raibon  sur  ce  que  ces  bains 
mdditionnés  d'eaux  mères  n'agissent  pas  seulement  sur  les 
points  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact  (3).  Us  agissent 

(1)  Wieibaden,  Kreuznach  et  ses  sources  minérales,  1844,  p.  63, 
(S)  Je  o'ai  riea  va  de  semblable  à  Vichy. 
(3)  Trooiaeaii  et  Uaèsoe,  toc.  dl.,  p.  S37. 
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manifestement  sur  l'état  diatbésique.  C'est  ainsi  que  les 
opbthalmies  et  les  scrofules  ulcérées  s'en  trouvent  très 
notablement  modifiées,  même  sans  contact  direct.  Mais  ces 
exemples  n'étaient  pas  nécessaires  pour  prouver  la  portée 
curative  d'une  telle  médication. 

En  même  temps  que  les  bains,  les  eaux  salées  sont  prises 
à  rintérieur. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques,  prises  à  doses  un  peu  con- 
sidérables et  rapprochées,  purgent  en  général.  Mais  un 
pareil  effet  doit  être  ordinairement  évité  dans  le  traitement 
des  scrofules.  On  les  emploie  plutôt  à  titre  d'altérant  que 
de  purgatif.  Leur  mode  d'administration,  accommodé  sur- 
tout aux  susceptibilités  individuelles,  permet  de  diriger 
leur  action  dans  le  sens  que  l'on  veut.  Lorsqu'elles  ne  pro- 
voquent pas  de  supersécrélions  intestinales,  elles  agissent 
quelquefois  comme  diurétiques.  Mais  leur  effet  le  plus  ordi- 
naire est  de  développer  de  l'appélit  et  d'entraîner  un  senti- 
ment de  bien-être  et  de  force,  pourvu  toutefois  qu'on  n'en 
fasse  pas  un  usage  exagéré  (1).  En  résumé,  il  semble  que  le 
mieux  est  qu'elles  déterminent  des  phénomènes  physiolo- 
giques aussi  peu  tranchés  que  possible. 

Telle  est  la  pratique,  assez  simple  comme  on  le  voit,  qui 
préside  au  traitement  des  scrofules  près  des  eaux  chloru- 
rées sodiques. 

Mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  traitement  appartient  spé- 
cialement aux  stations  thermales  de  l'Allemagne  que  nous 
avons  déjà  mentionnées. 

Pourquoi  n'en  est-il  pas  de  même  en  France?  Chez  nous, 
la  médication  thermale  des  scrofules  appartient  à  peu 
près  exclusivement  aux  bains  de  mer  et  aux  eaux  sulfu- 
rées. Nous  verrons  plus  loin  ce  que  les  uns  et  les  autres 
offrent  d'incomplet. 

(I)  Dvboz,  Thèse  citée,  p.  20. 
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HM.  Figuier  et  Mialhe  ont  déjà  fait  ressortir  l'analogie 
parfaite  qui  existe  entre  nos  eaux  minérales  et  les  eaux 
d*outre-Rhin  les  plus  célèbres  par  leur  spécialité,  et  ont 
indiqué  les  moyens  de  rendre  cette  analogie  plus  complète 
au  moyen  de  certaines  additions,  qui  permettraient  de 
faire  des  eaux  de  Bourbonney  par  exemple,  quelque  chose 
d'à  peu  près  identique  avec  celles  de  Hombourg  ou  de 
Soden  (1).  La  combinaison  des  eaux  mères  nous  semble 
un  moyen  plus  pratique,  plus  efficace  et  moins  artificiel,  d'éle- 
ver ces  médications  à  la  hauteur  les  unes  des  autres,  car 
c'est  surtout  le  traitement  externe  qu'il  nous  parait  essen- 
tiel de  développer  et  de  fortifier. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  chlorurées  sodiques 
en  France,  ont  bien  mentionné  les  scrofules  parmi  les  cas 
qui  rentraient  dans  leur  cercle  d'application,  mais  avec  très 
peu  d'insistance.  C'est  ainsi  que  notre  excellent  et  savant 
ami,  M.  Regnault,  médecin  inspecteur  des  eBiUX  de  Bourbon- 
rArchambaulty  subordonne  tout  à  fait  cette  importante 
pratique  à  celle  si  ingrate  et  si  imparfaite  des  paralysies  (2). 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  le  plus  récemment  sur  Bout- 
bonne^  une  des  stations  thermales  les  plus  riches  en  prin- 
cipes minéralisateurs  actifs,  semblent  s'être  donné  le  mot 
pour  parler  de  tout,  excepté  des  applications  thérapeutiques 
de  ces  eaux,  et  indiquent  à  peine  la  scrofule  (3).  Il  est 
vrai  qu'en  revanche  elles  ont  été  conseillées  par  Chevallier 
dans  l'hystérie,  par  Therrin  dans  les  congélations,  par 
M.  Raige-Delorme  dans  les  maladies  de  peau.  11  n'a  jamais 


(1)  Figuier  et  Ilialbe,  Examen  comparatif  de$  principaiet  eaux  mméraim 
ealmes  d^Allemagne  et  de  Framce^  1848. 

(2)  Regnault,  TrtM  detcriplif  et  pratique  sur  tes  eaux  de  Bourbon- 
rArehambauU,  i%é2. 

(3)  Pral,  Mémoire  sur  les  eaux  minérates  de  Bourbounet  1837,  -^ 
Hagiilel,  Essai  sur  ks  eaux miikéraks  deBaurbomet  i8^^ 
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été  quesiion  du  traitement  des  scrofuleux  &  Balaruc. 
M.  Kuhn  ne  distingue  pas  les  applications  des  eaux  de  Nie- 
éerbrotmws  prédominances  lymphatiques  et  scrofuleuses, 
de  toutes  sortes  d'autres  applications  certainement  moins 
spéciales  (1).  Nous  devons  cependant  faire  une  exception 
au  sujet  des  eaux  (VUriage,  dont  M.  Gerdy  a  très  bien 
développé  faction  spéciale  contre  les  scrofules  (2),  et  de 
celles  de  Saivis,  où  M.  tiermain  a  traité  un  grand  nombre 
d*affectiofls  serofuleuses(8). 

Pourquoi  les  eaux  chlorurées  sodiques  en  France  se  sont- 
elles  laissé  dominer  par  les  eaux  sulfurées,  dans  le  traite- 
ment spécial  de  la  scrofule?  Et  en  quoi  cèdent-elles  aux 
eaux  minérales  de  1* Allemagne? 

Il  est  vrai  que  Kreuznachy  Nauheimy  Hambourg^  Soden^ 
dépassent  en  minéralisation  les  eaux  de  Bourborme^  de 
BalatuCy  à'Vriage,  Mais  nous  savons  de  reste  qu'une  fois 
une  certaine  proportion  de  minéralisation  atteinte»  il  ne 
faut  pas  toujours  juger  du  degré  d'efficacité  des  eaux  miné- 
rales par  le  chiffre  de  leur  analyse. 

Ce  n'est  pas  à  leur  acide  carbonique  que  Nauheim  et 
Hùmbourg  devraient  leur  spécialité,  car  Kreuznacheti  ren- 
ferme a  peine,  beaucoup  moins  que  Bourbon- tArckam- 
benUty  et  peut-être  que  Bourbonne  (A). 

Ces  eaux  de  TAIIemagne  sont  froides  ou  a  peu  près  ;  les 
nôtres,  au  contraire,  sont  presque  toutes  thermales  et  à 
un  haut  degré.  Il  est  difficile  d'admettre  qu'une  telle  cir- 

(1)  Kaho,  Les  eaux  laxaHvei  de  Niederbronn,  1854. 

(2)  Gerdr,  ÉHides  sur  les  eaux  mmérales  d^Uriage,  1S49. 

(8)  Od  peut  roDMiUer  inr  les  eaai  4e  SaUns  roarrase  de  M.  Germaio 
et  le  mémoire  de  II.  Daboi,  d^à  eUés ,  liiifl  qu'on  mémoire  de  M.  Car- 
rière, ioféré  dam  les  Mémoires  de  VAeaéémie  royale  de  médeeim,  in  4*, 
t.  XIX. 

(4)  Ceit  à  lori  que  (page  il 8)  uoos  avoof  rangé  HoiirèoiMié  parmi  lei 
eaoi  chioraréei  non  goMouees;  eHa  apparttet  a»  eaoi  flUbkmem  §a 
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eonstanee  soit  précisément  défavorable.  Celles-ci  sont 
notablement  bromurées,  même  un  peu  iodurées,  notam- 
ment Bourbonne^  Bourbon  et  BcUaruc, 

Reste  Tusage  des  eaux  mères.  Est*^e  à  celtes-ci  qu'il  faut 
attribuer  uniquement  cette  suprématie,  apparente  ou  réelle  t 

Mais  soua  ce  rapport  encore,  nous  ne  voyons  pas  pour* 
quoi  nous  resterions  tributaires  de  rAllemagne.5a/tn5  nous 
offre  dis  aujourd'hui  les  mêmes  ressources.  Le  voisinage 
des  marais  salants  semble  désigner  ^a/aruc  pour  devenir  obô 
station  spéciale  aux  scrofuleux.  L'air  marin  qu'on  y  rea^ 
|nre»  le  climat  méridional,  viennent  ajouter  à  cela  des  cir- 
constances éminemment  favorables.  Il  semble  qu'une  des 
conditions  les  plus  essentielles  du  traitement  des  serofulaux 
devrait  être  le  changement,  aussi  radical  que  possible,  de 
milieu  et  de  climat.  Remarquez  que  les  stations  thermales 
le  plus  spécialement  dévolues  aujourd'hui  au  traitement  des 
scrofules  se  trouvent  prédsément  situées  dans  des  contrées 
où  les  scrofules  abondent.  N'est-il  pas  vraisemblable  que,  si 
des  conditions  thérapeutiques  identiques  se  rencontraient 
dans  une  région  peu  favorable  elle-même  au  développement 
des  scrofules,  comme  le  Midi,  leur  valeur  eurative  en  serait 
considérablement  accrue?  C'est  i  cela  sans  doute  que  les 
eaux  sulfurées  doivent  une  grande  partie  de  leur  appro- 
priation au  traitement  des  scrofules. 

Après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  il  ne 
nous  reste  guère  qu'une  simple  mention  à  faire  des  princi- 
pales stations  thermales  qui  se  trouvent  indiquées  par  les 
scrofules.  On  trouvera,  dans  la  première  partie  de  cet  ou«- 
vrage,  les  détails  nécessaires  a  connaître  sur  leor  constitu- 
tion chimique  et  leur  installation. 

Kreuznach^  Nauheim  se  présentent  d'abord  à  nous 
sur  la  même  ligne  ;  au  moins  nous  paratt-il  difficile  d'établir 
entre  ces  deux  stations  thermales  quelque  différence  au 
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point  de  vue  qui  nous  occupe.  Froides  ou  à  peu  près  Tune 
et  Tautre,  fortement  minéralisées,  toutes  deux  ferrugineuses 
et  bromurées,  offrant  également  le  chlorure  de  calcium  au- 
dessous  du  chlorure  de  sodium  très  prédominant,  Nau- 
heim  seule  très  gazeuse,  le  traitement  près  de  Tune  et  de 
l'autre  se  caractérise  surtout  par  Tusage  des  eaiix  mères. 
Ces  deux  stations  thermales  bous  paraissent  représenter 
parfaitement  ce  que  les  eaux  salines  fortes  peuvent  offrir 
pour  le  traitement  des  scrofules,  et  l'expérience  a  suffisam- 
ment prononcé  sur  leur  efficacité. 

Auprès  d'elles  cependant,  nous  pouvons  mentionner 
Hambourg,  Soden^  Kissingen^  Wildegg^  etc. 

Salins  peut  seul,  en  France,  être  rois  en  parallèle  avec 
Nauheim  et  Kreuznach^  pour  l'usage  que  l'on  y  fait  des 
eaux  mères.  Il  y  a  k  Salins  une  très  belle  piscine,  chose  assez 
rare  dans  les  établissements  de  cette  classe  (eaux  chlorurées 
fortes).  Ce  mode  balnéatoire  est  excellent  pour  les  scro- 
fuleux.  Un'a  que  l'inconvénient  de  ne  passe  prêter  i l'ad- 
dition des  eaux  mères,  qu'il  est  nécessaire  de  doser  pour 
chaque  individu. 

Les  eaux  de  Salins  sont  froides,  très  minéralisées  et  nul- 
lement gazeuses.  Aussi  ne  sont-elles  pas  toujours  facilement 
tolérées.  11  est  probable  qu'en  les  chargeant,  artificielle- 
ment, d'acide  carbonique,  on  en  rendrait  l'usage  beaucoup 
plus  facile  et  plus  salutaire.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  re- 
marquer que  cette  pratique  ne  pourrait  exercer  aucune  ac- 
tion altérante  sur  la  constitution  d'eaux  minérales  essen- 
tiellement fixes  comme  celles-ci. 

Après  Salins f  Uriage^  Bourdonne  et  Balantc  nous  pa- 
raissent les  trois  stations  thermales  les  mieux  appropriées  a 
ce  traitement  spécial.  C'est  à  Uriage  qu'il  a  reçu  le  plus  de 
développement.  C'est  Balaruc  qui  nous  paraît  offrir  à  ce 
9ujet  le  plus  de  cionvenances  thérapeutiques  réunies. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCROFULES.  297 

Telles  sont  les  stations  thermales  chlorurées  sodiques  au- 
près desquelles  le  traitement  des  scrofules  peut  s'effectuer 
d'une  manière  aussi  complète  que  possible.  Il  faut  cepen- 
dant faire  une  résenre  i  ce  sujet.  Ce  sont  là  des  eaux  chlo- 
rurées sodiques  fortes.  Or,  dans  certaines  circonstances,  en 
raison,  soit'de  la  constitution  nerveuse,  excitable  du  sujet, 
soit  du  caractère  des  manifestations,  elles  se  trouvent  cer- 
tainement trop  actives. 

On  peut  alors  recourir  à  des  eaux  chlorurées  sodiques 
plus  faibles.  Mais  s'il  est  vrai  que  les  scrofules  réclament 
autant  que  possible  une  médication  formelle  et  déterminée, 
il  est  probable  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  faibles 
n'exerceront  qu'une  action  assez  insuffisante  sur  la  diathèse. 
Nous  le  pensons  ainsi,  et  nous  croyons  qu'alors  la  spécialité 
de  ces  dernières  s'efiace,  et  qu'il  est  une  série  d'eaux  mi- 
nérales très  peu  excitantes,  chlorurées  sodiques,  sulfurées, 
sulfatées  ou  bicarbonatées  calcaires,  qui  se  peuvent  ranger 
dans  une  même  catégorie  pour  leurs  applications  aux  scro- 
fules. Si  nous  les  séparons  ici  pour  suivre  un  ordre  méthodi  • 
que  dans  cette  étude,  il  est  impossible  de  ne  pas  les  rap- 
procher, à  propos  des  indications  particulières. 

Cependant  il  est  des  degrés  dans  l'application  des  eaux 
chlorurées,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 

Entre  les  eaux  fortes  que  nous  avons  mentionnées  tout 
i  l'heure,  et  les  eaux  faibles  proprement  dites,  il  y  a  des 
mtermédiaires. 

Ainsi,  Aix-la-Chapelle^  sulfureuse  comme  Vriage^  est 
plus  facile  i  supporter  pour  certains  malades  ;  Baden-Baden^ 
Niederbrorm^  Saint-Nectaire  et  la  Bourboule  (en  Auver- 
gne), etc. 

Toutes  ces  eaux  minérales  offrent  encore  un  caractère 
assez  déterminé.  Si  celles  de  la  BourbotUe^  peu  connues 
encore,  jouissent  peut-être  même  d'une  activité  toute  par- 
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licalîère,  si  leur  activité  est  encore  redoutée,  ilenest  d'aulres 
qui  ne  paraissent  devoir  exwcer  sur  les  scrofuleuî  qu'une 
action  assez  superficielle,  mais  dont  l'emploi  ne  paraît  pas 
pour  cela  stérile,  et  qui  peuvent  d'ailleurs  être  employées 
comme  préparation  ades  eaux  plus  actives  et  plus  excitantes: 
ainsi  Luxeuil,  Bourbon-Lancy,  quelques  sources  peu  connues 
dans  les  Landes  (1),  Wildbadj  etc. 

Les  bains  de  mer  appartiennent  à  la  médication  chlo- 
rurée sodique  :  tK)us  devons  donc  nous  en  occuper  ici.  Ib 
constituent,  avec  les  eaux  sulfureuses,  la  médication  ecro» 
fuleusela  plus  usitée  en  France,  et  attirent  surtout  les  con- 
stitutions empreintes  de  lymphatisme. 

Nous  avons  signalé  précédemment  Tanalc^e  de  compo- 
sition de  l'eau  de  la  mer  avec  les  eaux  chlorurées  sodiques 
très  minéralisées;  mais  l'analogie  entre  les  traitements  que 
l'on  suit  auprès  de  Tune  et  auprès  des  autres  nous  paraAt 
plus  apparente  que  réelle. 

On  ne  nous  semble  pas  s'être  bien  rendu  compte  jus- 
qu'ici du  véritable  caractère  de  la  médication  marine. 

Ce  qu'on  fait  i  la  mer,  c'est  de  l'hycfa'othén^ie  beaucoup 
plus  qu'une  médication  minérale.  Les  bains  les  plus  courts 
sont  les  plus  efficaces.  Ce  qu'on  recherche  donc  surtout, 
presqueexcJusivement  même,  c'est  la  réaction. Cette  réaction 
a  pour  éléments  la  température  froide  de  Teau,  l'agitation 
de  la  mer;  si  la  minéralisation  de  celle-ci  y  prend  une  part 
très  active,  c'est  bien  plutôt  par  son  action  sur  la  peau 
que  par  sa  pénétration  dans  l'organisme,  c'est  par  sa  den- 
sité plutôt  que  par  sa  nature. 

C'est  pour  cela  que  les  bains  de  mer  constituent  essen- 
tiellement la  médication  de  l'enfance,  âge  de  la  réaction,  et 

(I)  Voym  pt8«  tSf . 
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les  enfants  lymphatiques  ou  scrofoleux  en  tirent  eflecti^re^ 
ment  très  bon  parti.  Mais  chez  les  adultes,  et  dèslafMiberté, 
il  y  a  beaucoup  moins  à  compter  sur  leurs  résultats  en  pareil 
cas. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  minéralisateur  dans  les 
6(nns  de  mer,  tels  qu'on  en  fait  usage,  c'est  l'atmosphère, 
dont  l'inhalation  continue  constitue  elleMnéme  un  mode  de 
traitement  très  actif.  On  en  fait  bien  aussi  quelque  usage  i 
l'intérieur  (Gaudet ,  Pouget) ,  mais  dans  des  limites  néces- 
sairement assez  restreintes. 

Cependant  il  y  a  d'importantes  distinctions  à  établir.  Ce 
qoe  nous  venons  de  dire  s'applique  spécialement  aux  bains 
de  mer  des  côtes  du  nord  de  la  France  et  de  l'Europe,  ceux 
qui  sont  les  plus  recherchés.  Certaines  plages  dans  la  Mé- 
diterranée et  dans  l'Océan,  abritées  contre  les  mouvements 
violents  de  la  mer  et  échauffées  par  le  soleil,  permettent 
des  bains  prolongés,  oix  l'on  ne  recherche  plus  la  réaction, 
maïs  bien  une  action  minéralisante.  Arcachon  présente  le 
type  de  ces  sortes  de  bains  (1).  On  retrouve  quelque  chose 
de  semblable  au  sud  de  TAngleterre. 

En  résumé ,  nous  ne  doutons  pas  que  les  hains  de  met 
ne  constituent  un  modificateur  excellent  à  opposer  au  lym*- 
fèatisme  et  aux  scrofules.  Mais  nous  croyons  qu'ils  n'agis^- 
srat  pas  en  général  dans  le  même  sens  que  les  eaux  ehlo*- 
rorées  sodiques,  malgré  l'analogie  de  composition.  Et  si  leor 
action,  surtout  hydrothérapique,  noua  parait  parfaitement 
appropriée  aux  constitutions  lymphatiques,  die  nous  semUe 
assez  insuffisante  dans  les  scrofules  déterminées.  Nous  es* 


(1)  Perejrt,  Dt%  Uikns  de  m$r  éT Arcachon,  de  Vinfluencedes  bords  de  ce 
basm  iur  les  tubercules  pulmonaires  et  les  maladies  du  contr^  et  de  Vhabit€^ 
Kcw  de  cette  plage  penda»U  l'hiver  par  let  personnes  atteintes  de  maladies 
chroniques.  1S53. 
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sayerons  du  reste  tout  à  Theure  de  faire  la  part  spéciale  de 
leurs  applications. 

B.  Eaux  mdfuriei. 

C'est  aux  eaux  sulfurées  qu  est  attribuée  en  France  la 
spécialisation  relative  au  traitement  des  scrofules.  Les  au* 
teurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales  de  cette  classe 
réclament  pour  elles  toutes  les  formes  de  la  scrofule,  et  sont 
unanimes  pour  attacher  une  valeur  considérable  à  cette 
médication. 

Une  semblable  spécialisation  ne  nous  parait  cependant 
appartenir  aux  eaux  sulfureuses  que  d^une  manière  assez 
secondaire.  Nous  allons  exposer  sous  quel  point  de  vue,  un 
peu  rectifié,  cette  importante  question  de  pratique  nous 
paraît  devoir  être  envisagée. 

Ce  qui  a  entraîné  certainement  quelques  illusions  à  ce 
sujet,  c'est  qi/b  les  eaux  sulfureuses  se  trouvent  parfaite- 
ment appropriées  a  certaines  manifestations  très  communes 
du  lymphatisme  (1)  ou  de  la  scrofule  :  ainsi  les  manifesta- 
tions cutanées  et  catarrhales.  On  est  d'autant  plus  dans  le 
vrai  en  employant  les  eaux  sulfureuses  dans  les  formes  lym- 
pbatique  et  scrofuleuse  des  dermatoses  et  des  catarrhes 
laryngés  et  bronchiques ,  que  ces  formes  sont  précisément 
celles  auxquelles  la  médication  thermale,  considérée  d'une 
manière  générale,  s'approprie  le  mieux.  Aussi  les  résultats 
que  l'on  obtient,  à  leur  sujet,  dej'usage  des  eaux  sulfureuses, 
sont-ils  habituellement  très  satisfaisants. 

Hais  s'attaquer  aux  manifestations  d'une  diatbèse  ou  à 
la  diathèse  elle-même,  ce  n'est  pas  toujours  la  même  chose. 
Le  traitement  radical  de  la  diathèse  détermine  des  résultats 

(1)  Cetl,  J«  croU,  à  M.  FodUq  qa*app«rii6ot  ce  mot. 
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plus  assurés,  mais  souvent  moins  rapides  et  moins  évidents. 
Le  traitement  des  manifestations  produit  des  effels  plus 
immédiats ,  plus  brillants ,  mais  moins  profonds  et  moins 
durables. 

Ce  n*est  pas  que  les  eaux  sulfureuses,  telles  qu'on  les 
emploie,  soient  précisément  sans  action  sur  l'état  diathé- 
sique.  Nous  n'entendons  pas  déprécier  cette  médication, 
mais  la  ramener  i  sa  juste  valeur. 

S'il  est  vrai,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  le  conteste, 
que  les  scrofules  réclament  une  médication  aussi  active  et 
aussi  médicamenteuse  que  possible,  H  faut  convenir  que  les 
eaux  sulfureuses  présentent  des  ressources  fort  restreintes 
sous  ce  rapport. 

A  peine  minéralisées,  dépourvues  de  brome,  à  peu  prés 
d'iode  que  l'on  ne  trouve  guère  que  dans  leur  matière  or- 
ganique, elles  agissent  surtout  par  leur  principe  sulfureux, 
principe  fugace  lui-même  et  qui  semble  s'adresser,  pour  la 
plus  grande  partie,  d'une  manière  topique,  soit  à  la  peau, 
soit  aux  muqueuses,  et  par  leurs  principes  alcalins  (silicates, 
carbonates  et  sulfates  sodiques).  Elles  renferment  avec  cela 
bien  peu  de  chlorure  de  sodium  ou  de  sels  calcaires.  Aussi 
M.  Barrié  nous  paratt-il  s'être  fait  illusion,  lorsqu'il  a  exprimé 
que  les  eaux  sulfureuses  agissaient,  dans  les  scrofules,  plus 
par  leurs  iodures  et  leurs  chlorures  que  par  leur  soufre  (1). 
Du  reste ,  et  c'est  la  le  point  important ,  il  est  impossible 
de  comparer  les  résultats  obtenus  i  Kreuznach  et  à  iVoti- 
heim  avec  ceux  que  Ton  obtient  auprès  des  stations  ther- 
males des  Pyrénées,  sans  se  convaincre  de  la  supériorité  de 
la  première  médication  sur  les  eaux  sulfureuses. 

Mais  voici  un  nouveau  point  de  vue,  tout  à  l'avantage 
des  eaux  sulfureuses,  de  la  plupart  d'entre  elles  au  moins, 

(1)  Birrié,  TMie  eité9,  p.  51. 
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et  qui  rend  compte  d*une  partie  des  bons  effets  qu^elIes 
produisent  dans  t'ordre  de  faits  que  nous  étudions. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  l'importance  du  dMng&- 
ment  de  climat  et  de  milieu  dans  le  traitement  de  la  scro- 
fule. Plus  un  scrofuleux  se  trouvera  éloigné  des  conditions 
parmi  lesquelles,  ou  sous  l'influence  desquelles,  sa  coosti^ 
tuiîon  se  sera  développée  dans  un  sens  vicieux,  plus  il  aura 
de  chances  devoir  sa  santé  prendre  une  direction  meilleure, 
et  plus  les  traitements  suivis ,  au  milieu  de  ces  conditions 
nouvelles,  auront  de  prise  sur  lui. 

Ce  sont  précisément  de  telles  conditions  que  nous  pré- 
sentent la  plupart  des  stations  thermales  sulfureuses  appar- 
tenant en  général  à  des  régions  montagneuses  et  méridio- 
nales. Transplantez  un  scrofuleux  des  plaines  basses  et 
humides  du  Nord,  ou  du  sein  d'une  grande  ville,  dans  les 
montagnes  des  Pyrénées,  et  nous  n'avons  pas  besoin  d'énu- 
mérer  les  circonstances  multipliées  qui  exerceront  sur  hii 
une  influence  bienfaisante.  L'altitude  seule,  i  laquelle  noua 
reprocherons  plus  loin  d'exercer  sur  la  phthisie  une  action 
défavorable,  sera  déjà  ici  une  condition  précieuse  (i). 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  traitements,  déjà  sa* 
lotaires  par  eux-mêmes  à  un  certain  degré,  suivis  près  de 
talles  stations  thermales,  entraînent  d'heureux  résultats. 
Mais  ces  résultats  sont  plus  superficiels  que  ceux  obtenus 
près  des  eaux  chlorurées,  parce  qu'ils  sont  dus  plutôt  à  des 
influences  hygiéniques  et  toutes  passagères ,  qu'à  des  in« 
fluences  médicamenteuses,  plus  stables  de  leur  nature. 

Telle  est,  à  notre  sens,  la  part  équitablement  faite  aux 
eaux  sulfureuses  dans  le  traitement  des  maladies  qui  nous 
occupent.  Très  précieuses  vis-à-vis  de  constitutions  simple- 
ment entachées  de  lymphatisme,  elles  nous  paraissent  in* 

(1)  HerpiD ,  Études  médicalet^  etc.,  sur  les  principales  sources  d^eauœ 
mk^aies  de  France^  etc.,  1855,  p.  190, 
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suffisantes  dans  la  diathèse  scrofuleuse,  et  fori  inférieures 
aux  eaux  chlorurées  sodiques.  Nous  trouvons ,  du  reste  « 
ceci  exactement  exprimé  dans  un  travail  fort  remarquable 
et  qui,  tout  en  émanant  d'un  jeune  médecin  justement  re- 
gretté,  porte  l'empreinte  d'une  des  expériences  les  plus 
considérables  et  les  plus  estimées  de  la  pratique  des  Pfré- 
nies.  €  Les  eaux  sulfureuses,  dit  Astrié,  agissent  dans  les 
scrofules,  peut-être  plus  sur  Tensemble  des  fonctions  géné- 
rales qu'elles  relèvent,  et  surtout  sur  l'appareil  sanguin 
qu  elles  stimulent  et  réveillent  d'une  manière  particulière, 
que  sur  la  diathèse  scrofuleuse  elle-même.  Les  eaux  sulfu- 
reuses ne  guérissent  pas  directement  les  scrofules  comme 
les  dartres,  elles  modifient  heureusement  l'ensemble  de 
l'organisme  et  mettent  les  malades  en  voie  de  guérison  : 
tel  est  le  résultat  vrai  qui  me  parait  basé  sur  l'ensemble  des 
Caits  (1).  > 

Ceci  établi,  ou  si  l'on  veut  soumis  à  l'appréciation  du 
lecteur,  on  comprend  qu'il  nous  sera  difficile  d'attribuer  a 
telle  ou  telle  source  sulfureuse  une  spécialité  plus  ou  moins 
prononcée,  relativement  au  traitement  des  scrofules. 

Les  deux  seules  considérations  qui  pourront  nous  guider 
à  ce  sujet  seront  relatives  aux  conditions  topographiques, 
d'uno  part,  et,  de  l'autre,  au  degré  d'activité  physiologique 
des  eaux,  c'est-à-dire  de  leurs  propriétés  excitantes. 

Sous  le  premier  rapport,  nous  n'hésitons  pas  a  attribuer 
une  grande  supériorité  aux  eaux  sulfurées,  la  plupart  so- 
diqaeSy  des  Pyrénées,  sur  les  eaux  sulfurées ,  la  plupart  cal- 
ciques,  des  régions  de  plaines. 

Il  est  vrai  que  M.  de  Puisaye  considère  c  la  maladie 
scrofuleuse  comme  une  des  affections  auxquelles  les  eaux 
à^Enghien  s'appliquent  avec  le  plus  d'avantages,  non  pas 

4(1)  AMrM6,  De  la  médicaUon  thwrma^  mUfufmsôy  TbèMf  d»  P«rit, 
1852,  p.  162. 
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seulement  dans  la  scrofule  confirmée,  mais  aussi  chez  les 
sujets  qui,  sans  avoir  des  symptômes  apparents,  ont  Thabî- 
tude  extérieure  des  scrofuleux  :  condition  qui,  dans  une 
multitude  d'affections  locales,  est  souvent  la  seule  indica- 
tion de  la  médication  sulfurée  (1).  » 

Malgré  la  confiance  que  nous  avons  dans  l'expérience  de 
notre  estimable  confrère,  nous  ne  pouvons  admettre  une 
proposition  aussi  absolue.  Que  les  eaux  XEnghien  aient  pu 
exercer  sur  des  plaies  scrofuleuses  une  action  salutaire, 
que  sous  leur  influence  les  traitements  médicamenteux 
essayés  inutilement  jusque-là  aient  acquis  un  empire  nou- 
veau (observations  de  M.  de  Puisaye),  nous  ne  saurions  en 
douter,  et  nous  admettons  parfaitement  que  Tusage  thermal 
de  ces  eaux,  ajouté  à  l'administration  de  médicaments  tels 
que  l'huile  de  foie  de  morue  ou  l'iode,  ne  puisse  être  que  très 
avantageux  aux  scrofuleux.  Mais  de  là  à  une  médication 
(nous  ne  disons  pas  à  une  curation)  radicale  et  diathésique 
de  la  scrofule,  il  y  a  loin  encore  :  il  y  a  loin,  nous  le  croyons 
fermement ,  de  TefiBcacité  des  eaux  SEnghien  à  celle  des 
eaux  chlorurées  sodiques,  surtout  employées  avec  les  eaux 
mères. 

En  tant  que  médication  scrofuleuse,  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  parité  à  établir  entre  un  séjour  dans  une  campagne, 
salubre  sans  doute,  mais  aux  portes  de  Paris,  et  un  séjour 
dans  les  Pyrénées. 

Ici,  les  eaux  les  plus  actives  seront  choisies.  Baréges^ 
les  sources  fortes  de  Luchon^  A'Ax^  de  Cauterets^  BagnoU, 
ScMnznach  dans  une  autre  contrée,  se  trouvent  d'abord 
indiquées.  Les  médecins  qui  ont  l'expérience  des  eaux  sul« 
furées  sont  d'accord  sur  ce  sujet,  et  sur  celui-ci,  qu'il 
faut  appliquer  les  traitements  à  doses  élevées  et  sous  les 

(I)  De  Pnistye  et  Leconte,  Des  9a/WD  d*Kn^i^m^  «m  poUmî  de  vmê  clé- 
Wà9ià9  et  médical^  1853,  p.  218. 
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formes  les  plus  actives.  Les  lymphatiques  et  les  scrofuleux 
les  supportent  ainsi  avec  la  plus  grande  facilité. 

Il  est  évident  que  nous  faisons  abstraction  ici  des  indica- 
tions spéciales  qui  peuvent  résulter  de  telles  ou  telles^mani- 
festations  de  la  scrofule.  Nous  nous  occuperons  tout  à 
rbeare  de  celles  qui  lui  appartiennent  le  plus  directement; 
on  retrouvera  dans  des  chapitres  particuliers  ce  qui  concerne 
les  manifestations  plus  éloignées,  dermatoses ,  bronchites, 
métrites,  etc. 

Nous  signalerons  seulement  quelques  points  de  vue  qui 
appartiennent  à  Tétude  présente. 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes 
pouvaient  se  trouver  contre-indiquées,  chez  un  certain 
nombre  de  scrofuleux,  en  vertu  de  leur  trop  grande  acti- 
vité. 

Ici  les  eaux  sulfureuses  peuvent  retrouver  une  indication 
formelle.  Les  sources  faibles  XAx^  de  Luchon^  les  eaux  de 
Saint'S(mveur^\QsE(mxChaudes^%\x\.'éiv(i^  Olette,  Amélie^ 
le  Vemet,  celles-ci  employées  avec  circonspection,  Engkien 
même,  Allevard^  AixenSavoie^  nous  paraissent  applicables 
à  Tordre  de  faits  à  propos  desquels  nous  avons  signalé 
l'opportunité  des  eaux  chlorurées  sodiques  faibles,  et  nous 
paraissent  devoir  en  général  être  préférées  à  ces  dernières. 

Un  autre  ordre  de  considérations  peut  encore  tourner 
rindication  vers  les  eaux  sulfureuses. 

Il  est  des  cas  où  certaines  manifestations  diatbésiques 
dominent  à  tel  point,  qu'elles  viennent  à  dominer  les  indica- 
tions; on  peut  dire  qu^elles  constituent  une  indication  d'ur- 
gence. Il  en  est  ainsi  pour  les  formes  cutanées  et  catar- 
rfaaies  de  la  scrofule.  Alors  les  eaux  sulfureuses  seront 
employées  d'abord;  ce  seront,  suivant  les  cas^  Bonnes^ 
C^mterets^  Enghien,  Luchon,  Baréges^  etc.  Les  eaux  à  la 
fois  chlorurées  sodiques  et  sulfureuses,  telles  que  Aix- 

20 
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la-Chapelle  et  Uriage  surtout,  présentent  souvent  alors  un 
avantage  tout  particulier. 

Enfin  y  dans  des  circonstances  inverses,  ces  mêmes  eaux 
sulfureuses  pourront  apporter  un  complément  précieux  et 
indispeqsable  aux  eaux  chlorurées  sodiques.  Cela  consti- 
tuera, suivant  un  ordre  logique,  la  médication  symptoma- 
tique  après  la  médication  diathésique. 

C.   EawD  iodurées^  etc. 

La  qualité  d*eaux  iodurées  doit  assigner  à  certaines  eaux 
minérales  une  spécialisation  taès  formelle  au  sujet  des  scro- 
fules. Mais  il  faut  savoir  que  la  plupart  des  sources  de  ce 
genre  ne  sont  usitées  que  depuis  un  temps  assez  rapproché,  et 
nous  sont  encore  peu  connues  sous  le  rapport  expérimental. 

Les  eaux  de  Saxon  (Valais),  faiblement  minéralisées 
avec  prédominance  de  carbonate  de  chaux,  sont  en  tète  de 
ces  eaux  iodurées.  Il  est  probable  qu'elles  sont  actives  dans 
le  sens  d*eaux  résolutives  spéciales.  Leur  composition  nous 
faralt  de  nature  à  les  recommander  dans  le  traitement  du 
goitre  en  particulier. 

Les  eaux  de  C  halles  y  auprès  de  Chambéry  (Savoie),  sont 
des  eaux  très  sulfurées  sodiques,  et  en  même  temps 
iodurées  et  bromurées.  Mais  il  n'y  a  pas  d'établissement 
thermal  à  Challes. 

Nous  devons  signaler  encore  les  eaux  chlorurées  sodiques 

de  Wildegg  (Argovie),  remarquablement  bromurées  et 

iodurées  surtout  (iodure  de  sodium,  0,028).  L'insuffisance 

de  l'eau  minérale  ne  permet  pas  d'employer  ces  eaux  en 

bains;  mais  il  parait  que  leur  usage  interne  a  permis  de 

développer  très  efficacement  le  traitement  des  scrofules 

près  des  eaux  très  voisines  de  Schinznach  (sulfureuses)  et 

de  Baden  (sulfatées  calcaires)  (1). 

(0  Hobert,  Notke  tur  Veau  minérale  iodurée  et  brùtnurée  de  Wf^i* 
fitriiboori,  1847,  p.  Si. 
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Q  existe,  parmi  les  eaax  sulfatées  ou  carboDatées  calcaires 
ou  mixles,  certaines  stations  thermales  telles  que  Bagnères- 
de-Bigorre^  Loesche^  Baden  (Suisse),  qui  peuvent  être  em- 
ployées utilement  à  titre  d'eaux  faibles,  dans  cert^ns  cas 
de  lymphatisme  ou  de  scrofules.  Biais  nous  ne  saurions  dire 
en  quoi  elles  diffèrent  de  celles  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées parmi  les  chlorurées  sodiques  et  les  sulfurées,  et 
qui  nous  paraissent  suffire  à  tous  les  cas. 

Nous  devons  faire  une  exception  pour  les  eaux  de  Lavey 
(Yaud),  sulfatées  mixtes,  chlorurées  ensuite,  mais  faible- 
ment, très  légèrement  sulfureuses,  mais  qui  doivent  sur- 
tout leur  appropriation  aux  scrofules,  à  l'usage  que  Ton  y 
fait  des  eaux  mères  des  salines  voisines  de  Bex.  La  pratique 
des  eaux  de  Lavey  se  rapproche  beaucoup,  sous  ce  rapport, 
de  celle  des  eaux  de  Kreuznach ,  mais  avec  un  fond  de 
médication  plus  douce. 

Cet  exemple  de  Lavey  montre  ce  que  l'on  pourrait  faire 
en  France,  si  l'on  voulait  bien  développer  chez  nous  une 
telle  médication. 

S  IT.  —  ll«f  fonnct  dÎTWMt  de  U  Mffofble. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  différentes  formes 
minérales  que  peut  revêtir  le  traitement  thermal  de  la  scro- 
fule. Nous  devons  actuellement  rechercher  les  indications 
spéciales  qui  peuvent  décider  du  choix  à  faire  entre  elles; 
et,  mettant  à  profit  ce  que  nous  savons  des  rapports  de  la 
médication  avec  la  maladie,  déterminer  les  applications 
multipliées  que  les  scrofules  peuvent  revêtir. 

Bien  que  ce  qui  concerne  la  diathèse  considérée  en  elle- 
même  et  indépendamment  des  manifestations  particulières 
sous  lesquelles  elle  peut  apparaître,  ait  été  particulièrement 
en  vue  dans  l'étude  qui  précède,  nous  supposerons  dans  un 
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premier  paragraphe,  que  nous  avons  affaire  à  l'état  lympha- 
tique ou  scrofuleux  dans  sa  plus  grande  simplicité.  Nous 
aurons  ainsi  Toccasion  de  parler  du  traitement  préventif 
(thermal)  de  la  scrofule,  et  aussi  de  la  part  que  la  considé- 
ration de  Tàge  peut  prendre  à  la  détermination  des  moyens 
thérapeutiques. 

Nous  nous  occuperons  ensuite  du  traitement  des  mani- 
festations scrofuleuses  qui  ont  leur  siège  dans  les  ganglions 
lymphatiques  ou  dans  le  tissu  cellulaire,  puis  de  celles  qui 
se  fixent  sur  les  os  ou  sur  les  articulations. 

Pour  les  manifestations  cutanées  et  catarrhales ,  nous 
renverrons  aux  chapitres  consacrés  aux  maladies  de  la 
peau  ou  aux  affections  catarrhales. 

A.  ÉkUs  lymphatique  ou  scrofuleux  simple. 

Nous  réunissons  ici  deux  conditions  de  Torganismo  qui 
peuvent  être  considérées  comme  différentes  l'une  de  l'autre, 
sous  beaucoup  de  rapports.  Mais  au  point  de  vue  de^  appli- 
cations hygiéniques  et  thérapeutiques,  au  point  de  vue  de 
la  médication  thermale  en  particulier,  il  est  permis  de  les 
rapprocher  et  de  les  envisager  comme  deux  degrés  d'un 
état  analogue,  sinon  semblable,  car  les  mêmes  moyens  leur 
sont  applicables,  comme  des  circonstances  identiques  ten- 
dent à  les  développer,  et  sans  doute  à  les  transformer  l'un 
dans  l'autre. 

Or,  les  moyens  thermaux  propres  à  modifier  une  consti- 
tution simplement  lymphatique,  ou  à  prévenir  le  dévelop- 
pement des  scrofules,  sont  exactement  les  mêmes,  d'autant 
que  les  scrofules  ne  peuvent  guère  être  prévues  que  d'après 
des  circonstances  d'hérédité,  ou  par  suite  de  l'existence 
d'un  état  lymphatique  caractérisé. 

L'opportunité  qui  peut  résulter  det  la  considération  de 
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Page,  au  sujel  de  la  médication  thermale  la  plus  convena-* 
ble,  mérite  de  nous  arrêter  quelques  instants. 

L'enfance,  à  partir  de  l'âge  de  cinq  ans  environ,  indique 
spécialement  les  bains  de  mer.  Nous  avons  rappelé,  plus 
haut,  pourquoi  cet  âge,  âge  de  la  réaction,  s'accommodait 
particulièrement  d'une  telle  médication.  Mais  ce  sont  les 
enfants  lymphatiques  ou  scrofuleux  qui  la  supportent  le 
mieux,  c  A  la  différence  de  la  plupart  des  enfants,  dit 
M.  Gaudet,  on  peut,  dès  le  début,  administrer  hardiment 
les  bains  de  mer  froids  aux  scrofuleux  du  jeune  âge,  même 
par  une  température  très  basse  (1).  > 

Cependant  il  faut  généralement  éviter  les  bains  de  mer 
chez  les  très  jeunes  enfants,  avant  cinq  ou  six  ans.  La  réac* 
tion  est  incertaine  alors.  En  revanche,  les  eaux  chlorurées, 
sodiques  fortes  sont  remarquablement  supportées  par  eux, 
et  ces  enfants,  trop  jeunes  ou  trop  faibles  pour  subir  sans 
danger  la  médication  marine,  il  ne  faudra  pas  craindre  de 
les  soumettre,  à  une  médication  chlorurée  très  énergique. 
C'est  ainsi  que  les  plus  petits  enfants  se  trouvent  très  bien 
des  eaux  mères,  que  beaucoup  d'adultes  ne  peuvent  sup- 
porter. Il  est  bien  entendu  toutefois  que  ces  moyens  très 
actifs  ne  seront  usités  que  sous  une  forme  appropriée,  et 
avec  les  précautions  nécessaires. 

Jusqu'à  la  puberté,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  à  hé* 
si  ter  sur  la  préférence  à  donner  aux  bains  de  mer  ^  ou  bien 
aux  eaux  chlorurées  sodiques  et  aux  eaux  mêres^  sur  les 
eaux  sulfureuses^ 

L'époque  de  la  puberté  amène  des  indications  nouvelles. 
Les*  bains  de  mer  ne  sont  déjà  plus  si  bien  applicables. 
«  Nous  n'avons  jamais  observé,  ditentoreM.  Gaudet,  d'hé- 
sitation chez  les  enfants,  dans  la  réaction  cutanée,  si  ce 

(1)  Gtadei,  Recherches  sur  l'usage  et  les  effets  des  bains  de  mer,  3* éd., 
i  844,  p.  123. 
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n'est  à  Tftge  où  cesse  Fenfance,  chez  les  filles  qui  viennent 
d'être  nubiles,  par  exemple  (1).  b  Les  eaux  sulfureuses  con- 
viennent mieux  alors  pour  leurs  propriétés  plus  stimulan- 
tes, et  se  trouvent  plus  propres  à  donner  à  l'économie  le 
coup  de  fouet  nécessaire  à  l'établissement  de  la  menstrua- 
tion. L'auteur  d'une  thèse  sur  les  eaux  de  Baréges  assure 
que  c'est  à  l'époque  de  la  puberté  que  ces  eaux  agissent  le 
mieux  dans  les  scrofules  (2). 

Au  delà  de  la  puberté,  les  indications  sont  surtout  déter- 
minées par  la  nature  des  manifestations  scrofuleuses. 

En  effet,  dans  l'enfance,  l'état  diathésique  domine  d'une 
manière  plus  ou  moins  évidente  :  il  est  prêt  à  aboutir  par- 
tout; il  menace  les  points  les  plus  divers;  il  faut  à  tout  prix 
tenter  d'enrayer  la  direction  vicieuse  decet  organisme  altéré. 

Mais  dans  l'Age  adulte,  la  diatbèse  serofuleuse  s'assoupit; 
elle  tend  peu  à  peu  à  s'éteindre.  Mais  elle  laisse  souvent 
des  traces  qui  lui  survivent,  ou  sur  lesquelles  elle  semble 
s^'ôtre  concentrée:  c'est  une  maladie  articulaire,  ou  cutanée, 
ou  catarrhale.  Alors  il  faut  diriger  le  traitement,  toujours  gé- 
néral et  diathésique,  dans  un  sens  plus  particulier,  et  à 
oôté  de  l'indication  serofuleuse  domine  l'indication  relative  à 
telle  ou  telle  manifestation  devenue  prédominante. 

Vous  voyez  qu'ainsi  envisagée,  la  médication  thermale 
serofuleuse  s'éclaircit  et  ne  se  présente  plus  à  nous  avec 
cette  apparente  confusion  d'une  série  de  médications  diffé- 
rentes, applicables  au  même  objet  En  procédant  avec  cet 
esprit  d'analyse,  nous  sommes,assurés  d'être  dans  la  bonne 
voie  ;  ce  sera  à  l'avenir  de  préciser  davantage  les  indica- 
tions que  nous  essayons  de  poser  aujourd'hui. 

Ces  considérations  nous  rendent  maintenant  facile  de  pré- 
Ci)  Gaudei,  eod.  ho.,  p.  124. 

(2)  Theil ,  Aperçu  sur  les  eaux  minéraies  de  Bâréges,  Thèses  de  ModI- 
pellier,  1830,  p.  15. 
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senter  le  traitement  prophylactique  de  la  scrofule ,  lequel 
est  à  proprement  parler  le  traitement  prophylactique  des 
manifestations  scrofuleuses,  car  on  peut  supposer  que  la 
scrofule  existe  au  moins  à  Fétat  virtuel  dans  les  cas  où 
elle  ne  parait  encore  qu'imminente. 

L'état  lymphatique  peut  offrir  une  foule  de  degrés. 

n  se  montre  souvent  non  pas  comme  un  état  morbide, 
mais  comme  une  disposition,  une  tendance  nuisible  de  l'or- 
ganisme, surtout  à  deux  époques  de  la  vie,  dans  l'enfance 
ou  après  la  puberté,  tenant  presque  toujours  dans  ce  dernier 
cas  à  des  influences  hygiéniques  vicieuses. 

L'usage  des  bains  de  mer  est  alors  tout  à  fait  indiqué, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  jusqu'à  la  puberté.  Plus 
tard,  les  eaux  sulfureuses,  cherchées  au  loin  surtout,  Lu- 
cAon,  Cauterets^  Olette^  Schinznach^  trouveront  une 
excellente  application . 

Il  y  a  entre  ces  deux  époques  de  la  vie  une  période  dé 
transition  où  les  ferrugineux  sont  le  plus  souvent  utiles. 
Mais  seuls  ils  ne  combattent  qu'incomplètement  l'état  lym- 
phatique. Leur  combinaison  avec  les  eaux  sulfureuses  sera 
donc  tout  à  fait  indiquée.  C'est  ce  que  Ton  pourra  faire 
auprès  de  deux  stations  thermales  sulfurées  calciques , 
Castera-Verduzan  ( Gers  ),  et  Cambo  (  Basses-Pyrénées  ), 
notablement  sulfatées,  un  peu  dilorurées,  comprenant  en 
même  temps  des  sources  ferrugineuses,  et  fort  appropriées 
aux  cas  de  ce  genre.  Nous  pouvons  encore  recommander  à 
ce  sujet  les  sources  ferrugineuses  et  sulfatées  de  Bagnères^ 
de-Bigorre  (la  Reine  et  le  Dauphin). 

Mais  les  antécédents  héréditaires,  l'exemple  des  atriés, 
font  redouter  l'éclosion  des  scrofules  :  il  n'y  a  pats  à  hésiter 
à  recourir  sans  retard  aux  eaux  mères  des  salines,  si  bien 
supportées  par  les  jeunes  enfants. 

MM.  Trousseau  et  Lasègne  se  plaignent  de  l'incertitude 
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du  (iiagnoslic  alors,  et  paraissent  redouter  une  médication 
aussi  perturbatrice j  chez  des  enfants  sujets  aux  gourmes, 
aux  aifeclions  cutanées,  mais  dont  la  constitution  <  plutôt 
suppurative  que  strumeuse,  offre  une  prédisposition  aux 
accidents  aigus  (1).  » 

Ne  sachant  pas  sur  quels  faits  est  basée  cette  appréhen- 
sion, nous  dirons  qu'on  a  certainement  beaucoup  plus  sou- 
vent à  se  reprocher  d'avoir  négligé  cette  médication,  que 
de  l'avoir  employée  intempestivement;  et  tout  en  recomman- 
dant une  circonspection  certainement  nécessaire,  surtout 
dans  les  cas  douteux,  nous  insisterons  vivement  sur  l'usage 
immédiat  des  eaux  mères,  à  Kreuznach^  à  Nauheim  et  à 
SalinSy  dans  tous  les  cas  oii  l'imminence  des  scrofules 
pourra  être  prévue.  Les  contre-indications  accidentelles 
à  une  médication  de  ce  genre  seront  facilement  appré- 
ciées par  tout  médecin  attentif  :  nous  croyons  du  reste 
qu'elles  partiront  rarement  de  la  constitution  elle-même, 
en  faisant  remarquer  de  nouveau  la  grande  tolérance  que 
présentent  en  général  les  jeunes  enfants  pour  les  eaux 
mères. 

B.  EngorgemenU  ganglionnairet. 

Il  est  un  degré  d'engorgement  des  ganglions  cervicaux 
qui  accompagne  assez  habituellement  l'état  scrofuleux  ou 
même  l'état  lymphatique  prononcé,  et  qui  ne  constitue  pas 
d'indications  très  précises  par  lui-même.  Leur  absence  ou 
leur  existence  ne  change  rien  aux  préceptes  que  nous  avons 
exposés  touchant  le  choix  des  eaux  minérales. 

Mais  lorsqu'il  existe  des  ganglions  volumineux,  durs,  en 
chapelet,  autour  du  cou  ou  ailleurs,  et  que  cette  forme  de 
la  manifestation  scrofuleuse  a  pris  un  certain  développe- 

(!)  Trousseau  et  Lasègue,  loc.  ctl.,  p.  330. 
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ment,  on  doit  alors  y  rattacher  Tindication  thérapeutique. 

Il  convient  de  distinguer  ici  Tengorgement  du  tissu  cel- 
lulaire environnant,  de  cdui  des  ganglions  eux-mêmes,  et 
Tengorgement  simple  de  ces  derniers,  de  leur  dégénéres- 
cence tuberculeuse* 

L'engorgement  du  tissu  cellulaire  cède  beaucoup  plus 
aisément  que  celui  des  ganglions,  et  les  engorgements  sim- 
ples que  les  engorgements  tuberculeux,  c  Les  tumeurs  glan- 
dulaires commencent  à  diminuer  de  volume  par  le  dégor- 
gement du  tissu  cellulaire  qui  les  environne,  et  se  montrent 
bientôt  divisées  en  autant  de  lobules  quMl  y  avait  de  gan- 
glions lymphatiques  engorgés.  Ceux-ci  se  comptent  à  travers 
la  peau,  acquièrent  une  mobilité  qu'ils  n'avaient  pas,  rela- 
tivement à  eux-mêmes  et  aux  tissus  voisins,  et  subissent 
une  détuméfaction  plus  ou  moins  prompte  (1).  > 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  traitement 
des  scrofules  près  des  eaux  minérales  ont  indique  la  réso* 
lulioD  des  engorgements  ganglionnaires  comme  un  des  ré- 
sultats les  plus  faciles  et  les  plus  constants  du  traitement 
thermal.  Cela  peut  être  vrai,  d'une  manière  générale,  le 
nombre  des  enfants  qui  portent  des  engorgements  faciles  à 
résoudre  étant  très  considérable.  Mais  il  en  est  beaucoup 
de  fort  résistants,  il  en  est  d'absolument  rebelles  à  la  médi- 
cation, et  il  en  est  aussi  qui  reparaissent  ensuite. 

Ce  dernier  point  est,  en  effet,  la  pierre  de  touche  de  la 
médication.  Une  médication  même  superficielle,  comme 
bien  des  eaux  minérales,  peut,  surtout  si  elle  s'effectue 
parmi  des  conditions  hygiéniques  très  notables,  améliorer 
assez  rapidement  et  changer  en  apparence  la  physionomie 
de  ces  sortes  de  malades.  Hais  il  ne  faut  pas  toujours  s'en 
rapporter  à  ces  premiers  effets. 

(1)  Gaudet,  hc.cU.,  p.  125. 
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Nous  ne  possédons  certainement  pas  de  résultats  statis- 
tiques sur  ces  résultats  consécutif  ;  mats  nous  sommes  en 
mesure  d'apprécier  la  valeur  relative  des  diverses  médica- 
tions. 

Les  engorgements  tuberculeux  du  cou  paraissent  résister 
avec  assez  d*opiniàtreté  à  la  médication  thermale.  H.  Crerdy 
est  très  explicite  à  ce  sujet  :  <  Lorsque  les  ganglions  lym- 
phatiques sont  simplement  engorgés,  dit-il,  on  peut,  pat  la 
médication,  modifier  cet  engorgement,  en  amener  la  résolu- 
lion,  et  on  l'obtient,  en  effet,  généralement .  Mais  quand  ces 
ganglions  contiennent  des  amas  considérables  de  matière  tu- 
berculeuse, alors  la  résolutiori  est  presque  toujours  impossible 
et  la  suppuration  seule  peut  évacuer  cette  substance  étran- 
gère à  la  vie  (1).  »  M.  Wiesbaden  fait  sans  doute  allusion  à  la 
même  altération,  bien  qu'il  l'indique  moins  clairement,  lors- 
qu'il dit  que  :  m  dans  Tinduration  des  glandes  scrofuleuses, 
il  y  a  lieu  d'espérer  d'heureux  résultats  des  eaux  de  Kreuz- 
nachj  si  le  produit  de  la  maladie  scrofuleuse  n'est  pas  en- 
tièrement détaché  de  lai  racine  du  mal,  et  qu'il  entretienne 
encore  quelque  liaison  avec  la  dyscrasie  fondamentale  (2).  n 
M.  Astrié  (8)  et  M.  Barrié  (4)  déclat*ent  aussi  que  les  eaux 
sulfureuses  sont  impuissantes  à  fésotidre  les  engorgements 
tuberculeux. 

Lorsque  l'oh  aura  affaire  à  des  engorgements  ganglion- 
ùaires  simples,  mais  considérables  et  opiniâtres,  surtout  s'ils 
sont  tuberculeux  ou  soupçonnes  tels,  on  n'hésitera  pas  k 
recourir  à  la  médication  la  plus  spéciale,  dux  eaux  chloru- 

(I)  Gerdy,  loc.  cit.,  p.  331. 
(S)  Wietbadeof  toc.  dl.,  p.  S2. 

(3)  Astrié,  Dû  la  médication  thermale  itUfurmuet  Thèsei  dt  PtrU,  iS52, 
p.  «64. 

(4)  Barrié,  Des  eaux  minérales  de  Bagnères-de-Luchon,  Thèses  deParis, 
1853,  p.  52. 
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rées  sodtques,  et  en  particulier  a  celles  où  Ton  fait  usage 
des  eaux  mères  (Natiheimy  Kreuznach,  Salins).  Non  pas 
que  près  des  eaux  sulfurées  on  ne  puisse  obtenir  des  résul- 
tats assez  satisfaisants,  les  assertions  et  les  observations  des 
médecins  à'Enghien,  et  surtout  de  Luchon  et  à'Ax,  ne  nous 
permettent  pas  d'en  douter.  Mais  on  sera  beaucoup  plus 
sûr,  en  suivant  le  conseil  que  nous  donnons,  d'obtenir  le 
degré  de  résolution  le  plus  complet  possible,  c'est-à-dire  de 
réduire  les  tubercules  à  Jeur  plus  simple  expression,  et  de 
préparer  leur  résolution  spontanée  qui,  avec  le  bénéfice  de 
Tàge  et  d*un  ensemble  de  conditions  favorables,  n'est  pas 
impossible,  a  Je  ne  sais  par  quelle  fatalité,  disait  Bordeu, 
à  propos  des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  je  n'ai  vu  que 
rarement  des  tumeurs  et  des  glandes  que  nos  eaux  aient 
parfaitement  et  complètement  fondues  et  dissoutes  (1).  » 

U  est  probable  que  les  eaux  minérales  nettement  iodu- 
rées  auraient  une  action  plus  directe  sur  ces  engorgements 
rebelles.  Ce  pourrait  être  le  cas,  après  un  traitement  com- 
mencé par  les  eaux  mères,  de  continuer  la  cure  par  les  eaux 
de  Saxon^  de  C halles  ou  de  Wildegg. 

M.  Ëngelmann,  cité  par  M.  Lebert,  a  vu,  dans  les  cas 
opiniâtres,  les  tumeurs  glandulaires  ne  se  résoudre,  kKreuz^ 
nachj  qu'après  l'apparition  de  pustules  et  de  furoncles  cri- 
tiques (2).  On  trouvera*  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Ro- 
tureau,  des  observations  d'engorgements  considérables,  dont 
on  a  obtenu  la  guérison  à  Nanheirriy  dans  un  mémoire  de 
M.  Cossy,  à  Lavey  (8) .  M.  Barrié  en  rapporte  aussi  quelques 
exemples  recueillis  à  Luchon\  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de 
femmes  ayant  atteint  ou  dépassé  Fépoque  de  la  puberté,  et, 

(1)  Aitrié,  thèie  citée,  p.  «62. 

(2)  EDgelmano,  Kreuxnach,  ses  sources  naturelles  et  leur  mode  d^admi' 
nistraHon.  Heidelberg,  1839. 

(3)  CoM7,  Bulletin  cUnique  de  VMpUal  des  bains  de  Lavey,  1848. 
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dans  un  cas,  il  fallut  répéter  le  traitement  pendant  six 
années  consécutives  (de  18  à  2&  ans),  pour  obtenir  la  réso- 
lution de  ganglions  ulcérés  (1). 

Les  eaux  minérales  (chlorurées  sodiques  au  moins)  sont, 
dans  les  cas  de  ce  genre,  appliquées  sous  forme  topique  ;  à 
Nauheim  et  à  Salins^  ce  sont  les  eaux  mères.  M.  Cossy  a 
insisté  sur  cette  pratique  à  Lavey^  mais  je  ne  sais  pas  si  ce 
sont  les  eaux  minérales  simples  de  Lavey  qu*il  employait 
ainsi  ou  les  eaux  mères  (de  Bex).  On  fait  la  même  chose 
avec  Teau  de  mer  (Pouget). 

C.  Àbch^  fUtuleê  et  ulcèreê. 

Le  ramollissement  et  l'imminence  de  suppuration  des 
tumeurs  glandulaires  ne  sont  nullement  une  contre-indica- 
tion à  remploi  des  eaux  minérales.  Celles-ci  hâtent  et  dé- 
cident ordinairement  la  suppuration.  Mais  ce  n'est  pas  un 
mal.  La  suppuration  est  le  plus  souvent  le  véritable  mode 
de  guérison  des  engorgements  tuberculeux,  et  encore  à  con- 
dition qu'elle  s'effectue  avec  abondance  et  facilité.  N'est-ce 
pas  pour  cela  que  MM.  Trousseau  et  Lasègue  font  remarquer 
que  les  tumeurs  glanduleuses,  en  voie  de  suppuration,  s'amé- 
liorent plus  vite  que  les  tumeurs  de  même  nature  non  en- 
core suppurantes,  pourvu  toutefois  qu'elles  aient  atteint  un 
certain  développement  (2)  ? 

On  a  attribué,  en  effet,  à  la  plupart  de  ces  médications, 
une  action  détersive  et  cicatrisante  dans  les  plaies,  les  tra* 
jets  fistuleux,  les  décollements  chez  les  scrofuleux. 

C'est,  sans  doute,  à  l'action  directement  résolutive  des 
eaux  que  sont  dus  ces  résultats.  11  y  a  là  des  effets  salutaires 


(i)  Barrié,  Ihèie  citée,  p.  58. 

(2)  Troufteau  et  Ufè^ve,  hc^  eit^  p.  339* 
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qui  paraissent  communs  à  la  plupart  des  eaux  que  nous 
avons  mentionnées,  chlorurées  fortes  ou  faibles,  sulfurées, 
eaux  de  mer.  Mais  il  ne  faut  pas  toujours  se  contenter  de 
pareils  résultats,  en  apparence  assez  faciles  à  obtenir,  et  de 
ce  qu'une  eau  minérale  réussit  à  nettoyer  et  cicatriser 
promptement  de  ces  plaies  scrofuleuses,  nous  ne  nous  em- 
presserons pas  d'en  déduire  pour  cela  une  spécialité  suffi- 
sante vis-à-vis  de  la  diathëse. 

Ce  qui  facilite  encore  ces  résultats,  et  fait  que  des  désor- 
dres «  souvent  beaucoup  plus  considérables  en  apparence, 
cèdent  plus  promptement  que  de  simples  engorgements 
glandulaires,  c'est  que  les  dépôts  tuberculeux,  si  communs 
dans  ces  derniers  et  si  résistants  de  leur  nature,  ne  se  ren- 
contrent presque  plus  dans  le  tissu  cellulaire,  et  qu'à  moins 
de  tenir  a  des  suppurations  glandulaires  tuberculeuses,  les 
abcès,  ulcères  et  fistules  scrofuleuses  sont  tout  simplement 
des  lésicHis  froides ,  que  le  traitement  thermal  peut  aisé- 
ment corriger,  même  en  dehors  d'une  action  très  spéciale 
sur  la  cause  diathésique. 

H.  Lebert,  fort  compétent  en  cette  matière,  non-seulement 
à  cause  de  ses  recherches  anatomiques  et  pathologiques  sur 
les  tubercules  et  les  scrofules,  mais  à  cause  de  l'expérience 
pratique  qu'il  a  acquise  à  Lavey  au  sujet  des  scrofuleux» 
fait  remarquer,  et  cette  remarque  vient  à  l'appui  de  ce  qui 
précède,  que,  dans  ces  sortes  d'altérations,  c'est  le  traite- 
ment local  qui  est  de  beaucoup  le  plus  important  (1).  Non 
pas  que  l'indication  du  traitement  général  ou  diathésique 
n'existe  toujours  au  même  degré,  mais  elle  est  moins  né- 
cessaire à  remplir  pour  la  guérison  du  mal  actuel  que  pour 
certaines  autres  formes  de  la  diathèse. 

Nous  devons  supposer  ici ,  bien  entendu ,  que  le  traite- 
Ci)  Lebert,  Traité  pratique  des  maladies  itiberculeuses  et  scrofuleuses^ 
1849,  p.  303. 
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ment  chirurgical  de  ees  abcès  ou  fistules  aura  été  complète- 
ment effectué,  que  Ton  aura  fait  usage  des  topiques  indiqués, 
émoUients  ou  autres ,  des  cautérisations  nécessaires,  etc., 
sauf  à  combiner  des  moyens  de  ce  genre  avec  le  traitement 
thermal  luinnéme.  La  plupart  des  malades aunnit  également 
été  soumis  préalablement  à  un  traitement  général  approprié 
par  les  toniques,  et  spécialement  l'iodure  de  potassium  très 
indiqué  dans  les  cas  de  ce  genre.  Mais  la  cicatrisation  ne 
s'efibetuait  pas;  l'aspect  terne  ou  violacé  de  ces  plaies,  la 
suppuration  épaisse  et  grumeleuse,  Tinduratiou  des  bords 
.  persistaient  (^iniàtrément.  C'est  alors  que  Ton  a  eu  recours 
aux  bains  de  mer  ou  aux  eaux  minérales. 

C'est  donc  ici  surtout  que  nous  voyons  réussir,  pa- 
rallèlement aux  moyens  plus  actifs,  les  moyens  auxquels 
nous  avons  reproché  de  ne  pas  agir  assez  profondément  sur 
l'état  diathésique  :  eaux  de  Luchan^  A'Ax ,  de  Cauterets^ 
XOleUe  y  de  Baréges^  A'Enghien^  A^Aix  en  Savoie  ;  eaux 
chlorurées  sodiques,  depuis  bourdonne,  BGurb(m4' Archam- 
bault  jusqu'à  Aix-la-Chapelle ^  Baden-Baden^  Baurbmr^ 
Lancy;  eaux  sulfatées,  Beden  (Argovie),  Lavey,  etc.;  enfin 
les  bains  de  mer. 

Nous  ne  saurions  guère  assigner  à  quelques-unes  de  ces 
paux  des  propriétés  plus  cicatrisantes  qu'aux  autres  ;  mais, 
4'après  ce  que  vous  connaissez  maintenant  de  ces  eaux  et 
de  leur  appropriation  aux  scrofules,  il  vous  sera  aisé  de 
choisir  parmi  elles  ce  qui  conviendra  le  mieux  au  sujet, 
suivant  les  conditions  d'âge  ou  autres  qu'il  présentera. 

Nous  ne  parlons  plus  ici  des  eaux  mères.  Elles  peuvent, 
sans  doute ,  être  encore  utiles  dans  les  cas  de  fistules  ou 
d'ulcères  très  atoniques  ;  mais  il  faut  prendre  garde  i  leur 
action  très  excitante,  et  qu'elles  ne  dépassent  la  mesure  né- 
cessaire. Hormis  donc  ces  cas  exceptionnels,  on  préférera  les 
eaux,  que  je  viens  d'énumérer,  aux  eaux  chlorurées  fortea  et 
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froidesqiie  nous  avons  recommandées  dans  tant d*autres  cas. 

Même  dans  le  cercle  des  moyens  que  nous  venons  de 
conseiller,  il  faut  user  de  circonspection.  On  voit  quelque- 
fois, si  TexcitaUon  thermale  a  été  poussée  trop  loin,  les 
parties  malades  devenir  tendues,  chaudes  et  douloureuses, 
la  fièvre  s'allumer.  M.  Pouget  recommande,  avec  raison, 
d'avoir  fort  égard  à  ces  phénomènes  dans  remj^oi  des  bains 
de  mer  (1). 

Mais  comme  de  pareils  effets  ne  dépendent  pas  seqiemait 
du  degré  absolu  d'activité  du  moyen  thérapeutique  employé, 
mais  encore  du  degré  d'excitabilité  des  parties  malades,  on 
comprend  que  le  traitement  doit  être  smgneusement  gradoé 
suivant  les  cas.  Souvent  il  faudra  s'en  tenir  aux  sources 
douces  de  luchon,  A'Ax^  aux  eaux  de  ScdrU-^auvew  ;  les 
sources  faibles  de  Bagnères-^e-Bigorrej  Foulon  et  Saluiy 
pourront  également  être  applicables  aux  cas  de  ce  genre, 
et,  nous  le  croyons,  préférablement  aux  eaux  chlorurées 
sodiques  faibles. 

D»  Màiadk$  du  oê  et  du  artkvXaiion», 

Les  manifestations  scrofuleuses,  fixées  sur  les  os  ou  les 
articulations,  sont  les  plus  graves,  et  les  seules  à  peu  près 
(avec  les  tuberculisations  viscérales)  qui  mettent  directe- 
ment la  vie  en  danger.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
des  altérations  qui  les  constituent,  supposant  celles-ci  bien 
connues  du  lecteur. 

Les  trois  propositions  suivantes  résumeront  ce  qui  a  trait 
aux  rapports  de  la  médication  thermale  avec  ces  altérations 
pathologiques  spéciales. 

C'est  chez  les  scrofuleux  que  Ton  voit  les  altérations  les 
plus  profondes  et  les  plus  multipliées  s^enrayer  et  se  guérir 

(!)  Pouget,  Dn  hains  de  mer,  tS5i,  p.  3S2. 
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(avec  les  déformations  ou  les  stigmates  inévitables)  de  la 
manière  la  plus  inattendue. 

Les  eaux  minérales  appropriées  jouissent  d'une  très  re- 
marquable efficacité  dans  ces  sortes  de  traitements,  et  c*est 
certainement  à  elles  que  sont  dus  les  exemples  les  plus  frap- 
pants de  réparations  inespérées.  Mais,  employées  d'une  ma- 
nière inopportune,  elles  peuvent  aggraver  considérablement 
ces  mêmes  altérations,  sur  lesquelles  elles  ont  quelquefois 
un  empire  extraordinaire. 

n  est  une  série  d^allérations  osseuses  ou  articulaires  qui, 
par  leur  forme  organique  ou  leur  degré,  ne  sauraient  être, 
en  aucune  façon,  modifiées  par  le  traitement  thermal. 

Le  sujet  que  nous  traitons  en  ce  moment  est,  certaine- 
ment, un  de  ceux  sur  lesquels  il  importerait  de  posséder  les 
documents  les  plus  formels  et  les  plus  circonstanciés.  Mais 
la  plupart  des  monographies  relatives  aux  eaux  minérales 
laissent  beaucoup  à  désirer  sur  ce  sujet,  comme  sur  tant 
d'autres.  Cependant  nous  essayerons  de  formuler  quelques 
indications  pratiques,  en  résumant  exactement  les  observa- 
tions recueillies  par  MM.  Gerdy  à  Uriage,  Germain  à  Sa- 
lins, Lebert  et  Cossy  à  Lavey,  Rotureau  à  Nauheim,  Che- 
vallier et  Dufresse  de  Chassaigne  à  Bagnols  (Lozère),  Astrié 
i  i4x,  et  Barrié  à  Ltichon. 

Dans  les  cas  d'infiltration  tuberculeuse  et  fongueuse  des 
extrémités  articulaires  et  du  corps  des  os,  de  raréfaction 
générale  du  tissu  osseux ,  de  dégénérescence  lardacée,  les 
eaux  minérales  sont  certainement  impuissantes. 

L'existence  d'ostéites  partielles  et  fisluleuses,  avec  carie 
et  issue  de  fragments  osseux,  nous  parait  la  condition  qui 
se  prête  le  plus  à  l'action  favorable  du  traitement.  La  mul- 
tiplicité des  points,  soit  osseux,  soit  articulaires,  entrepris  i 
la  fois,  n'est  nullement  un  obstacle  au  succès  du  traitement. 
On  trouve,  dans  l'ouvrage  de  lA.  Gerdy  et  dans  celui  de 
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M.  Germain,  des  exemples  très  curieux  sous  ce  rapport. 
Les  simples  engorgements  périostiques  et  périarticulaires 
cèdent  assez  communément,  mais  nécessitent  des  traitements 
actifs. 

Les  épanchements  intra-arliculaires,  bien  que  fort  résis- 
tants de  leur  nature,  peuvent  céder  au  traitement  thermal. 
M.  Gerdy  en  cite  un  exemple  dans  un  des  cas  de  désorga- 
nisations scrofuleuses  les  plus  invétérées  et  les  plus  multi- 
pliées qui  se  puissent  rencontrer  (1).  Mais  ces  exemples  ne 
paraissent  pas  communs.  M.  Barrié  reproduit  un  cas  de 
double  hydropisie  capsulaire  des  pieds  (2A  ans),  guérie  à  Lu^ 
chon  (2),  et  M.  Germain  un  cas  d^hydropisie  récente  du  ge- 
nou chez  un  enfant  de  12  ans,  guérie  avec  les  eaux  mères 
de  Salins  (3)  ;  mais  ces  individus  paraissaient  plutôt  lym- 
phatiques que  scrofuleux. 

L*aclion  du  traitement  thermal,  dans  les  cas  de  carie  et 
de  nécrose,  parait  se  faire  sentir  d'abord  sur  les  parties 
molles  environnantes  :  les  engorgements  celluleux  s'amoin- 
drissent, le  derme  s'assouplit,  les  chairs  prennent  une  meil; 
leure  teinte,  la  suppuration  devient  de  meilleure  nature, 
quelquefois  s'accroît  d'abord,  puis  diminue.  L'issue  des  frag- 
ments nécrosés  est  évidemment  facilitée,  lorsqu'elle  est 
matériellement  possible.  Les  fragments  cariés  se  détachent, 
et  enfin  le  travail  de  réparation  s'effectue  plus  ou  moins 
rapidement,  pour  aboutir,  mais  non  toujours,  à  une  cica- 
trisation complète. 

Dans  les  cas  de  succès,  ces  divers  phénomènes  s'accom- 
plissent graduellement,  et,  à  moins  que  des  retours  d'in- 
flammation ne  viennent  entraver  le  traitement  et  forcer  à 
le  suspendre,  les  résultats  qu'il  est  permis  d'atteindre  dans 

(1)  Gentr,  loc.  cit.,  p.  350. 

(2)  Bmié,  Uièie  dtée,  p.  60. 

(3)  Germain,  ioc.  ciL,  p.  99. 
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Fespèce  s'obtiennent  sans  efforts  et  sans  crises.  Nous  par- 
lons ici  des  premiers  résultats,  car  pour  arriver  à  la  réso* 
lution  complète  d'engorgements  articulaires,  de  caries  ou 
de  nécroses,  il  faut  souvent  des  années. 

Dans  des  formes  scrofuleuses  d'une  apparence  moins 
grave,  telles  que  les  engorgements  glandulaires,  les  effets 
directs  du  traitement  sur  les  altérations  scrofuleuses  se  font 
souvent  attendre  et  quelquefois  ne  se  montrent  que  d'une 
manière  consécutive.  Ils  succèdent  en  général  à  l'améliora- 
tion manifeste  de  la  santé  générale  et  à  Famenderaent  de 
l'état  diathésique. 

Ici  il  n'en  est  pas  de  même  :  habituellement ,  dès  les 
premiers  jours,  les  modifications  que  nous  venons  d'indi- 
quer se  laissent  apercevoir  sur  les  parties  malades.  Il  semble 
que  le  contact  de  l'eau  minérale  sur  les  surfaces  dénudées 
ait  une  vertu  toute  particulière,  et  que  Faction  résolutive, 
au  lieu  de  s'opérer  de  dedans  en  dehors  et  par  le  chemin  le 
plus  long,  comme  dans  les  engorgements  simples,  s'opère 
ici  de  dehors  en  dedans  et  par  une  voie  directe. Nous  avons 
déjà  fait  la  même  remarque  au  sujet  des  plaies  et  ulcères 
scrofuleux. 

Ce  qui  importe  surtout  ici,  c'est  de  préciser  Fopporlu- 
nité  du  traitement  thermal,  eu  égard  à  l'époque  de  ces 
altérations,  et  les  formes  à  donner  à  ce  traitement. 

Voici  comment  cette  question  d'opportunité  nous  paraît 
pouvoir  être  formulée  : 

Il  y  a  généralement  deux  périodes  assez  tranchées  dans 
le  développement  de  ces  altérations  osseuses  ou  articulaires  : 
une  période  active ,  et  une  période  d'état.  La  première 
n'a  qu'un  temps,  la  seconde  est  en  quelque  sorte  indéfinie. 

Ce  que  nous  appelons  période  active  ne  doit  pas  s'en- 
tendre de  chacun  des  points  qui  peuvent  être  successive- 
ment envahis,  mais  du  premier  travail  d'arthrite  ou  d'os- 
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telle  qui  s*est  opéré.  Car,  sous  quelque  forme  qu'apparaissent 
ces  altérations  spécifiques  de  la  scrofule,  il  faut  toujours 
admettre  un  élément  inflammatoire  dans  leur  mode  patho- 
logique. 

mais  une  fois  que  les  premiers  phénomènes  d*ostéite  ont 
parcouru  leur  évolution  et  que  la  carie  est  instituée,  la 
généralisation  et  la  reproduction  de  semblables  altérations 
appartiennent  à  ce  que  nous  appelons  période  d'état. 

Ce  que  nous  avançons  ici  est  en  rapport  avec  les  indica- 
tions thérapeutiques,  et  signifie  que  les  apparitions  secon- 
daires ne  déterminent  pas,  en  général  au  moins,^les  phéno- 
mènes de  réaction  qui  accompagnent  en  général  les  acci- 
dents primitifs. 

La  conséquence  pratique  de  ceci  est  qu'il  faut  éviter  en 
général  les  applications  thermales  pendant  les  périodes  de 
développement  de  toutes  ces  altérations,  depuis  les  simples 
périostites  et  engorgements  péri -articulaires,  jusqu'aux 
arthrites  et  aux  ostéites  profondes. 

Le  moment  opportun  de  la  médication  thermale  est  au 
contraire  la  période  d'état,  quand  l'organisme  s'est  en 
quelque  sorte  habitué  à  l'existence  de  ces  altérations,  et 
même  à  la  reproduction  incessante  d'altérations  identiques. 

Sans  prétendre  qu'il  ne  puisse  se  produire  dans  la  pra- 
tique d'exception  à  cela,  nous  croyons  que  cette  règle  est 
la  plus  conforme  â  ce  qui  a  été  observé,  et  qu'elle  met  à 
l'abri  des  conséquences  fâcheuses  de  traitements  prématu- 
rés ou  inopportuns. 

Nous  arrivons  a  la  détermination  de  i'ap{>lication  directe 
de^  eaux  minérales  aux  cas  de  ce  genre. 

^ous  avons  remarqué  précédemment  que,  dans  les 
simples  engorgements  ou  indurations  scrofuleuses,  il  conve- 
nait  de  recourir  à  la  médication  diathésique  la  plus  éner* 
|ique,    a   moins   de  contre-indications  particulières,    et 
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qu*alors  les  eaux  chlorurées  forles  avec  les  eaux  mères 
offraient  des  ressources  résolutives  toutes  particulières. 
Nous  avons  reconnu  au  contraire  que  dans  les  cas  de  plaies, 
fistules  ou  ulcères  scrofuleux,  les  eaux  moins  énergiques, 
chlorurées  moins  fortes,  sulfureuses,  les  bains  de  mer,  sem- 
blaient réussir  également,  au  moins  contre  les  manifestations 
scrofuleuses  en  question,  car  la  portée  de  leur  action  diathé- 
sique  doit  rester  la  même. 
Nous  retrouvons  ici  la  même  chose. 
Dans  ces  caries  et  ces  nécroses  du  corps  des  os  et  des 
extrémités  articulaires,  avec  abcès  et  trajets  fistuleux,  les 
traitements  les  moins  actifs  en  apparence,  les  eaux  faibles, 
les  eaux  sulfurées,  les  bains  de  mer,  s'appliquent  parfaite- 
ment. Du  moment  que  les  eaux  minérales,  par  les  applica- 
tions topiques  et  les  moyens  balnéatoires,  peuvent  être 
portées  directement  sur  le  siège  du  mal,  ou  le  plus  près  pos- 
sible, elles  semblent  acquérir  des  propriétés  nouvelles. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  même,  il  n*est  pas  permis  de 
dépasser  un  pareil  ordre  d'agents  thermaux.  Il  y  a  beaucoup 
de  ces  arthrites  et  ostéites  profondes,  où  les  eaux  chlorurées 
fortes  et  les  eaux  mères  peuvent  n*êlre  pas  sans  danger. 
M.  Lebert  a  insisté  justement  sur  ce  sujet. 

11  faudra  donc  alors  faire  une  grande  attention  au  degré 
de  susceptibilité  du  sujet,  des  parties  malades  ;  s'assurer 
qu'il  n*y  a  point  de  travail  inflammatoire  profond  en  voie 
d'activité,  possible  à  surexciter  et  à  ramener  à  l'état  aigu. 
Qu'un  engorgement  superGciel  xlu  tissu  cellulaire  vienne  à 
passer  à  l'état  aigu  sous  l'influence  du  traitement  thermal, 
il  n'y  a  pas  grand  inconvénient  :  d'abord  la  marche  peut  en 
être  exactement  appréciée  et  suivie;  et  s'il  vient  à  suppurer, 
ce  sera  souvent  le  meilleur  moyen  d'en  obtenir  la  résolution. 
Mais  qu'il  s'agisse  d'un  travail  analogue  survenant  dans  un 
os  aes  membres  ou  du  tronc,  ou  dans  ses  enveloppes  immé- 
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diates,  toute  action  de  ce  genre  serait  fort  grave  et  pour- 
rait devenir  funeste.  Les  progrès  du  mal  ne  peuvent  sou- 
vent être  aperçus  à  temps,  et  les  suppurations  osseuses  ou 
celluleuses  profondes  ne  sauraient  plus  offrir  le  caractère 
bénin  et  résolutif  des  suppurations  superficielles. 

Il  est  donc  prudent  de  commencer  le  traitement  par  des 
eaux  peu  excitantes,  d'essayer  ainsi  la  susceptibilité  du 
malade  :  Saint-Sauveur^  les  Eaux-Chaudes^  Molitg^  les 
sources  douces  iïAx  et  de  Luchon  se  présentent  d'abord 
a  nous  dans  des  conditions  à  peu  près  identiques  ;  Olette^ 
Amélie,  Bagnolsy  Enghien^  sont  un  peu  plus  excitantes.  La 
question  de  l'éloignement  et  du  déplacement  ne  sera  pas 
négligée  dans  certaines  maladies  articulaires. 

Les  eaux  de  Baréges,  fort  spéciales  dans  les  maladies  des 
articulations,  sont  plus  actives  que  les  précédentes.  Elles  ne 
seront  donc  pas  indifféremment  prescrites  à  titre  d*eaux 
sulfureuses.  Il  ne  faut  jamais  y  reo>ourir  tant  que  Ton  a  la 
moindre  appréhension  de  voir  s'exaspérer  les  accidents 
locaux. 

Les  eaux  à'Uriage^  de  Bourbonne^  de  Bourbon-l' Archam^ 
bauh,  sont  conseillées  dans  des  circonstances  analogues. 
Celles  à*Uriageet  de  Bourbonne  nous  paraissent  plus  indi- 
quées que  celles  de  Baréges ,  chez  les  enfants  et  les  indi- 
vidus chez  qui  Tétat  scrofuleux  domine  encore.  Mais  on  a 
souvent  a  traiter  ces  sortes  d'altérations  chez  des  adultes 
qui  demandent  à  être  débarrassés  de  reliquats  de  la  scro- 
fule :  alors  Baréges  peut  suffire. 

Cependant  nous  avons  trouvé  Baréges  quelquefois  insuffi- 
sant encore  ;  et  lorsque  les  malades  étaient  à  Fabri  de  tout 
accident  inflammatoire,  Kreuznach  et  les  eaux  mères  nous 
ont  paru  très  efficaces  pour  les  débarrasser  de  ces  accidents 
ultimes. 

Les  gradatigns  d^ns  le  traitement  thermal  que  nous 
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venons  d'indic^uer,  suivant  la  nature  des  cas,  peuvent  èlre 
parfaitement  suivies  chez  le  même  individu.  A  mesure  qu*il 
s*éloigne  du  début  de  la  maladie  et  aussi  qu'il  s*est 
habitué  à  Taclion  Ihermale,  les  moyens  qu*il  fallait  redouter 
d'abord  redeviennent  possibles  et  nécessaires. 

Mair\lenant,  nous  n'entendons  nullement  proscrire  les 
eaux  chlorurées  fortes  et  les  eaux  mères  dans  tous  les  cas 
de  maladies  des  os  ou  des  jointures,  chez  les  scrofuleuk. 

Il  est  bien  des  individus,  et  dans  Tenfance  surtout,  chez 
qui  la  scrofule  la  plus  riche  en  manifestations  présente  au 
plus  haut  degré  ce  caractère  lorpide  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Il  ne  faut  pas  craindre  alors  de  recourir  aux 
eaux  très  énergiques  :  c'est  la  seule  chance  d'enrayer  la 
maladie;  et  en  procédant  avec  les  précautions  convenables, 
on  pourra  s'en  assurer  les  bénéfices  sans  en  courir  les 
dangers. 

Quant  aux  bains  de  mer^  très  salutaires  dans  tons  ces 
cas,  pourvu  qu'on  ne  les  emploie  pas  inopportunément, 
car  toutes  les  réserves  que  nous  avons  faites  s'appliquent 
entièrement  à  leur  usage,  nous  voudrions  les  voir  employer 
comme  complément  habituel  aux  médications  que  nous 
avons  passées  en  revue,  mais  surtout  à  ce  titre  de  complé- 
ment. 

RÉSUMÉ. 

I.  La  diathèse  scrofuleuse  et  l'état  lymphatique  indiquent 
toujours  les  eaux  minérales  par  eux-mêmes. 

II.  Les  contre-indications  à  la  médication  thermale  peu- 
vent provenir  de  circonstances  empruntées  aux  manifesta- 
tions dîathésiques  ou  i  d^autres  sujets,  mais  toujours  étran- 
gères à  l'état  constitutionnel  ou  diathésique  lui-même. 

III.  Les  indications  particulières,  c'est-à-dire  relatives  au 
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•chois  des  eaux  minérales  et  à  la  direction  du  traitement 
thermal,  dépendent  tantôt  des  conditions  générales  de 
Torganisme  ou  de  Tàge  du  sujet,  tantôt  et  plus  souvent  des 
conditions  de  forme,  de  siège,  d'ancienneté,  etc.,  des  ma- 
nifestations diathésiques. 

IV.  La  diathëse  scrofuleuse  se  montre  le  plus  souvent 
sous  une  forme  torpide ,  mais  quelquefois  sous  une  forme 
facilement  excitable ,  dans  le  sens  soit  névropathique,  soit 
inflammatoire.  Elle  se  développe  ordinairement  chez  des 
individus  lymphatiques,  et  quelquefois  chez  des  sujets  plé- 
thoriques. Tout  cela  doit  être  pris  en  considération. 

V.  Les  eaux  chlorurées  sodiqties  fortes  ^  avec  les  eaïuc 
mères  des  salines ,  constituent  la  médication  spéciale  des 
scrofules.  Elles-représentent  un  traitement  1res  actif  et  très 
médicamenteux ,  convenant  essentiellement  à  une  maladie 
de  ce  genre  {Kreuznach^  Nauheim^  Salins  (eaux  mères), 
Vriage^  Bourbonne^  BalaruCj  Niederbronn^eic).  Les  bains 
de  mer  sont  salutaires  aux  scrofuleux,  mais  ils  représen- 
tent plutôt  un  traitement  hydrothérapique  qu'un  traitement 
médicamenteux. 

VI.  Les  eaux  sulfurées  sont  également  applicables  aux 
scrofules,  mais  à  un  titre  beaucoup  moins  spécial.  Elles 
agissent  plutôt  sur  certaines  manifestations  de  la  scrofule 
ou  du  lymphatisme,  auxquelles  elles  s'accommodent  parfai- 
tement, que'  sur  Tétat  dialhésîque  lui-même  (Luchon^  Ax^ 
CauteretSy  Bagnols  (Lozère),  Enghien^  Schinznach^  etc.). 

Les  stations  thermales  sulfurées  offrent,  pour  la  plupart) 
des  conditions  hygiéniques  supérieures,  et  qui  ^renhent  une 
grande  part  aux  résultats  qu'on  en  obtient  (eaux  sulfurées 
des  Pyrénées  et  de  la  Suisse). 

VU.  Les  eaux  très  iodurées  doivent  être  fort  bonnes  pour 
les  scrofuleux,  mais  une  expérience  suffisante  n'a  pas  encore 
prononcé  à  leur  égard  {Saxon^  Challes^  Wildegg^  etc.). 
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VIII.  On  est  quelquefois  obligé  de  s'en  tenir,  les  eaux  très 
actives  ne  devant  pas  être  tolérées,  à  des  eaux  faiblement 
minéralisées,  chlorurées  sodiques  faibles  ou  sulfurées  douces, 
qui  n'ont  guère  de  prise  sur  le  fond  de  la  diathèse,  bien 
qu'elles  puissent  en  modifier  assez  nettement  les  manifes- 
tations (Baden-Baden^  Aix-la-Chapelle ^  Bourban-Lancy^ 
Wildbad,  Gastein^  Saint-Sauveur^  Eaux-Chaudes^  etc.). 

IX.  Uâge  doit  être  pris  en  considération  dans  Tapplica- 
tion  de  la  médication  thermale. 

Les  eaux  mères  conviennent  spécialement  aux  très  jeunes 
enfants  ;  les  bains  de  mer^  depuis  la  première  enfance  jus- 
qu'à la  puberté  ;  les  eaux  sulfurées,  combinées  quelquefois 
avec  les  eaux  ferrugineuses,  paraissent  mieux  appropriées 
à  l'époque  de  la  puberté  ;  les  eaux  chlorurées  fortes  avec 
les  eaux  mères  ensuite. 

Tout  ceci,  bien  entendu,  doit  se  combiner  avec  les  indi- 
cations déduites  de  la  forme  et  du  degré  de  la  diatbèse  et 
de  ses  diverses  manifestations. 

X.  Le  traitement  prophylactique  de  la  scrofule,  lequel 
n'est  guère  autre  chose  que  le  traitement  de  l'état  lympha- 
tique, trouve  une  excellente  médication  dans  les  baùis  de 
mer,  à  un  degré  plus  prononcé  dans  les  eaux  chlorurées 
sodiques,  moyennes  et  fortes. 

XI.  Les  engorgements  ganglionnaires  réclament,  en  gé- 
néral ,  une  médication  active  (eaux  salines  fortes  et  eaux 
mères).  Il  ne  faut  pas  compter  sur  la  résolution  des  engor- 
gements tuberculeux. 

XII.  Les  abcès,  fistules  et  ulcères  scrofuleux  sont  beau- 
^       coup  plus  facilement  et  rapidement  modifiés  par  des  eaux 

moins  actives  {sulfurées,  chlorurées  faibles,  bains  de  mer), 
bien  que  ces  eaux  modifient  moins  profondément  que  les 

I       précédentes  Tétat  diathésique  lui-même. 

^      XI lit  I^s  madadies  dçs  os  et  des  articulations  réclament 
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de  grandes  précautions,  un  Irailement  trop  actif  pouvant 
exaspérer  les  phénomènes  inflammatoires  qui  y  jouent  tou- 
jours un  certain  rôle. 

Les  eaux  de  faible  ou  moyenne  activité  {chlorurées 
faibles  et  de  préférence  sulfurées  douces)  leur  seront  d'a- 
bord appliquées  en  général,  et  pour  essayer  la  susceptibilité 
du  malade  et  pour  Tbabituer  à  Taction  thermale. 

On  pourra,  mieux  assuré  à  ce  sujet,  recourir  aux  eaux 
sulfurées  actives  {Baréges  en  particulier),  et  même  aux  eaux 
chlorurées  fortes  avec  eaux  mères. 

XIV.  Les  bains  de  mer^  dont  Tusage  réclame  également 
beaucoup  de  circonspection,  seront  surtout  employés  alors 
comme  complément  des  médications  indiquées. 

XV.  On  fera  l'application  des  principes  précédemment 
exposés  aux  ophthalmies^  otorrhées^  engorgements  mésen- 
tériqueSj  etc. 

XVI.  Les  formes  lymphatiques  ou  scrofuleuses  des  der^ 
matoses^  des  catarrhes j  du  rhumatisme  seront  étudiées  aux 
chapitres  concernant  ces  divers  états  pathologiques. 

XVII.  Le  traitement  des  scrofules  et  de  leurs  diverses 
manifestations  est  nécessairement  un  traitement  de  longue 
durée.  Il  faut  ou  le  prolonger,  dans  certaines  circonstances, 
ou,  en  générjil,  y  revenir  à  des  reprises  réitérées,  soit  sous 
une  forme  spécialement  indiquée,  soit  sous  les  formes  gra- 
duelles que  nous  ^vons  signalées. 

XVIII.  La  diathëse  scrofuleuse  ne  se  prête  guère  a  une 
curation  absolue  et  directe. 

L*ohjet  du  traitement  doit  être  surtout  d'atténuer  la  dia- 
ibèse,  d*en  guérir  les  manifestations ,  et  de  permettre  au 
malade  de  gagner,  dans  les  meilleures  conditions  possibles, 
répoque  où  le  bénéfice  de  Tàge  se  fait  généralement  sentir 
dans  les  cas  de  ce  genre. 
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QUATORZIÈME  LÉÇON. 

bUTHÈSE  HERPÉTIQUE   ET    MALADIES   DE   LA   PEAU. 
S  X*'.  —  Xndiealioni  génlralef . 

Les  maladies  de  la  peau  ont  été  longtemps  considérées  à 
peu  près  exclusivement  à  un  point  de  Vue  d'ehsethbte,  et 
sous  la  dénomination  très  générale  de  dartres.  L*idée  d'un 
vice  dartreux  dominait  alors  la  médecine,  èl  présidait  aux 
médications  dépuratives  dont  les  différentes  maladies  de 
la  peau  étaient  presque  indistinctement  Tobjet. 

Depuis  qd^uné  classification  anatomiqtie  des  maladies  de 
la  peau  a  prévitlu,  les  variétés  dahs  leur  cotislitution  ana- 
tomique  ont  absorbé  tout  autre  ordre  de  considératiortS,  el 
ridée,  comme  ^exp^éssion  même,  de  diathèse  ou  de  consti- 
tution herpétique  ou  dàHr^usê  a  été  &  pei)  près  bannie  de 
renseignement  et  du  langage  médical.  Lorry  avait  pour- 
tant Tait  des  réserves  à  ce  sujet  :  mais  ses  successeurs  en 
dermatologie  ont  été  beaucoup  plus  exclusifs  que  lui* 

Cependant  il  est  incontestable  qu'il  existe  des  individus 
qui  sont  particulièrement  disposés  aux  malacUes  cutanées, 
eczémateuses  ou  autres,  et  chez  qui  cette  disposition  se 
témoigne  aux  diverses  époques  de  leur  vie,  et  il  n*est  pas 
moins  certain  que  beaucoup  de  ces  individus  présentent 
des  phénomènes  pathologiques  de  formes  et  de  siège  variés, 
auxquels  on  ne  peut  refuser  une  connexion  formelle  avec 
l'affection  de  la  peau. 

C'est  i  cette  double  disposition  que  l'on  peut  donner  le 
nom  de  constitution  ou  diathèse  herpétique.  Ici  la  forme 
de  la  maladie  cutanée  est  tenue  au  second  plan  par  le  fait 
de  la  disposition  générale. 
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La  diathèse  herpélique  existerait  donc  sous  trois  étals  : 

Maladie  de  peau  actuelle  ; 

État  latent  ; 

Manifestations  de  siège  et  de  caractère  variés,  mais  se 
rattachant  à  la  même  cause  pathogènique  que  la  maladie 
de  la  peau. 

n  n'est  pas  nécessaire  pour  admettre  Texistence  d'une 
diathèse  dartreuse,  de  posséder  la  définition  de  celte  dia- 
thèse. Son  existence  s'établit  sur  un  ensemble  de  Taits  dont 
le  lien  mutuel  qui  les  unit  ne  parait  pas  contestable  aux 
observateurs  qui  croient  l'avoir  saisi.  Il  est  conforme  à  la 
logique  scientifique  de  grouper  les  faits  avant  de  les  définir. 
L'histoire  de  la  diathèse  herpétique  en  est  encore  à  celte 
première  période,  à  cause  de  la  longue  lacune  qui  sépare 
l'époque  un  peu  confuse  où  elle  tenait  sa  place  dans  la 
pathologie,  de  celle  où  nous  la  reprenons  aujourd'hui. 

H  est  donc  indiSérent  pour  Tintelligence  des  faits  patho- 
logiques auxquels  nous  faisons  allusion,  au  point  de  vue  de 
leur  thérapeutique,  que  l'on  suppose  un  vice  dartreux  spé- 
cifique, ou  un  mode  vital  vicieux,  Suivant  l'expression  de 
M.  Baumes  (1),  ou  que  l'on  considère  ce  groupe  d'affections 
cutanées  k  comme  la  manifestation  idiopathique  d'un  prin- 
cipe ou  d'une  disposition  qui  préexistait  dans  l'organisme, 
aussi  inexplicable  que  d'autres  conditions  pathogéniques 
dont  nous  sommes  conduits  à  admettre  l'eiistence ,  sans 
qae  nous  puissions  ni  les  saisir  avec  nos  âens,  ni  leur 
assigner  un  siège  dans  Téconomie  (2).  ^ 

A  quoi  reconnaîtra- t-on,  ou  soupçonneni-t-on  qu'une 
maladie  de  peau  existe  sous  l'empire  d'utie  diathèse  parti- 
culière, idiopaihique  ? 

(1)  B^uBih,  Précis  kkiorifue  M  pratique  iw-  lâ$  ^Mhèmfi^^S,  p.  $lfl. 

(2)  NoêlGueoeau  de  Ifussy,  TraUé  d»  l'angine  glanduleuse ^  {1857, 
p.  zxzu. 
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Aux  anlécédenls  du  malade,  s*il  a  présenté  antérieure- 
ment des  éruptions  morbides,  de  la  même  espèce  surtout; 
à  ses  antécédents  héréditaires  ; 

A  l'opiniâtreté  de  la  maladie  ; 

A  l'absence,  pour  l'apparition  actuelle  ou  pour  les  appa- 
ritions antérieures,  de  toute  cause  déterminante  directe, 
et  surtout  de  toute  circonstance  propre  à  en  expliquer  la 
persistance  ou  la  reproduction  ; 

A  l'absence  de  tout  état  diathésique  ou  constitutionnel 
particulier,  qui  puisse  mieux  en  rendre  compte. 

Les  dermatoses  peuvent  en  effet  être  rattachées  à  des  dia- 
thèses  différentes,  dont  elles  ne  sont  plus  les  manifestations 
essentielles,  comme  nous  pourrons  rencontrer  des  manifes- 
tations accidentelles  de  la  diathèse  herpétique,  comme  il 
arrive  encore  dans  la  diathèse  goutteuse  ou  dans  la  diathèse 
rhumatismale.  On  sait  qu'elles  jouent  un  rôle  assez  consi- 
dérable dans  les  scrofules,  dans  la  syphilis  égalemenl. 

Il  y  a  peut- être  des  dermatoses  rhumatismales.  M.  Ricord 
assure  que  la  syphilis  crée,  à  part  les  syphilides  qui  en  sont 
une  manifestation  symptomatique  directe,  une  disposition 
particulière  aux  dermatoses,  d'ail  résulterait  une  combinai- 
son de  Yherpétisme,  expression  employée  par  M.  Fontan, 
et  de  la  syphilis. 

Les  dermatoses  ne  sont  pas  seulement  les  manifestations 
plus  ou  moins  normales  ou,  au  contraire,  imprévues,  de 
diathèses  déterminées:  elles  sont  quelquefois  aussi  symptA- 
tnal  i<]iies  de  certaines  conditions  de  l'organisme  qui  assigneoi 
a  leur  paihogénie  un  caractère  fort  analogue,  ainsi  de  la 
puberlé,  ou  de  l'âge  critique  chez  la  femme,  de  la  dysmé- 
norrhée ou  de  la  dyspepsie. 

Or,  si  l*on  veut  bien  récapituler  ces  diverses  conditions 
d'origine  des  maladies  de  la  peau,  on  reconnaîtra  aisément 
i]ue  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ces  maladies  $oqt 
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purement  secondaires  et  reconnaissent  pour  pointde départ, 
ou  pour  raison  d*èlre,  quelque  état  morbide  auquel  la  peau 
est  par  elle-même  étrangère. 

Tel  est  le  fait  capital  qu*il  importait  de  mettre  sous  vos 
yeuXy  parce  que  de  là  découlent  les  véritables  indications 
de  la  thérapeutique,  et  parce  que  vous  ne  rencontrerez  que 
sur  ce  terrain  un  guide  un  peu  sûr,  pour  vous  diriger  dans 
le  choix  des  eaux  minérales. 

A  ce  point  de  vue,  vous  voyez  que  la  considération  de  la 
forme  analomique  de  la  maladie  cutanée  perd  beaucoup  de 
son  important;  non  pas  toute  son  importance  cependant  : 
d*abord  elle  peut  fournir  un  élément  de  diagnostic. 

Les  ophthalmologistes  qui  ont  religieusement  conservé 
la  doctrine  des  diathèses,  doctrine  tellement  perdue  dans 
ces  derniers  temps,  que  le  mot  de  diathèse^éiéoubViédhns 
le  grand  dictionnaire  en  30  volumes^  et  se  trouve  comme 
égaré  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  pathologie  que  nous 
avons  entre  nos  mains,  les  ophthalmologistes  ont  soigneu- 
sement rattaché  les  formes  anatomiques  des  maladies  des 
yeux  aux  conditions  diathésiques  desquelles  peuvent  dé- 
pendre les  nombreuses  variétés  de  Tophlbalmie. 

On  peut  attribuer  une  signiOcation  analogue  aux  diver- 
ses conditions  anatomiques  des  maladies  de  la  peau,  et  il 
serait  important  de  diriger  l'observation  dans  ce  sens.  On 
sait  déjà  que  dans  le  bas  âge,  Yeczéma,  Vimpétigo^  les 
pseudO' teignes  se  montrent,  pendant  le  travail  de  denti- 
tion <  comme  des  aflections  dépuratoires  liées  à  certaines 
conditions  générales  qui  doivent  être  prises  en  grande 
considération  (1)  >  ;  que  Yeczéma  est  souvent  lié ,  dans 
rage  adulte,  à  la  pléthore  ;  les  pustules  d*acné  ou  de  coupe- 
rose à  la  ménopause,  le  favus ,  ou  teigne  vraie  à  l'état 

(1)  Gibert,  Traité  pratique  des  maladies  spéciales  de  la  peau,  1840,  p.  1 7. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3Si  EAUX  MINÉRALES.  —  THÉRAPEUTIQUfi. 

lymphatique,  les  affections  tuberculeuses  aux  scrofules. 
<  Les  alTections  cutanées  qui  m*ont  paru  se  rattacher  à  It 
diathèse  rhumalismale,  dit  M.  Noël  Gueneau  de  Mussy, 
étaient  erythémateuses  ou  papuleuses,  accompagnées  de 
prurit  ou  raème  de  douleurs  très  vives.  Je  me  rappelle  avoir 
vu  une  éruption  lichénolde  de  l'avant-bras  et  de  la  main, 
alterner  avec  un  rhumatisme  très  opiniâtre,  à  forme  sub- 
aipue.  La  sensibilité  de  la  peau  affectée  était  portée  à  un  lel 
degré,  qu*on  ne  pouvait  la  toucher  sans  arracher  des  cris 
à  la  malade  (1).  > 

Il  est  encore  vrai  que  certaines  eaux  minérales  s'adap- 
tent mieux  que  d'autres  à  telles  ou  telles  formes  anatomi- 
ques  des  maladies  de  la  peau. 

La  diathèse  herpétique,  â  Tétat  latent,  fixe  peu  l'atten- 
tion, mais  c'est  à  tort.  Elle  peut  se  reconnaître  aux  mêmes 
antécédents  que  l'existence  actuelle  d'une  dermatose  dit- 
thésique,  et,  par  conséquent,  le  retour  de  ses  manifestations 
peut  être  prévu. 

Nous  devons  rappeler  ici  les  considérations  que  nous  avons 
exposées  plus  haut,  louchant  les  époques  opportunes  d'ap- 
plication des  eaux  minérales.  Si  l'analyse  de  la  santé  d'un 
individu  vous  donne  lieu  de  le  croire  exposé  à  des  maoifes- 
^tions  herpétiques  ultérieures,  lesquelles  pourraient  arriver 
à  se  produire  ailleurs  que  sur  la  peau,  circonstance  toujours 
fâcheuse,  vous  n^avez  pas  besoin  d'attendre  ces  mani- 
festations pour  lui  prescrire  le  traitement  spécial  qui  leur 
serait  le  mieux  applicable.  Vous  avez  alors  à  faire  une 
thérapeutique  prophylactique  dont  le  mode  sera  indiqué 
plus  loin. 

Le  plus  difficile  est  certainement  de  retrouver  If  trace  de 
la  diathèse  herpétique,  vis-4-\is  les  accidents  très  variés  qui 


(I)  Traité  de  ^angine  glanduleuiê,  p.  nvi. 
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peuvent  survenir  sous  son  influence.  Ce  sont,  le  plus  sou- 
vent, des  hroncbiles  ou  des  mélriles  chroniques.  «  M.  le 
professeur  Chomel  faisait  remarquer,  dans  ses  leçons  clini- 
ques, que  certaines  névralgies  paraissaient  se  rfittapher  à 
rherpétisme;  qu'elles  alternaient  ou  coïncidaient  avec  des 
dartres,  et  guérissaient  par  les  sulfqreui^  (1).  > 

Ici  encore  se  présente  un  double  problème  :  s'agit-il,  dans 
les  cas  de  ce  genre,  de  la  rétrocession  de  la  manifestation 
cutanée,  ou  bien  d'une  manifestation  herpétique  primitive 
sur  une  muqueuse,  ou  sur  quelque  autre  tissu  bien  plus 
éloigné  de  la  structure  dermique  ? 

Ces  questions,  je  dois  les  poser  ici ,  mais  je  ne  puis  les 
résoudre.  Leur  solution,  d'ailleurs,  est  toute  dans  l'analyse 
des  faits  particuliers,  et  ce  serait  dépasser  l'objet  de  ces  le- 
çons que  de  les  poursuivre  sur  ce  terrain.  Nous  verrons 
d'ailleurs  plus  loin  que,  dans  la  pratique  thermale,  cette 
distinction  n'est  pas  indispensable  à  l'utile  di^^ction  du 
traitement. 

Nais  toutes  les  maladies  de  la  peau  ne  sont  pas  diathé- 
siques. 

Le  tégument  externe  peut  assurément,  comme  tous  les 
autres  tissus  de  l'économie,  se  trouver  primitivement  affecté 
par  toutes  sortes  de  causes  iinorbides.  Exposé  directement 
9  tout^  les  vicissitudes  extérieures,  en  contact  immédiat 
avec  tant  de  corps  étrangers  et  de  matières  irritantes,  il  est 
plus  que  tout  liutre  sujet  à  des  troubles  violents  et  habituels 
dans  ses  sécrétions. 

La  solidarité  très  prochaine  qui  unit  les  (onctions  de  la 
peau  à  celles  de  l'appareil  digestif,  fait  que  les  troubles  phy- 
siologiques de  ce  dernier  se  traduisent  sogv^t  en  phéno- 
mènes morbides  vers  la  première. 

(1)  Noël  GoeMio  de  Mimj,  loc.  cil.,  9.  m;tqi. 
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Enfin  la  nature  des  fondions  éliminairices  de  la  peau 
tient  ce  système  sous  la  dépendance  des  qualités  que  peuvent 
revêtir  les  principes  qui  la  traversent  :  tantôt  d'une  com- 
position excessive,  sous  Tinfluence  d'une  alimentation  par- 
ticulière ou  exagérée,  ou  de  certaines  habitudes  diététi- 
ques (1),  tantôt  d'une  composition  insuffisante ,  sous 
l'influence  de  conditions  opposées,  ces  principes  peuvent 
devenir  par  eux-mêmes  la  cause  directe  ou  l'occasion  de 
changements  morbides  dans  la  constitution  organique  de 
la  peau. 

Les  maladies  de  la  peau  développées  sous  l'influence  de 
conditions  de  ce  genre  iTappar tiennent  plus  d'une  manière 
primitive  et  directe  à  la  médecine  thermale.  C'est  à  des 
agents  d'ordres  différents  qu'il  faut  recourir  pour  détruire 
ou  écarter  les  causes  qui  les  ont  engendrées  ou  les  entre- 
tiennent, et  pour  corriger  leurs  efl*ets.  Mais  voici  dans  quel 
sens  cependant  l'indication  des  eaux  minérales  finit  souvent 
par  reparaître  à  leur  sujet. 

Les  maladies  de  la  peau,  quelle  qu'ait  été  leur  cause,  et 
lors  même  que  celle-ci  a  cessé  d'exister,  ont  une  tendance 
fréquente  à  s'installer,  pour  ainsi  dire,  c'est-à-dire  à  résister 
à  la  thérapeutique  et  à  l'hygiène,  ou  à  se  reproduire  lorsqu'on 
en  a  obtenu  la  disparition.  II  semble  alors  se  créer  une 
sorte  de  diathèse  herpétique  secondaire  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  diathèse  herpétique  primitive  ou  essen- 
tielle, mais  qui  ofTre  de  commun  avec  celle-ci  l'opiniâtreté 
ou  la  tendance  au  retour  des  ofl'ections  dermatosiques,  et 
l'échange  possible  des  manifestations  cutanées  en  manifes- 
tations plus  profondes,  sur  tels  ou  tels  tissus  plus  ou  moins 
analogues  à  la  peau. 


(1)  On  Mit  que  Ton  peut  rendre  i  Yolonlé  des  chiens  herpétiques,  en 
forçant  leur  allnr.entation  dans  an  certain  sens. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MALADtSS  DE  LA  PEkV.  Itf 

Pftrmi  ces  dtathèses  Acquises,  il  faut  ranger  celle  que  peut 
développer  la  gale.  On  sait  quelle  part  considérable  était 
autrefois  attribuée  à  la  psore,  en  pathogénie.  La  con- 
oaîssaoce  de  la  nature  parasitique  de  la  gale  a  dû  singu- 
lièrement la  réduire.  Cependant  on  ne  peut  nier  que  chez 
certains  individus  la  gale  et  les  éruptions  qui  Taccompa* 
gneni,  pour  peu  que  par  défaut  de  soins  on  les  ait  laissées  se 
développer,  ne  déterminent,  comme  si  elles  avaient  trouvé 
un  terrain  d*une  fécondité  particulière,  une  diathèse  pro- 
noncée. Cette  diathèse  n*est  sans  doute  autre  chose  que  la 
diaUièse  herpétique,  qui  viendrait  à  éclore  sous  rinfluenee 
de  cette  cause  occasionnelle,  Timplantation  '  de  Tacarus, 
comme  une  contu^n  de  la  glande  mammaire  fait  quel- 
quefois éclore  tout  à  coup  et  avec  fureur  une  diathèse  can? 
céreuse  latente,  ou  larvée  jusque  là. 

Nous  venons  d'exposer  les  indications  générales  des  eaux 
minérales  dans  les  maladies  de  la  peau,  et  vous  avez  vu  <|ue 
ces  indications  se  trouvaient  surtout  sous  la  dépendance  des 
conditions  générales  de  Torganisme. 

Les  indications  particulières  dont  je  vais  vous  entretenir, 
se  rapportent  au  contraire  principalement  à  la  maladie  de 
la  peau,  considérée  en  elle-même  et  dans  certaines  circons- 
tances qui  peuvent  raccompagner. 

Ici  l'état  d*acuité  ou  d*excitabilité  morbide  de  la  peau  do- 
mine même  la  question  d'espèce  dans  la  classification. 

La  plupart  des  dermatoses ,  et  les  dermatoses  eczéma- 
teuses peuvent  servir  de  type  à  cet  égard,  sont  sujettes  à 
revêtir,  sous  des  influences  faciles  à  apprécier  ou  non,  un 
*  certain  état  d'acuité.  Celui-ci  se  reconnaît  aux  ro«kdifica- 
lions  survenues  dans  la  couleur  de  Téruption,  dans  la  na- 
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tore  ou  la  proportion  des  produits  de  sécrétion,  enfin  d&ns 
les  troubles  de  la  sensibilité. 

n  est  de  règle  générale  que,  dans  ces  époques  d'exacer- 
bation,  les  eaux  minérales  sont  contre*indiquées.  Les  quali- 
tés excitantes  que  possèdent  à  un  certain  degré  toutes  celles 
qui  peuvent  être  utilement  employées  dans  les  dermatoses, 
en  sont  la  cause.  Il  faut  alors,  ayant  de  recourir  au  traite-» 
ment  thermal,  ou  laisser  passer  la  période  d*exacerbation» 
ou  chercher  à  l'éteindre  par  des  moyens  appropriés. 

Mais  les  contre-indications  qui  peuvent  résulter  de  cet 
ordre  de  considérations,  ne  sont  pas  toujours  absolues  :  elles 
peuvent  n'être  que  relatives,  et  s'appliquer  seulement  à  telle 
ou  telle  qualité  d'eaux  minérales,  tel  ou  tel  mode  de  leur 
emploi. 

Nous  pouvons  donc  établir  la  règle  suivante  : 

Qu'une  des  circonstances  qui,  pour  le  choix  des  eaux  mi- 
nérales, ou  pour  l'époque  de  leur  application,  doivent  être 
prises  en  considération,  c'est  le  degré  d'acuité  actuelle  ou 
d'irritabilité  habituelle  d'une  éruption  cutanée. 

Un  autre  sujet  de  préoccupation  doit  présider  à  l'appli- 
cation des  eaux  minérales  au  traitement  des  dermatoses  : 
c'est  la  possibilité  que  la  disparition  d'une  affection  cutanée 
soit  suivie  de  l'apparition  de  phénomènes  morbides  d'un 
autre  caractère  et  sur  un  autre  siège.  C'est  ce  qu'on  a  ap- 
pelé métastase,  rétrocession.  La  dénomination  ou  l'explica- 
tion d'un  pareil  phénomène  peut  appartenir  à  la  théorie  : 
mais  quant  au  phénomène  lui-même,  il  appartient  aux  faits, 
et  ne  prête,  quant  à  sa  possibilité,  à  aucune  contestation. 

Il  faut  avoir  en  vue  cette  possibilité  dans  deux  cas. 

Il  est  des  éruptions  cutanées  qui  se  déplacent  avec  une 
extrême  facilité,  passant  d'un  point  à  un  autre,  disparais- 
sant pdur  se  montrer  ensuite  de  nouveau,  alternant  avec  des 
accidents  variés,  de  la  toux,  de  l'oppression,  delà  céphalal- 


Digitized  by  VjOOQIC 


MAUDUKS  DE  LA   HUU.  IM 

gî«,  ott  bÎMi  (fe  la  leucorrhée.  Il  n'est  pas  permis  d*appliquer 
à  de  pareils  cas  un  traitement  curatif  quelconque  sans  de 
graades  précautions* 

Il  y  a  d'autres  dermatoses^  au  contraire,  qui  sont  1res 
fixes,  c'est-à-dire  très  anciennement  fixées  sur  un  points  Si 
leur  sensibilité  à  la  thérapeutique  n'a  pas  encore  été  essayée» 
il  fiant  prendre  garde  que  certaines  éruptions  se  laissent  très 
facilement  eCEscer  par  un  traitement  un  peu  actif,  mais  non 
pas  sans  inconvénient  pour  l'intégrité  de  l'organisme  qui, 
habitué  A  leur  existence»  comme  à  celle  d'un  exutdre,  re- 
çoit presque  toujours  ailleurs  le  contre-coup  de  leur  dtapè- 
rîtion. 

En  un  mot,  il  faut  se  gard^  de  guérir  trop  rapidement 
UM  dermatose  quelle  qu'elle  soit» 

Sans  parler  de  certains  cas  où  il  pourra  être  prudent  de 
n'essayer  aucun  traitement,  par  exemple  chez  les  vieillards 
porteurs  d'anciennes  éruptions,  suivant  la  recommandation 
de  H.  Rayer,  il  est  clair  que  le  précepte  précédent  a  suiv 
tout  en  vue  le  choix  des  eaux  et  la  direction  du  traitement 
thermal* 

Enfin,  on  tiendra  en  grande  considération  le  tempéra*» 
ipeot  ou  l'état  actuel  de  l'économie. 

lok  pléthore,  une  disposition  connue  aux  fiuxions  actives, 
un  cœur  volumineux,  etc.,  s'ils  ne  se  présentent  pas  à  un 
dagré  assez  considérable  pour  fournir  de  formelles  contr»»» 
indications,  devront  au  moins  prendre  une  grande  part 
dans  le  choix  des  eaqxt 

11  en  sera  de  même  de  toutes  les  conditions  actuelles  de 
la  santé  un  peu  notables;  ainsi  fonctions  menstruelles,  état 
des  organes  digestifs,  etc. 

n  faudra  souvent,  dans  les  cas  de  ce  genre  (il  est  inutile 
d^en  multiplier  les  exemples),  faire  précéder  l'usage  des  eaux 
d'un  traitement  préparatoire,  émissions  sanguines,  purgar 
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lions,  etc.,  précautions  trop  souvent  négligées  dans  la  pra* 
tique. 

La  division  des  dermatoses  en  humides  (formes  vésîcu- 
leuses,  pustuleuses)  et  sèches  (formes  squameuses,  papu- 
leuses)  trouve  quelques  applications  utiles,  au  point  de  vue 
général  des  applications  de  la  médecine  thermale. 

En  résumé,  les  indications  propres  à  déterminer  Tappli- 
cation  du  traitement  thermal,  ou  le  choix  des  eaux  miné- 
rales, seront  empruntées  : 

1*  A  la  nature  de  la  constitution  ou  de  la  diatbëse  pré- 
dominante ; 

2*  Aux  conditions  générales  de  Torganisme  (temp^- 
ment,  état  actuel  des  organes)  ; 

S*  Au  degré  d'irritation  actuel  ou  habituel  de  Téruption 
cutanée. 

Lorsqu'on  aura  tenu  compte  de  ces  trois  ordres  de  con- 
sidérations, on  se  sera  placé  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  pour  que  le  traitement  soit  inoflensif,  et  pour  qu'il 
rende  les  services  qu'on  en  attend. 

Hais  il  faut  savoir  encore  que,  dans  la  plupart  des  cas 
et  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  les  dermatoses 
ne  guérissent  que  lentement,  à  la  suite  de  traitements  longs 
et  réitérés,  et  que  la  persévérance  n'est  pas  moins  néces- 
saire, pour  arriver  à  un  bon  résultat,  que  la  considération 
attentive  des  divers  points  de  vue  que  nous  avons  exposés. 


Siix.- 


Les  eaux  minérales  sulfureuses  constituent  la  médication 
spéciale  de  la  diathèse  herpétique  et  des  maladies  de  la  peau 
considérées  en  elles-mêmes. 

Il  n'est  convenable  ou  nécessaire  de  recourir  à  d*aatre 
médication  (thermale),  que  lorsque  celle-ci  se  trouve  réclamée 
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par  quelque  cause  dialhésique,  ou  quelque  circonstance  par- 
ticulière ,  tenant  elle-même  la  maladie  de  la  peau  sous  son 
influence ,  ou  ne  pouvant  être  négligée  dans  le  traitement. 
Nous  commencerons  donc  par  exposer  la  médication  sul- 
fureuse dans  son  ensemble  et  dans  ses  diverses  applications  ; 
nous  passerons  ensuite  aux  autres  médications  qui  peuvent 
être  indiquées  à  sa  place. 


A.  Action  thérapeutique  deg  eaux  mméralei  dam  les  dermatoêêê. 

On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que,  lorsqu'une 
maladie  de  peau  ou  une  disposition  herpétique  se  montre 
accompagnée  de  circonstances  d'organisation  et  de  santé 
moyennes,  et  ne  laisse  soupçonner  l'existence  d'aucune 
diathèse  spéciale,  toutes  les  eaux  sulfureuses  se  trouvent 
indiquées. 

Nous  reconnaissons  deux  modes  d'action  appréciables 
aux  eaux  sulfureuses,  employées  dans  les  maladies  de  la 
peau: 

L'introduction  d'un  médicament  spécial  adressé  à  la  dis- 
position morbide,  ou  si  l'on  veut  à  la  cause  pathogenique 
de  la  maladie,  et  dont  le  mode  d'action,  que  Ton  peut  ap-* 
peler  altérant j  ne  nous  paraît  pas  plus  susceptible  d'analyse 
que  s'il  s'agissait  d'un  médicament  véritablement  spécifique; 

L'application  à  la  peau  d'un  médicament  excitant  qui 
tend  à  changer  son  mode  de  vitalité  vicieux,  et  qui  semble 
agir  à  la  manière  des  médicaments  substitutifs. 

Au  point  de  vue  de  l'action  spéciale  qui  paraît  s'exercer 
sur  la  disposition  ou  sur  la  diathèse  herpétique,  et  dans 
Tordre  des  faits  très  simples  que  nous  éludions  en  ce  mo- 
ment, on  peut  dire  que  le  choix  de  l'eau  minérale  sulfu- 
reuse est  à  peu  près  indifférent. 
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Au  point  de  vue  de  Taction  exercée  par  Teau  minérale 
sur  la  peau,  action  directe,  excitante,  substitutive,  le  choix 
de  Teau  minérale  prend  au  contraire  une  grande  impor» 
tance. 

Les  eaux  sulfureuses,  qui  peuvent  être  employées  ià, 
ie  rapportent  aux  trois  catégories  suivantes  : 

Eaux  sulfurées  sadiques^ 

Eaux  sulfurées  calciques, 

Eaux  chlorurées  sodiques^  sulfureuses. 

La  partie  essentielle  du  traitement  des  dermatoses  est 
certainement  la  forme  externe,  c'est-à-dire  les  bains,  et  très 
secondairement  les  douches  et  les  étuves. 

Cependant  leur  administration  interne  ne  nous  parait  pii 
devoir  être  négligée. 

Quelques  auteurs,  qui  font  justement  autorité  en  cette 
matière,  ne  paraissent  pas  attacher  une  grande  importance 
à  Tusage  des  eaux  sulfureuses  en  boisson,  dans  les  cas  qui 
nous  occupent  :  «  Il  n'est  pas  nécessaire,  dit  M.  de  Puisaye, 
que  les  malades  fassent  usage  de  l'eau  en  boisson  :  il  n'y  a 
d'exception  que  dans  le  cas  où  il  existe  une  complieatiofi 
gastro-intestinale  (1).  »  M.  Gerdy  parle  des  malades  qui 
s'imaginent  ne  pouvoir  guérir  s'ils  ne  boivent  de  l'eau  mi'* 
nérale.  c  C'est  là,  dit-il,  une  opinion  complètement  errottée. 
Tous  les  ans  un  bon  nombre  de  malades  se  guérissent  sans 
avoir  bu  de  l'eau  minérale,  parce  que  l'état  de  leur  estomao 
ne  le  permet  pas.  Seulement  alors  le  traitement  peut  exiger 
quelques  jours  de  plus.  L'emploi  de  l'eau  à  l'intérieur,  fort 
utile  comme  auxiliaire,  n'est  donc  pas  indispensable  (2)«» 

Lorsqu'il  ne  s'agit  que  du  traitement  d'une  maladie  de 
peau  considérée  en  elle-même,  il  se  peut,  en  effet,  que  l'usage 

[i)  De  Puisaye  et  Lecoate,  Des  eaux  d'Enghien  au  point  de  wte  chimépÊê 
§t  médical,  1R53,  p.  254. 
(2)  y.  Gerdy,  Études  sur  les  eaux  minérahsdrUtiagût  I84f ,  p.  219. 
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exclusif  des  bains  se  trouve  suffisant.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
de  combattre  une  disposition  ou  une  diathëse  berpétiqueg 
et  que  l'on  en  appelle  à  l'action  altérante  du  soufre^  il  nous 
semble  que  l'administration  du  médicament  sulfureux  ac*; 
quiert  une  importance  réelle,  et  nous  serions  disposé  à  y  voir 
plus  qu'un  utile  auxiliaire. 

Cependant  il  est  certain  que  le  traitement  des  maladies 
de  peau  consiste  essentiellement  dans  l'usage  des  bains. 

Ici  Ton  a  affaire  à  une  médication  excitante  directe,  et 
nous  trouvons  quelques  remarques  intéressantes  i  présenter 
sur  ce  sujet. 

Cette  excitation  se  traduit  par  le  retour  de  la  maladie  A 
rétat  aigu.  C'est  là,  suivant  M.  de  Puisaye,  la  condition  de 
la  goérison  (1).  Mais  ce  retour  a  lieu,  tantôt  dès  le  début 
du  traitement,  tantôt  a  une  époque  ultérieure. 

Le  premier  cas  parait  se  rencontrer  spécialement  près  dea 
eaux  sulfurées  calciques,  comme  à  Enghietiy  à  SchinztUHhk 
On  Tobserve  aussi  près  d'eaux  minérales  qui  ne  sont  pas 
sulfurées,  mais  sulfatées,  à  Loesche. 

n  n'en  serait  pas,  le  plus  souvent,  de  même  près  des  eaui 
sulfurées  sodiques.  Ici  la  tolérance  s'établit,  en  général,  tout 
d'abord.  Puis,  vers  le  vingtième  ou  le  quarantième  bain,  des 
phénomènes  aigus  se  développent  :  fluxion  douloureuse  vers 
la  partie  malade,  sécrétions  exagérées...  (2). 

Les  eaux  d'Uriage,  bien  que  sulfurées  calciques,  se  rap- 
prochent des  sulfurées  sodiques  sous  ce  rapport.  Les  quinze 
ou  vingt  premiers  bains  déterminent  une  amélioration  sen- 
ti) Loc.  dl.,  p.  253. 

(2)  Aittféf  Dé  la  méâkatUm  thérmaiê  iulfwmtse  appUquée  ou  êrailvmmt 
dêémâUidé»  dirmiqu9i,Thém  de  ParU,  1852,  p.  12S.  GeUe  tkkft  d'Aitrié 
ei  celle  de  M.  Barrié,  qae  doos  citerons  souvent  aussi,  offrent  ceci  da  par 
ti— llui  qw'aUes  ont  été  laites,  Pane  et  Tautre,  soos  les  iospiracions  et 
d'après  les  observations  de  deux  des  praticiens  les  plac  eipérineal^  daa 
Pyrénées:  M.  Barrié  de  Luchon^  et  M.  Astrié,  &Afo, 
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sible,  puis  les  accidenls  d'excitatien  culanée  surviennent. 
M.  Gerdy  attribue  cette  première  action  sédative  des  eaux 
diUriage  à  leur  composition  saline  qui  les  rapproche  des 
bainmle  mer^  lesquels  commenceraient,  en  général,  par  r^ 
primer  les  irritations  cutanées,  quelquefois  même  d'une 
façon  trop  énergique  et  très  rapide,  au  lieu  de  les  surexcita 
d*abord,  comme  font  les  eaux  sulfureuses  (1). 

Cette  opposition  entre  Faction  primitive  des  bains  de  mer 
et  des  eaux  sulfureuses ,  telle  que  la  présente  notre  savant 
collègue  M.  Gerdy,  ne  nous  parait  pas  très  exacte.  Nous 
venons  de  voir  que  l'action  des  eaux  sulfurées  sodiq^es  peut 
être ,  pendant  assez  longtemps  du  moins,  purement  séda- 
tive. Or,  relativement  aux  bains  de  mer  ^  M.  Gaudet  est 
précisément  assez  explicite  dans  le  sens  contraire  :  il  dit 
expressément  que,  sous  Tinfluence  dynamique  des  bains  de 
mer,  les  dermatoses  humides  commencent  toutes  par  se 
raviver  (2). 

Nous  ferons  remarquer  qu'aux  eaux  d^Aix^-ia-Chapelte^ 
sulfureuses  et  chlorurées  sodiques,  comme  celles  d'I7rû^«, 
mais  beaucoup  moins  minéralisées,  le  traitement  des  a&ec- 
tions  eczémateuses  s'effectue  souvent  sans  aucune  espèce 
d'excitation  appréciable  (S).  M.  Gerdy  a  fait  lui-même  une 
semblable  observation  à  Uriage  (A),  mais  dans  des  cas 
beaucoup  plus  rares  sans  doute.  Ceci  tend  à  prouver  que  ce 
mode  physiologique  n'est  p|ts  par  lui-même  nécessaire  à  la 
guérison  des  dermatoses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  auteurs  nous  paraissent  d'aeeord 

(1)  Gerdy,  Ètudet  iur  le$  eaux  minérahs  d'Uriage^  1849,  p.  208. 

(2)  Gaudet,  Recherches $wr  Vwagc  et  Ime/feU  âe$baiiu  demer,  3* édit.» 
1844,  p.  330. 

(8)  WeCilar,  Traité  pratique  dê$  propriété$  owratkm  dee  eomx  ihermaim 
ndfmreum  dTÀix-Ui^ChapeUef  1856,  p.  60. 
(4)  Gerdy,  loc.  cU.^  p.  S07. 
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sur  ce  point,  qu'une  fois  Tirri talion  thermale  déclarée,  il 
est  indispensable  de  continuer  le  traitement. 

La  continuation  du  traitement  fournit  dans  certains 
cas  le  moyen  le  plus  efficace  de  tempérer  les  accidents 
survenus  par  son  propre  fait.  C'est  ainsi  qu'à  Loesche  on 
voit  l'érythème  général  et  souvent  très  douloureux  qu'ont 
déterminé  les  premiers  bains,  s'éteindre  par  le  séjour  pro- 
longé dans  l'eau  minérale.  Et  d*un  autrç  côté,  M.  Gerdy 
assure  que  l'interruption  du  traitement,  à  Uriage^  permet 
i  la  recrudescence  de  la  maladie  de  prendre  une  intensité 
cœisidérable  et  de  dépasser  les  limites  qu'elle  présentait  i 
l'arrivée  des  malades  (1). 

Ensuite,  la  cessation  inopportune  du  traitement  à  cette 
époque,  que  l'on  pourrait  appeler  décisive,  entraine  le 
risque  de  faire  perdre  tout  le  bénéfice  du  traitement  suivi 
josqu'alcMTS.  M.  Bouland  insiste  beaucoup  sur  ce  sujet, 
c  La  guérison,  dit-il,  dépend  moins  de  l'intensité  de  l'exci- 
tation que  de  sa  continuité  >  (2).  II  a  même  érigé  la  pratique 
basée  sur  cette  observation  en  méthode,  qu'il  appelle  mé^ 
thùde  de  l'excitcUion  continue.  Astrié,  tout  en  trouvant 
une  pareille  observation  juste,  pense  qu'elle  doit  plus 
encore  s'appliquer  au  traitement  général,  considéré  comme 
altérant^  qu'à  l'excitation  thermale  localisée  à  la  peau  (3). 
Ceci  répond  à  l'importance  que  nous  avons  attachée  plus 
haut  à  l'usage  interne  des  eaux  sulfureuses. 

Cependant  les  eaux  sulfurées  sodiques  ne  paraissent  pas 
posséder  cette  action  sédative  que  les  sulfurées  et  les  sul- 
fatées calcaires  pourraient  exercer  sur  leurs  propres  efiTets. 
M.  Barrié  recommande  expressément  de  suspendre  le  trai- 

(I)  Gerdy,  (oc. dl.,  p.  SOS. 

(S)  BoiiUBd«  ÈtMdei  mr  \m  pnjprii&êt  en  «oimd  mMrain  dTEnghim^ 
IgSO,  p.  141. 

(3)  Tlièie  dtée,  p.  132. 
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tement  à  iMchon,  lorsque  survient  une  recrudescenci 
aiguë,  et  de  le  remplacer  par  des  émollients  (1),  et  Asirié 
reproduit  le  même  conseil  (2) .  Mais  il  ne  s*agit  que  d*une 
suspension  momentanée.  Le  traitement  doit  èlre  repris 
wsiitôt  ces  accidents  calmés. 

Le  résumé  de  ces  observations  nous  apprend  que  : 

Dans  les  eaux  sulfurées  ealciques,  le  retour  de  la  der- 
matose à  rétat  ajgu  survient,  dans  la  plupart  des  cas,  ds 
kmne  heure,  et  trouve  son  remède  dans  la  oonlînuatkM 
du  traitement  lui-même  ; 

Dans  les  eaux  sulfurées  sodifues,  souvent  beaucoup 
plus  tardif,  il  nécessite  une  interruption  momentanée  iù 
traitement  ; 

Dans  les  eaux  chlorurées  sadiques  sulfureuses^  ce  retour 
à  rétat  aigu  peut  ne  pas  survenir  :  mais  s'il  apparaît,  c'est 
le  plus  souvent  tardivement  t  comme  dans  les  eaux  sulfu<* 
rées  sodiquesi  mais  tout  en  indiquant  la  continuation  du 
traitement,  comme  dans  les  eaux  sulfurées  calciques. 

Ces  {aits,  vous  ne  devez  les  prendre  qu'à  un  point  de  vue 
nn  peu  général.  Il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  qu'ils  sa 
passent  toujours  ainsi.  Le  degré  de  susceptibilité  d'une 
dermatose,  ou  bien  encore  de  l'économie,  doit  tantôt  biter 
l'action  irritante  des  eaux  sulfurées  sodiques,  tantôt  retai^ 
der  celle  des  eaux  sulfurées  calciques.  Mais  enfin  vous  poa** 
vez  vous  faire  une  idée  de  ce  que  l'on  observe  le  plus  com^ 
munément. 

Ces  mômes  faits  se  rapportent  surtout  aux  dermatoses 
humides,  quoiqu'ils  puissent  s'appliquer  aussi  à  quelques 
dermatoses  sèches  faciles  à  ramener  à  l'état  aigu,  oosiiDi 
le  prurigo. 


(1)  Barrié,  thèse  citée,  p.  88. 

(2)  Aitrié,  thèse  citée,  p.  128. 
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Dans  les  dermatoses  sèches  et  invétérées,  on  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  ramener  un  état  aigu,  et  cependant  oe  der* 
nier  parait  être  une  condition  non  moins  utile  de  glié- 
rison. 

On  a  recours  pour  cet  objet  à  des  modes  particulière 
d'administration  des  eaux. 

La  température  des  eaux  joue  un  rôle  important  vis-à- 
vis  Texcitabilité  des  dermatoses  :  aussi  distingue«*t-od 
soigneusement,  au  point  de  vue  de  ces  sortes  de  traite* 
ments,  les  bains  frais,  tempérés  et  chauds.  Dans  les  formée 
tr^  excitables,  les  formes  eczémateuses,  les  impétigos,  oer^ 
taines  affections  faveuses,  il  faut  procéder  avec  beaucoup 
de  ménagements,  et  commencer  par  des  bains  frais  et  tem» 
pérés,  sous  peine  de  dépasser  les  limites  de  rexcitaiîoii 
salutaire. 

Dans  tes  dermatoses  sèches  et  invétérées  ,  où  usera 
beaucoup  plus  largement  d'une  température  un  peu  élevéei 
Les  bains  de  piscine  prolongés  rempliront  le  môme  objel« 
Les  douches  pourront  être  adressées  aux  altérations  euU^ 
nées  très  localisées. 

Quand  la  maladie  est  superficielle  et  disséminée  sur  de 
larges  surfaces ,  dit  Astrié ,  on  se  trouvera  bien  de  l'ao* 
tion  des  étuves. 

M.  Chevallier  conseille,  contre  les  dartres  superfideilee 
et  étendues,  les  bains  qui  dégagent  de  l'hydrogène  sulfuré, 
et  contre  les  formes  invétérées  et  plus  constitutionnelles, 
les  bains  où  le  principe  sulfureux  se  conserve  le  mieux  (!)• 
Je  vous  rappellerai  tout  à  l'heure  les  considérations  Ghi«« 
miques  exposées  au  chapitre  des  eaux  sulfurées^  et  qui  nous 
enseignent  les  moyens  de  remplir  de  semblables  indications. 


(f  )  CheYallier,  Recherches  et  àbservaHans  mr  2ii  emaa  iimtfméX^t  ie  Je* 
gnoU'le$'Baiiu  (Lozère),  ia*Oi  p.  iiS. 
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On  voit  quels  principes  dominent  l'application  des  eaui 
sulfureuses  aux  dermatoses. 

Ramener  la  maladie  cutanée  à  Tétat  aigu,  et,  dans  beau- 
coup de  cas,  s'en  rapporter  au  traitement  lui-même  du 
soin  de-  maintenir  ce  retour  à  l'état  aigu  dans  des  limites 
salutaires. 

Cependant  il  nous  semble  que  les  auteurs  qui  ont  déve- 
loppé ces  principes  n'ont  pas  fait  de  suffisantes  réserves 
au  sujet  des  contre-indications  que  peut  soulever  un  tel 
mode  de  traitement.  Sans  doute,  la  plupart  des  maladies  de 
peau  qui  se  présentent  aux  eaux  minérales,  sont  parvenues 
à  une  période  d'état  qui  permet  de  généraliser  les  règles  de 
leur  application.  Cependant  cette  période  ne  serait  pas 
toujours  la  plus  favorable  à  l'application  des  eaux  minérales. 

M.  de  Puisaye  dit  expressément  que  les  eaux  d'Enghien 
sont  employées  avec  d'autant  plus  d'avantages,  dans  les 
affections  herpétiques,  qu^elles  sont  administrées  aussitôt 
après  la  période  aigué  (1).  Mais  on  sait  combien  les  affections 
eczémateuses,  pustuleuses,  prurigineuses,  sont  sujettes  à 
produire  des  recrudescences.  Il  faut  certainement  en  teoir 
grand  compte  quand  il  s'agit  de  décider  de  Topportunité 
du  traitement  thermal.  Ce  point  n'a  pas  été  suffisamment 
traité  dans  les  ouvrages  od  nous  avons  puisé  les  renseigne- 
ments qui  précèdent.  Quelle  que  soit  la  variété  de  l'eczéma, 
dit  M.  Âlibert,  s'il  est  enflammé,  on  est  certain  de  l'aggraver 
en  le  traitant  par  les  bains  sulfureux  (2).  Et  ce  n'est  pas 
toujours  sans  conséquences  graves  qu'il  eu  arrive  ainsi. 
M.  Dauvergne  considère  les  eaux  sulfureuses  comme  contre- 
indiquées  dans  les  dartres  squameuses  humides,  trop  vives 
et  surtout  trop  générales,  <  puisqu'un  de  ses  confrères, 

a)  De  Puisaye,  loe.  ctt.,p.276. 

Ci)  ÂUber(,  Traité  des  eaux  dTAx^  1853»  p.  43. 
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malgré  son  avis,  voulut  y  conduire  une  de  ses  parenles, 
qui  succomba  quinze  jours  après,  sous  l'inflammation  géné- 
rale des  téguments  (1).  > 

C'est  à  propos  des  cas  de  ce  genre  qu'une  préparation 
au  traitement  thermal,  précaution  trop  souvent  négligée, 
nous  parait  nécessaire.  M.  Dufresse  conseille  de  pratiquer 
une  saignée  préalable,  s'il  existe  encore  un  certain  degré 
d'inflammation,  lorsque  toutefois  la  constitution  générale 
du  sujet  s'y  prête  (2).  Le  régime,  les  laxatifs  concourront 
au  même  objet. 

Enfin,  lorsqu'on  en  sera  à  la  question  d'application  de  la 
médication  thermale,  on  se  guidera,  pour  son  appropriation 
à  la  condition  actuelle  de  la  dermatose,  sur  la  nature  parti- 
culière des  différentes  eaux  minérales. 

Il  nous  est  déjà  permis  à  ce  sujet  de  poser  les  indications 
suivantes  : 

Quand  on  craindra  Timminence  d'une  exaspération  spon- 
tanée de  la  maladie  cutanée,  ou  que  l'on  aura  affaire  à  une 
susceptibilité  particulière  des  parties  malades,  on  préférera 
les  eaux  sulfurées  sodiques  aux  eaux  sulfurées  calciques , 
celles-ci  paraissant  devoir  réveiller  plus  tôt  l'inflammation. 

On  préférera  encore  les  eaux  sulfurées  sodiques  pour  une 
antre  raison  :  c'est  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  d'y  graduer 
le  traitement  et  de  Vapproprier  aux  formes  individuelles  de 
la  maladie.  En  effet  il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  mitigé  tou- 
jours à  son  gré  une  eau  minérale  excitante,  en  la  mêlant 
d'eau  douce.  M.  Gerdy  a  fait  cette  remarque,  qui  est  d'une 
grande  justesse  (3):  nous  l'avons  éprouvé  nous-même  main- 
Ci)  Dterergne,  Hydroikérapk  généraHê,  D%  véritable  mode  â^aetUm  det 
Mm  ée  met  m  particulier^  iSiS,  pi.  156. 

(S)  Dafreise  de  GbasMigne,  Guide  des  malades  aiax  eauœ  de  Bagnek 
i^mksn).  Aogooléaie,  p.  171. 

(3)  Gerdy,  loc.  cti.,  p.  205. 
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tes  fois,  B  propos  d'eaox  minérales  prises  en  bains  ou  en 
boisson  (1).  Mais  auprès  des  stations  thermales  sulfurées 
sodiques,  on  trouve  des  nuances  très  variées  qui  permettent 
de  graduer  le  traitement  en  fournissant  à  chaque  cas  le 
degré  naturel  qui  lui  convient. 

Si  Ton  redoute  l'excitation  consécutive  des  eaux  sulfu- 
rées sodiques,  on  s'en  trouvera  plus  à  l'abri  près  des  eaux 
chlorurées  sodiques  sulfureuses,  et  à  Aix-lch  Chapelle  plus 
sûrtment  qu'à  Uriage  (2). 

B.  Slaltom  ihmmmiêê. 

Pious  étudierons  successivement  les  stations  therroalea, 

Sulfurées^ 

SiUfatéeSt 

Chlorurées  sodiques^ 

Bicarbonatées  sodiques^  rangées  dans  Tordre  de  leur 
afférence  aux  maladies  d^  la  p^au;  les  premières  pouvant 
seules  revendiquer  cette  spécialisation,  les  demièraa  ne 
rencontrant  que  des  sujets  accidentels  d'application. 

Eaux  sulfurées,  —  En  tête  des  stations  thermales  sul- 
furées qui  peuvent  être  utilisées  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies de  la  peau,  nous  plaçons  Luchon  et  Ax  »  oette  def*- 
nière  station  inférieure  a  la  première  pour  l'initalla^ 
tion  et  laménagement.  Ce  n'est  pas  que  nous  oonaidé- 
rions  ces  eaux  minérales  comme  plus  efficaces  que  beaucoup 
d'autres,  par  leur  constitution  môme  :  mais  c'est  que  la  mul- 

(1)  Ged  De  veat  pas  dire  que  des  bains  plas  oa  moins  étendos  d*eaa 
douce ,  ou  mélangés  de  son  ou  d*amidoD  surtout ,  oe  puissent  être  ratioii- 
oellemeot  et  utilement  employés* 

(2)  Nous  n'entendons  parler  ici  que  de  TacUon  de  l'eau  d^lkimpê  sur  la 
peau  maUide;  car,  quant  k  Taction  eiciUuU  s^o^rtle,  nooi  m  pooroot 
pas  admettre  qu*elle  ne  soit  pas  notablement  plus  proaoaoés  qa*a 
la  plupart  des  eaux  sulfurées. 
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tîplidté  etlavariététles  sources  permettent  d*y  accommoder 
le  traiteromt  aux  conditions  les  plus  différentes  dans  les- 
qoeites  puissent  se  présenter  les  dermatoses  :  vous  êtes  à 
même  aujourd'hui  d'en  apprécier  Timportanœ*  Il  est 
d'ailleurs  souvent  difficile  de  prévoir  quel  sera  le  degré  de 
susceptibilité  ou  de  l'économie  ou  de  la  peau  malade,  vii-à- 
vis  le  traitement  thermal.  Il  est  donc  bien  important  d'avoir 
sot»  la  main  les  moyens  de  modifier  le  traitement  à  volonté» 
et  suivant  les  nécessités  reconnues. 

Nous  avons  signalé  déjà  les  condition^  remarquaUes  où  se 
trouve  Luchan  sous  ce  rapport  (1). 

Il  y  a  des  souroes  qui  s'altèrent  plus  lentement  que  lei 
autres,  c'est-à-dire  qui  conservent  leur  principe  i  Tétat  de 
suUîire  ou  de  polysulfure  :  ces  sources  sont  plus  excitantes, 
ainsi  les  sources  Richard  et  de  la  Grotte  \  d'autres  voient 
leur  sulfure  rapidement  décomposé  développer  de  l'bydro* 
gène  sulfuré  en  quantité,  et  lui  empruntent  une  action  re» 
lativement  sédative  :  Bosquet  et  Bordeu ;  d'autres,  enfin,  de« 
viennent  laiteuses,  blanches,  véritables  émulsions  de  soufre 
en  nature  :  ce  sont  les  plus  douces  de  toutes,  ainsi  k 
Blanche. 

A  Ax^  également»  les  bains,  les  douches,  les  étuves,  les 
buvettes  elles-mêmes  c  offrent,  dans  les  diverses  parties  de 
l'établissement  thermal,  suivant  M,  Alibert»  l'exemple  d'une 
eau  minérale  croissant  avec  mesure,  et  d'une  sorte  de  gamme 
sulfureuse  apte  à  remplir  de  nombreuses  indications  (!)•  > 
A  AXf  aussi,  on  trouve  des  bains  de  lait  de  soufre,  blanchie^ 
et  d'*autres  qui,  dépouillés  de  leur  principe  sulfijreux,  ont 
conservé  leurs  éléments  salins  et  organiques,  de  manière  à 
fournir  une  médication  alcaline  d'une  grande  douceur. 

Cauterets  se  rapproche,  en  quelque  chose,  des  stations 

(t)  Voyez  pages  74  ei  82. 

(S)  àlUMTi,  TraUé  4m  mnmd  d'^r,  p.  lOe. 
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thermales  dont  nous  venons  de  parler.  On  y  Iromre  des 
sources  où  le  sulfure ,  rapidement  converti  en  sulfite  et  en 
hyposulfite,  rapproché  d'une  matière  organique  abondante, 
laisse  aux  bains  des  qualités  fort  adoucies,  et  d'autres 
plus  fixes  et  plus  actives. 

n  n'en  est  pas  de  même  à  Baréges.  Ici  ce  n'est  pas  de 
l'hydrogène  sulfuré  ou  un  lait  de  soufre  qui  viennent  dé- 
velopper leurs  propriétés  sédatives  ;  ce  ne  sont  pas  des  sul- 
fites et  des  hyposulfites  qui  viennent  remplacer  un  principe 
plus  actif,  c'est,  au  contraire,  un  polysulfure  qui  vient  re- 
doubler l'activité  de  l'eau  minérale,  avec  un  caractère  de 
fixité  qui  ne  se  prête  i  aucune  de  ces  mutations  dont  noos 
venons  de  montrer  les  avantages. 

n  ne  faut  donc  envoyer  à  Baréges  que  les  cas  où  l'on  se 
croit  assuré  contre  les  conséquences  d'une  excitation  un  peu 
vive  de  la  peau  :  là'  se  rencontre  nécessairement  un  traite- 
ment actif  et  peu  susceptible  de  se  modifier  suivant  les  dr^ 
constances. 

Mais,  comme  contraste  à  cet  excès  d'activité  des  eaux  de 
Baréges^  nous  indiquerons  une  série  d'eaux  sulfureuses  que 
l'on  peut  appeler  sulfurées  faibles,  et  dont  le  mode  d'action 
est  aussi  uniformément  adouci ,  que  celui  de  Baréges  est 
exagéré.  Ce  sont  les  eaux  de  Saint-Sauveur^  près  de  Ba- 
réges, les  Eaux-Chaudes,  près  des  Eaux-Bonnes,  mais  à  un 
moindre  degré,  surtout  Molitg^  dans  les  Pyrénées-Orientales. 
Mais  nous  devons  ajouter  que  ces  eaux  ne  nous  paraissent 
pas  spécialement  intéressantes  pour  le  traitement  des  der- 
matoses. Souvent  insuffisantes,  elles  seront  plutôt  encore 
commandées  par  une  constitution  névropatbique  que  par 
une  susceptibilité  particulière  de  la  peau  malade. 

Les  sources  A' Amélie  y  du  Vemet^  d'Oleiie  (Pyrénées- 
Orienlalcs],  de  Bagnols  (Lozère),  A'Aix  (Savoie),  toutes  fort 
iliêrtnales,  se  présentent  à  nous  dans  des  conditions  moyennes 
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d'acUvilé  et  d*efBcacité  très  formelles,  mais  qu^il  nous  pa- 
rait difficile  de  mesurer,  comparativement,  d'après  les  ob- 
servations que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Nous  avons  exposé  plus  haut,  avec  quelques  détails,  les 
différences  que  les  eaux  sulfurées  sodiques  et  les  sulfurées 
calciques  paraissaient  affecter  dans  leur  mode  direct  d'ac- 
tion sur  les  maladies  cutanées.  A  part  les  conséquences  que 
nous  en  avons  tirées,  il  nous  semble  difficile  d^établir  une 
comparaison  un  peu  précise  entre  le  degré  d'efficacité  par- 
ticulière de  ces  deux  divisions  des  eaux  sulfurées  dans  le 
traitement  des  maladies  de  la  peau. 

Beaucoup  plus  disséminées  et  moins  nombreuses  que  les 
eaux  sulfurées  sodiques,  les  eaux  sulfurées  calciques  nous 
offrent  cependant  à  Enghien,  à  Gréoulx^  à  Allevard,  mais 
surtout  à  l'étranger,  kSchinznach  et  à  Baden  (Suisse),  à 
Aequi  (Piémont),  à  SaitU-Gervais  (Savoie),  des  stations 
importantes. 

Gomme  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques,  nous  trouvons 
ici  des  eaux  d'une  activité  considérable,  d'aulres  d'une  ac- 
tivité moyenne,  d'autres,  enfin,  que  leurs  propriétés,  rela- 
tivement sédatives,  permettent  d'employer  dans  des  cas  où 
les  précédentes  ne  pourraient  convenir. 

Je  ne  saurais  présenter  ces  distinctions  comme  des  divi- 
sions formelles  et  dogmatiques  :  nous  ne  sommes  pas  assez 
sûrement  renseignés  sur  ces  différents  sujets.  Mais  elles 
expriment  toujours  une  gradation  vraie,  et  dont  on  peut  faire 
l'application  avec  sécurité  dans  de  certaines  limites. 

Les  eaux  de  Schinznach  son  tau  nombredes  plus  excitantes 
parmi  les  eaux  sulfurées  calciques.  Elles  ne  ressemblent 
pourtant  point  a  celles  de  Baréges^  fixes  ou  ne  se  changeant 
qu'en  polysulfures.  Elles  dégagent,  au  contraire,  beaucoup 
d'hydrogène  sulfuré,  et  déposent  du  soufre  en  abondance. 
Aussi  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  puisse  trouver  à  Sçhinz- 

23 
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nach  des  eaux  très  «Itérées  et  très  adoucies.  Mais,  telles 
qu^on  les  emploie,  ces  eaux  nous  paraissent  douées  d'une 
grande  activité*  Les  phénomènes  de  poussée^  ou  d'appari- 
tions exanthématiques  4  la  peau,  y  sont  en  particulier  très 
prononcés. 

Les  eaux  d'Enghien,  d'Allêvard^  de  Gréaut^û,  d'Acquit 
nous  paraissent  devoir  être  Considérées  comme  douées  d'une 
activité  moyenne  et  pouvant  s'appliquer  à  la  majorité  des 
cas.  Il  nous  est  difficile  d'établir  quelque  distinction  for- 
melle entre  ces  différentes  stations  thermales,  toutes  égale- 
ment pourvues  d'aménagements  complets  et  de  ressources 
suffisantes.  Le  climat  offre  peut-être  la  circonstance  la  plus 
propre  à  les  distinguer,  Engkien  se  trouvant  situé  à  la  porte 
de  Paris>  Alle^ard  dans  une  région  montagneuse  de  Tlsère, 
o&  l'air  est  assec  vif  et  changeant,  Gféoulœ  en  pleine  Pro-- 
vence,  au  milieu  du  climat  le  plusl»eau  de  la  France,  oomne 
dit  M.  Pâtissier,  pourvu  toutefois  que  le  mistral  ne  MmlBe 
pas,  Acqui  dans  les  plaines  accidentées  du  Piémo&t,  entre 
Clénes  et  Alexandrie. 

Parmi  les  eaux  moins  excitantes»  et  qui  sont  aux  précé- 
dentes ce  que  Saint'SmtviBttt  HJHoHiq  sontà  Lucfumti  M 
Vemet,  nous  ci  tarons  iBarfai,  enSui^e,  et  Saini^érvaii^en 
Savoie. 

Ici,  nous  abordons  les  èat*x  tulfaiéei  par  un  côté  qui  les 
rapprodie  foK  des  eaux  sulfurées. 

Les  eaux  de  Baden  et  de  Smm-'GHvaU  tie  sont  que  très 
secondairement  sulfureuses;  aussi  les  avons-nous  rangées 
parmi  les  eaux  sulfatées.  Ces  deux  stations  offrent,  en  eiet, 
me  composition  qui  signale  ordinairement  des  eaux  aéda^ 
tivea,  ou,  du  moins>  peu  stimulantes:  une  proportion  m^ 
dKocre  de  cliiorure  de  sodinm^  et  des  sulfates  de  aouëe  on 
•W  chaux. 

i^(lrmi  toutes  les  eaux  que  Ton  peut  uttliser  dana  le  int- 
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lement  des  maladies  de  la  peau,  celles*ci,  celles  de  Saint- 
Gtrvais  surtout,  doivent  être  considérées  avec  certitude 
ooaine  les  moins  excitantes.  Las  sujets  les  plus  irritables 
les  supportent  fticilement  (1). 

Eaux  chlorurées  sadiques  et  bains  de  mer.  —  Les  bains 
de  mer  exercent,  i  c6té  (tes  eaux  sulfureuses,  une  action 
thérapeutique  intéressante  sur  les  dermatoses,  et,  en  parti- 
eniîcr»  sur  Its  affsctions  eczémateuses. 

Nous  avons  déjà  signalé  l'action  sédative  que  leur  attri- 
bue M.  Gerdy,  d'une  manière  que  nous  croyons  exagérée, 
êi  MF  la  native  de  laquelle  notre  honorable  collègue  pour- 
rait bien  s*èire  mépris* 

hm  bains  de  mtr  exercent,  sur  les  dermatoses,  une  action 
résolutive  marquée.  Ce  n'est  pas  que  Texcitation,  propre  à 
la  médication  sulfureuse,  manque  complètement  ici  :  <(  Nous 
avons  vu,  dit  M.  Gaudet,  la  révivificalion  des  eczémas,  la 
provocation  de  leur  pyogénie  et  le  développement  de  leur 
sensibilité  donner  lieu  à  un  mouvement  fébrile  et  exiger 
on  repos  de  deux  jours.  Ces  cas  ne  guérissent  ordinaire- 
ment que  dans  la  période  des  effets  secondaires  (2).  d  Mais 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  ces  bains  agissent  plutôt 
eottme  résolutifs  que  comme  stimulants. 

Le  mode  de  leur  emploi  n'est  pas  sans  influence  sur  ce 
mode  d*action.  Mais  M.  Dauvergne  insiste,  avec  raison,  sur 
la  part  que  la  densité  de  l'eau  et  sa  température  froide 
preooeQt  a  cela  (8).  Nous  insisterons  nous-môme  surtout 
Mr  ractioa  du  froid. 

Uo  des  inconvénients  de  la  médication  sulfureuse,  parti- 
culièrement dans  le  traitement  des  affections  eczémateuses, 
«t  remploi  de  bains  chauds.  Cet  inconvénient  ne  saurait 

(1)  Pijeo ,  NcÊkt  sur  les  êauœ  mnéraUê  de  SakU^Cerva/ù^  tS54,  p.  i  3, 
9)  Gsadel,  loe.cK.,  p.  331. 
^  DMvtrgae,  loc  cH.,  p.  157. 
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guère  être  évité,  car  ce  que  Ton  recherchera  toujours  dans 
une  semblable  médication,  c*est  la  prolongation  des  bains, 
et  il  est  difficile  de  prolonger  des  bains  frais.  Or  des  bains 
tempérés  sont  souvent  des  bains  chauds  pour  une  surface 
eczémateuse. 

Tel  est  l'avantage  que  les  bains  de  mer  présentent  sur  les 
bfiins  sulfurés. 

Les  indications  comparatives  peuvent  être  aisément 
saisies  entre  les  uns  et  les  autres. 

Quand  on  aura  affaire  a  un  état  lymphatique  ou  scrofu- 
leux,  tenant  la  dermatose  sous  sa  dépendance  ou  s*oppo- 
sant  à  sa  résolution,  les  bains  de  mer  seront  adressés  spé- 
cialement à  Tensemble  de  la  constitution ,  que  N.  Gaudet 
les  croit  surtout  propres  à  modifier,  et  ils  se  rapporteraient, 
sous  ce  point  de  vue,  à  la  médication  antilymphatique  ou 
antiscrofuleuse ,  si  souvent  indiquée  dans  le  traitement  des 
dermatoses. 

S*il  s*agit  d'une  affection  eczémateuse  due  àdes  causes 
locales,  irritable,  supportant  difficilement  Teau  chaude,  les 
bains  de  mer  pourront  être  encore  préférés  pour  la  partie 
sédative  de  leur  mode  d'action. 

Mais  s'il  est  question  d'une  disposition  herpétique  effec* 
tive,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  eaux  sulfureuses  offrent 
une  spécialité  à  laquelle  les  bains  de  mer  ne  sauraient  au- 
cunement suppléer. 

Il  faut,  en  outre,  songer  aux  inconvénients  possibles  d'une 
médication  aussi  résolutive  que  les  bains  de  mer.  Nous  ne 
sommes  pas  aussi  rassuré  que  M.  Gaudet  sur  la  portée  de 
ces  inconvénients  :  cet  auteur  pense  qu'une  médication  qui 
agit  sur  Tensemble  de  l'organisme  met  a  l'abri  de  toute 
répercussion  nuisible.  Ceci  ne  s'appliquerait  pas  moins  aux 
eaux  sulfureuses.  Mais  il  faut  faire  attention  que  la  dispa- 
rition trop  rapide  d'une  dermatose  peut  très  bien  s'effectuer 
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avant  que  l'organisine  ait  été  modifié  d*une  manière  suffi- 
sante. 

Du  reste,  dans  Tusage  des  bains  de  mer^  il  est  aussi  des 
modes  et  des  degrés. 

Ainsi,  dans  les  bains  froids  de  VOcéati^  cette  action  ré- 
percussive  sera  plus  à  redouter  que  dans  les  bains  de  mer 
attiédis  de  la  Méditerranée.  Les  bains  à  la  lame  seront 
beaucoup  plus  stimulants  que  ceux  pris  dans  une  mer  calme 
et  immobile.  Sous  ce  rapport,  il  y  a,  en  particulier,  un  con- 
traste absolu  entre  les  bains  de  mer  du  bassin  d'Arcachan^ 
où  ils  peuvent  se  prolonger  pendant  des  heures  entières, 
sans  inconvénient,  et  les  bains  nécessairement  courts  et  à 
vive  réaction  des  côtes  de  la  Normandie. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  ne  nous  paraissent  indi- 
quées, dans  les  maladies  de  peau,  qu'alors  que  celles-ci  sont 
de  nature  scrofuleuse.  Très  bien  indiquées  alors,  on  aurait 
tort  de  recourir  à  elles  dans  les  autres  circonstances  (1). 

Le  meilleur  traitement  des  dermatoses  scrofuleuses  est, 
suivant  nous,  une  combinaison  des  deux  médications  spé- 
ciales, chlorurée  sodique  et  sulfureuse.  Telle  est  la  pratique 
que  nous  n'hésitons  pas  à  conseiller,  regardant  les  eaux 
sulfureuses  comme  salutaires,  sans  doute,  mais  comme  in- 
suffisantes dans  les  scrofules. 

Chez  les  scrofuleux  sujets  à  de  fréquents  retours  ou  à 
des  exacerbatious  faciles  d'affections  eczémateuses,  pustu-* 
leuses  ou  squameuses,  chez  qui,  sous  les  squames  ou  les 
croûtes,  le  derme  demeure  rouge,  tendu,  il  faut  d'abord 
recourir  à  des  eaux  chlorurées  faibles  dont  Tusage,  presque 
exclusivement  externe,  ne  laissera  courir  aucun  risque 
d  exaspération ,  mais  peut  exercer,  sur  ces  affections  con- 
stitutionnelles, une  action  plus  prononcée  que  leur  faible 

(I)  I..ebert,  Traité  pratique  des  maladies  scrofuleuses  et  tuberculeuses, 
i849,  p.  226. 
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iDÎaéralisatioa  ne  porte  à  le  penseï*  :  cerUdoes  eaux  étran* 
gères,  Gastein,  Wildbad,  Pfeffers^  sont  assez  usilées  dMi 
ce  sens.  Néris  nau$  parait  propre  à  rendre  les  mêmes  ser-  , 
vices  en  France  (1). 

Dans  les  cas  ordinaires,  on  recourra  aux  eaux  chlorurées 
sodiques,  telles  que  nous  les  avons  conseillées  dans  le  Irti- 
tement  des  scrorules.  A  Kreuznach  et  i  Nwheim^  on  pr^ 
tend  guérir  les  dartres  les  plus  rebelles.  M.  Wiesbftdao 
insisle  sur  ce  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  portaot  spé- 
cialement leur  action  sur  la  dyscrasie,  ou  la  maladie  fonda- 
mentale des  humeurs  (?). 

Il  conviendra  toujours  de  commencer  le  traitement  par 
les  eaux  chlorurées  sodiques,  et  de  le  continuer  près  des  eaux 
sulfureuses,  soit  de  suite,  soit  après  un  certain  intenralle. 

Aux  eaux  de  Lavey  (Suisse),  accidentellement  et  légère* 
ment  sulfureuses,  le  traitement  des  dermatoses  scrofuleusas 
se  fait  avec  beaucoup  de  succès,  gr&ce  i  la  combinaison 
habituelle  des  eaux  mères  des  salines  voisines  de  Bex^  avec 
les  eaux  minérales  de  Lavey. 

On  trouve  encore  en  Suisse  deux  stations  thermales  par^ 
faitement  appropriées,  par  leur  voisinage  très  rapproché,  i 
ce  double  traitement  :  Wildegg^  très  chlorurée  sodique  et 
remarquablement  iodurée  et  bromurée,  et  SchmMnach^  sul* 
furée  calcaire. 

Eaux  bicarbonatées  sodiques.  —  Les  bains  alcalins  sont 
souvent  employés  dans  les  maladies  de  la  peau.  Mais  les  eaux 
minérales  alcalines  ou  bicarbonatées  sodiques  sont  rar«« 
ment  usitées,  en  France  au  moins,  dans  ces  sortes  da  lrti« 
taments.  Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  fortes,  tomwà 


(1)  DeLaorès  et  A.  Becquerel,  Annaim  de  la  Société  d^ hydrologie  médi' 
eaiê  4â  PariSf  t.  I,  p.  209. 

(2)  Wiesbadeo,  KreuMnach  et  ses  sources  minérales^  1S44|  p.  SS. 
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Vichy ^  ne  leur  conviennent  pas  beaucoup.  J*ai  bien  vu  dis- 
paraître à  Vich^  quelque^  eczémas,  intertrigos,  sycosis  ;  mais 
je  ne  saurais  rien  généraliser  i  ce  sujet ,  et»  à  part  les  cas 
où  U  importe  Ajà  détruire  quelque  complication  obdomimi^ 
avant  de  procéder  au  traitement  spécial  d*une  dermatoiOt 
je  ne  peoae  pa3  que  les  eaux  d»  Vickjt  ioiwt  applicaUet, 
m«me  k  titre  d*alci^ea.  au  traitement  des  dermatoses,  Lei 
eauii  bicartKmalées  sodiques  moins  fortei»  comme  Jffms,  leof 
coonenoeat  cartaineinent  mieux. 

M.  Spengler  attribue  aux  eaux  à'Sm$^  dans  le  traitematt 
des  dermatoses,  une  action  altérante  qu'il  soumet  aux  expU* 
catioQs  ordioaires  de  la  médecine  alcaline  :  c  elles  exerçant 
une  aclioD  dissolvante»  saponifiante  sur  Tépiderme...;  allai 
sont  indiquées  pv  Ta  wture  acide  du  contenu  des  vésiouloa 
ou  de  la  sécrétion  qui  se  fait  sur  la  surbce  cutanée  iotér 
ressée  (1).  » 

Le«  eaux  ù^Etm  me  paraissent  surtout  indiquées  duns 
les  c#s  où  Ton  aura  reconnu  Tutilité  des  alcalins,  dans  cefv 
tainea  affections  squameuses»  en  particulier  -,  cbez  les  indi*' 
vidus  que  les  sulfureux  excitent  trop  vivement,  ou  qui  las 
auront  inutilement  essayés;  ou  bien  s*il  règne  une  diatbéia 
particulière,  ipvitteuse  ou  graveleuse»  à  laquelle  de^  eaux 
de  cette  sorte  s'appliquent  utilemeqt. 

I^  e^ux  de  ^çàb^enM^  4  peim  minéralisées, 
jouissent  d'une  certaine  réputation  en  Allemagne,  dans  1# 
traitement  des  maladies  de  la  peau.  Le  docteur  Bertrand 
Cait  remarquer  qu'ellei  ne  sauraient  convenii:  dwa  lai 
exanthèmes  avec  dyscrasia  spécifique  (S).  £Uai  çopwinniAt 
surtout  aux  individm  néyn^patbiquea,  aux  derm^loaia  très 
inîtaUes,  aux  affections  de  la  peau  avec  prurit, 

(f  )  Speogler,  Éiuies  bah%éologipm  twr  In  ihêrwm  â^Bnu,  traduit  ptr 
XaoU.  Strasbourg,  1SS5,  p.  S9. 
(S)  TrmUémirlmdQmxfmMnikiiuéh»ekéief9<maUfp.ino. 
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IS  !▼•  -~  Kaladiet  ipéeialet  de  la  p«tta. 

Formes  eczémateuses.  —  V eczéma  est  la  forme  la  plus 
commune  des  maladies  de  la  peaa,  et  aussi  celle  que  l'on 
rencontre  le  plus  souvent  dans  les  établissements  thermaux. 
C'est  le  type  des  dermatoses  diathésiques,  des  dartres. 
C'est  à  elle  que  doivent  surtout  s'appliquer  les  considéra- 
tions que  nous  avons  présentées,  touchant  la  mobilité  des 
manifestations  cutanées,  leurs  rapports  avec  les  muqueuses; 
touchant  l'état  d'irritation  et  l'excitabilité  des  surfaces 
malades,  la  nature  diathésique  de  l'éruption.  Hais  nous  ne 
pouvons  individualiser  les  indications  qui  en  résultent,  et 
c'est  d'après  l'étude  que  nous  en  avons  faite  que  l'on  pourra 
définir  facilement  ces  indications  et  les  moyens  de  tes 
remplir. 

Si  l'eczéma  est  la  plus  commune  des  dermatoses  que  Ton 
traite  aux  eaux  minérales,  c^est  celle  également  que  l'on  y 
guérit  le  plus  aisément,  pour  un  certain  nombre  de  cas  au 
moins.  Dans  les  cas  moyens  en  effet,  et  en  faisant  abstrac- 
tion des  indications  toutes  spéciales  que  nous  avons  signa- 
lées, que  l'on  s'adresse  à  Enghien^  à  Aix-la-Chapelle^  i 
Luchon^  à  Cauterets^  si  l'on  a  affaire  à  une  simple  disposition 
herpétique ,  à  Niederbrann  (1),  Vriage^  Aix-la-Chapelle, 
si  la  constitution  offre  plutôt  une  tendance  lymphatique  ou 
scrofuleuse,  et  la  disposition  générale  et  la  maladie  locale 
se  trouvant  attaquées  par  la  médication  la  plus  convenable, 
on  aura  des  chances  à  peu  près  égales  de  réussite. 

Telle  n'est  pas  l'opinion  de  M.  Devergie  :  t  Nous  n'avons 
pas  fait  mention  d'eaux  minérales  quand  nous  avons  traité 
de  rfczéma,  dit -il  :  c'est  qu'à  part  Loesche^  nous  en  con- 


(I)  EuhQ,  Lm  eaux  laxaUves  de  Niederbronn,  1S54,  p.  133. 
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naissons  peu  qui  le  guérissent  (1).  >  M.  Devergie  n*adinel 
Tefficacilé  des  eaux  sulfureuses  que  dans  Yeczema  impeti- 
ginodes  i  Vétat  chronique,  et  les  y  conseille  toutes  indi£fé- 
r^nment.  Biett  ne  fait  pas  les  mêmes  restrictions,  et  consi- 
dère les  eaux  sulfureuses  comme  tenant  une  place  impor- 
tante dans  le  traitement  de  Teczéma  (2).  Du  reste,  à  part 
la  recommandation  de  procéder  avec  précaution,  de  com- 
mencer par  les  sources  les  plus  faibles,  les  dermatologues 
paraissent  peu  se  préoccuper  des  modifications  considé* 
râbles  dont  la  médication  thermale  est  susceptible  dans  ses 
modes  d'administration. 

Lœschej  qui  n*est  connu  que  pour  sa  spécialité  dans  le  trai- 
t^nent  des  dermatoses,  ne  parait  en  effet  devoir  s'appliquer 
qu'aux  dermatoses  humides,  et  en  particulier  à  l'eczéma. 
On  sait  que  Loesche  convient  surtout  aux  formes  lymphati* 
ques  ou  scrofuleuses  de  l'eczéma  ;  mais  c'est  la  seule  indica- 
tion spéciale  que  nous  puissions  fournir  de  son  emploi  (3). 

Formes  pusiulemes.  —  L'impétigo  est,  avec  l'eczéma, 
la  maladie  cutanée  qui  se  rencontre  le  plus  communément 
aux  eaux  minérales  :  c'est  également  une  de  celles  que  l'on 
y  guérit  le  mieux. 

Mais  il  ne  faut  pas  négliger  la  question  constitutionnelle, 
à  laquelle  se  rattache  si  communément  l'impétigo.  Ici  les 
eaux  sulfureuses,  fixes  et  actives,  conviennent  plus  com- 
munément que  dans  Teczéma,  les  sources  les  plus  fortes 
A'Ax^  de  Luchon^  Olette^  Baréges  surtout.  Dans  les 
formes  chroniques  anciennes,  les  douches  sulfureuses  sont 
souvent  utiles  pour  modifier  les  surfaces  malades  (Devergie). 

.Quapd  l'état  scrofuleux  dominera,  on  devra  préférer  les 

(1)  Devergie,  Traité  praUqu»  des  malaàks  de  la  peau,  p.  263.^ 

(2)  Dkiionnaire  de  médecme,  eo  80  vol.,  2*  édit  ,  p  IX,  1. 196. 

(3)  Pi  yen.  Essai  $wr  les  eaux  minérales  de  Loesche  j  thèses  de  Paris,  1 82S , 
p.  143. 


Digitized  by  VjOOQIC 


861  EAUX  MINÉiÀLB».  —  THtaÂFBOTlQUE. 

hmm  de  mvr  ei  to  atux  cklortiré^a  todMfaM  aux  eMx  mi^ 
{wmm^,  QttAi»mQÎa>coa>mepc»rpir  UaCwétrnièrm  «t 
souvent  riDoonvfotent,  chez  les  icroCiileux,  <le 
l'affeotion  eutanée  sa&i  modifier  l*i(ateoiiatUuU0OMl,  ( 
loi  manUesiatioM  9e  reprodtiîaent  coitsécuiiveneBl 
d'autres  fomiea*  Celte  obaervalktn  du  profeaseur  I 
de  Berlin,  est  imporiiote.  Nous  Favona  dit  dans  ott  i 
précédent,  les  eaux  sulfureuaes  agissent  pkitM  sur  lea  1 
(eataiioBs  seroluleuaea  que  sur  les  t^xtf  ides  riles- 

La  médioatîon  chlorurée  sodique,  oombinée  avee  ha 
eaux  mères,  pourra  suffire  pour  guérir  un  iÊnfMigo  en  un 
eçtàjfma  francbement  scrofuieux.  Mais  que  la  nMdadk  de 
peau  ai4  paru  eéder  ou  nw,  ce  sera  toujoura  une  eioak 
lento  pratique  4e  reeounr  ensiùte  à  la  médication  mik^ 
rwse.  Aprèa  A^auAftm»  Kf^ummch^  S^titui^  Bwrimm^ 
on  conseillera  «SeAiiumoM,  Àix  en  &mmm,  EngUsm  an 
Bwrig^$.  M.  Rotureau  a  vu  tapaîter  aurtoul  lea  alfoetkM 
pustuleuses^  À  iVai(M«n,  par  les  baîna  de  gaa  tcidn  earbo- 
nique  (1). 

Vaci^  eat  une  affection  ordîoairemenl  difficile  i  guérir. 
Couperose  ou  mentagre^  il  offre  en  général  et  en  màt^ 
temps  une  dénaeité  locale  toute  particuUéra,  et  une  nalure 
constitutionnelle  difSeile  i  pénétrer  et  fort  réaislanle  aux 
sulfureux.  Aslrié  (S)  et  M.  Alibwt  (&)  sont  d*aoeord  lar 
ce  point*  M.  Wetzlar  a  souvent  échoué  à  Am^la-XJhapêik 
dans  le  traitement  de  Teené  (i)«  M.  Oaudal  dit  que  les  haini 
de  mer  ne  produisent  d^eff&t  que  aur  1a  eonatitotîoo  indU?»- 
duelle  [k).  Cependant  M.  de  P^ifaaye  rapporta  plnaienfa 

(I)  Bstaitto,  lliMt» mr  Is»  mmm  iii»i»»lw  ^  Mmibilw ,  tase,  y,  tSê 
et  152. 
(S)  AsUpM,  TbèK  çitéew  jf^  i3S. 

(3)  AUbert,  TntUé  det  wmoi  d^ Aud,  |.  146. 

(4)  Wçul«r.loç.c<^,p,  6|. 

(5)  Gaudei ,  loc.  c<<.,  p.  33S. 
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okeenratioas  de  eouperoae  keurtusefMol  traitée  à  A^Aim» 
per  les  baÎM  et  les  douches  sur  le  visage  (1).  Saui  de  k 
ooMiipatioDy  il  ne  paraissait  pas  y  avoir  de  dérangeneat 
des  fonctions  digestives. 

L*acné  se  lie  soavent  i  la  ménopause,  ou  bien  i  un  état 
dyspeptique  habituel.  Dans  ce  cas,  les  eaux  bicarbonatées 
sodiquee  et  ferrugineuses  sont  utiles.  Nous  nous  somoMS 
bien  trouvé,  alors  qu'il  existait  concurremment  un  état  de 
dyspepsie  et  de  dysménorrhée,  d'une  addition  artifioieUe  de 
sulfures  alcalins  aux  bains  pris  à  Vichy ^  en  mèoM  temps 
qae  de  l'usage  interne  des  sources  ferrugineuses. 

Vichy  sera  souvent  trop  actif  alors.  Cette  congestion 
permanente,  comme  variqueuse,  des  vaisseaux  de  la  faee, 
sVxaspère  avec  une  extrême  facilité.  Gomme  degrés  de  la 
même  médication,  nous  indiquerons  Bm$^  pois  Schtm^ 
genbad.  Nous  avons  presque  à  nous  excuser  d'intervenir 
dans  la  pratique  d'eaux  minérales  aussi  éloignées  de  nous; 
mais  il  nous  semble  que  l'usage  interne  des  eaux  voisines 
(ferrugineuses)  de  Sckwalbach  pourrait,  dans  certains  cas^ 
s'unir  très  avantageusement  aux  bains  peu  actifs  par  eux- 
mêmes  de  Schlemyenbad. 

Formes  huileuses.  Lepemphiffus  est  une  maladie  smk 
vent  d'une  extrême  gravité,  apparaissanl  sous  l'influenee 
d'une  altération  profonde  de  l'organisme  et  entraînant  uie 
cachexie  souvent  mortelle.  Nous  ne  croyons  pas  qne  les 
eaux  minérales  puissent  s'y  appliquer  avec  quelque  eA- 
cacité. 

M.  Alibert  dit  avoir  été  plus  heureux  à  À»^  dans  le  tepaî- 
tement  du  mjMf  que  dans  celui  du  pemphigos. 

Le  pemphigus  est  souvent  de  nature  syphilitique  (voir 
le  chapitre  consacré  au  traitement  de  la  $yphiHs) . 

(1)  De  PaiMye,  loe.cU,,  p.  364. 
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Teignes.  —  Les  médecins  qui  ont  observé  près  des 
sources  sulfureuses  sont  assez  d'accord  sur  ce  sujet,  que  ces 
eaux  n'exercent  point  d'action  directement  salutaire  sur  le 
favtis  et  ses  diverses  variétés.  Il  y  a  quelque  chose,  dans  la 
nature  des  teignes,  qui  ne  rentre  pa;  dans  Faction  spéciale 
des  eaux  sulfureuses.  Aussi  As  trié  pense-- t-il  que  la  plu- 
part au  moins  des  guérisons  de  teignes,  attribuées  aux  eaux 
minérales»  n'étaient  autre  chose  que  des  eczémas  impétigi- 
neux  ou  des  pityriasis  du  cuir  chevelu. 

Cependant,  les  teignes  paraissent  réclamer  la  médica- 
tion thermale  au  point  de  vue  de  la  constitution  générale 
des  sujets  qui  en  sont  atteints,  constitution  habituellement 
lymphatique  ou  scrofuleuse.  Nous  ne  doutons  donc  pas  que 
les  traitements  indiqués  par  Texpérience  comme  les 
meilleurs  contre  les  diverses  espèces  de  teignes  ne  vissent 
leurs  effets  s'accroître  singulièrement,  si  Ton  venait  à 
combiner  avec  eux  la  médication  chlorurée  sodique,  avec 
ou  sans  eaux  mères.  Les  bains  de  mer  sont,  dans  les  cas 
de  ce  genre,  au  premier  rang  des  indications. 

c  Chez  plusieurs  enfants  de  tempérament  lymphatique, 
mais  bien  portants  du  reste,  dit  M.  Gaudet,  les  bains  de  mer 
ont  fait  graduellement  disparaître  des  croûtes  de  favtis 
isolées,  qui  existaient  à  la  fois  sur  le  front  et  sur  le  nez, 
après  avoir  régné  sur  tout  le  cuir  chevelu,  et  de  véritables 
teignes  faveuses  sèches,  circonscrites  au  sommet  du 
vertex  (1).  > 

Formes  squameuses.  —  M.  Devergie  proscrit  les  eaux 
sulfureuses  dans  le  traitement  du  psoriasis,  c  II  pourra 
paraître  surprenant,  dit-il,  que  nous  ne  parlions  pas  de 
l'emploi  des  sulfureux  dans  le  traitement  de  cette  maladie  ; 
ces  agents  sont  sans  succès,  ils  irritent  le  plus  souvent  et 

(1)  Gaadet,  loc.cil,,  p.  332. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MALADIES  DB   LA   PBAU.  Mb 

ne  guérissent  pas.  Aussi  les  eaux  des  Pyrénées  n'ont-elles 
aucune  valeur,  je  ne  connais  même  pas  d*eaux  minérales 
qui  guérissent  cette  affection  ;  j*en  excepterais  peut-être  les 
bains  de  mer  qui  comptent  quelques  succès  (1).  > 

Cet  auteur  fait  cependant  une  réserve  pour  le  psoriasis 
à  forme  composée,  en  particulier  V herpès  psoriasi forme, 
que  les  eaux  minérales  guérissent  à  merveille  (2).  M.  Gibert 
mentionne  parmi  les  moyens  de  traitement  du  psoriasis 
les  bains  sulfureux,  sans  autre  explication  (8),  etM.  Cazenave 
déclare,  comme  auxiliaire  au  traitement  interne,  préférer 
aux  bains  alcalins,  sulfureux,  etc.,  les  bains  et  les  douches 
de  vapeur  aqueuse.  Il  a  quelquefois  seulement  ordonné  avec 
avantage  une  saison  aux  bains  de  mer  (&). 

n  est  sans  doute  difficile  de  s'occuper  du  traitement 
d*une  maladie  aussi  tenace  et  aussi  constitutionnelle  que 
le  psoriasis,  sans  assigner  à  chacun  des  éléments  de  ce 
traitement  la  part  qui  lui  appartient. 

On  sait  que  le  psoriasis  réclame  un  traitement  énergique, 
dont  la  forme  la  plus  habituelle  est  l'application  de  topiques 
très  actifs,  et  une  médication  interne  dont  l'arsenic  fait 
autant  que  possible  la  base,  car  l'arsenic  parait  être  jusqu'ici 
le  médicament  le  plus  spécial  du  psoriasis. 

Il  peut  donc  ôlre  considéré  comme  certain  que  les  eaux 
sulfureuses  ne  devraient  pas  prétendre  à  une  action  directe  et 
suffisante  sur  une  affection  aussi  rebelle  et  de  telle  natin*e. 
Mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  ne  puissent  exercer  aucune 
influence  favorable  sur  la  marche  de  la  maladie,  surtout  si 
on  les  combine  habilement  avec  d'autres  médications.  Cecj 
nous  parait  au  contraire  résulter  des  renseignements  assez 

(1)  De?ergie,  toc.  cU.,  p.  512 

(2)  ^od.  toc.,  p.  515. 

(3)Gibcrt,  TraiiépraUque  des  maladies tpéciaiei  de  la peau,iS^O.  p.  SS2. 
(4)  Dkaonnaire  de  médecine.en  30  roi.,  2*  édit.,  1842,  t.  XXVl,  p.  281. 
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incomplets,  H  est  vrai,  que  nous  renconlrons  chez  les  auteurs 
qui  ont  dit  ce  ({u'ils  avsîenl  observé  près  des  eaux  miné* 
mies.  Nouscroyom  de?oir  présenter  on  exposé  succinct  de 
ces  renseignetneota^ 

Aitrié  dit  :  c  Le  jDMrtosss^  sartooi  Yinv^eroia^  est  en 
finénd  long  à  guérir  sous  TînAkience  du  traitement  tfaer- 
anal,  et  souvent  it  résiste  i  l'action  des  bains  sulfureux.  Les 
variétés  gtMbUati  diffusa  cèdent  plus  facilement  que  lalèfMre 
imifuire.  (Test  dans  ces  cas  qu'il  est  important  d'obtenir 
me  poussée,  une  surexcitation  vive  qui  puisse  modifier 
rétat  de  ta  peau  ;  car  Tinflammation  est  le  plus  sûr  moyen 
de  changer  In  nature  des  tissus  al térés(l).  > 

M.  Barrié  :  «  hepsariasiSy  Vichthyose  exigent,  en  gêné- 
rtl>  un  traitement  énergique,  une  excitation  violente,  pour 
modifier  l'état  de  la  peau  ;  c'est  dans  ces  cas  qu'à  ùuchon^ 
on  devra  employer  de  préférence  les  eaux  de  la  source  de 
la  Reine  y  de  Bordeu  et  de  la  Grotte  »  (2).  On  voit  que  (es 
indications  présentées  par  les  médecins  des  Pyrénées  sont 
peu  en  rapport  avec  les  craintes  exprimées  par  M.  Devergie. 

M.  Alibert  :  «  QuandlejDsono^û  est  quelque  peu  étendu, 
quand  il  est  général  et  se  métamorphose  en  lèpre  vulgaire^ 
le  traitement  en  est  long  ;  mais  les  bains  Viguerie^  A  Ax^ 
M  triomphent  (8).  » 

M.  de  Puisaye  a  traité  à  Snghien  un  monsieur  de  cin- 
qtiante  ans^,  affecté  de  psoriasis  irweterata^  (kpuîa  trente 
«as  sous  rinfluence  d'une  diathèse  herpétique  héréditiûrêy 
dont  les  eaux  d'* Aix-la-Chapelle,  dxiSchinznach^  n'avaient 
jattiais  suspendu  les  manifestations  que  momentanément» 
te  malade  vivant  dans  des  conditions  mauvaises;  il  offrait 


(1)  Aftrié,  ThèM  citée,  p.  136* 

4a)fiêrH«»Tkèaedlés»p.81. 

m  ▲llktK>  TrÊiUâmmm^Àm.f.  US. 
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réUt  «aivant  :  autour  du  genou  et  sur  la  partie  externe  de 
la  jambe  gauche,  la  peau  était  rouge,  recouverte  de  squames 
épaisses»  croûteuses  en  quelques  endroits,  et  se  détactMmt 
M  écaîHei  furfuraoées  dans  les  sillons  que  formaient  (esplii 
éè  la  peau,  surtout  autour  du  genou;  sur  la  jaaibe> 
l«  téguments  étaient  rouges,  et  de<)îstance  en  distance  on 
retrouvait  ces  squames  épaisses  que  Ton  compare ,  avec 
Jvsta  raison,  i  une  écorce  d'arbre  ;  sur  les  membres  supé- 
rieurs, il  y  avait  des  traces  anciennes  de  la  maladie. 

Les  eaux  A'Enffkien  furent  prises  pendant  six  temainas 
concurremment  avec  riodur^  de  potassium.  Le  malade  était 
i  peu  près  complètement  guéri,  à  la  fia  du  traitement, 
t  mais  nous  craignons,  ajoute  M.  de  ISiisaye,  qoa  la  gdéri* 
son  ne  se  soit  pas  maintenue  (1).  » 

M.  Armand  donne  le  titre  seulement  d'une  obeerraiîon 
de  c  dartres  aux  membres,  j^otiasis  se  rapprochant  de 
t'ichthyose,  fournissant  une  abondante  desquamation 
d'écaillés  èpidermiques,  »  suivie  de  guérison  après  m  trar* 
fanent  par  les  eaux  sidfureuses  de  Viterbe  (2). 

M*  Wetziar  dit  que  t  le  josomm,  d'un  degrédedévelop- 
peinent  modéré,  peut  être  guéri  par  les  eaux  d'Aùt-ia^/uh 
pelle  i  elles  seules,  pourvu  que  la  constitution  du  malade 
M  tnetfe  pie  d'obstacles  à  un  hmg  Méjaur  dans  le  bain. 
On  fSoriaÉis  invétéré  et  d'autres  formes  de  la  maladie, 
tépaUdns  sur  une  grande  partie  du  corps,  exigent  d'antres 
médicaments  outre  les  eaux  (8)«  »  C'est  surtout  l'iodure  de 
potassium,  de  préférence  à  Tarsenic,  qu'emploie  M.  Wattlar^ 
ks  bains  de  longue  dorée,  les  bains  de  vapeur^  l'usage 
fntMie  de  r«au  minérale  et  les  frictions  avec  la  goudron 


(1)  De  PuiMje,  Da  eauœâ^Enghien,  p.  372» 

(S)  AraiiBé,  Dm  9mm  mkÊéfmkt  ^  VUmU  ÇtiêU  lUaMiai),  iêêê,  f.  U. 

(I)  Weiilar,  loc  di.,  p.  6S, 
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OU  Thutle  de  cade.  Cet  auleur  attribue  formellement  aux 
eaux  i\^ Aix-la-Chapelle  les  résultats  qu*tl  a  pu  obtenir  sans 
arsenic,  médicament  dont  il  croit  préférable  de  s'abstenir. 
Il  a  vu  des  récidives  ne  revenir  que  trois  ou  quatre  ans 
après  le  traitement.  Il  a  pu  s'assurer,  dans  d'autres  cir- 
constances, qu'aucune  rechute  n'était  encore  survenue  au 
bout  de  six  à  sept  ans. 

M.  Lebert  cite  un  cas  de  psoriasis  aux  lèvres  invétéré  et 
opiniâtre,  guéri  par  les  eaux  de  Lavey(l).  Le  même  auleur 
mentionne  encore,  mais  dans  de  simples  relevés  statis- 
tiques, plusieurs  cas  de  guérison  de  psoriasis  (2). 

Nous  ne  donnons  les  citations  qui  précèdent  qu'à  titre 
de  renseignements.  On  voit  qu'on  a  généralement  compris 
la  nécessité  de  combiner  d^autres  médications  avec  les  eaux 
minérales  :  des  observations  réitérées  et  attentives  permet- 
tront certainement  de  reconnaître  si  les  eaux  sulfureuses 
ou  autres  sont  propres  à  concourir  à  leur  action  salutaire. 
On  a  pu  remarquer  qu'aucun  usage  n'a  été  fait,  dans  les  cas 
mentionnés  ici,  de  Varsenic.  Les  eaux,  notablement  arsenic 
cèdes,  seraient-elles  plus  eilBcaces  que  les  autres  dans  le 
traitement  du  psoriasis?  Nous  ne  connaissons  aucun  fait 
qui  soit  propre  à  éclairer  cette  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  observations  précédentes,  tout 
incomplètes  qu'elles  puissent  être,  nous  semblent  de  nature 
à  faire  revenir  sur  la  proscription  prononcée  par  M  De- 
vergie  contre  les  eaux  minérales  dans  le  traitement  du 
psoriasis. 

Le  pityriasis  capitis  est  aussi  difficile  à  guérir  par  les 
eaux  sulfureuses  que  par  les  autres  moyens.  Cependant 
M.  Wetzlar  assure  que  la  combinaison  des  eaux  d'Aix-la- 


(i)  Lebert,  Compte  rendu  des  eaux  de  Lavey,  1842,  p.  7 1. 
(2)  Let>ert,  Compte  rendu,  1841,  p.  33. 
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Cfugf^Ue  avec  d*autres  moyens  appropriés,  comme  une 
pommade  au  borax  dans  là  pityriasis  capitis^  au  goudron 
dans  le  pityriasis  versicolor,  lui  a  fourni  d'excellents  ré- 
sultats (1). 

Formes  papuleuses.  —  Les  aReclions  lichénoldes,  pas- 
sées i  rétat  chronique ,  sont  très  tenaces  de  leur  nature. 
Le  traitement  du  lichen  ne  présente  pas,  auprès  des  eaux 
sulfureuses,  de  résultats  très  favorables.  On  s'est  assez  bien 
trouvé  quelquefois  de  l'emploi  des  douches  ;  mais  il  parait 
certain  qu'à  moins  de  cas  légers  et  d^ une  durée  peu  an- 
cienne, il  y  a  peu  à  compter  sur  cette  médication.  Gepen*- 
dant  M.  Alibert  parait  avoir  eu  un  peu  plus  à  se  louer  des 
eaux  d'iix,  à  ce  sujet,  que  la  plupart  de  ses  confrères  des 
Pyrénées  (2). 

Si  Ton  en  croit  M.  Spengler,  lès  eaux  bicarbonatées  s^ 
diques,  et  Ems  en  particulier,  conviennent  beaucoup  mieux 
au  traitement  du  lichen  (3).  Ces  eaux  représenteraient  en 
réalité  la  médication  thermale  du  lichen,  dans  lequel,  du 
reste,  les  bains  alcalins  réussissent  mieux,  dans  la  pratique 
usuelle,  que  les  b  ains  sulfureux  artificiels.  Cette  action  salu- 
taire des  eaux  à' Ems,  dans  le  lichen,  ne  d(Ht,  du  reste,  s'ap- 
pliquer qu'aux  eaux  bicarbonatées  sodiques  douces  ;  Vichy 
ne  saurait  y  être  approprié  que  dans  des  cas  très  particuliers. 

M.  Spengler  fait  remarquer  que  ce  qu'il  dit  du  lichen  ne 
peut  s'api^quer  wx  prurigo^  qui  n'appartient  pas  thérapeu- 
tiquement  i  Ems.  Il  fait  une  exception  pour  le  prurigo 
semJis^  affection  essentiellement  prurigineuse,  ordinaire- 
ment accompagnée  de  phénomènes  gastriques,  et  auquel  les 
eaux  à'EmSj  surtout  préparées  par  celles  bien  plus  douces 

(i)  WeUlir,  loc.cU.f  p.  S3. 
(3)  AUbert,  loc.  cU.,  p.  148. 

(3)  Spengler,  Études  tur  les  thermn  d^Sms,  traduit  de  rilleiMnd  par 
M.  Kaaia.  Strasbourg,  1855,  p.  47. 
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encore  de  Schlangenbad,  se  trouveraient  parfaitement  ap- 
propriées. M,  Wiesbaden  assure  que  les  eaux  de  Kreuznach 
guérissent  très  bien  les  lichens  anciens  et  inyétérés  (1). 

RÉSUMÉ. 

I.  Les  eaux  minérales  sont  généralement  indkpées,  dans 
les  dermatoses,  lorsque  celles-ci  se  trouvent  sous  la  dépen- 
dance d*one  diathëse  susceptible  d'être  modifiée  elle-même 
par  les  eaux  minérales,  ou  que»  malgré  Tabsence  d'une  dia- 
thëse évidente,  la  maladie  a  résisté  aux  agents  ordinaires 
de  la  thérapeutique. 

n.Les  indications  particulières,  ouïe  choix  des  eaux  mi- 
nérales et  leurs  modes  d'administration,  se  déduisent  :  de  la 
nature  de  la  dialhèse  reconnue,  des  conditions  générales 
de  l'organisme,  tempérament,  état  actuel  des  diverses  fonc- 
tions, du  caractère  anatomique  de  la  dermatose,  et  du  degré 
d'irritation  actuelle  ou  d'excitabilité  qu'elle  présente. 

m.  Les  eaux  sulfurées  constituent  la  médication  spé^ 
ciale  de  la  diathèse  herpétique  et  des  maladies  de  la  peau, 
considérées  en  elles-mêmes. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  et  lesiatm  de  mer  sont  io- 
niques par  l'existence  d'une  diathèse  scrofuleuse,  soit  seuls, 
soit  plus  sQuvent  combinés  avec  les  eaux  sulfureuses. 

L^  eaux  sulfatées^  sulfureuses  à  un  certain  degré,  pos- 
sèdent des  propriétés  sédatives  quj  trouveront,  dans  des  cas 
déterminés,  des  applications  utiles. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  pourront  être  préférées, 
dans  le  cas  de  complication  vers  les  organes  digestifs,  i 
répoque  de  la  ménopause,  et  vis-à-vis  certaines  formes  spé- 
ciales de  dermatoses. 

IV.  Les  eaux  minérales ,  mais  les  sulfureuses  surtoati 

(I)  WieiiNMieà,  Krtustnaeh  H  ses  sources  minérales^  1844,  p.  91. 
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ptrcissent  exercer  une  double  action ,  altérante  sur  Fen- 
aemUe  de  Féconomie,  excitante  sur  la  maladie  cutanée  que 
l'on  s'efforce  en  général  de  ramener  à  Fétat  aigu.  Cette 
dernière  circenstance  ne  parait  cependant  pas  indispensable 
i  la  guérisoB. 

V.  Les  eaux  minérales  offrent  des  degrés  divers  d'acli- 
yité»  au  point  de  vue  de  Fexcitatton  des  altérations  cutanées, 
et  de  Fensemble  de  Féconomie. 

VL  Parmi  les  eavix  sulfurées ,  au  nombre  des  plus 
douces,  nous  trouvons  Molitg,  Saint-Sauveur  y  les  sources 
douces  de  Luchon  et  à^Ax. 

Au  nombre  des  plus  fortes,  Schinznachy  Baréçes,  les 
sources  fortes  à*Ax  et  de  Luchon. 

Enghieny  Aix-en-Savoiey  Bagnoles,  Cauterets,  Ole t te, 
Amélie  y  Gréoulx,  etc.,  se  présentent  dans  des  conditions 
moyennes  d'activité. 

U  parait  diffidle  d'établirquelquesdiflSérences  formelles,  au 
po  int  de  vuedeleur  efficacité  vis-à-vis  les  dermatoses,  entre 
les  eaux  sulfurées  calciques  et  les  eaux  sulfurées  sodiques. 

Seulement  ces  dernières  paraissent  déterminer  plus  rapi- 
dament  que  les  premières  les  phénomènes  d'excitation  par 
lesquels  passe  habituellement  une  dermatose,  avant  de  subir 
l'action  favorable  du  traitement. 

VII.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  que  Fon  peut 
employer  sont,  avec  les  bains  de  mer  y  Kreuznachy  Nauheim^ 
Niederbronn,  Bourbonne,  eic.\Lavey,  combiné  avec  les  eaux 
mères  des  salines  de  Bex. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  faibles  de  Gastein,  Wildbad^ 
NériSy  devront  quelquefois  être  préférées. 

VIII.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  et  sulfureuses 
à*Uriage  etd'i4wî-/fl^i^oc//e  participent  aux  propriélésdes 
deux  médications,  auxquelles  elles  empruntent  leur  double 
caractéristique. 
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IX.  Les  eaux  sulfatées  sédatives,  que  Ton  emploiera  le 
plus  sûrement,  sont  celles  de  SaifU^Gervais  et  de  Baden 
(Suisse). 

X.  Parmi  les  eaux  bicarbonatées  sadiques  (alcalines), 
nous  rencontrons5cA^in^m6a(/,  Ems^  plus  rarement  Vichy. 


QUINZIÈME  LEÇON. 

MALADIES  DE  L* APPAREIL  RESPIRATOIRE. 

Les  maladies  de  l'appareil  respiratoire  que  nous  avons  à 
étudier,  au  point  de  vue  de  la  médication  thermale,  se  ré- 
sument assez  complètement  dans  le  catarrhe  de  la  muqueuse 
respiratoire  :  car  si  elles  s^adressent  à  bien  des  circonstances 
où  le  catarrhe  n'existe  pas  seul,  c'est  toujours  sur  l'élément 
catarrhal  qu'elles  agissent  essentiellement. 

Nous  étudierons  successivement  : 

Le  catarrhe  bronchique  ou  laryngé; 

Le  catarrhe  accompagné  de  phénomènes  névropathiques, 
dépendant  ou  non  de  circonstances  anatomiques  apprécia- 
bles ,  c'est-à-dire  Y  asthme  ; 

L&phthisie  tuberculeuse. 

I. 

CATARRHE   BROMCHIQUB. 
S  I*».  *-  ladf— tioog  généralet. 

Nous  entendons  parler  ici  de  toutes  les  bronchites  chro- 
niques ou  bronchorrhées ,  c'est-à-dire  de  tous  les  cas  où  la 
muqueuse  bronchique,  plus  ou  moins  altérée  dans  sa  texture. 
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se  trouve  le  siège  d'une  sécrétion  exagérée,  plus  ou  moins 
éloignée  des  caractères  normaux  qui  lui  appartiennent. 

Il  se  présente  ici  beaucoup  de  distinctions  à  établir.  Nous 
allons  exposer  rapidement  celles  qui  ont  le  plus  spéciale- 
ment rapport  à  la  médication  thermale. 

Mais  nous  dirons  d'abord  que ,  sauf  quelques  contre-indi- 
cations  que  nous  signalerons  plus  loin ,  la  persistance  d'un 
catarrhe  bronchique  suffit,  par  elle-même,  pour  indiquer 
l'usage  des  eaux  minérales. 

Les  catarrhes  bronchiques  constituent  quelquefois  une 
maladie  parfaitement  locale. 

D'autres  fois,  ils  se  relient  plus  ou  moins  intimement  à 
certains  états  constitutionnels  ou  diathésiques. 

Lorsqu'un  catarrhe  persiste  avec  assez  d'opiniâtreté,  en 
dépit  du  temps  et  des  moyens  thérapeutiques  ordinaires, 
pour  rendre  nécessaire  l'intervention  de  la  médication  ther- 
male, on  peut  être  à  peu  près  assuré  qu'il  se  trouve  entre- 
tenu par  certaines  conditions  générales  de  l'organisme,  sous 
la  dépendance  desquelles  il  est  né  ou  il  s'est  placé. 

Qu'une  bronchite,  survenue  par  suite  d'une  cause  acci- 
dentelle chez  un  individu  offrant  des  conditions  moyennes 
de  santé  et  d'organisation,  passe  à  l'état  chronique  par  suite 
de  défaut  de  soins,  ou  de  circonstances  hygiéniques  défavo- 
rables, elle  cédera  ordinairement,  avec  quelque  facilité,  aux 
moyens  ordinairement  usités  en  pareil  cas ,  révulsifs  sur  la 
poitrine,  résineux,  eaux  sulfureuses  transportées  (Bonnes, 
Labassère,  Eng/Uen),  que  nous  rattachons,  sous  cette  forme, 
i  la  thérapeutique  usuelle,  et  non  pas  à  la  médication  ther- 
male. En  pareil  cas,  cependant,  le  retour  des  mêmes  causes 
et  des  mêmes  influences  défavorables  peut  éveiller,  dans  k 
muqueuse  bronchique,  une  susceptibilité  particulière,  qui 
y  fixe  avec  opiniâtreté  ou  y  ramène  habituellement  le  même 
élal  morbide. 
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Mais  si  cette  bronchite  s^est  dévelop^  diez  un  individu 
scrofuleux,  ou  dartreux,  ou  rhumatisant,  elle  trouvera,  dans 
l'existence  d'une  telle  diathèse  et  dans  les  caractères  qu'elle 
lui  empruntera  elle-même,  des  circonstances  favorables  à 
son  installation;  et  alors,  devenue  secondaire  elle-même, 
elle  ne  cédera  plus  qu'à  un  traitement  propre  à  modifier 
les  conditions  générales  de  l'organisme  auxquelles  elle  parti- 
cipe. Il  n'est  même  pas  nécessaire,  pour  cela,  qu'elle  rencontre 
des  diathèses  déterminées  :  il  suffit  que  Torganisme  présente 
une  de  ces  constitutions  qui  semblent  le  diminutif  de  ces 
diathèses,  pour  que  les  choses  se  passent  ainsi. 

D'autres  fois  même,  il  est  possible  que  le  catarrhe  se  soit 
développé  primitivement  sous  l'influence  d'une  des  diattièses 
en  question,  comme  on  voit  naître  des  ophthalmies  rhuma- 
tismales, scrofuleuses  ou  dartreuses;  et  probablement,  dans 
ces  difierents  cas,  l'élément  anatomique  du  catarrhe  varie, 
c^mme  nous  voyons  l'élément  anatomique  des  ophthalmies 
changer  avec  leur  nature  diathésique,  comme  nous  voyons, 
dans  le  catarrhe  lui-même,  les  manifestations  symptomâr- 
tiques,  et  surtout  les  sécrétions  lH*onchiques  revêtir  des 
formes  variées. 

Voici  donc  trois  conditicMis  pathogéniques  du  catarrhe 
bronchique,  qui  vont,  pour  ainsi  dire,  du  simple  «a  composé  : 
Catarrhe  primitivement  local  et  ne  devant  sa  persètanee 
qu'a  des  circonstances  extérieures  et  accidentelles  ; 

Catarrhe,  primitivement  local  et  accidentel,  mais  em- 
pruntant aux  conditions  diatbésiques  qu'il  a  reneoaUnàes 
dans  l'économie  une  raison  de  fixité ,  en  même  temps  que 
des  caractères  particuliers  ; 

Catarrhe  se  développant  sous  la  seule  influence  de  ces 
mêmes  conditions  diatbésiques,  c'est-à-dire  se  n^MOtrant 
dès  son  début,  comme  un  de  leurs  éléments  propres. 
Telles  sont  les  trois  classes  auxquelles  il  est  possible  de 
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rattacber  la  plupart  des  catarrhes  difficiles  à  guérir  que 
Ton  rencontre  dans  Tàge  adulte. 

Nous  ne  pensons  pas  avoir  besoin  d'insister  sur  les  rap* 
ports  (juî  peuvent  relier  ces  catarrhes  aux  trois  grandes 
diathèses  auxquelles  ils  se  rattachent  le  plus  communément. 

La  fréquence  des  catarrhes,  chez  les  scrofuleùx,  Talter- 
native  commune  d'apparitions  cutanées  et  de  bronchites 
plus  ou  moins  inflammatoires;  le  retour  si  facile  de  toux 
et  d'expectoration  pituiteuse,  souvent  avec  dyspnée,  chez 
les  rhumatisants  :  si  la  plupart  de  ces  faits  sont  négligés 
dans  un  grand  nombre  de  descriptions  classiques  du  ca- 
tarrhe pulmonaire,  ils  se  présentent  trop  communément 
dans  la  pratique  pour  qu'il  y  ait  nécessité  d'entrer  à  leur 
sujet  dans  des  détails  plus  circonstanciés. 

Mais  il  est  une  autre  condition  de  l'orgaiùsme  à  laquelle 
le  catarrhe  se  relire  plus  communément  encore  :  c'est  la 
vieillesse. 

L'idée  généralement  admise.qu'à  cet  âge,  oi  la  constitua 
lion  anatomique  dé  la  pean  profondément  altérée,  et  leà 
fonctions  de  cette  membrane  devenues  tout  à  fait  insuffi'« 
santés,  en  ont  frappé  d'inertie  les  facultés  éliminatrices  et 
les  propriétés  perspiraloires,  alors  que  toutes  les  sécrétions 
physiologique^  sont  amoindrie^  et  languissantes;  l'idée  I[^ti6 
la  supersécrétion  bronchique  a  pour  objbt  de  àUppléek*  ft 
rimperiTection  'd'un  élément  indispensable  de  l'àjuilibiré 
nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie,  est  fort  acceptable.  Il  est 
certain  que,  chez  les  vieillards,  dès  qu'une  sécrêtioh  ïù^rhe 
morbide  s'établit  quelque  part,  elle  devieht  par  Ib  ihit  dé 
son  existence,  et  avant  ihéme  d'avoir  acqUis  l'emiiire  d'ùné 
longue  habitude,  une  condition  inhérente  et  nécessaire  à  l'or-^ 
ganisme  :  il  en  est  ainsi  des  ulcères  des  membres  inférieurs. 
L'élimination  incessante  de  principes  organiques  et  chimiques 
est  la  conséquence  nécessaire  du  travail  de  Ta^similatioq 
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et  de  l'iolroducUon  continuelle  d'aliments  nonveanx,  péné- 
trant par  les  surfaces  dîgestives  ou  respiratoires.  Alors  que 
les  voies  naturelles  d'élimination  se  ferment»  d'autres 
doivent  s'ouvrir,  c'est  une  loi  de  Texistence.  Admettons 
donc,  comme  une  forte  présomption  du  moins,  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  physiologique  dans  cette  supersécrétion 
des  bronches,  si  commune  dans  la  période  décroissante  de 
la  vie  (!)• 

Il  résulte  de  ces  considérations  que,  lorsque  le  catarrhe 
des  vieillards  se  montre  simplement  comme  une  sécrétion 
supplémentaire,  plus  ou  moins  gênante,  sans  revêtir  de 
caractère  précisément  morbide,  sans  entraîner  par  lui- 
même  de  troubles  dans  la  santé  générale,  il  ne  convient  de 
lui  opposer  aucun  traitement,  pas  plus  les  eaux  minérales 
qu'autre  chose. 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Le  catarrhe  séoile 
entretient  quelquefois  une  susceptibilité  de  h  muqueuse 
bronchique  qui  y  occasionne  facilement  des  exacerbatioos, 
plus  ou  moins  graves,  mais  toujours  fâcheuses,  i  un  âge 
avancé  surtout.  D'autres  fois  les  sécrétions  bronchiques 
prennent  des  proportions  habituelles  qui  dépassent  ce  que 
l'économie,  surtout  à  une  époque  de  réparation  difficile, 
peut  supporter  sans  inconvénient.  Il  en  résulte  de  l'amai- 
grissement, de  la  dyspepsie  et,  i  un  degré  plus  rarement 
atteint,  une  véritable  cachexie.  Dans  d'autres  cas  enfin,  un 
état  habituel  d'irritation  de  la  muqueuse  ou  le  caractère  plas- 
tique des  sécrétions  entraîne  une  toux  pénible  et  répétée: 
c'est  alors  surtout  que  consécutivement  se  produisent  des 
dilatations  bronchiques  et  des  emphysèmes  partiels,  qui 
viennent  ajouter  une  complication  anatomique  aux  troubles 
fonctionnek  des  catarrhes. 

(I)  DuraDd*F«rdel,  TraUé  clinique  tt  pratiquo  des  malaâki  â$s  vieUiaris, 
1853,  p.  414. 
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Les  drcoDStaHces  dans  lesquelles  le  catarrhe  sénile  rentre 
dans  l'opportunité  de  la  médication  thermale,  viennent  d'être 
ôdumérées.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  manière  dont 
cette  médicati(Mi  doit  être  alors  appliquée. 

Nous  ajouterons  seulement  ici  qu'on  ne  fait  pas  en  géné- 
ral un  usage  suffisant,  dans  les  aflections  catarrhales  des 
vieillards,  ni  des  eaux  minérales  prises  à  l'intérieur,  ni 
surtout  des  traitements  suivis  près  des  localités  thermales. 

S  U*  —  IndîoAtîoiit  partîoiilîèret» 

Nous  venons  de  voir  que  le  catarrhe  bronchique,  consi- 
déré dans  ses  éléments  généraux,  indiquait  d'une  manière 
i  peu  près  constante  l'emploi  des  eaux  minérales,  du  mo- 
ment surtout  qu'il  se  montrait  rebelle  à  la  thérapeutique 
usuelle. 

Nous  pouvons  dire  également  que  l'usage  des  eaux  miné- 
rales ne  rencontre  guère  de  contre-indications  dans  les 
éléments  locaux  du  catarrhe  lui-même. 

Ce  que  nous  pouvons  déduire  de  la  considération  du 
catarrhe  en  particulier,  au  sujet  de  l'opportunité  de  la  mé- 
dication thermale,  sera  purement  relatif  à  l'époque  et  à  la 
forme  de  cette  médication. 

L'état  chronique  convient  àeul  à  l'application  du  traite- 
ment thermal.  Celle-ci  est  contre-indiquée  par  l'état  aigu 
de  l'afiTection  bronchique  et  ce  qui  peut  y  ramener  un  état 
aigu.  M.  Bouland  rapporte,  il  est  vrai,  une  observation  de 
laryngite  aiguë  traitée  par  les  eaux  A'Engfden;  mais  il  ne 
s'agissait  pas  probablement  d'une  maladie  aiguë,  mais  d'ac- 
cidents qui  se  reproduisaient  habituellement  ;  ensuite  le  ma- 
lade ne  prenait  d'abord  que  deux  cuillerées  d'eau  minérale 
dans  du  lait  d'ànesse  (1).  C'est  ainsi  que  Ton  traite  à  Vichy 

(I)  Bouland,  Étudei  tur  les  propriétés  des  eaux  minéraies  SEnghien^ 
1850,  p.  106. 
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des  bronchites  aiguës,  légères,  par  l'eau  du  Puits^Chomel^ 
coupée  avec  du  lait.  Mais  ce  n'est  pas  là,  à  proprement  par- 
ler, un  traitemient  thermal. 

On  choisira,  dans  les  catarrhes  continus,  les  époques  les 
plus  éloignées  des  éxacerbations,  pour  l'application  dû  trai- 
tement thermal.  La  saison  où  Ton  a  l'habitude  de  suivre  de 
semblables  traitements  présente  naturellement,  sous  ce 
rapport,  les  conditions  les  plus  favorables. 

Il  ne  s'agit  pas  toujours  de  catarrhes  continus,  mais 
d'habitudes  catarrhales.  Beaucoup  de  personnes  sont  su- 
jettes à  des  bronchites  qui  reviennent  tous  les  hivers,  en  se 
prolongeant  plus  ou  moins.  C'est  précisément  en  l'absence  de 
ces  accidents,  et  alors  que  les  bronches  paraissent  dans  les 
meilleures  conditions  de  santé  possible,  que  lie  traitement 
est  le  plus  convenablement  appliqué. 

U  semble  souvent  qu^il  ne  s'agisse  ici  que  d'une  suscep- 
tibilité inflammatoire  de  la  ihuq\ieuse  bronchique.  Mais  en 
cherchant  bien,  on  trouvera  souVent  à  rattacher  cette  sus- 
ceptibilité à  quelques-unes  des  conditions  générales  énu- 
mérées  plus  haut.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  minérales 
réussissent  fed.  général  parfaitement  à  l'enrayer. 

Les  catarrhes  anciens  et  à  sécrétions  considérables  de- 
mandent à  être  traités  avec  certains  ménagements.  Il  peut 
toujours  résulter  quelques  inconvénients  de  la  suppression 
trop  rapide  d'une  sécrétion  habituelle  et  invétérée.  Lé  trai- 
tement doit  donc  avoi^  pour  objet  de  l'atténuer  graduelle- 
ment, et  non  de  là  supprimer  promptement.  11  est  même 
des  catarrhes  qu'il  ne  faudrait  pas  chercher  à  guérir  en- 
tièrement. Tels  sont  entre  autres  lescatarrhes  des  vieillards, 
qu'il  importe  de  ramener  à  des  proportions  tolérables,  mais 
qu'il  y  aurait  toujours  imprudence  à  supprimer  d'une  ma- 
nière absolue. 

Les  maladies  organiques  du  cœur  entraînent  habituelle- 
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ment  un  état  catarrhal  dies  bronches,  et  ce  derbieir  pèât 
devenir  prédominant,  de  manière  à  masquer,  jusqu^à  nh 
certain  point,  la  maladie  cardiaque.  Tout  iraitetnent  ther- 
mal nous  parait  alors  contre-indiqué.  Nous  ne  disons  pas 
pour  cela  tout  usage  des  eaus  minérales  :  car  Tùsage  in- 
terne^ a  faible  dose,  de  Teau  XEngkien\  de  StmU-Hùnar^^ 
de  Pierrefonds^  pourrait  sans  doute  atténuer  le  catarrhe, 
sans  inconvénient  pour  le  reste. 

S  m.  ~  TrèHemeiit. 

Le  traitement  thermid  des  catarrhes  bronchiques  com- 
prend: 

Les  eaux  sulfurées^  les  eaux  bicarbonatées  sadiques. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  ces  deux  médf- 
cations  au  point  de  vue  du  catarrhe  simple. 

Etmx  sulfurées.  —  Nous  avons  vu  qull  y  avait  i  consi- 
dérer, dans  le  traitementdes  afbctions  catarrhales  de  Tappa- 
réil  respiratoire,  deux  choses  :  Fétat  morbide  delà  muqueuse 
bronchique^  et  les  conditions  générales  de  Téconomie  aux- 
quelles cet  état  morbide  pouvait  to  rattacher. 

Or,  les  taux  sulfurées  sont  le  médicament  spécial  du 
catarrhe  bronchique.  En  même  temps,  elles  peuvent  s'ap- 
proprier d'une  manière  ^  sinon  aussi  spéciale,  dû  môibs 
très  directe  encore,  aux  conditions  diathésiques  que  nous 
avons  dit  le  tenir  le  plus  Souvent  dans  leur  dépendance, 
scrofules,  dartres,  rhumatismes,  ou  aux  conditions  constitu- 
tionnelles voMnes.  c  La  réunion  de  ces  états  diathésiques 
dans  la  production  complexe  de  certains  catarrhes  ne  peut 
que  fortifier  l'indication  des  eaux  sulfureuses.  C'est  dans  cet 
ordre  de  faits  et  d'idées  qu'il  faut  chercher  l'ulilité  toute 
spéciale  reconnue  aux  eaux  sulfureuses,  depuis  le  conimen- 
cement  de  la  médecine,  dans  les  catarrhes  de  poitrine. 
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Efficaces  dans  les  trois  diathèses  morbides  qui  produisent 
surtout  et  entretiennent  l'état  catarrhal,  mieux  que  toutes 
autres,  ces  eaux  peuvent  convenir  aux  diverses  formes  de 
catarrhes,  et  cela  est  si  réel,  que  maladies  catarrfaales  et 
eaux  sulfureuses  s'associent  toujours  dans  la  pratique  ther- 
male, sans  qu'on  s'inquiète  trop  de  leur  nature  (1).  > 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  au  même  titre  et  au  même  de- 
gré que  les  eaux  sulfureuses  sont  réclamées  par  ces  divers 
étals  diathésiques.  Si  elles  se  trouvent  très  spéciales  aussi 
vis-à-vis  les  maladies  de  la  peau,  c'est  surtout  par  leur  ther- 
malité  qu'elles  appartiennent  au  traitement  du  rhuma- 
tisme ;  et  nous  savons  maintenant  qu'elles  possèdent  une 
plus  réelle  activité  contre  les  manifestations  scrofuleuses 
que  contre  le  fond  de  la  diathèse  elle-même.  Mais  on  com- 
prend comment  leur  spécialité  relative  au  catarrhe  com- 
mande ici  l'indication.  Cette  double  considération  présidera, 
du  reste,  au  choix  de  l'eau  minérale  et  aussi  à  son  mode 
d'administration.  C'est  ainsi  que,  lorsque  le  rhumatisme 
réclame  sa  part  dans  les  indications,  on  ne  s'adressera  ja- 
mais à  des  sources  froides,  et  quelquefois  même,  on  sera 
obligé  d'aller  chercher  en  dehors  des  eaux  sulfureuses  le 
moyen  de  mieux  remplir  alors  l'indication  dominante. 

Suivant  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  sul- 
fureuses, celles-ci  agissent  de  deux  manières  sur  le  catarrhe 
bronchique  : 

1*  Elles  excitent  les  fonctions  de  la  peau  et  remontent 
le  ton  général  de  l'économie  ; 

2*  Elles  déterminent  une  irritation  passagère  de  la  mu- 
queuse bronchique,  laquelle  irritation  amène  elle-même  la 
résolution  de  l'état  calarrhal. 

(1)  Aslrié,  De  la  médication  thermale  iulfureuee,  oppUqHéeauhraHêment 
des  maladies  chroniques.  Thèses  de  Paris,  1852,  p,  191. 
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Celte  double  action  des  eaux  sulfureuses  répond  aux  deux 
séries  d'indications  que  nous  avons  dit  se  combiner  habi- 
tuellement dans  le  traitement  des  catarrhes  bronchiques  : 
modîBer  Fétat  morbide  de  la  muqueuse  bronchique,  modi- 
fier l'état  général  de  l'organisme. 

Mais  cette  double  action  a  été  trop  nettement  définie  par 
l'excitation  des  surfaces. 

Le  premier  effet  des  eaux  sulfureuses  est,  en  général, 
non-seulement  de  fluidifier  et  de  faciliter  la  sécrétion  bron« 
chique,  mais  de  Taccrottre,  d'augmenter  la  toux,  de  ramener 
même  quelques  douleurs  bronchiques.  Bordeu  disait  qu'elles 
excitaient  une  petite  fièvre  propre  à  mûrir  promptement  et 
i  favoriser  l'expectoration. 

Ces  effets  doivent  être  soigneusement  considérés,  parce 
qu'il  est  des  circonstances  où  ils  acquièrent  une  grande 
importance,  soit  comme  valeur  thérapeutique,  soit  comme 
danger,  s'ils  dépassent  une  certaine  limite. 

Hais,  dans  le  catarrhe  simple,  ils  n'ont  pas  l'importance 
que  leur  attachent  certains  auteurs.  L'action  spéciale  que 
nous  attribuons  aux  sulfureux,  ne  se  traduit  pas  toujours 
par  un  retour  i  l'état  aigu.  Cette  excitation  est  une  consé"* 
quence  du  traitement,  mais  elle  ne  nous  parait  pas  néces- 
saire à  son  efficacité.  Il  est  des  catarrhes  qui  guérissent  sans 
excitation  locale  préalable. 

Il  en  est  de  même  de  l'action  sur  l'état  général.  Sans 
doute,  la  stimulation  des  fonctions  de  la  peau  et  des  sécré- 
tions, en  général,  a  une  valeur  thérapeutique  par  elle-même: 
Elle  tend  à  remplacer  l'activité  morbide  de  la  muqueuse 
bronchique  par  l'activité  normale  ou  physiologique  d'autres 
tissus.  Mais,  vis-à*vis  la  diathèse  herpétique  et  peut-être 
vis-à-vis  les  autres,  il  y  a  certainement  plus  que  cela. 

Ce  n'est  pas  par  une  simple  excitation  que  l'iode  fait 
disparaître  un  engorgement  glanduleux,  le  mercure  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


|8f  BAUX  innbuLBft*  —  nARAMonons.  % 

périostose.  On  affecte  généralement  d^appUqoer  nue  défini- 
tion tr<^  noiple  au  mode  d'action  des  eaux  minérales  ;  elles 
exercent,  au  moins  dans  les  cas  aoxqueb  nooa  faisons  dhi- 
sion  ici,  une  action  spéciale  tont  autre  qna  l'excitation. 

Les  eaux  sulfurées  se  présentent  i  nous  avec  des  degrés 
^iJTers  d'activité  et  des  différences  d'application. 

Nous  rencontrons  d'abord  deux  divbions  fort  tranehées, 
au  point  de  vue  chimique  :  les  eaux  sutfuréessodiques  (Cmt- 
terete^  LucAon^  Smnt'^mweWi  ie  Vemet^  Amélie ^  etc.), 
^t  les  eaux  sulfurées  cakiqu^  (Enghien^  AUetkxrd^  SckôU" 
naçhf  etc.). 

Hais  nous  seriops  fort  embarrassé  pour  traoer,  i  propos 
de  l'application  thérapeutique,  une  ligne  de  démaccation 
on  peu  formelle  entre  ces  deux  divisions  des  eaux  sulfurées. 

Le  fait  qui  parait  dominer  ici,  c'est  l'hydrogène  suUuré 
que  les  unes  et  les  autres  dégagent,  pour  une  raison  dii^ 
que  différente,  mais  avec  yn  résultat  identique.  Près  des 
upes  et  des  autres,  en  buvant  l'eau  minérale,  en  prenant  des 
hainsy  on  inspire  de  l'hydrogène  sulfuré,  avec  da  la  vapeur 
d'eau,  plus  ou  moins  suivant  la  température  de  T^au  miné- 
raie;  avec  de  Vacide  carbonique,  près  des  eaux  suUàrées 
calciques.  Nous  étudierons  plus  loin  la  valeur  de  l'inhalation. 
Nous  nous  bornons  i  constater  ce  foit  en  ce  mommt. 

Quant  aux  différences  de  composition  des  eaux  soMbrées 
SC^iques  et  calciques,  nous  ferons  remarquer  qu'elles  por- 
tent sur  de  si  minimes  proportions,  qu'il  est  Ûen  difficile 
^  leur  attacher  quelque  importance.  Bn  effet,  dans  les  cas 
d^application  thérapeutique  un  peu  délicate,  on  ne  dépasse 
guère,  et  souvent  l'on  n'atteint  pas,  la  proportion  de 
SQO^'par  jour.  Or,  voici  ce  que  représentent  500^  des  plus 
usitées  de  ces  eaux,  en  principes  minéralisateurs  : 

GtvteKU 0,09     I      Ax 0,17 

SaiQi-StaTear •  ...  0,09     i      Engbien 0,!^ 


LeVeraei 0,ii     I      Eanx-Boones 0,20 
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Le  tout  se  partageant  entre  de  nombreux  principes, 
soude,  chaux,  magnésie,  silice,  chlorure  de  sodium,  etc., 
auxquels  on  n'attribue  pas  eu  général  une  grande  valeur 
thérapeutique  à  dose  infinitésimale. 

Les  eaux  sulfurées  sodiques  sont  plus  alcalines,  moins 
chlorurées,  mais  plus  chargées  en  Ratière  organique. 

Tout  ce  qvie  nous  pouvons  dire  à  ce  sujet,  c'est  que  les 
eaux  sulfurées  sodiques,  plus  Qxes,  au  point  de  vue  sinon 
de  la  forme,  du  moins  de  l'existence  du  principe  sulfureux^ 
nous  paraissent  constituer  une  médication  plus  active  et 
plus  diathésique  que  les  eaux  sulfurées  calciques  *,  mafs 
que  les  unes  et  les  autres  nous  paraissent  agir  de  la  même 
manière  et  aussi  efficacement  sur  le  fait  même  et  isolé  du 
catarrhe. 

Nous  devons  rapprocher  des  eaux  sulf^rées  cellçt  de 
Weissembourg  (Suisse),  dont  la  spécialisation  dans  ces 
sortes  de  maladies  nous  parait  assez  curieuse.  C*fôt  une 
eau  sulfatée^  nullement  sulfureuse  (1).  Ce  ne  saurait  donc 
être  à  sa  qualité  sulfurée,  ou  à  V hydrogène  sulfuré^  qu'elle 
pept  devoir  sa  spécialisation  dans  les  affections  catarrhales. 
Nous  empruntons  à  une  monographie  fort  intéressante, 
consacrée  par  M.  le  docteur  Pointe  à  cette  station  the^^male, 
^'exposition  suivante  des  applications  de  cette  eau  minérale  : 

%  fi^  catarrhe  pulmonaire  qu  bronchite  chronique  ^t  une 
des  maladies  que  f'qn  traite  l^  plus  soqvent  et  avec  le  plus 
de  succès  ^  Weissembouf^g.  Quand  elle  pst  simple  et  date 
seulement  de  quelques  mois,  elle  guérit  souvent  en  une 
vingtaine  de  jours.  Si  elle  existe  depuis  plusieurs  années, 
les  malades  éprouvent  assez  promptement  un  soulagement 
sensible  ;  mais  ce  n'est  qu'après  un  laps  de  temps  plus  long 
que  les  symptômes  disparaissent  complètement  :  deux  cures 

(1)  Toyai  page  216. 
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peuvent  être  nécessaires.  Il  est  des  cas  qui  résistent  au 
traitement  le  mieux  dirigé»  heureusement  ils  sont  rares  ; 
presque  toujours  les  malades  sont  soulagés.  Il  est  probable 
que»  dans  les  cas  de  résistance  opiniâtre,  il  y  a  eu  erreur  de 
diagnostic,  et  que  quelque  complication  s'est  opposée  à  l'ac- 
tion ordinairement  efficace  du  traitement...» 

Ce  qui  n*est  pas  moins  curieux,  c'est  la  détermination  des 
cas  oix  les  eaux  de  Weissembourg  paraissent  le  mieux 
indiquées. 

€  H.  ;le  professeur  Vogt  pense  que  le  traitement  de 
Weissembourg  réussit  surtout  chez  les  individus  atteints 
de  catarrhe  chronique  très  ancien»  consécutif  à  un  état  d'ir- 
ritation de  la  muqueuse  bronchique,  accompagné  d'une 
toux  sèche  ou  d'expectoration  abondante  ;  chez  les  jeunes 
sujets  à  système  nerveux  ou  sanguin  très  mobile,  et  chez 
les  sujets  d'un  âge  moyen,  mais  faibles»  délicats,  très  dis- 
posés à  la  bronchite,  et  qui,  une  fois  atteints  de  cette  affec- 
tion» ont  la  plus  grande  peine  &  s'en  débarrasser.  Le  même 
auteur  a  remarqué  que,  chez  les  vieillards»  la  plupart  des 
catarrhes  chroniques  avec  atonie  et  expectoration  de  cra- 
chats muqueux  abondants,  restaient  stationnaires»  ou  étaient 
aggravés»  par  la  cure  (1).  > 

On  remarquera  ce  qu'il  y  a  de  contradictoire  entre  ces 
indications  et  celles  qui  se  rattachent  en  général  à  l'usage 
des  eaux  suïïurées.  Nous  retrouverons  la  même  chose  à  pro- 
pos de  l'application  des  eaux  de  Weissembourg  au  traite- 
ment  de  la  phthisie. 

Eaux  bicarbonatées  sodiques.  —  Nous  éprouvons  ici  un 
plus  grand  embarras  pour  caractériser  la  médication  des 
affections  catarrhales  par  les  eaux  bicarbonatées  sodiques. 

(i)  Pointe,  Monographie  des  thermes  de  Weietembourg.  LyottylSftS, 
p.  ^.5. 
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Eq  eflei,  il  dous  avait  semblé  que  les  eaux  sulfureuses 
présentaient  contre  ces  affections  une  spécialité  formelle  et 
directe  ;  et  enmème  temps nousayons  trouvé  qu'ellesoffraient 
une  médication,  sinon  toujours  aussi  spéciale»  du  moins  con- 
venablement appropriée  à  des  états  constitutionnels  ou  dia« 
thésiques  qu'il  importe  si  souvent  de  combattre  en  même 
temps  que  le  catarrhe. 

Ici  il  n'en  est  plus  de  même.  Nous  ne  trouvons  plus  une 
médication  spéciale,  ni  même  identique,  ainsi  que  les  eaux 
sulfureuses  prises  dans  leur  ensemble. 

La  médication  par  les  eaux  bicarbonatées  sadiques  est 
représentée  par  deux  stations  thermales,  le  Mcnt'Dore  et 
Ems^  qui  l'une  et  l'autre,  bien  qu'appartenant  à  la  môme 
classe,  constituent  des  médicaments  différents. 

Ems  présente  une  prédominance  4ouble  de  bicarbonate  de 
soude  (1«'',9)  et  de  chlorure  de  sodium  {i^'fi)y  et  le  MonU 
Dore  une  minéralisation  insignifiante;  Ems  un  traitement 
interne  surtout,  et  essentiellement  médicamenteux,  le  MonU 
Dore  un  traitement  surtout  externe,  dans  lequel  la  therma^* 
lité  et  les  moyens  hydrothérapiques  paraissent  jouer  le  rôle 
principal. 

Nous  entrerons,  au  paragraphe  suivant,  dans  le  détail  de 
ces  différents  traitements.  Nous  nous  en  occupons  seule- 
ment ici  au  point  de  vue  des  indications  auxquelles  ils 
semblent  surtout  devoir  se  rapporter. 

Les  eaux  du  MorU-Dore  sont  depuis  très  longtemps 
appliquées  à  l'ordre  de  maladies  que  nous  étudions  mainte* 
naxïiy  pht/ûscentibtés  medicabiles,  disait  Sidoine  Apollinaire. 
H.  Bertrand  envisage  surtout  leur  action  au  point  de 
Tue  (c  de  l'augmentation  d'énergie  du  tissu  cutané,  et  du 
rélablissement  de  ses  fonctions,  circonstances  des  plus  im- 
portantes, vu  l'intime  liaison  d'action  qui  existe  entre  la 
peau  et  la  muqueuse  pulmonaire.  Rarement,  ajoute-t-il,  le 

25 
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travail  de  l'une  d'elles  est-il  dérangé,  sans  que  l'autre  ne 
se  ressente  de  ce  trouble.  Il  ne  manque  pas  de  maladies 
pulmonaires  dont  la  cause  remonte  au  dérangement  des 
fonctions  de  la  peau  ;  il  n'en  est  pas  qui  ne  s'accompagnent 
ou  ne  se  compliquent  de  ce  dérangement,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  cause  primitive  (1).  i 

Telle  est  Tidée  qui  domine  toutes  les  appréciations  du 
savant  médecin  du  Mont-Dore^  au  sujet  du  mode  d'action 
de  ces  eaux.  <  Pour  déplacer  ces  stimulus  morbides,  dit-il 
ailleurs,  quand  déjà  ils  sévissent  depuis  longtemps,  qu'ils 
ont  pris  possession  des  organes,  les  irritants  extérieurs 
appliqués  sur  de  grandes  surfaces,  mais  agissant  lente- 
ment et  modérément,  réussissent  mieux  qu'une  irritation 
violente,  brusque  et  circonscrite  (2).  »  Ces  idées  sont, 
comme  on  le  voit,  basées  sur  l'action  physiologique  des 
eaux  minérales,  mais  nullement  sur  leur  action  spéciale. 

Pour  montrer,  du  reste,  que  ces  remarques  ne  sont  que 
la  traduction  des  faits,  l'auteur  rapproche  plusieurs  séries 
d'observations,  rangées  sous  les  titres  suivants  : 

Maladies  chroniques  de  la  poitrine ,  survenues  après  la 
cessation  de  douleurs  rhumatismales  musculaires  ; 

Survenues  après  la  cessation  de  douleurs  goutteuses  ; 

Survenues  à  la  suite  de  la  rétrocession  d'une  affection 
dartreuse. 

On  verra  tout  à  l'heure  comment  le  mode  d'administra- 
tion des  eaux  du  Moni-Dore  est  tout  i  fait  en  rapport  avec 
cet  ordre  d'idées  et  avec  les  indications  qui  en  ressorteot* 

La  découverte  récente  de  Varsenic  dans  ces  eaux  est-elle 
de  nature  à  ajouter  à  cela  la  supposition  d'une  action  spéciale 
de  la  part  d'un  tel  agent?  La  chose  est  possible»  nuiis  il  se- 

(1)  Bertrand,  Recherches  iur  la  propriétéM  âês  eauœ  di»  MonU-^hre. 
QeriDODt-Ferrand,  1S28,  p.  275. 

(2)  Sod.  loc..  D.  379. 


(2)  Bod.  loc.,  p.  379. 
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rai t  prématuré  de  discuter  aujourd'hui  une  pareille  question. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pourrons  discerner  actuellement 
les  indications  spécialement  propres  à  désigner  les  eaux 
du  Mant-Pore^  auprès  des  eaux  sulfureuses,  dans  le  traite- 
ment des  affections  catarrhales. 

Si  les  eaux  du  Mant-Dore  mettent  particulièrement  en 
jeu  les  fonctions  de  la  peau,  elles  se  trouveront  donc  indi* 
quées  lorsqu'il  sera  nécessaire  d'agir  d'une  manière  spéciale 
sur  celle-ci. 

Ainsi,  dans  les  catarrhes  liés  à  un  état  rhumatismal  ou 
goutteux,*  nous  considérons  les  eaux  du  Mont-Dore  comme 
*  mieux  appropriées  que  les  eaux  sulfureuses.  Elles  le 
seront  surtout  si  le  catarrhe  parait  exister  en  raison  de 
Tamoindrissement  des  manifestations  légitimes  du  rhuma- 
tisme ou  de  la  goutte. 

Dans  la  diathèse  herpétique,  il  y  a  une  distinction  im- 
portante à  faire. 

Si  le  catarrhe  se  montre  lui-même  comme  une  des  mani- 
festations de  l'herpétisme  ,   les  eaux    du   Mont-Dore  ne 
sauraient  suppléer    à    la    spécialité   d'action   des   eaux 
sulfureuses.  Hais  si  le  catarrhe  parait  entretenu  par  le 
déplacement  de  manifestations  dartreuses,  qui  sembleraient 
avoir  quitté  la  peau  pour  se  fixer  sur  la  muqueuse,  alors 
les  eaux  du  Mant-Dore  seront  préférées  dans  le  but  de 
rappeler  i  la  peau  l'activité  morbide  déviée,  sauf  à  chercher  à 
l'atténuer  ensuite  par  d'autres  moyens,  ainsi  les  sulfureux. 
Nous  ne  disons  pas  que  les  eaux  sulfureuses  administrées 
dans  ce  sens  ne  puissent  absolument  remplir  de  telles  in- 
dications. Mais  les  eaux  du  Mant^Dore  y  paraissent  plus 
sûrement  appropriées. 

La  médication  par  les  eaux  XEms  est  évidemment  fort 
différente  de  celle  que  nous  venons  d'étudier. 
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Ici  il  ne  s'agit  plus  d'un  traitement  surtout  externe,  arec 
recherche  d'une  température  élevée,  action  critique  sur  la 
peau  ;  mais  d'un  traitement  interne  surtout,  essentiellement 
médicamenteux,  recommandé  principalement  pour  la  dou- 
ceur des  eaux  qu'il  emploie,  et  ne  provoquant  ni  crises, 
ni  phénomènes  physiologiques  notables. 

M.  Spengler  déclare  que  les  eaux  à*Ems  possèdent  une 
action  spéciale  contre  les  affections  catarrhales  chroniques, 
action  qu'il  compare,  à  un  point  de  vue  assez  empirique, 
i  celle  du  mercure  contre  la  syphilis,  de  l'iode  contre  les 
scrofules  (1). 

Quels  seraient  donc  les  caractères  distinctifs  de  cette* 
spécialité,  comparée  à  celle  des  eaux  sulfureuses  f 

Voici  ce  qu'il  nous  a  paru  possible  d'établir,  non  pas  au 
point  de  vue  de  la  comparaison  théorique  et  analytique, 
mais  au  point  de  vue  des  indications  qui  peuvent  recom- 
mander l'une  de  préférence  à  l'autre. 

Nous  avons  vu  que  les  eaux  sulfureuses  constituaient 
une  médiciition  dans  laquelle  l'excitation  tenait  une  place 
notable,  et  qu'elles  se  trouvaient  d'autant  plus  indiquées, 
que  la  constitution  était  plus  faible  ou  plus  lymphatique. 

Les  eaux  à'Ems^  beaucoup  moins  excitantes,  puisque 
M.  Vogler  assure  que  c'est  à  la  douceur  comparative  de  ces 
eaux  et  à  la  méthode  de  leur  emploi  qu'elles  doivent  leur 
réputation  dans  les  affections  de  la  poitrine  en  général  (2), 
les  eaux  d*Ems  remplaceront  utilement  les  eaux  sulfureuses, 
dans  les  cas  oii  le  tempérament  plus  pléthorique,  la  consti- 
tution plus  névropathique,  feraient  redouter  l'usage  de  ces 
dernières.  De  telles  conditions  d'organisation  contre4ndi- 

(1)  Spengler,  Étudet  bainMogiques  sur  les  thermes  d'Ems^  tridoit  par 
M.  Kaola.  Struboarg,  1855,  p.  6. 

(2)  V.  A.  Vogler,  De  Vustige  des  eaux  mmérales^  et  en  particulier  de  celles 
d'^mi.  Fnncfort,  1841,  p.  150. 
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quent  tout  traitement  thermal ,  lorsqu'eUes  atteignent  un 
certain  degré;  mais  dans  beaucoup  de  droonstances  elles 
se  prêtent  à  Vemploi  des  eaux  iiEms. 

rajouterai  à  cela  Texistence  de  phénomènes  dyspeptiques 
ou  gastralgiques.  Sans  doute  y  les  eaux  sulfureuses  sont 
propres  à  remonter  un  estomac  affaibli,  à  rendre  l'appétit 
perdu;  et  Bordeu  avait,  avec  juste  raison,  insisté  sur  cette 
part  importante  de  leur  action,  dans  les  affections  catar- 
rbales  graves  ou  compliquées. 

Mais  dans  les  dyspepsies  avec  altération  des  sécrétions 
gastro-duodénales,  les  eaux  sulfureuses  demeurent  le  plus 
souvent  impuissantes  :  l'action  toute  spéciale  à  ce  sujet  des 
eaux  bicarbonatées  sodiques  doit  être  alors  invoquée.  U  en 
s^a  de  même  s^il  existe  un  état  névropatbique  douloureux 
de  l'estomac  (gastralgie),  circonstance  où  les  eaux  de  Vickg 
elies-mêmes'SCHit  souvent  inapplicables,  à  cause  de  leur 
trop  grande  activité,  mais  où  les  eaux  à'Ems  conviennent 
beaucoup  plus  sûrement. 

J'en  dirai  autant  des  complications  abdominales  ou  uté- 
rines qui  peuvent  exister,  et  auxquelles  les  eaux  SEms 
s'appliqueront  toujours  mieux  que  les  eaux  sulfureuses. 

On  voit  ainsi  quel  parti  l'on  peut  tirer  des  spécialisations 
multiples  des  eaux  A'EmSj  et  de  la  place  qu'elles  tiennent 
à  côté  des  eaux  sulfureuses,  dans  le  traitement  des  affec- 
tions catarrhales. 

U. 

CATARRHB  LARYNGÉ,   ANGINE. 

On  trouve  dans  les  monographies  ou  les  mémoires  sur 
les  eaux  sulfureuses  peu  de  renseignements  sur  les  affections 
laryngées  en  particulier,  qui  nous  donnent  à  penser  que  les 
affections  du  larynx  doivent  être  traitées  différemment  que 
les  affections  bronchiques,  au  moins  au  point  de  vue  des 
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indications;  de  sorte  que  le  traitement  des  laryngites cata^ 
rbales  doit  être  rapproché  de  celui  des  catarrhes  bron- 
chiques, et  celui  des  phthisies  laryngées  du  traitement  de 
ta  phthisie,  que  nous  allons  exposer  tout  i  l'heure. 

Les  eaux  de  Cauterets  (la  Raillèré)  ont  une  réputation 
toute  spéciale  au  sujet  des  angines  et  des  laryngites  (iro- 
niques en  général.  Cette  spécialité,  qui  ne  saurait  toujours 
être  que  relative  au  milieu  du  groupe  des  eaux  sulfurées 
analogues,  est-elle  exacte,  et  dans  ce  cas  appartiendrait- 
elle  à  la  constitution  même  des  eaux  de  CatUeret$y  ou  bien 
à  Tusage  particulier  que  Ton  y  fait  du  demi-bain  ?  Nous 
avons  pu  reconnaître  nous-même  maintes  fois  l'excellence 
des  eaux  de  Cauterets  dans  des  cas  d*enrouement  chro- 
nique, de  disposition  particulière  aux  angines,  de  ce  qu'on 
peut  appeler,  suivant  les  cas,  faiblesse  ou  susceptibilité  de 
Fappareil  vocal  ;  mais  peutrêlre  les  Eausc-Bormes^  Amélie  ou 
ie  Vemet  en  auraient-ils  fait  autant. 

Du  reste,  les  médecins  de  Cauterets  ne  paraissent  pas 
eux-mêmes  très  empressés  à  faire  ressortir  cette  spécialité, 
ear,  dans  un  de  ces  excellents  rapports  que  N.  Pâtissier 
faisait  de  temps  en  temps  i  TAcadémie  de  médecine,  nous 
trouvons  un  tableau  statistique  des  maladies  chroniques 
traitées  à  Cauterets  en  1839  par  M.  Buron,  et  lesaffbolioos 
laryngées,  sans  doute  confondues  avec  les  catarrhes  bron» 
chiques,  n'y  sont  même  pas  mentionnées  (1). 

Mais  nous  devons  faire  ici  une  mention  particulière  d'un 
ouvrage  fort  bien  fait  de  M.  Noël  Gueneau  de  Mussy,  et 
récemment  publié,  sur  Y  angine  glanduleuse  (2).  Cette  mo- 
nographie ne  se  recommande  pas  seulement  par  l'excellente 

(i)  Pâtissier,  Rapport  sur  les  eaum  minérales  natureUês,  1S41,  p,  31. 

(2)  Noël  Gueneau  de  Mussj,  Traité  de  Vangine  glanduleuse  et  observa- 
tions sur  Vaction  des  Eaux-Bonnes  dans  celte  affection^  précédé  de  Confié- 
ftHéofu  sur  les  diathèses.  1S57. 
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description  d*une  maladie  particulière,  mais  surtont  par 
réIévatioD  et  la  justesse  des  idéesqui  y  sont  développées.  Tout 
ce  que  M.  Gueneau  de  Mussy  exprime,  beaucoup  mieux  que 
nous  sans  doute,  au  sujet  des  diathèses,  est  en  exacte  com- 
munion avec  ce  que  nous  avons  essayé  nous-méme  de  déve- 
lopper dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage,  et  nous  nous 
estimons  fort  heureux  d'une  pareille  concordance  avec  un 
esprit  aussi  éclairé  et  aussi  distingué. 

Voici  le  résumé  succinct  de  ce  qui,  dans  cette  monogra- 
phie, nous  intéresse  particulièrement. 

Quatre  phénomène^  principaux  caractérisent  l'angine 
granuleuse  : 

lo  Une  toux  gutturale,  et  surtout  un  effort  expirateur, 
un  racleroent  laryngien,  que  Tauteur  désigne  par  le  mot 
anglais  de  hem^  qui  en  exprime  parfaitement  la  forme  la 
plus  commune; 

2^*  La  sensation  morbide  qui  les  provoque  et  qui  consiste 
le  plus  souvent  dans  un  chatouillement  ; 

3*  Des  crachats  globuleux,  colloïdes^  perlés,  que  rendent 
les  malades,  et  qui  sont  sécrétés  par  les  glandules  des 
membranes  muqueuses  pharyngienne  et  laryngienne  ; 

A*  Des  modifications  particulières  dans  le  timbre,  la  tona- 
lité et  la  puissance  de  la  voix  (1). 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  cette  angine  glandu- 
leuse peut  se  rapporter  à  la  diathèse  herpétique.  Ce  fait, 
signalé  d'abord  par  H.  le  professeur  Chomel,  est  parfaite- 
ment mis  en  lumière  par  M.  Gueneau  de  Mussy.  Sur  qua- 
rante-cinq malades  chez  qui  il  a  cherché  à  vérifier  cette 
relation  pathogénique,  il  n'en  a  trouvé  que  quatre  qui 
n'offraient  pas  de  manifestations  dartreuses  très  pronon- 
cées, et  encore  deux  de  ces  malades  avaient-ils  des  blé- 
pharites  chroniques. 
(I)  Lw,  eU.^  p.  99. 
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H.  Gueneau  de  Mussy  fait  parfaitement  ressortir  la  dou- 
ble action  des  eaux  sulfurées  et  des  Eaux-Bonnes  en  parti- 
culier sur  les  aflections  de  ce  genre  :  action  stimulante 
locale  et  générale,  excitation  cutanée,  gonflements  hémor- 
rholdaux,  etc.;  exaspération  momentanée  de  Tangine  (phé- 
nomènes habituels  mais  non  pas  nécessaires)  ;  puis  une 
action  spéciale  pour  laquelle  il  faut  insister  sur  l'emploi 
topique  de  l'eau  minérale.  On  peut  employer  celle-ci  sous 
forme  de  gargarisme,  ou  même,  comme  le  conseille 
M.  Fontan,  en  injections  dans  les  narines,  quand  l'angine 
parait  s^étendre  dans  la  partie  postérieure  des  fosses 
nasales.  M.  Fontan  fait  en  outre  usage,  à  Luchon^  des 
douches  sur  le  pharynx,  ou  extérieurement  sur  le  larynx. 

M.  Gueneau  de  Mussy  pense  que  les  bains  (peu  usités 
aux  Eaux-Bonnes)  apportent  un  complément  utile  au  traite- 
ment«et  il  y  ajoute  quelquefois  des  douches,  en  partie  pour 
soumettre  les  malades  à  une  inhalation  sulfureuse. 

m. 

ASTHME. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  précis  sur  le 
traitement  AeYastkme  par  les  eaux  minérales.  L'asthme  est 
généralement  mentionné,  à  côté  du  catarrhe,  parmi  les  appli- 
cations spéciales  des  eaux  employées  dans  les  affections 
catarrhales.  Mais  ce  ne  sont,  en  général,  que  des  indications 
assez  concises  ou  quelques  observations  isolées,  qui  ne  nous 
permettront  pas  de  nous  arrêter  longtemps  sur  ce  sujet. 

Le  mot  X asthme  comprend  lui-même  des  choses  assez 
différentes.  Faisant  abstraction,  bien  entendu,  de  toute 
intervention  des  altérations  organiques  du  cœur,  nous  trou- 
vons, le  plus  souvent,  dans  l'asthme,  un  élément  névropa- 
thique  du  catarrhe,  se  reliant,  en  général,  à  quelque  condi- 
tion organique,  Iclle  que  rcmphysème  ou  les  dilatations 
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bronchiques.  Il  y  a  ensuite  Vasthme  essentiel,  pure  névrose 
de  l'appareil  respiratoire. 

C'est  dans  Tasthme  que  nous  appellerons  caicarhal 
(asthme  humide),  que  les  eaux  minérales  nous  paraissent 
être  le  plus  efficaces;  en  général,  ce  qui  est  propre  à  mo- 
difier favorablement  l'état  catarrhal  se  fait  également  sentir 
sur  rétat  névropatbique. 

En  est-il  de  même  dans  Tasthme  essentiel?  Quelques 
observateurs  Taffirment.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  ne 
faut  pas  négliger,  à  ce  sujet,  d'interroger  avec  soin  les  an* 
técédents,  et  que  le  génie  dartreux,  rhumatismal  ou  gout- 
teux peut  parfaitement  jouer  ici  un  rôle  important. 

Astrié  dit  que,  dans  l'asthme,  les  demi-baigs  chauds  et 
la  respiration  des  vapeurs  sulfureuses  sont  des  moyens  très 
utiles.  Presque  toujours  les  attaques  d'asthme  cèdent  en 
peu  de  minutes  dans  les  bains  de  vapeur  (1). 

M.  Nièpce  considère  que  l'inhalation  des  vapeurs  sulfu* 
reuses  (nous  étudierons  plus  loin  les  divers  procédés  d'in- 
halation) convient  surtout  dans  l'asthme  sec,  les  inhalations 
gazeuses  froides  dans  l'asthme  humide,  c  Pour  constater 
l'efficacité  des  inspirations  de  vapeurs  sulfureuses  et  iodées 
chez  les  asthmatiques ,  il  suffit  de  voir  leur  action  sur  le 
malade  peu  d'instants  après  son  entrée  dans  les  salles  d'in- 
halation. Dès  qu'il  se  trouve  au  milieu  de  cette  atmosphère, 
on  le  voit  insensiblement  faire  de  longues  inspirations;  les 
parois  de  la  poitrine  se  dilatent  progressivement,  et  après 
quelques  instants  il  respire  à  pleine  poitrine  ;  il  ne  tousse 
plus.  Il  est  rare  qu'après  un  mois  de  ce  traitement  l'asthme 
ne  soit  pas,  sinon  guéri,  du  moins  très  notablement  amé- 
lioré (2).  »  Voilà  des  effets  fort  intéressants  de  l'inhalation 

(1)  Astrié,  Tbèse  citée,  p.  298. 

(2)  Nièpce,  Uémoire  sur  l'action  thérapeutique  de  Veau  sulfureuse  et 
iodée  d:All€vard.  1855,  p.  61. 
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•ulfureuse  dans  Tatthme  :  la  môme  chose  parait  avoir  été  . 
observée  près  de  la  plupart  des  statioaa  thermales  aulfu- 
reuses,  celles  surtout  où  la  pratique  des  inhalations  est  en 
vigueur.  Laquestion  capitale  est  celle  des  suites  du  traitement 
ou  des  résultats  consécutifs.  Les  assertions  de  M.  Nièpce,  à 
ce  sujet,  sont  trop  considérables  pour  être  acceptées  sous 
celte  forme  un  peu  insuffisante. 

J'ai  dit  tout  i  Theure  que  les  eaux  minérales  me  parais- 
saient devoir  agir  plus  facilement  et  plus  directement  sur 
réiément  catarrhal  que  sur  l'élément  névropathique  des 
asthmatiques.  Ce  que  Ton  observe  près  des  eaux  bicarbo* 
natées  sodiques  que  nous  avons  étudiées  tout  à  l'heure, 
vient  à  l'appui  de  notre  manière  de  voir  à  ce  sujet. 

M.  Bertrand  rapporte  une  série  d'observations  fort  inté- 
ressantes sur  l'application  des  eaux  du  Mont^Dore  aux 
affections  nerveuses  de  la  poitrine,  avec  des  succès  fort 
divers.  Ces  observations  sont  résumées  par  les  propositions 
suivantes  : 

<f  Les  eaux  du  Mont^Dore  n'améliorent  point  Pétat  des  per- 
sonnes atteintes  de  dyspnée  nerveuse  ou  asthme  oonvulsîf  ; 

»  Elles  produisent  de  bons  efiels  dans  l'asthme  humide 
succédant  au  catarrhe  pulmonaire  chronique,  ou  à  la  rétro- 
cession du  principe  rhumatismal  ou  dartreux  (1).  » 

M.  Spengler  (2)  recommande  beaucoup  les  eaux  A'Ems 
dans  le  catarrhe  sec  de  Laônnec  ou  l'asthme  des  Ânglsûs,  qui 
accompagne  sans  cesse  l'emphysème  et  etit  cause  de  la 
dyspnée,  et  s'abandonne  sur  ce  sujet  à  une  série  d'explica- 
tions chimiques  et  alcalines,  dans  lesquellei  il  nous  paraît 
au  nu)ins  superflu  de  le  suivre. 

M.  le  docteur  Goin  parait  avoir  employé  avec  succès  les 

(i)  Bertrand,  loe.  ci(.,p.  321. 
(2)  Speosler,  toc.  ctl.,  p.  32. 
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înMAtMNM  de  gaz  aride  carbonique  dans  Fasthme.  0« 
trouvera  plus  loin  quelques  renseignemenU  à  ce  sujet. 

IV. 

PHTHISIE    PULMONAIRE. 

Ce  sujet  est  un  des  plus  considérables  de  ta  thérapeutique 
thermale. 

Il  s'agit  de  savoir  si  les  eaux  minérales  peuvent  ou  non 
intervenir  utilem^t  dans  le  traitement  d^une  maladie  le  plus 
souvent  mortelle,  et  dans  laquelle  la  thérapeutique  ordinaire 
est  notoirement  frappée  d'impuissance. 

Il  B*agit  de  savoir  si  elles  peuvent  le  faire  sans  danger 
dans  une  maladie  si  facile  à  exaspérer,  qu*un  médecin  alle- 
mand appelle  les  tubercules ,  le  noli  me  tangere  des  pou* 
roons. 

Nous  traiterons  cette  étude  avec  toute  la  réserve  qu'elle 
commande,  surtout  en  l'absence  de  renseignements  suffi- 
samment précis  et  authentiques  i  son  sujet,  mais  en  nous 
efforçant  de  rassembler  tous  les  matériaux  propres  à  Té* 
clairer. 

§  !•'•  —  Zadieations  généralei. 

Nous  avons  A  considérer,  dans  la  pbtbisie,  trois  choses 
principales  : 

Un  état  général  de  Féconomie,  simplement  constitu- 
tionnel ou  diathésique,  sous  l'influence  duquel  les  tubercules 
sont  nés  ou  se  sont  multipliés  dans  les  poumons  ; 

Les  tubercules,  production  hétéromorphe,  témoignage  et 
produit  de  la  cause  diathésique ,  mais  origine  eux-mêmes 
d'une  série  de  phénomènes  morbides,  dus  à  leur  développe- 
ment et  à  leurs  transformations  ; 

Enfin,  le  catarrhe  bronchique  et  les  altérations  du  tissu 
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pulmonaire  qui  accompagnent  toujours,  à  un  certain  degré, 
la  tuberculisation. 

Ces  divers  points  de  vue  intéressent  la  thérapeutique  par 
les  indications  qui  s*y  rattachent ,  et  l'action  inégale  que 
Tart  peut  exercer  à  leur  sujet. 

Nous  avons  placé  le  tubercule  lui-même  entre  les  deax 
termes  qui  complètent  son  histoire  :  la  diatbèse  qui  lui  pré- 
existe, et  les  altérations  bronchiques  et  pulmonaires  qui 
peuvent  également  le  précéder,  mais  dont  le  caractère  es- 
sentiel est  de  raccompagner  et  de  le  suivre. 

Or,  si  nous  voyons  Part  entièrement  impuissant  au  sujet 
du  tubercule  lui-même,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  puisse 
agir  efficacement  sur  les  deux  autres  termes  de  la  phthiae, 
la  diatbèse,  et  les  altérations  des  bronches  et  du  poumon. 

Il  est  des  individus  qui  naissent  prédisposés  a  la  phthisie. 
Leurs  antécédents  héréditaires  et  certains  caractères  d'ûr« 
ganisation  permettent  de  reconnaître  cette  prédispositioD, 
et  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  souvent  éclater  les  signes 
organiques  de  la  maladie,  pour  la  plus  légère  cause  déter* 
minante,  prouve  qu'il  existait  une  véritable  diatbèse  dont 
les  manifestations  n'atl^endaient,  pour  se  développer,  qu'une 
occasion  favorable. 

Quels  moyens  l'art  possède-t-il  pour  prévenir  ou  relarder 
au  moins  ces  manifestations,  c'est-à-dire  l'apparition  de  la 
phlhisie  elle-même? 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  : 

Changer,  autant  que  possible,  la  constitution  du  sujet 
menacé  ; 

Écarter  de  lui  toutes  les  circonstances  accidentelles  pro- 
pres à  favoriser  ou  déterminer  réclusion  de  l'affection  lo- 
cale, tuberculeuse. 

L'hygiène  prend,  dans  tout  cela,  une  plus  grande  part 
que  la  médecine. 
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Si  l'huile  de  foie  de  morue,  si  le  chlorure  de  sodium  peu* 
vent  rendre  alors  quelques  services,  il  est  certain  qu*une 
actioo  ne  peut  être  exercée  sur  Torganisme,  assez  profonde 
pour  en  changer  les  caractères  et  la  direction,  qu'en  chan- 
geant le  milieu  et  les  habitudes  parmi  lesquels  s'est  déve- 
loppée la  disposition  morbide,  envisagée  soit  dans  les 
antécédents  héréditaires,  soit  dans  les  premiers  âges  de 
la  vie. 

Tout  le  monde  sait  quelle  influence  un  changement  ap- 
porté dans  le  séjour,  le  mode  d'éducation ,  les  goûts  et  les 
exercices,  peut  exercer  sur  l'économie  tout  entière. 

Si  les  médecins  consacraient  à  ce  sujet  plus  d'attention 
et  de  spontanéité,  si  surtout  les  exigences  de  la  vie  se  prê- 
taient davantage  aux  nécessités  de  la  santé,  nul  doute  qu'un 
grand  nombre  de  phthisies  tuberculeuses  ne  pussent  être 
ainsi  prévenues. 

Les  eaux  minérales  peuvent-elles  jouer  un  rôle  dans  cette 
action  prophylactique,  qui  réclame  surtout  la  direction  hy- 
giénique? 

Oui,  sans  contredit. 

Nous  savons  que  les  eaux  minérales  sont  surtout  propres 
i  modifier  les  états  constitutionnels  ou  diathésiques  de  l'é- 
conomie. Jusqu'à  quel  degré?  Cela  ne  peut  se  mesurer  sans 
doute.  Hais  il  nous  suffit  d'établir  qu'elles  agissent  dans  ce 
sens. 

Or  la  prédisposition  et  la  diathèse  tuberculeuse,  en  lais- 
sant de  côté  ce  qu'elles  peuvent  renfermer  de  spécial  ou 
plutôt  de  spécifique,  présentent  précisément  des  caractères 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'efficacité  possible  des 
eaux  minérales  à  leur  sujet. 

Il  est  constant  d'abord  que  la  faiblesse  des  organes  et  la 
langueur  des  fonctions  prennent  une  grande  part  à  l'éclo- 
sion  de  la  phtliisie. 
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Supposez  une  prédisposition  à  la  phlhisie  d'une  intensité 
donnée,  il  est  certain  qu'elle  aboutira  aisément  à  la  tuber- 
culisation  chez  un  individu  a£Riibli  par  une  existence  éner- 
vante, des  travaux  ou  des  excès  précoces,  l'inaction  dans 
«m  milieu  défavorable»  des  circonstances  débilitantes,  telles 
qu'une  longue  suppuration,  des  accidents  syphilitiques,  une 
Aèvre  typhoïde.  Je  cite  les  exemples  les  plus  vulgaires.  Hms 
il  est  certain  aussi  qu'un  sujet  semblablement  disposé,  mais 
fortifié  par  des  exercices  salutaires,  envoyé  dans  un  milieu  ' 
salobre,  demeurant  sain  de  corps  et  d^esprit,  aora  de  grandes 
chances  d'y  échapper. 

Ajouter  i  tout  cela  des  eaux  minérales  appropriées,  avec 
l'action  tonique,  stimulante,  reconstituante  de  la  médication 
thermale,  il  est  certain  que  vous  aurez  ajouté  aux  chances 
favorables  que  vous  aviez  essayé  de  réunir. 

Mais  les  eaux  minérales  peuvent,  dans  certaines  circon- 
stances, exercer  une  action  thérapeutique  plus  rapprochée 
sur  la  disposition  aux  tubercules. 

La  constitution  tuberculeuse  revêt  souvent  des  caractères 
qui  se  rapprochent  singulièrement  de  la  constitution  scro- 
fuleuse.  La  dégénérescence  tuberculeuse  des  ganglions  lym- 
phatiques ,  si  fréquente  chez  les  scrofoleux,  sert  de  trait 
d'union  entre  les  scrofules  et  la  tnberculisation  interne.  La 
plupart  des  tuberculeux  au  nK)ins  offrent  tous  les  caractères 
d'une  constitution  éminemment  lymphatique. 

Nous  ne  pouvons  donc  manquer  de  trouver  ici  d'impor- 
tantes applications  à  faire  à  un  grand  nombre  d'individus 
disposés  à  la  phthisie,  de  ta  médication  chlorurée  sodique 
et  surtout  chlorurée  sodique  bromurée,  si  spéciale  contre 
les  scrofules  et  la  constitution  lymphatique. 

Mais  la  disposition  tuberculeuse  n'est  pas  toujours  assez 
prononcée  pour  que  la  tuberculisation  s'effectue  sans  le  con- 
cours de  quelque  cause  déterminante.  Parmi  ces  dernières. 
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la  bronchite  nous  représente  la  plus  oommune,  et  8*il  nous 
est  le  plus  souvent  diffieiie  de  définir  avec  précision  la  part 
pour  .laquelle  une  bronchite  ou  des  bronchites  répétées  se 
trouvent  dans  Tapparition  de  tubercules,  on  ne  peut  nier 
que  rélat  fluxionnaire,  entretenu  par  la  bronchite  dans  le 
tissu  du  poumon,  ne  doive  contribuer  singulièrement  i  y 
fixer  le  travail  de  tuberculisation  :  on  ne  peut  nier  davan«> 
tage  que  la  reproduction  des  bronchites  n'aggrave  et  ne 
précipite  la  marche  des  tubercules* 

Sous  ce  rapport  donc,  tout  ce  qui  agira  d'une  manière 
favorable  sur  la  muqueuse  bronchique,  tout  ce  qui  tendra 
a  en  atténuer  la  susceptibilité,  i  y  prévenir  les  fluxions  ac« 
cidentelles,  à  en  résoudre  Tétat  catarrhal,  exercera  secon^ 
dairement  une  action  favorable  sur  Tétai  tuberculeux  lui* 
même.  Nous  savons  que  les  eaux  sulfureuses  possèdent  cette 
propriété  d'action  toute  spéciale  sur  la  muqueuse  bron- 
chique ;  elles  peuvent  donc  encore  être  utilement  employées 
dans  la  phthisie  sous  ce  rapport,  c'est<«-dire  comme  devant 
modifier,  dans  un  sens  favorable,  l'état  morbide  des  bron- 
ches habituellement  lié  a  la  phthisie. 

Leur  utilité  sera  plus  grande  encore,  si  elles  sont  suscep- 
tibles, comme  elles  paraissent  Têtre,  d'agir,  à  titre  de  ré- 
solutifs, sur  les  altérations  plus  profondes  du  tissu  pulmo- 
naire,  qui  accompagnent  si  habituellement  les  tubercules. 

M#  Andrieu  insiste  sur  cette  action  résolutive  des  Eaux-- 
Bonnes  qui,  sans  toucher  au  tubercule,  s'exerce  sur  les  en- 
gorgements qui  les  environnent,  et  rend  ainsi  à  l'bématose 
des  surfaces  perdues  pour  elle  (1) .  Il  a  maintes  fois  pu  con- 
stater la  disparition  sous  l'influence  du  traitement  «  des 
œdèmes,  engouements,  engorgements  passifs,  indurations 
chroniques,  voisins  des  tubercules.  M.  Bertrand  croit,  de 

(1)  Andriea,  Euai  mr  U%  MawD-Bowm.  Agra*  1147,  ^  M* 
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son  côté,  que  cette  action  résolutive  énergique,  attribuée 
par  lui  au  traitement  du  Mont-Dore^  s'exerce  surtout  sur 
ces  engorgements  inflammatoires  qui,  à  titre  de  cause 
ou  d'effets,  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  tuberculisa- 
tion  (1). 

Pour  ce  qui  est  du  tubercule  lui-même,  placé  en  dehors 
de  la  circulation ,  isolé  dans  le  tissu  pulmonaire  à  la  ma- 
nière d'un  corps  étranger,  nous  ne  pouvons  admettre  au- 
cune action  directe  des  eaux  minérales  sur  lui;  quant  à  son 
mode  particulier  de  formation,  il  nous  est  trop  inconnu  pour 
que  nous  puissions  nous  faire  une  idée  des  actions  médica- 
menteuses ou  chimiques  qui  pourraient  directement  l'at- 
teindre. 

Du  reste,  les  médecins  des  eaux  minérales  sont  généra- 
lement d'accord  sur  ce  point.  Si  M.  Dufresse  croit  que  l'eau 
sulfureuse,  prise  en  boisson,  a  pour  effet  de  c  décomposer 
la  matière  tuberculeuse  contenue  dans  le  sang  et  déposée 
dans  les  poumons  (2);  >  si  M.  Vogler  pense  que  les  eaux 
d'£m5,  altérantes  et  fondantes,  sont  propres  à  amener  la 
dissolution  et  la  résorption  des  tubercules  (S),  il  faut  con- 
venir  que  la  plupart  des  auteurs  qui  recommandent  le  plus 
les  eaux  minérales  dans  la  phthisie,  reconnaissent  que  le 
tubercule  lui-même  échappe  à  leur  action. 

Telles  sont  donc,  suivant  nous,  les  indications  relatives 
au  traitement  des  tubercule  que  les  eaux  minérales  sont 
propres  à  remplir  : 

Action  sur  l'état  constitutionnel  ou  diathésique,  sous  Tero* 
pire  duquel  le  tubercule  menace  de  se  développer  ou  s*est 
développé  ; 

(1)  Bertrand,  Recherches  sur  les  eaux  du  Mont-Dore.  1823,  p.  294. 

(2)  DufresM  de  Chassaigoe ,  Guide  des  malades  aux  eaux  de  BagnoU. 

(3)  Vogler,  De  Vusage  des  eaux  minéraleSf  et  en  parUoulkr  de  c^l^t 
d'Bms.  Francfort,  IMl,  p.  166. 
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Action  sui*  l'élat  calarrhal  qui  accompagne  la  tubercuH- 
sation  pulmonaire  et  réagit  sur  elle  d'une  manière  toujours 
fâcheuse  ; 

Action  sur  les  altérations  pulmonaires  (engorgement  ou 
pneumonie  chronique)  concomitantes. 

SU.  —  lodÎMtîoiM  paHîe«lièref . 

Nous  pourrions  intituler  plutôt  ce  paragraphe  :  Des  contre- 
indications. 

En  effet,  nous  avons  vu  que  la  phthisie,  envisagée  dans 
Tensemble,  soit  des  conditions  générales  qui  la  dominent, 
soit  des  conditions  particulières  de  Torgane  malade  en  de- 
hors des  tubercules,  indiquait  habituellement  les  eaux  mi- 
nérales, c'est-à-dire  paraissait  ne  pouvoir  en  subir  qu'une 
action  favorable. 

Mais  il  s'agit  actuellement  de  rapprocher  cette  médica- 
tion, delà  tuberculisation  considérée  dans  sa  marche  et  dans 
son  activité,  et  de  préciser  les  circonstances  où  elle  peut 
s*y  appliquer  utilement  et  sans  danger  ;  cVst  donc  surtout 
sur  les  circonstances  défavorables  à  ce  traitement  qu'il  nous 
faudra  insister. 

Nous  commencerons  par  une  considération  qui  domine 
toute  la  thérapeutique  thermale  de  la  phthisie. 

Nous  savons  que  les  eaux  minérales  agissent  sur  le  ca- 
tarrhe bronchique  à  la  manière  d'un  excitant.  Les  eaox 
sulfureuses  présentent  surtout  ce  caractère,  qui  appartient 
également,  bien  qu'à  un  moindre  degré,  aux  eaux  bicarbo- 
natées sodiques.  Bien  que  ce  mode  d'action  ne  soit  pas  in- 
dispensable, il  n'en  est  pas  moins  considéré  comme  un  des 
éléments  de  Taclion  favorable  des  eaux  minérales  dans  le 
traitement  du  catarrhe. 

Nais  chez  les  phthisiques,  derrière  le  catarrhe,  qui  peut 
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lùi*mème  subir  impunément  une  action  médicatrice  exci- 
tante, se  trouve  le  tubercule  ^  qui  présente  des  conditions 
tout  opposées.  Toute  excitation  apportée  au  tubercule,  ou 
plutôt  aux  tissus  qui  Tenvironnent,  en  accélère  la  marche  et 
tend  à  en  favoriser  la  multiplication.  Or  qui  peut  affirmer, 
quand  on  administre  des  eaux  minérales  à  un  phthisique, 
avec  quelque  précaution  que  ce  soit,  que  cette  excitation 
n'atteindra  pas  un  degré  nuisible? 

Od  n'est  pas  tout.  Si  le  tubercule  est  lui-même  une  des 
causes  qui  entretiennent  le  catarrhe,  cette  excitation,  salu- 
ttiiredans  la  bronchite  simple  parce  qu'ici  elle  se  résout  d'elle- 
Hlème  après  avoir  atteint  son  apogée,  que  deviendra-t-elle 
si  elle  vient  se  heurter  contre  une  cause  matérielle  et  per- 
mtoente?  Elle  se  multipliera  sans  doute  par  elle-même,  et 
Aggravera  les  conditions  qu'elle  devait  atténuer. 

Si  l'on  s'arrêtait  à  ces  considérations,  il  semble  que  la 
question  serait  jugée,  et  qu'il  faudrait  absolument  renoncer 
à  opposer  à  la  phthisie  une  médication  propre  seulement 
à  aggraver  les  circonstances  les  plus  actuelles  de  la  maladie. 

Mais  rexpérience  a  prouvé  qu'il  n'en  était  pas  toujours 
ainsi.  Si  beaucoup  d'observateurs  ont  justement  remarqué 
que  les  eaux  minérales  accéléraient  souvent  la  marche  de 
la  phthisie  et  en  rapprochaient  le  dénoûment  funeste, 
beaucoup  aussi  ont  pu  reconnaître  une  influence  heureuse 
de  cette  médication  sur  l'ensemble  de  la  maladie;  ils  ont 
tonstaté  une  atténuation  formelle  des  symptômes  les  plus 
graves^  tm  répit  apporté  à  des  progrès  menaçants,  quelque* 
Ms  enfin  une  part  formelle  prise  i  une  guérison,  soit  ab- 
solue (chose  plus  rare),  soit  relative,  puisqu'il  est  des  exis^ 
tel^ces  qui  se  prolongent  en  quelque  sorte  indéfiniment,  avec 
des  tubercules  et  même  des  cavernes  dans  les  pounoons. 

Nous  ne  devons  donc  pas  condamner  l'usage  des  eaux 
minérales  dans  la  phthisie  ;  mais  nous  devons,  tottt  «d  re- 
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cherchant  leurs  meilleures  condilions  d'application,  pré*- 
munircontre  les  illusions  qu'on  pourrait  se  faire  àleursujet, 
et  surtout  prévenir  des  dangers  qu'elles  peuvent  entraîner. 

Les  indications  particulières  des  eaux  minérales,  dans  le 
traitement  de  la  phthisie,  doivent  être  surtout  envisagées 
d'après  la  forme  générale  de  la  phthisie,  et  d'après  la  pé- 
riode actuelle  de  la  maladie. 

Lorsque  nous  parlons  des  formes  de  la  phthisie,  nous  en- 
tendons moins  la  marche  même  de  la  maladie  que  les  ca- 
ractères que  lui  impriment  les  conditions  générales  de  l'or- 
ganisme au  sein  duquel  elle  s'est  développée. 

La  phthisie  se  développe  le  plus  souvent  chez  des  indivi- 
dus présentant  les  caractères  du  lymphatisme,  quelquefois 
même  des  scrofules. 

C'est  à  de  semblables  condilions  que  la  médication  ther- 
male s'approprie  le  mieux.  Aussi  tous  les  auteurs  sont-ils 
unanimes  pour  déclarer  que  c'est  dans  de  pareilles  circon- 
stances que  le^  eaux  qu'ils  ont  appliquées  agissent  le  plus 
favorablement.  Qu'il  s'agisse  des  Eaux-Bannes  ou  de  Cau- 
terets^  iïEnghien  ou  A'Aix  en  Savoie^  de  Soden  ou  même 
àiEms^  c'est  toujours  dans  les  phlhisies  développées  chez  des 
individus  lymphatiques  ou  scroluleux  que  les  eaux  sont  spé- 
cialement recommandées.  Envisagés  à  un  point  de  vue  gé- 
néral, ce  sont  là,  en  effet,  les  cas  les  moins  difficiles  à 
traiter,  ceux  qui  procurent  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants. Ce  sont  ceux  en  particulier  auxquels  les  eaux  sulfu- 
rées sont  certainement  le  mieux  appUcables. 

Le  traitement  des  phthisies  développées  dans  des  condi- 
tions différentes  est,  en  général,  beaucoup  plus  épineux. 
Voici  une  forme  cependant  dans  laquelle  MM.  Trousseau  et 
Lasègue  recommandent  particulièrement  le^  eaux  é!Em$^  la 
seule  à  laquelle,  suivant  ces  auteurs,  ces  eaux  doivent  être 
adressées.  11  s'agit  de  ces  phthisiques  disposés  aux  congés- 
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lioDs  sanguines,  aux  hémorrhagies  nasales,  aux  hémoplysies, 
à  l'oppression ,  a  Tenrouement  et  â  l'aphonie,  aux  palpita- 
tions. Leurs  joues  sont  vivement  colorées  ;  ils  sont  plus  sujels 
que  les  autres  aux  catarrhes  bronchiques  et  à  la  diarrhée  (1). 
Ici  ce  n'est  plus  le  système  lymphatique,  c'est  le  système 
sanguin  qui  prédomine.  H.  Vogler  consalle  également  les 
eaux  d'Ems  aux  individus  chez  qui  prédomine  une  grande 
affectibilité,  un  vif  érélhisme  du  système  vasculaire  (2). 

Dans  les  cas  de  ce  genre ,  les  eaux  sulfurées  seraient 
sûrement  nuisibles.  Les  eaux  A'Ems  elles-mêmes  réclament 
une  grande  prudence  dans  leur  administration. 

Les  eaux  de  Weissembourg  (sulfatées  calcaires,  non  sulfu- 
reuses), suivant  le  docteur  Jonquière,  sont  plutôt  nuisibles 
chez  les  individus  lymphatiques  ou  scrofuleux ,  et  peuvent 
être  utiles,  à  une  époque  môme  avancée  de  la  phthisie,  aux 
personnes  plutôt  douées  d'une  disposition  congestive,  et 
présentant  encore  l'apparence  d'une  assez  bonne  santé  (3). 

Lorsqu'à  cette  disposition  aux  congestions  sanguines 
dont  nous  venons  de  parler,  se  joint  un  état  névropathique 
qui  n'est  pas  absolument  rare  chez  les  phthisiques,  et  qui 
constitue  une  sorte  de  phthisie  nerveuse,  nous  doutons  que 
le  traitement  thermal  puisse  être  appliqué  sous  aucune 
forme.  Astrié  croit  cependant  que  les  inhalations  de  va* 
peurs  sulfhydriques  pourraient  être  alors  administrées  avec 
avantage  (A). 

Il  y  a  des  phthisiques  chez  qui  la  fièvre  se  montre  fré- 
quemment, et  comme  d'une  manière  habituelle.  Ce  n'est  pas 
la  violence  ni  le  caractère  aigu  de  la  maladie  qui  paraissent 

(1)  Trofuieaa  et  Lasègae,  Éludez  thérapeutiquet  sur  les  eaux  tnMrales 
des  bords  du  Rhm,  1847,  p.  255. 

(2)  Vogler,  foc.  cK.,  p.  158. 

(3)  Pointe,  Monographie  des  thermes  de  Weissembourg,  Lyon,  1853, 
p.  48. 

(4)  Astrié,  Thèse  dtëe,  p.  2^1. 
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la  provoquer,  mais  une  disposition  particulière.  Bien  que 
les  eaux  sulfurées  d'une  activité  modérée,  telles  que  Saint- 
Sauveur  y  Saint-Honoréy  Pierre fonds^  la  plupart  des  sources 
des  Pyrénées-Orientales,  puissent  être  quelquefois  tolérées 
alors,  nous  n'oserions  guère  conseiller  les  eaux  minérales  i 
ces  sortes  de  malades.  La  susceptibilité  dont  témoigne  uie 
telle  disposition  serait  sans  doute  trop  facilement  mise  en 
jeu  par  les  eaux  sulfurées,  même  les  plus  faibles. 

Quant  à  la  pbtbisie  aiguë,  nous  n'avons  pas,  bien  en- 
tendu, à  nous  en  occuper  ici. 

L'opportunité  des  eaux  minérales  aux  diverses  périodes 
de  la  pbtbisie,  époque  de  prédisposition,  première  période 
ou  de  formation  des  tubercules,  période  de  ramollissement, 
enfin  période  dernière  ou  de  fièvre  bectique,  est  le  point  le 
plus  important  de  cette  étude.  Il  se  lie  intimement  à  l'appré- 
ciation des  indications  et  des  contre-indications  sympto- 
matiques  de  la  pbtbisie. 

A.  L'usage  prophylactique  des  eaux  minérales  ne  sau- 
rait guère  soulever  ici  d'objection.  Toutes  les  raisons  qui 
nous  font  redouter  plus  tard  cette  active  médication 
n'existent  pas  alors.  Il  n^y  a  rien  à  craindre  des  eaux 
minérales,  tant  que  le  tubercule  n'a  pas  encore  fait  son 
apparition. 

C'est  en  général  contre  une  constitution  lympbatique  ou 
contre  un  état  scrofuleux  que  cette  médication  devra  être 
dirigée,  car  c'est  sous  celte  forme  surtout  qu'il  est  possible 
de  prévoir  l'imminence  tuberculeuse  et  de  la  traiter  par 
avance.  C'est  à  la  médication  chlorurée  sodique  que  l'on 
empruntera  surtout  cette  tbérapeulique  propbylactique,  Qt 
l'on  peut  dire  que  c'est  là  la  véritable  époque  de  l'applica- 
tion des  eaux  minérales  cblorurées  sodiques  au  traitement 
de  la  pblbisie. 
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Nous  devons  renvoyer,  pour  Tusage  qui  peut  être  fait  de 
cette  médication  et  son  appropriation  aux  conditions  indi- 
viduelles d'âge,  de  tempérament,  aux  détails  exposés  dans 
le  chapitre  consacré  au  traitement  des  scrofules.  Nous  ne 
mentionnerons  ici  que  ce  qui  se  rapporte  le  plus  directe- 
ment  à  notre  sujet. 

Nous  rangerons  la  médication  marine  au  nombre  des 
moyens  les  plus  importants  à  employer  ici.  H.  Gaudet  ne 
parle  pas  de  la  phthisie,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  de  la 
part  d'un  médecin  de  Dieppe  ;  mais  ce  qu'il  dit  de  l'action 
des  bains  de  mer  sur  les  enfants  affectés  de  bronchite  ou 
prédisposés  i  la  bronchite  (1)  comprend  nécessairement 
beaucoup  d'enfants  prédisposés  aux  tubercules.  M.  Dau- 
vergne  (2)  et  M.  Pouget  (3)  sont  plus  explicites  au  sujet  de 
l'action  prophylactique  des  bains  de  mer.  Ces  auteurs  font 
ressortir  avec  raison  les  précieuses  propriétés  de  Tinhala- 
tion  de  l'air  marin.  Nais  ils  ne  sont  peut-être  pas  assezréser- 
vés,  lorsqu'ils  parlent  de  l'application  possible  des  bains  de 
mer  à  la  phthisie  confirmée. 

Je  sais  combien  il  est  difficile  d'établir  des  règles  géné- 
rales, à  propos  de  faits  que  chaque  individualité  peut  revê- 
tir d'un  cachet  nouveau  ;  mais  je  ne  puis  pas  ne  pas  consi- 
dérer les  bains  de  mer  comme  un  moyen  à  proscrire,  à 
quelque  époque  que  ce  soit,  de  la  phthisie  confirmée.  L'air  de 
la  mer  lui-même,  malgré  ses  propriétés  excellentes  au  fond, 
n'a  pas  été  moins  souvent  funeste  que  précieux  aux  phthi- 
siques.  Du  reste,  le  mode  d'application  domine  ici  la  qualité 
même  du  moyen  employé. 

(1)  Gaudet,  Hêcherchei  sur  les  usctges  et  les  effets  des  bains  de  mer,  1844, 
p.  158. 

(2)  Daavergne,  Hydrothérapie  générale,  1853. 

(3)  Pereira,  Des  bains  de  mer  d\ircachon,  de  Vinfluence  des  bords  de  ce 
bassin  sur  les  tubercules  pulmonaires  et  les  maladies  de  camr^  et  de  Chabi- 
talion  de  celle  plage  pendant  l'Mver,  1853. 
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C*esl  ainsi  que  les  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne nous  paraissent,  en  thèse  générale,  inabordables  pour 
les  phlbisiques.  Nous  n'en  dirons  pas  de  même  des  borda 
du  bassin  à'Areackon,  abrités  par  des  dunes  élevées  cou- 
vertes elles-mêmes  de  forêts  de  sapins,  dont  les  émanations 
résineuses  viennent  se  combiner  avec  les  qualités  de  Talr 
Boario.  Les  bords  de  la  Méditerranée  ont  élé  bien  des  fois 
étudiés  sous  ce  point  de  vue.  En  un  mot,  on  voit  que  par* 
tout  Tusage  de  Tinhalation  marine  se  trouve  subordonné 
aux  conditions  topographiques  et  météorologiques.  Rappe« 
Ions  encore,  avec  M.  Dauvergnei  que  les  voyages  sur  mer 
ont  une  tout  autre  signiBcation  physiologique  et  théra-< 
peutique  que  la  résidence  aux  bords  de  la  mer,  non-saule-* 
ment  pour  la  différence  considérable  du  milieu  et  du  genre 
de  vie,  mais  sans  doute  aussi  pour  les  conditions  de  l*inha« 
laUon  elle-même. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  représentent  une  roédioa* 
tion  plus  topique  en  quelque  sorte  que  la  mer.  Leur  usage 
interne  permet  d'introduire  dans  Téconomie  de  puissants 
modificateurs,  le  chlorure  de  sodium,  l'iode,  le  brome  suiv 
tout.  Nous  croyons  qu'il  y  a  là  1^  éléments  d'une  roédiea-t 
tion  prophylactique  trop  souvent  négligée,  c  En  examinanl 
la  thérapeutique  de  la  diathèse  tuberculeuse,  dit  le  doe» 
leur  Thilénius,  on  voit  que  les  succès  se  trouvent  surtout 
là  où  l'on  peut  enrayer  la  disposition  qui  est  toujours  i 
regarder  comme  le  premier  degré  de  cette  terrible  maladie, 
là  où  un  traitement  prophylactique  conduit  avec  prudenee, 
où  une  hygiène  convenablement  ordonnée  et  un  régime 
approprié  forment  la  base  de  la  méthode  euratjve  :  cav 
malheureusement  la  maladie  une  fois  déclarée  (et  c'est  sur- 
tout dans  sa  forme  la  plus  importante,  la  pbthisia  tobereu- 
leuse,  que  cela  est  évident),  bien  que  les  guérisons  ne 
soient  pas  très  rares,  elle  n'est  accessible  ^  aucynp  pi^di- 
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cation  directe.  L'expérience  a  démontré  que  les  eaux  de 
Soden  conviennent  parfaitement  pour  ce  traitement  pro- 
phylactique (1).  > 

Il  est  probable  que  la  plupart  des  eaux  chlorurées  so- 
diques  et  bromurées  sont  également  propres  à  remplir  cet 
objet.  L'inbalation  artificielle  développée  auprès  de  la  plu- 
part d'entre  elles,  et  la  possibilité  de  vivre,  près  des  grandes 
salines  de  Nauheimy  de  Kreuznach^  de  Kissingen^  dans 
une  véritable  atmosphère  salée  fort  semblable  à  celle  de 
la  mer,  moins  les  qualités  nuisibles  duesau  refroidissement  et 
à  la  vivaci  té  de  Tair  marin ,  ajoutent  à  ces  eaux  une  application 
plus  directe  à  l'appareil  de  la  respiration.  Ici  les  conditions 
climatériques  prendront  une  grande  part  au  choix  de  Peau 
minérale.  M.  Thilénius  vante  surtout  la  douceur  de  l'air 
et  régalité  de  la  température  à  Soden. 

Mais,  après  avoir  exprimé  que  la  tuberculisation  n'est 
accessible  à  aucune  médication  directe,  l'honorable  médecin 
de  Soden  nous  parait  attribuer  à  ces  eaux,  sur  la  phthisie 
confirmée,  une  action  difficile  à  admettre,  c  Lorsque  les 
dépôts  tuberculeux  sont  parvenus  à  l'état  chronique,  dit-il, 
Fexpérience  a  prouvé  que  Soden  agit  heureusement  pour 
enrayer  la  cachexie.  Ces  eaux  secondent  d'une  manière 
utile  le  travail  de  la  nature  qui  rend  le  tubercule  cru  et 
rinfiltratiori  tuberculeuse  innocents  pour  l'organisme,  par 
satransformation  en  matière  calcaire,  en  kyste,  et  qui  con- 
duit les  cavernes  à  la  cicatrisation,  après  l'évacuation  des 
tubercules  ramollis  (2).  » 

Ceci  nous  amène  à  parler  de  la  médication  chlorurée 
sodique,  considérée  non  plus  comme  prophylactique,  mais 
comme  curative  de  la  phthisie. 

Cette  question  n'est  pas  la  même,  suivant  qu'on  Tenvi- 

(i)  TraàU  swr  (m  muo;  mMroiUi  du  éuchi  ââ  JVaiMW,  p.  52. 
(3)  Eod.  toc.,  p.  55. 
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sage  dass  les  eaux  minérales,  ou  dans  le  chlorure  de 
sodium  lui-mtoie,  el  c*est  précisément  sur  ce  point  que 
Tardent  et  savant  propagateur  de  cette  dernière  médication 
nous  parait  s*étre  mépris. 

Nous  admettons  le  point  de  départ  de  M.  A.  Lntour, 
relatif  i  Theureuse  influence  exercée  par  le  chlorure  de 
sodium  sur  le  développement  et  la  marche  de  la  phthisie. 
Nous  croyons  que  le  traitement  qu*il  a  conseillé  doit  être 
pris  en  sérieuse  considération.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons 
admettre,  ce  sont  les  conclusions  qu'en  tire  M.  A.  Latour, 
au  point  de  vue  des  eaux  minérales. 

Ces  conclusions  sont,  que  les  eaux  sulfureuses,  et  Bonnes 
en  particulier,  pourraient  bien  agir  ici  à  Utre  d'eaux  chlo- 
rurées ;  ensuite,  que  les  eaux  salées  (chlorurées  sodiques) 
devraient  être  considérées  comme  spéciales  dans  le  traite- 
ment de  la  phthisie  (1). 

La  première  question  est  peu  susceptible  d'une  solution 
absolue.  Qui  pourra  décider  de  la  part  que  le  chlorure,  ou 
bien  le  sulfure,  prend  isolément  i  l'action  thérapeutique 
des  EtmxSormes?  Nous  ferons  seulement  remarquer  que 
si  l'on  prend  600  grammes  d' Eaux-Bonnes  par  jour,  et  les 
phthisiques  n'atteignent  souvent  pas  cetle  dose,  on  in- 
troduit moins  de  Ogr  ,15  de  chlorure  de  sodium,  et  qu'il 
parait  difficile  d'attribuer  mie  valeur  thérapeutique  bien 
formelle,  à  cette  faible  dose,  à  un  principe  que  l'alimen ta- 
lion introduit  chaque  jour  en  proportion  considérable  et 
sous  une  forme  parfaitement  assimilable.  Aussi  est-ce  en 
grmde  proportion  que  le  lait  des  chèvres  nourries  suivant 
le  système  de  notre  honorable  confrère  renferme  le  chlo- 
rure de  sodium  (2).  Pour  nous,  l'action  des  Eaux-Bonnes 

(1)  A.  Utotir,  Note  nir  le  traitemmt  de  la  phtMsie  pulmonaire  {Uniom 
médktUe  un  28  octobre  1856,  p.  517). 

(2)  Union  m^UetOe,  1856,  p.  410. 
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réside  dans  Tassoeiation  des  sulfures  «  des  chlorures,  et  du 
reste  de  leur  composition,  car  retirez-leur  les  sulAires,  les 
chlorures,  ou  le  reste,  et  ce  ne  seront  fAu%\esEauX'9&nnH. 

Quant  à  la  spécialité  des  eaux  chlorurées  sediques  dans 
la  phthisie,  elle  pourrait  être  démontrée  par  la  pratique; 
mais  elle  ne  saurait  se  déduire  suffisamment  de  la  spéeia* 
lité  attribuée  au  chlorure  de  sodium. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques,  quelle  que  soit  la  prédomi«* 
nanee  du  sel  marin,  renferment  autre  chose,  d*autre9  chldt 
rures,  des  bromures,  des  sulfates,  des  carbonates,  du  fer,  etc. 
C*est  là  ce  qui  en  fait  une  médication  spéciale  et  très  active 
eontre  les  scrofules.  Essayez  de  remplacer  ces  eaux  par  le 
chlorure  de  sodium,  et  vous  n*opposerez  A  la  scrofule  qu'une 
médication  insuffisante  ;  remplacez  le  chlorure  de  sodium 
par  ces  mômes  eaux ,  et  vous  présenterez  aux  phthisiques 
une  médication  beaucoup  trop  active.  De  toutes  les  maladies 
que  Ton  traite  aux  eaux  minérales,  les  scrofules  sont  celles 
qui  réclament  la  médioation  la  plus  active,  la  phthisie  celle 
qui  réclame  la  médication  la  plus  douce  :  il  serait  donc  dn- 
gulier  que  ces  deux  conditions  pathologiques  se  rencon* 
trassent  légitim6ment  sur  le  même  terrain. 

Or,  Texpérience  paraît  avoir  été  jusqu'ici  peu  favorable 
i  remploi  des  eaux  chlorurées  sodiques  dans  la  phthisie. 
M.  Rotqreau  a  réuni  sur  ce  sujet  des  documents  iotérest 
sants,  qu'il  a  communiqués  à  la  Société  d*  hydrologie  y  et  qui 
nous  paraissent,  en  rassemblant  les  opinions  à  peu  près 
unanimes  des  médecins  spéciaux,  juger  à  peu  près  la  ques* 
tion  (1). 

Faut-il  faire  une  exception  pour  les  eaux  de  Soden^  si  van- 
tées par  M.  Thilénius,  et  au  rapport  de  M.  A.  Latour,  telle* 
ment  fréquentées  aujourd'hui  par  les  phthisiques? 

(t)  Annalei  de  la  Société  éThydrologk  médkûk  de  Paris,  t.  UI,  féanee 
da  3  mars  1S57. 
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NoQ3  dirons  simplement  que  cela  ne  nous  parait  pas  vrai- 
semblable. 

Pour  nous  donc,  et  jusqu'à  ce  que  nous  rencontrions  de 
bonnes  preuves  du  contraire,  nous  ne  verrons  dans  les  eaux 
ehiorurées  sadiques  qu*une  médication  préventive  de  la 
phthisie,  sauf  peut-être  sous  la  forme  d'inbalations,  point 
sur  lequel  nous  ferons  quelques  réserves. 

B.  La  phtbisie  n'est  plus  seulement  à  Tétat  d'imminence. 
Les  tubercules  ont  apparu.  Quel  usage  peut- on  fkire 
des  eaux  minérales?  M.  de  Puisaye  parait  croire  qu'elles 
sont  inutiles  alors  (les  eaux  iHEnghien  au  moins),  n'ayant 
i  rencontrer  que  le  tubercule  contre  lequel  elles  ne  peuvent 
rien,  et  il  pense  que  l'époque  la  plus  favorable  à  leur  admi- 
nistration est  la  deuxième  période  (1). 

La  première  apparition  des  tubercules  est  gén^lement 
difficile  i  reconnaître.  Leur  isolement  ne  permet  pas  encore 
i  l'auscultation  et  à  la  percussion  de  les  déceler.  Mais  cette 
période  est  souvent  signalée  par  quelques  accidents  plus  ou 
moins  aigus,  de  fièvre,  de  toux,  d'oppression,  siqon  encore 
d'hémoptysie,  qui,  si  l'attention  est  éveillée  sur  l'imminence 
d'une  tuberculisation,  prendront  leur  véritable  significa- 
tion. Il  est  certain  qu'aucun  usager  dés  eaux  minérales  ne 
peut  être  fait  alors ,  sous  peine  de  précipiter  la'  tubercuH* 
sation. 

Mais  les  tubercules  peuvent  aussi  survenir  d'une  manière 
tout  à  fait  latente,  graduelle,  et  sans  éveiller  aucune  réac- 
tion. Nous  ne  voyons  nul  inconvénient  à  l'usage,  des  eaux 
minérales  en  pareil  cas,  et  dussent-elles  alors  favoriser 
quelque  peu  l'hémoptysie,  cette  crainte  ne  nous  parait  pas 
de  nature  à  les  faire  écarter  dans  toute  hypothèse  de  Texis- 

0)  D«  Paîsiyt,  loo.  «<l.,  ^  143, 
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tence  latente  de  tubercules,  rhémoptysie  n^étant  pas,  en  gé- 
néral ,  un  symptôme  grave  par  lui-même ,  mais  seulement 
par  sa  signification. 

Mais  on  a  reconnu ,  ou  l'on  soupçonne  vivement  l'exis- 
tence de  tubercules,  crus  encore  et  plus  ou  moins  rappro- 
chés. L'application  des  eaux  minérales  doit  être  alors  entiè- 
rement subordonnée  à  la  considération  de  Tétat  des  bronches, 
d'une  part,  et  de  la  constitution  générale,  de  l'autre  :  eaux 
à'Enghieny  à'Allevard^  si  l'état  catarrhal  domine  ;  Eaux-- 
Bonnes,  du  Vemet,  A' Amélie,  si  c'est  la  constitution  lym- 
phatique ;  de  CauteretSy  s'il  existe  une  tendance  particulière 
à  l'élat  fluxionnaire,  à  l'hémoptysie  ;  Ems,  si  ces  derniers 
caractères  sont  plus  prononcés  ;  le  Mont-Dore,  s'il  y  a  quel- 
ques antécédents  goutteux  ou  rhumatismaux ,  ou  quelque 
éruption  disparue. 

Mais  si  la  tuberculisation  parait  disposée  à  marcher  avec 
une  certaine  activité,  si  les  progrès  se  marquent  sensible- 
ment à  l'auscultation,  il  faut  redouter  beaucoup  la  médica- 
tion thermale,  et  la  prudence  nous  semble  alors  la  décon- 
seiller formellement. 

Dans  les  tuberculisations  vives  et  considérables,  à  quelque 
époque  que  ce  soit,  les  eaux  minérales  doivent  être  non- 
seulement  stériles,  mais  nuisibles.  C'est  ainsi  que  tant  de 
médecins  assurent  avoir  vu  des  phthisiques  ne  rapporter  des 
eaux  qu'un  redoublement  de  leur  maladie.  Lorsqu'ils  ont 
été  frappés  de  quelques  exemples  de  ce  genre,  ils  les  appli- 
quent à  tous  les  cas  et  proclament  les  eaux  minérales,  les 
eaux  sulfureuses  en  particulier,  nuisibles  aux  phthisiques. 
C'est  sans  doute  sous  une  telle  influence  que  M.  A.  Latour, 
dans  les  articles  d'un  haut  intérêt,  du  reste,  que  nous  avons 
déjà  cités,  a  dressé  une  espèce  d'acte  d'accusation  contre 
les  eaux  sulfureuses  :  <x  Ces  eaux  sont  dangereuses , 
dit-il,  si  on  les  emploie  d'une   manière  irrationnelle.  » 
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Mais  ceci  ne  s*applique  pas  seulement  aux  eaux  minérales. 
Mais  dans  les  tuberculisations  lentes,  progressives,  sans 
réactions  vives,  sans  masses  tuberculeuses  qui  menacent  de 
jeter  les  malades,  par  leur  fonte  soudaine,  dans  le  marasme 
et  la  colliquation ,  Temploi  des  eaux  sulfureuses  que  nous 
venons  d'indiquer  nous  parait  devoir  rendre  souvent  de 
véritables  services. 

G.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  proscrire  les  eaux 
minérales,  quelles  qu'elles  soient,  s^il  survient  des  himo^ 
piysies.  Il  faut  craindre  de  les  administrer  à  une  époque  trop 
rapprochée  d'hémoptysies  précédentes.  Que  signifie,  en  effet, 
rhémoptysie  chez  les  phthisiques  ?  En  général,  un  mouve- 
ment fluxionnaire  actuel.  M.  Andrieu  s'exprime,  en  ce  sens, 
au  sujet  des  Eaux-Bonnes  (1).  Mais  ce  médecin,  qui  a  par- 
faitement traité  la  question  des  indications  et  des  contre- 
indications  des  Eaux-Bonnes,  ne  s'est  pas  expliqué  au  sujet 
des  hémoptysies  qui  paraissent  survenir  sous  l'influence  des 
eaux  minérales  elles-mêmes.  Cela  se  voit  souvent  aux  Eaux- 
Bonnes.  Le  mode  habituel  d'action  des  eaux  sulfureuses 
en  peut  rendre  compte.  Mais  il  est  une  circonstance,  cer- 
tainement peu  favorable  aux  phthisiques,  et  dont  on  ne  tient 
pas  assez  compte  dans  les  traitements  de  ce  genre  :  nous 
voulons  parler  de  Yaltitude  des  principales  stations  ther- 
males dévolues  aux  phthisiques. 

Lorsque  des  malades  apportent,  dans  un  air  raréfié,  comme 
il  doit  l'être  à  800  ou  1000  mètres  d'élévation,  des  poumons 
imparfaitement  perméables  à  l'air,  l'hématose  incomplète 
déjà  doit  en  souffrir.  Aux  conséquences  passives  de  la  di- 
minution de  l'hématose  doivent  s'ajouter  les  efforts  actifs 
de  ta  respiration  pour  y  suppléer,  d'où  peut-être  une  cause 

(1)  Àndrico,  (o<*.  nV.,p.  119. 
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d'hémoplysie,  que  Ton  attribuerait  alors  à  tort  à  l'usage  des 
eaux  elles-mêmes. 

M.  Pouget  fait  remarquer  que,  précisément  pour  com- 
penser cet  inconvénient,  on  envoie  souvent  aux  bords  de  It 
mer  les  phthisiques  qui  viennent  d'achever  leur  traitement 
aux  EauX'Bormes.  Mais  la  succession  rapide  de  pressions 
si  différentes  doit  être  une  nouvelle  cause  de  troubles  pour 
des  organes  que  de  telles  circonstances  mettent  si  direc- 
tement en  jeu. 

Voici  quelques  mesures  rapprochées  de  Taltitude  de  plu- 
sieurs sources  tliermales  : 


EDgbieD 48  m. 

Amélie &25 

SaiDt-HoDoré ....  300 

LeVernet (i) 

Allefard 475 


Ai 710  m. 

BoDim 790 

Cautereu 907 

Weiisemboorg ....  1 090 

UAIont-Dorâ 105S 


D.  La  période  de  ramollissement  des  tubercules  contre- 
indique  les  EauX'Bofmes^  dit  M.  Andrieu,  c  à  moins  qu  on 
ne  veuille  favoriser  l'élimination  d'un  tubercule  difiQuenl, 
emprisonné  dans  une  étendue  très  circonscrite  du  pou- 
mon (2).  »  M.  de  Puisayedit,  au  contiaire,  que  l'époque  la 
plus  favorable  à  l'administration  des  eaux  iïEnghiefi  est  la 
deuxième  période,  en  raison  du  ramollissement  des  tuber- 
cules et  de  la  crainte  moins  grande  du  renouvellement  de 
l'hémoptysie  (3). 

Faut-il  attribuer  ces  deux  opinions  contraires  à  la  diffé- 
rence de  ces  deux  sortes  d'eaux  minérales  ?  Cela  peut  être 
dans  une  certaine  mesure.  Les  eaux  à'Enghien  sont  moins 

(1)  Nom  o*«Yoiif  rencontré  dans  «uenn  des  mémoirts  pnbUés  sur  la 
•aux  du  Vemet  rindicaUon  de  leur  «lliiude.  On  |ieut  révalner  «pproxima- 
Htettient  an  double  de  celle  û^AméUe. 

(2)  Andrieu,  toc.  du,  p.  83. 
(3j  Do  Pniiaye,  toc.  cil.,  p.  242. 
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excitanteB  que  les  Eaux-Bonnes,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de 
leur  température  froide»  et  n'empruntent  pas  d'ailleurs  à 
leurs  conditions  topographiques  les  causes  de  troubles  pour 
Tappareil  pulmonaire  que  doit  entraîner  l'altitude  des 
Eaux-Bonnes.  Mais  je  crois  que  cette  divergence  d'opi*^ 
Biona  tient  surtout  à  ce  que  ces  deux  auteurs  n'ont  pas 
envisagé  le  ramollissement  des  tubercules  au  même  point 
de  vue» 

M.  Andrieu  entend  un  ramollissement  simultané  de  tous 
les  tubercules,  avec  phénomènes  d'acuité,  chaleur  doulou- 
reuse à  la  poitrine,  coloration  des  pommettes,  fièvre  le  soir. 
De  pareils  phénomènes  contre-indiquent  les  eaux  minérales^ 

M.  dePuisaye  entend  parler,  de  son  côté,  du  ramollisse- 
ment graduel  et  successif  des  tubercules,  sans  inflammation, 
période  quelquefois  aussi  chronique  et  aussi  lente  que  la 
première,  et  qui  peut  s'accom(^  sans  entratner  aucune 
perturbation  ni  aucun  changement  brusque  dans  la  marche 
de  la  maladie. 

Ici  les  eaux  minérales  nous  paraissent  applicables  au 
même  titre,  dans  les  mêmes  conditions  et  avec  les  mêmes 
réserves  que  dans  la  première  période.  Les  mêmes  choix 
s^ont  commandés  par  des  circonslances  analogues. 

C'est-à-dire  que,  vis-à^^vis  une  marche  graduelle  des 
tubercules  et  sans  secousses  et  sans  phénomènes  inflamma- 
toires, on  peut  faire  avec  une  certaine  sécurité,  mais  non 
sans  une  grande  prudence,  usage  des  eaux  minérales. 

Vis-à-vis  une  marche  rapide,  avec  apparitions  habituelles 
ou  accidentelles  de  phénomènes  d'acuité,  il  faut  au  contraire 
considérer  les  eaux  minérales  comme  une  médication  dan- 
gereuse, bien  que  pouvant  quelquefois  encore  n'être  pas 
sans  utilité. 

M.  Vogler  exprime  à  peu  près  la  même  chôSê,  lorsqu'il 
dit  :  c  Si  les  tubercules  sont  accompagnés  d'une  irritation 
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permanente  ou  passagère,  s*ii  y  a  un  travail  de  progression 
des  tubercules,  toutes  les  eaux  minérales  sont  mauvaises,.. 
Mais  si  leur  marche  vient  à  s*arrèter  un  peu,  ainsi  après  la 
fonte  et  le  rejet  des  tubercules,  alors  le  traitement  thermal 
peut  être  mis  en  usage  (1).  » 

La  marche  de  la  phihisie  présente  souvent  en  effet  des 
temps  d*arrét  qui  ne  sont  que  des  suspensions,  mais  qui 
peuvent  offrir  une  époque  favorable  à  Tapplication  du  trai- 
tement thermal.  M.  Andrieu  affirme  qu'il  est  possible  de 
rendre  ces  temps  d'arrêt  définitifs  et  que  les  Eaux^Bormes 
bien  employées  peuvent  y  contribuer  (2).  Astrié  s'ex- 
prime dans  les  mêmes  termes  :  <  En  résumé,  le  traitement 
de  la  phthisie  a  surtout  pour  base  de  rendre  définitif  le  temps 
d'arrêt,  et  de  restituer  les  conditions  normales  au  tissu  pul- 
monaire qui  environne  le  tubercule  (8).  »  M.  de  Puisaye 
parle  aussi  des  temps  d'arrêt  que  la  médication  sulfureuse 
peut  aider  à  déterminer  dans  la  marche  de  la  maladie  (i). 
Si  le  malade  retombe  dans  de  mauvaises  conditions,  ce 
sera  sans  résultats;  placé  dans  de  bonnes  conditions,  il 
peut  éviter  de  nouvelles  rechutes. 

On  tiendra  compte  de  ces  observations. 

E.  Enfin,  quelles  ressources  peut-on  tirer  de  la  médica- 
tion thermale  à  la  dernière  période  de  la  tuberculisation, 
quand  la  fièvre  hectique  s'est  développée  ? 

Il  semble  au  premier  abord  que  les  eaux  minérales  doivent 
se  montrer  impuissantes  vis-à-vis  une  maladie  parvenue  i 
un  tel  degré,  et  nuisibles  vis-à-vis  de  semblables  phéno- 
mènes. 

Telle  est  en  effet  l'opinion  exprimée  par  la  plupart  des 

(1)  Vogler,  (oc.  df.,  p.  169. 
(S)  Andriea,  loc.  cU,,  p.  90. 

(3)  Aitrié,  loc.  cU.,  p.  252. 

(4)  De  Pnisaye,  loc.  cir.,  p.  226. 
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auteurs.  Toute  période  hectique  contrc-indique  les  eaux 
minérales  (1).  Cependaut  quelques-uns  aussi,  M.  Andrieu 
lui-même  (2),  M.  Bertier  (S),  et  d'autres,  n'admettent  pas 
cette  contre-indication  d'une  manière  absolue.  On  a  vu 
quelquefois  les  eaux  sulfureuses,  employées  à  cette  époque, 
amener  des  résultats  inattendus. 

Astrié  va  plus  loin  :  <  Dans  la  tuberculisation  pulmonaire, 
dit-il,  survenant  chez  un  sujet  lymphatique,  et  s'accompa- 
gnant  de  fluxions  catarrhales  abondantes,  de  diarrhée,  de 
sueurs,  avec  ramollissement  même  des  tubercules  et  fièvre 
hectique,  on  peut  hardiment  recourir  aux  eaux  sulfureuses; 
elles  débarrasseront  le  malade  de  ses  fluxions,  de  son  ca- 
tarrhe et  de  sa  fièvre  hectique  (A).  » 

Nous  ne  saurions  appuyer  une  telle  proposition,  qu'il  se- 
rait dangereux  de  généraliser.  Nous  savons  bien  qu'en  effet 
la  plupart  des  médecins  des  eaux  sulfureuses  peuvent  citer 
des  exemples  de  phthisies  parvenues  en  apparence  à  leur 
dernier  terme,  et  que  le  traitement  thermal  semble  avoir 
enrayées,  ramenées,  alors  qu'on  ne  les  essayait  qu'à  regret 
et  en  tremblant.  Cela  peut  s'expliquer  dans  des  cas  de  tu- 
berculisation circonscrite,  laquelle  peut  effectivement  par- 
courir toutes  ses  périodes  sans  se  terminer  nécessairement 
par  la  mort.  Et  puis  il  y  a,  bien  entendu,  là  comme  ailleurs, 
des  cas  qui  déjouent  toutes  les  prévisions. 

C'est  alors  que  le  traitement  thermal  représente,  comme 
le  dit  très  bien  M.  A.  Latour,  une  sorte  de  défi  jeté  à  la 
nature.  Le  médecin  la  provoque ,  il  sort  de  la  lutte  vain- 
queur ou  vaincu  (6).  Nous  savons  très  bien  ce  que  la  per- 

(1)  Andrieu,  loc,  cU.,  p.  82. 
(3)  Aodriea,  loc,  cU.,  p.  87. 

(3)  Bertier,  Bemargu$s  iur  VacHtm  i$$  eanx  d^Âix  àam  la  phihkk  pul- 
wmmake,  Cbambéry,  1853,  p.  15. 

(4)  Astrié,  tbèw  cilée,  p.  249. 

(5)  Vnkm  médicale,  p.  51i. 
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spective  d'une  lerminaisoD  inévitablement  funeste  peut  jus- 
tifier de  témérités.  Mais  jamais  nous  ne  prendrons  sur  nous 
de  conseiller  cette  médecine  aléatoire. 

Et  la  médication  thermale,  dans  ces  cas  suprêmes,  est 
tellement  douteuse  et  périlleuse  en  même  temps,  qu'il  faut 
redouter  même  son  succès  apparent.  M.  Bertrand,  parlant 
de  malades  arrivés  au  dernier  terme  de  la  phthisie  et  soumis 
au  traitement  par  les  eaux  du  Mont^Dore^  s'exprime  ainsi  : 
<  En  peu  de  jours,  les  eaux,  à  très  faibles  doses,  ont  agi  sur 
ces  phtbisiques  de  manière  A  faire  concevoir  les  plus  grandes 
espérances.  Les  symptômes  les  plus  redoutables  semblaient 
perdre  de  leur  gravité  comme  à  vue  d'œil,  mais  sans  mour 
vement  critique^  sans  aucun  signe  propre  à  inspirer  de  la 
êécurité  pour  r avenir  ;  et  constamment  la  maladie  n'a  pas 
tardé  à  reprendre  sa  marche,  avec  plus  de  fureur  encore, 
s'il  est  possible,  qu'avant  ce  calme  éphémère  et  trompeur... 
Quelle  que  soit  la  cause  de  ces  améliorations  décevantes, 
on  ne  saurait  trop  s'en  défier  :  dès  qu'elles  se  montrent,  il 
est  indispensable  de  faire  cesser  sur-le-champ  l'usage  des 
eaux ,  en  telle  petite  quantité  qu'on  les  donne,  sans  quoi 
elles  deviendraient  promptement  funestes.  Cette  détermina- 
tion exige  des  idées  bien  arrêtées,  et  peut-être  aussi  quelque 
fermeté  de  la  part  du  médecin...  (1).  »  As  trié  recommande 
aussi  de  se  méfier  des  améliorations  trop  rapides  (2). 

S  XH -.«MlMi.it. 

Les  détails  multipliés  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
au  sujet  des  indications  et  des  contre-indications  des  eaux 
minérales  dans  la  phthisie  nous  permettront  d'abréger  ce 
paragraphe. 

(1)  Bertrand,  oovrage  cité,  p.  298  et  800» 

(2)  Aitrié,  thèse  citée,  p,  252. 
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Le  Indiement  de  la  phthisie  par  les  eaux  minérales  est, 
du  reste,  un  traitement  assez  simple.  Étant  établies  les 
indications  et  les  contre-indications  que  nous  avons  expo* 
sées,  l'application  du  traitement  th^mal  devient  surtout 
une  question  de  surveillance  et  de  circonspection. 

lies  eaux  minérales  se  prennent  à  peu  près  exclusivement 
en  boisson,  dans  le  traitement  de  la  phthisie. 

On  sait  qu'aux  Eatix-Bormes  on  ne  fait  guère  usage  de 
bains»  L'insu£Bsanle  quantité  de  l'eau  minérale  en  parait 
surtout  la  cause  (1).  M.  Andrieu  ne  dit  rien  à  ce  sujet. 
A  Cauterets^  on  prend  surtout  des  demi-bains,  dans  le  but 
d'éviter  Toppression  qu'occasionnent  quelquefois  les  bains 
entiers  et  d'exercar  une  révulsion  sur  la  partie  inférieure 
du  corps;  mais,  si  je  ne  me  trompe,  les  catarrheux  s'y  bai- 
gnent plus  que  les  phthisiques.  M.  de  Puisaye  conseille, 
chez  les  tuberculeux,  les  bains  d'Enghien^  de  courte  durée, 
de  SO  à  36  minutes,  et  d'une  température  peu  élevée,  82*  (2). 
M.  Nièpce  recommande  beaucoup  les  bains  de  petit-lait, 
mélangé  a  l'eau  sulfureuse  A*Allevard.  On  emploie  généra- 
lement près  de  2  hectolitres  de  petit-lait  pour  un  grand 
bain  (3).  A  hchel  (Autriche),  on  a  établi  le  traitement  de 
la  phthisie  sur  la  combinaison  d'eaux  chlorurées  sodiques 
avec  le  petit-lait  en  bains.  M.  Mastalier  vante  beaucoup 
aussi  le  climat  à*J$chel  (A60  mètres  environ  d'élévation), 
dont  l'atmosphère  saline,  comme  celle  des  bords  de  la  mer, 
emprunte  encore  aux  sapins  qui  couvrent  les  sommets  voisins 
des  Alpes,  des  propriétés  bienfaisantes  (A). 

(i)  CâMoite,  Kecherehet  climq%êes  sur  les  Baux-Bonnes,  p.  91. 
(3)  De  FuUaye  et  Lecoote,  loc,  cU,,  p.  229. 

(3)  Nièpce,  Mémoire  sur  l'acUon  des  bains  de  fmii'laU,  aoir  pmr,  $oU  à 
féUU  die  mélange  avec  VeoM  d'AUeoard,  1850. 

(4)  AlasUUer,  Mémoire  sur  le  petU-lait  alpestre,  et  sur  ^  bamsd^Ischel. 
Ptrit,  1854,  p.  169. 
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M.  Vogel  proscrit  les  bains  d'Efns  :  c  pour  peu  que  la 
tuberculisation  ait  pris  quelques  développements ,  ils  sont 
contraires  de  tous  points  (1).  » 

M.  Bertrand  dit  que,  chez  les  phthisiques,  il  lui  arrive  sou- 
vent, danslapremièreannéesurtoot,  de  n'administrer  les  eaux 
du  Mont'Dore  qu^à  Tintérieur.  Elles  agissent  alors  comme 
sudorifiques  (2).  Il  dit  ailleurs  que  les  bains,  par  suite  de 
Taccroissement  qu'ils  déterminent  dans  la  vitalité  et  les  sé- 
crétions cutanées,  conviennent  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires, dans  la  pneumonie  chronique  non  fébrile  et  sans 
chaleur  vive  à  la  peau,  et  dans  quelques  cas  de  phthisie  (3). 
Les  indications  des  bains  ne  sont  pas  davantage  spécifiées. 

L'indication  des  douches  doit  se  rencontrer  rarement  dans 
la  phthisie.  Nous  ne  connaissons  guère  qu'Eng/àen  où  Ion 
en  fasse  usage.  Ce  sont  surtout  les  douches  en  arrosoir,  sur 
la  partie  postérieure  de  la  poitrine,  qu'emploie  M.  de  Pui- 
saye.  Il  en  a  fait  une  fois  usage  exceptionnellement  chez 
un  malade  arrivé  au  troisième  degré  de  la  phthisie,  pour 
combattre  des  sueurs  coUiquatives,  qu'il  est,  en  eflet,  par- 
venu à  arrêter  (A) . 

Le  traitement  de  4a  phthisie  aux  eaux  minérales  se 
fait  surtout  par  l'usage  des  eaux  en  boisson  et  par  les  inha- 
lations. 

L'usage  interne  des  eaux  minérales  est  tellement  relatif 
à  la  nature  des  eaux  et  aux  circonstances  particulières,  que 
je  n'aurai  que  de  courtes  considérations  à  présenter  ici  a 
son  sujet. 

Je  ne  puis  guère  que  reproduire,  en  effet,  le  conseil  donné 
par  tous  les  auteurs,  de  faire  un  usage  très  circonspect  des 


(1)  Vogel,  loc.  cU.,  p.  169. 

(3)  BertriDd,  loc.  dl.,  p.  297. 

(3)  Bertrand,  eod.  loc.,  p.  153. 

(i)  De  Paiitye  et  Leconle,  hr,  nV.,  p.  229. 
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eaux ,  de  commencer  par  de  très  faibles  doses ,  el  de  n*eii 
atteindre  jamais  d'élevées. 

Du  temps  de  Bordeu,  on  prenait  jusqu'à  cinq  ou  six  litres 
û^EauX'Bormes  dans  la  journée  :  la  durée  du  traitement 
était,  il  est  vrai,  fort  raccourcie  et  limitée  à  neuf  jours. 
M.  Gazenave  fait  justement  remarquer  que  ces  neuvaines^ 
comme  les  appelait  Bordeu,  avaient  autant  de  raison  d'être 
que  nos  saisons  actuelles  de  vingt  et  un  jours. 

Aujourd'hui  on  ne  prend  plus  les  Eaux^Bonnes  par  li- 
tres, mais  par  faibles  quantités,  et  même  par  cuillerées,  dans 
certains  cas  au  moins.  On  est  poursuivi  aux  Eaux-Bonnes  de 
la  crainte  de  Thémoptysie,  non  pas  sans  raison  peut-être  ;  mais 
il  y  a  de  l'exagération  sans  doute  à  mesurer  ainsi  Teau  miné- 
rale. Telle  est  aussi  l'opinion  de  notre  savant  ami  et  con- 
frère, M.  Noèl  Queneau  de  Mussy.  Nous  rappellerons  ici  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'influence  que  l'élévation  des 
Eaux-Bonnes  pourrait  bien  avoir  sur  la  fréquence  des  hémo- 
ptysies,  plus  souvent  que  l'eau  minérale  elle-même. 

Les  eaux  minérales  sont  souvent  associées  à  des  infusions 
pectorales  ou  narcotiques,  ou  à  des  sirops*  En  Allemagne, 
on  combine  volontiers  les  eaux  minérales  chlorurées  sodi- 
ques  avec  une  cure  de  lait  ou  de  petit^lait.  De  semblables 
associations  ne  se  font  peut-être  pas  chez  nous  d'une  ma- 
nière assez  méthodique  et  assez  suivie. 

Hei  înliAlatioBfl. 

Nous  devons  nous  arrêter  sur  ce  sujet,  d'une  grande  im- 
portance et  assez  à  l'ordre  du  jour  actuellement,  en  hydro- 
logie médicale  (1).  Nous  en  avons  dit  quelques  mots  au  com- 

(I)  Lt  Sociéié  et  hydrologie  médieak  de  Paris  t  mit  lo  conooon ,  poar 
no  prii  de  500  fraoci,  !•  quettioe  luivinte  :  Des  vapeurs  qui  proviennent 
des  eaux  minérales  ou  qui  en  sont  obtenues  artifMellement  ^  au  point  de  vue 
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meocement  de  cet  ouvrage  (1).  Nous  exposeroos  ici,  d*Qne 
manière  aussi  complète  que  possible  et  à  un  point  de  vue 
exclusivement  pratique,  l'état  actuel  de  cette  question,  en 
réunissant  ce  qui  est  relatif  au  catarrhe  à  ce  qui  a  spéciale- 
ment trait  à  la  phtbisie. 

L'idée  d'employer  les  inhalations  dans  les  maladies  de 
l'appareil  respiratoire,  c'est-à-dire  de  porter  le  médicament 
sur  les  organes  malades  eux-mêmes,  est  certainement  une 
idée  fort  juste.  Mais  l'opportunité  des  inhalations  dépend 
de  la  nature  des  principes  à  inhaler,  et  de  l'état  des  organes 
à  mettre  en  contact  avec  eux. 

Il  y  a  i  considérer  trois  choses  dans  l'inhalatioD  pria  ifei 
sources  minérales  : 

hesffoSf 

Les  vapeurs  d'eau^ 

Les  principes  minéraHsateurs  fixes  que  cette  dernière 
peut  entraîner  avec  elle. 

Les  gaz  qui  se  dégagent  spontanément  des  eaux  minérales 
et  qui  peuvent  nous  intéresser  ici  sont  au  nombre  de  deux 
seulement  :  V  hydrogène  sulfuré  ei  Y  acide  cearbonigue.  Nous 
parlerons  plus  loin  de  ce  dernier,  et  comme  nous  avons 
spécialement  en  vue  en  ce  moment  les  eaux  sulfureuses, 
nous  ne  tiendrons  compte  que  de  l'hydrogène  sulfuré. 

L* hydrogène  sulfuré  se  trouve  plus  ou  moins  mélangé  i 
la  vapeur  d'eau,  suivant  la  température  naturelle  ou  artifi- 
cielle des  eaux  d'où  il  se  dégage. 

La  vapeur  d'eau  ne  peut  guère  être  considérée  ici  que 
comme  mélangée  aux  gaz,  ou  bien  encore  comme  servant 
de  véhicule  aux  principes  fixes. 

chimiqfie  et  thérapeuUque,  et  du  mode  d^mstallatUm  des  appareUi  et  des  salles 
d'mhaUUim  {ÀfmsUes  de  la  Sociélé  ^hgdrehgie  médéeale  de  Paris,  U  H , 
P.3M). 
(I)  Voyei  page  43. 
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Ed6d»  ces  derniers  doivent  être  envisagés  dans  les  eaux 
sulfurées,  où  ils  peuvent,  en  bien  faible  proportion,  accom- 
pagner les  gaz,  et  dans  les  chlorurées  sodiques  où  ils  peu- 
vent, au  contraire,  exister  en  proportion  bien  plus  conâulé- 
rable. 

Près  de  la  plupart  des  eaux  sulfureuses  il  se  fait  une 
inhalation  naturelle  ;  autour  des  sources,  en  buvant  Teau 
minérale,  dans  le  bain,  sous  la  douche,  on  respire  l'hydro- 
gène sulfuré,  plus  ou  moins  accompagné  de  vapeur  d*eau. 
Toutes  les  eaux  sulfureuses  ne  le  fournissent  pas  en  même 
proportion.  A  Baréges^  où  les  eaux  sont  plus  fixes,  à  Cou- 
terets^  où  l'altération  spontanée  de  l'eau  minérale  produit 
plutôt  des  sulfites  et  des  hyposulfites  qu'autre  chose,  on 
trouve  moins  d'hydrogène  sulfuré  que  près  des  sources  ra^- 
dement  altérables  de  LuchoUy  d'ilo:,  du  Vemet^  à' Amélie^ 
ou  près  de  certaines  eaux  sulfurées  calciques  qui  ren-> 
ferment  de  l'hydrogène  sulfuré  libre  en  notable  proportion. 

Mais  il  peut  être  bon  de  concentrer  ces  produits  d'éva- 
poration ,  et  de  créer  ainsi  une  atmosphère  médioameo- 
leuse  dont  la  qualité  peut  être,  jusqu'à  un  certain  point, 
mesurée.  Telle  est  la  destination  des  salles  d'infuUaHan. 

Il  faut  se  garder,  en  élevant  la  température  de  l'eau  mi- 
nérale, ou  en  employant  les  vapeurs  d'une  eau  minéral^ 
thermale  à  un  haut  degré,  de  transformer  la  salle  d'inhala»* 
tion  en  étuve.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  les 
inconvénients  qui  pourraient  en  résulter  pour  des  catar- 
rheux  et  surtout  pour  des  pbthisiques.  M.  Filbûl  a  parfai- 
tement exposé  les  inconvénients  particuliers  de  la  teopé^ 
rature  élevée  des  vapeurs  portées  dans  l'appireîl  raspi« 
ratoire  (1). 

(1)  Filhol,  NQiic9  9wr  tes  «aiMD  mMraXM  nUfwûusfii  du  VemeU  ModI- 
pellier,  IS52,  p.  52. 
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La  meilleure  salle  d'inhalation  est  celle  dans  laquelle  la 
température  sera  la  moins  élevée,  et  l'atmosphère  la  moins 
humide  possible,  par  le  fait  de  l'inhalation  elle-même. 

Voici  quelques  renseignements  sur  la  manière  dont 
l'inhalation  est  pratiquée  près  de  certains  établissements 
thermaux. 

Nous  commencerons  par  faire  remarquer  que  l'inhalation 
ne  s'est  point  pratiquée  encore,  sauf  quelques  essais  fort 
imparfaits,  aux  Eaux-Bonnes  ou  à  CauteretSy  précisément 
les  deux  stations  thermales  près  desquelles  elle  semble 
devoir  se  trouver  le  plus  souvent  indiquée. 

A  Luchon^  dans  les  salles  d'inhalation,  pour  que  leur 
atmosphère  soit  suffisamment  chargée  des  principes  minc- 
ralisateurs  des  eaux,  la  température  est  toujours  un  peu 
élevée*,  cependant  elle  n'est  pas  portée  à  un  degré  qui 
puisse  fatiguer  et  empêcher  de  s^  livrer  aii  travail,  à  la 
lecture  et  aux  autres  occupaiions  de  la  vie  de  salon  ;  elle 
dépasse  rarement  26  degrés.  On  absorbe  les  principes  médi- 
camenteux avec  l'air  qui  entre  naturellement  dans  la  poi- 
trine a  chaque  inspiration,  c'est-à-dire  environ  280  litres 
cubes  d'air  par  heure,  à  16  aspirations  par  minute.  On 
commence  par  y  rester  une  demi-heure,  et  bientôt  on  arrive 
à  y  passer  plusieurs  heures.  Il  faut  éviter  les  transitions 
trop  brusques  de  ces  salles. 

Par  y  aspiration  ou  humage^  on  fait  pénétrer  dans  les 
poumons  des  vapeurs  entre  80  et  40  degrés  (1). 

Au  Vemet  eik  Amélie-leS'Bains,  des  salles  d'inhalation 
ont  été  établies  au-dessus  du  griffon  même  des  sources,  et 
reçoivent  directement  les  vapeurs  sulfureuses.  La  propor- 
tion de  ces  vapeurs  peut  être  mesurée  à  \o\oniè,  à  Amélie. 
Des  galeries,  des  promenoirs,  des  appartements  reçoivent 

(I)  Lambroo,  Notice  historique  et  médicale  sur  Bagnères'de-Luchonyp.  58. 
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les  émanations  sulfureuses,  à  une  distance  assez  grande  de 
la  source  pour  que  la  vapeur  d'eau  ait  à  peu  près  disparu, 
et  ne  laisse  guère  que  de  l'hydrogène  sulfuré (1). 

A  Bagnols^  les  malades  pratiquent  l'inhalation  en  ne  pla- 
çant que  la  tète  ou  la  face  dans  des  ouvertures  disposées  aux 
portes  des  piscines.  Ils  choisissent  l'instant  où  l'eau  ther- 
male (hV)^  tombant  de  la  source  dans  les  piscines  pour  les 
remplir,  dégage  le  plus  de  gaz.  M.  Dufresse  considère  ces 
aspirations  comme  une  préparation  aux  étuves(2).  L^ usage 
que  l'on  fait  à  Bagnols  de  ces  étuves  (de  h\*  à  &2^)  dans  la 
bronchite  chronique,  l'asthme,  la  phlhisie  avant  le  ramollis* 
sèment  des  tubercules,  la  laryngite  chronique,  etc.,  nous 
parait  devoir  être  soumis  à  révision. 

A  Allevardj  il  y  a  deux  salles  d'inhalation  :  dans  l'une, 
l'atmosphère  est  saturée  de  vapeurs  sulfureuses  tièdes  ou 
chaudes  à  volonté,  comme  au  Vemet\  dans  l'autre,  l'atmos- 
phère est  froide  et  purement  gazeuse.  «  Ces  deux  espèces 
de  salles  d^inhalation  ont  des  applications  différentes,  dit 
M.  Nièpce,  suivant  les  affections  morbides.  Les  salles 
d'aspiration  de  vapeurs  sulfureuses  sont  indiquées  dans  les 
cas  de  catarrhes  bronchiques  sans  expectoration,  accom- 
pagnés de  toux  sèche  et  pénible,  dans  la  phthisie  au  pre- 
mier degré,  dans  l'asthme  sec,  dans  les  laryngites  et  les 
angines  chroniques,  tandis  que  la  salle  d'inhalation  gazeuse 
froide  est  employée  dans  les  catarrhes  avec  expectoration 
abondante  (3). 

La  salle  d'aspiration  gazeuse  froide  d'Allevard  consiste 
en  une  vaste  pièce  carrée  entourée  de  banquettes.  Au  mi- 

(1)  Geoyèf,  Ètudê  9wr  ÀméIMn-Bami.  Montpellier,  1855,  p.  e^, 
(S)  Dafresfe  de  Caiieiaigne,  Gutfe  dn  moMiet  auœ  muo;  âê  BagnoU 

(Loière),  p.  82. 

(3)  Nièpce,  Mémoire  $wr  Vaeiion  IhérapefUique  de  feam  ^Alhvard,  1 855, 

p.  11. 
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lieu,  se  trouve  une  grande  vasque  surmontée  de  vasques 
superposées  et  de  plus  en  plus  petites  à  mesure  qu'ellea 
s'élèvent.  De  la  dernière  se  dégagent  deux  jeta  d'eau 
(à  AO*)  qui  frappent  contre  Fintérieur  d'une  deash-sphère 
creuse.  L'eau  retombe»  sous  forme  de  pluie,  dans  la  pre- 
mière vasque,  de  celle-ci  dans  l'inférieure,  etûnsi  de  siiîta 
jusqu'à  la  dernière  où  elle  se  déverse;  et,  au  moyen  da 
deux  conduits,  elle  est  entraînée  au  dehors  de  la  salle  (i)« 

A  Aix-enSavaie^  la  salle  d'inhalation  n'est  autre  chose 
qu'une  étuve  dont  la  température  est  un  peu  moins  élevée 
que  dans  les  autres  (SO*  à  SI"*)  (2).  Si  nous  sommes  biaa 
informé,  on  s'occuperait  actuellement  d'installer  a  Au 
une  salle  d'inhalation  froide,  sur  le  modèle  de  orile  à'AlU^ 
vard. 

On  voit  que  l'inhalation  ainsi  pratiquée  comporte  «mple-> 
ment  l'inhalation  de  l'hydrogène  sulfuré  plus  ou  nvûns 
mélangé  de  vapeurs  d'eau. 

A  Amélie^  au  Kemc/,  à  Ailevardt  on  rencontre  une 
inhalation  réduite,  tout  à  fait  ou  à  peu  de  chose  près,  i 
son  expression  essentielle,  l'hydrogène  sulfuré.  A  Aix  en 
Savoie^  à  BagnoU%  à  Luchon^  les  aalles  d'inhalatioB 
tiennent  plus  ou  vMÀm  de  l'étuve. 

11  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  ces  procédés  d'inha- 
lation :  rintroduction  d'un  principe  médicamenleux  daaa 
les  bronches,  et  l'appauvrissement  de  l'air  respiré,  en  oxy- 
gène (3).  On  comprend  la  portée  de  cette  dernière  cir- 
constance, alors  surtout  qu'il  s'agit  de  phtbisiques,  dont 
les  poumons  n'offrent  déjà  à  Thémalose  que  des  surfaces 

(1)  Nièpee,  Mém/ok^  mr  ^muim  é$  rm*  à'àUevmrd,  iaS4,  f.  18. 

(2)  Haie,  BâfipoÊi  mr  Im  mmai  ifcawwgiij  i^Mm  m  Samiê,  Pmit,  lass, 
p.  22. 

(3)  Filhol,  Stmx  fmiméral$t  4m  PyrMM,  p.  sas,  «I  Ufort,  Àmahs 
de  la  SociéU  d'hydrologie  médicale  de  Parité  t.  1,  p.  70. 
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insufBsantes.  Un  excès  de  vapeur  d'eau  n'a  donc  pas  seule*- 
ment  l'inconvénienl  de  supposer  l'existence  d'une  atmos^ 
phëre  chaude  et  humide»  qui  peut  convenir  fort  peu  à  ces 
sortes  de  malades,  mais  de  constituer  à  ceux-ci  une  atmos- 
phère que  ces  vapeurs,  ajoutées  à  l'hydrogène  sulfuré ,  à  la 
dilatation  par  l'élévation  de  la  température,  réduisent  fort 
en  propriétés  respirables. 

Il  semble  donc  que  les  meilleures  salles  d'inhalation 
doivent  être  celles  où  le  gaz  hydrogène  sulfuré  soit  le  moins 
mélangé  de  vapeurs  d'eau»  et  où  la  température  se  trouve 
Ja  moins  élevée  artificieUemeut. 

Ces  inhalations  paraissent  avoir  les  propriétés  spéciales 
et  sédatives  à  la  fois  de  l'hydrogène  sulfuré.  Nous  ne  pen- 
sons pas  en  effet  que  ce  gaz  agisse  seulement  sur  les  bron- 
ches par  ses  qualités  sédatives,  que  M.  Trousseau  appelle 
stupéfiantes  (1).  L'hydrogène  sulfuré  nous  pafait  renfer- 
mer à  un  haut  degré  cette  action  spéciale»  ^ue  bous  ne 
cherchons  pas  i  définir»  et  qui  fait  des  eaux  sulfureuses  la 
médication  propre  des  affections  catarrhales.  Son  action 
sédative  est  ce  qu'on  peut  appeler  une  action  à  côté  de  la 
précédente.  Elle  sera  elle-même  plus  ou  moins  utile  suivant 
les  cas.  Si  nous  ne  saurions  lui  attacher  une  grande  valeur 
dans  ces  bronchites  très  chroniques,  où  il  est  bon  de  rame- 
ner une  certaine  acuité»  nous  les  trouverons  au  contraire 
très  précieuses  dans  ces  phthisies  où  les  qualité^i  excitante» 
de  l'ensemble  du  traitement  rendent  celui-ci  d'une  applica* 
lion  si  périlleuse. 

Dans  les  cas  de  ce  genre  en  particulier,  il  faut  prendre 
garde  que  cette  action  attribuée  à  l'hydrogène  sulfuré  ne 
lui  appartient  pas  d'une  manière  absolue.  Trop  concentré, 


(1)  Troaifeau  et  Pidoni,  TraUé  de  ihérapevtique  el  â$  matière  médi» 
caU,  1851,  p.  S23. 
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ce  gaz  peut  devenir  excitante  son  tour  :  on  remploiera  donc 
avec  les  mêmes  précautions  que  les  autres  modes  des  eaux 
sulfureuses,  i  faibles  doses,  et  le  mélange  d*un  peu  de 
vapeur  d'eau  pourra  quelquefois  raccompagner  très  utile- 
ment. 

Les  inhalations  d'eaux  sulfureuses  paraissent  être  em* 
ployées  en  Allemagne  d'une  manière  plus  méthodique  que 
chez  nous.  Il  semble  que,  moins  riches  sous  le  rapport  de 
cette  médication  spéciale,  les  Allemands  aient  cherché  à  en 
tirer  un  meilleur  parli.Le  passage  suivant,  que  nous  trans- 
crivons en  entier,  contient  des  renseignements  intéressants 
sur  la  pratique  de  l'inhalation  dans  cette  contrée  [1}  : 

En  Allemagne,  on  recommande,  comme  d'usage  vul- 
gaire, l'emploi  des  inhalations  de  vapeurs  de  gaz  sulfhy- 
drique  dans  le  traitement  du  catarrhe  chronique  de  la  mu- 
queuse laryngienne  (laryngite  chronique).  On  professe  que 
ce  gaz  abat  la  surexcitation  nerveuse,  régularise  la  respira- 
tion, obvie  à  toutes  les  affections  qui  se  relient  à  l'irritation 
des  systèmes  nerveux  etvasculaire.  On  invoque  à  cet  égard 
le  témoignage  de  Galien  qui  recommandait  aux  phthisiques 
de  séjourner  au  voisinage  du  Vésuve,  et  d'y  respirer  les 
vapeurs  sulfureuses  se  dégageant  des  entrailles  de  la  terre. 

L^installation  des  salles  d^inhalation  se  multiplie  dans  les 
établissements  thermaux,  au  delà  du  Rhin,  avec  toutes  les 
précautions  appropriées  à  ce  mode  de  traitement,  et  en 
tenant  compte  de  la  nature  du  gaz  respiré  et  de  la  tolérance 
à  laquelle  on  doit  amener  progressivement  les  organes  res- 
piratoires impressionnés  par  les  vapeurs.  On  remarque, 
à  ce  propos,  que  les  médecins  allemands  préconisent  le 
mélange  des  gaz  hydrogène  sulfuré,  azote  et  acide  carbo- 

(1)  Hflffl,  ttandbuch  der  Balneotherapie,  etc.,  p.  2G  à  47. 
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nique,  tel  qu*il  se  présenle  à  certaines  sources,  à  Weilbach^ 
en  Nassau,  par  exemple,  et  cela,  comme  neutralisant,  en 
vertu  de  leur  action  réciproque,  les  propriétés  dépri- 
mantes  de  chacun  de  ces  gaz. 

kEilsen^  dans  la  principauté  de  Schaumburg-Lippe,  les 
sources  sulfatées  carbonatées  contiennent  et  laissent  déga- 
ger une  très  notable  quantité  d'hydrogène  sulfuré,  mêlé  à 
du  gaz  carbonique,  de  l'azote,  de  l'hydrogène  carboné  et 
de  l'oxygène.  La  température  varie  entre  10*  et  12^  R.  Les 
inhalations  ont  lieu  dans  une  vaste  salle  du  principal  bâti- 
ment des  bains,  au  milieu  de  laquelle  s'exhausse  un  bassin 
de  pierre.  Là,  pendant  tout  le  jour,  jaillit,  au  moyen  d'une 
pompe  foulante  placée  sur  le  griffon  de  la  source,  une 
colonne  d'eau  qui  retombe  en  bouillonnant.  L^eau,  en  se 
divisant  à  l'infîni,  laisse  échapper  les  gaz  qu'elle  contient  à 
travers  l'atmosphère  environnante,  et  c'est  en  la  lançant 
pendant  plus  ou  moins  de  temps  qu'on  peut  augmenter  ou 
diminuer  la  proportion  des  fluides  élastiques.  Ces  vapeurs 
sont  administrées  à  des  températures  variables,  chaudes  ou 
froides.  Dans  une  pièce  particulière,  le  jet  d'eau  se  compose 
en  même  temps  d'eau  minérale  refroidie  et  chaude,  en 
sorte  que  le  gaz  et  la  vapeur  d*eau  se  confondraient,  dit-on, 
d'une  manière  favorable. 

A  Nenndorf^  dans  la  Hesse,  source  de  même  nature  et 
non  moins  riche  en  gaz  que  la  précédente ,  au  milieu  d'un 
vaste  salon,  l'eau  de  la  source  la  plus  minéralisée  jaillit  à 
une  très  grande  hauteur  et  retombe  en  cascade  sur  un  large 
disque  de  cuivre  et  dans  un  bassin  inférieur.  Le  dégage- 
ment du  gaz  est  si  parfait,  que  l'eau  recueillie  au  fond  de 
ce  bassin  et  soumise  à  tous  les  réactifs  d'usage  ne  donne 
aucune  trace  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  gaz  est  reçu  dans  un 
appareil  spécial  et  utilisé,  au  milieu  d'autres  pièces,  pour 
l'inhalation  sècho. 
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De  même,  à  Langenbrûcken  (grand-duché  de  Bade), 
avec  les  éléments  minéralisateurs  déjà  mentionnés,  on  a 
installé  ce  que  dans  ces  thermes  on  nomme  des  bains  de 
g8Lz(Gazbàdem).  L'eau  de  la  source  est  amenée  au  moyen 
d'une  pompe  foulante  dans  un  réservoir  hermétiquement 
fermé,  d'où  elle  tombe  partagée  en  petits  Blets,  à  trarers 
un  ajutage,  dans  un  récipient  plus  grand  et  également 
fermé.  Des  tuyaux,  munis  de  soupapes  qu'on  peut  ouvrir 
ou  fermer  à  volonté,  conduisent  le  gaz  dégagé  de  la  sorte 
dans  la  salle  d'inhalation,  qui  s'en  remplit.  Les  malades 
respirent  au  milieu  de  cette  atmosphère  penditnt  un  quart 
d'heure,  et  s'habituent  peu  à  peu  à  y  demeurer  durant  plu- 
sieurs heures.  L'installation  de  cette  localité  est  telle  que 
les  inhalations  peuvent  y  être  administrées,  même  pendant 
l'hiver. 

A  Boll^  dans  le  Wurtemberg,  source  de  composition  ana- 
logue, les  inhalations  de  gaz  sont  aussi  employées. 

Ailleurs,  comme  à  Aix  la  Chapelle  y  à  Baden  (près 
Vienne),  l'inhalation  se  pratique  sur  la  source  elle-même, 
tantôt  sans  installation  particulière,  tantôt  entourée  d'une 
galerie  voûtée  qu'on  ne  laisse  traverser  qu'a  intervalles  par 
des  courants  d'air  extérieur. 

Les  malades, assure  le  docteur  Heifft,  se  trouvent  ordinai- 
rement soulagés  dès  le  début.  La  respiration  devient  plus 
libre,  l'expectoration  est  plus  aisée,  l'apparence  des  crachats 
s'améliore,  et  ces  inhalations  sont  très  aisément  supportées 
durant  plusieurs  heures.  Cependant  on  réussit  encore  mieux 
à  établir  cette  tolérance,  en  graduant  l'emploi  du  moyen.  Les 
malades  doivent  d'abord  se  tenir  au  voisinage  des  sources, 
assister  à  la  préparation  des  bains  et  recevoir  là  le  faible 
d^g^^^i^t  de  gaz  qui  s'y  fait  :  quand  ils  ont  supporté  cette 
première  action,  on  leur  permet  de  respirer  le  gv  mêlé  à  la 
vapeur  d'eau,  puis  ils  demeurent  pendant  une  ou  plusieurs 
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heures  dans  la  salle  d*inhalation.  Le  plus  souvent,  la  fré- 
quence du  pouls  se  ralentit,  et  la  peau,  sèche  d*abord ,  de- 
Tieni  humide.  Un  effet  hyposthénisant  du  gaz  demande  à 
èlre  surveillé  ;  il  se  traduit  par  de  la  pesanteur  de  tète,  de 
la  céphalée,  des  bâillements,  de  la  lassitude;  on  suspend 
alors  l'osage  des  inhalations  pendant  quelques  jours. 

D'autres  eaux  minérales  ont  encore  été  employées  en 
inhalation  : 

Ainsi,  les  eaux  du  MorU-Dort. 

L'inhalation  fait  une  partie  essentielle  du  traitement  des 
affections  catarrhales  au  Mont-Dore.  Mais  la  salle  d'inha- 
lation du  Mont- Dore  est,  à  proprement  parler,  une  éluve. 

Nous  avons  précédemment  signalé  les  circonstances  toutes 
particulières  de  l'histoire  de  ces  inhalations.  Minéralisées, 
alors  que  l'appareil  à  évaporation  se  trouvait  «tué  à  portée 
de  la  salle  y  elles  ne  paraissent  plus  l'être,  depuis  que  cet 
appareil  en  a  été  éloigné  (!)• 

Quelle  pouvait  être  la  signification  thérapeutique  de  ces 
inhalations,  alors  que  l'on  n'y  soupçonnait  pas  l'existence 
de  l'arsenic?  Ces  eaux  ne  renferment,  en  effet,  que  0,S  de 
principes  fixes,  peu  considérables  par  eux-mêmes,  avec  de 
Tacide  carbonique.  Est-ce  à  cet  acide  carbonique,  est-ce  à 
Tarsenic  qu'elles  doivent  les  propriétés  qui  leur  sont  attri- 
buées? Nous  n'en  savons  rien  du  tout. 

Près  des  eaux  chlorurées  sodiques  de  l'Allemagne^  et  en 
particulier  près  des  exploitations  salines,  on  envoie  les  ca- 
larrtieux  et  les  phtbisiques  respirer  les  vapeurs  qui  se  dé- 
gagent des  sources  thermales  ou  des  chaudières  en  ébullition. 
Cela  se  rapproche  de  l'inhalation  naturelle  que  comporte  le 
roisinage  de  la  mer. 

Ici  on  n'a  plus  affaire  aux  gaz ,  mais  aux  principes  fixes 

(i)  Vojes  ptge  167. 
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des  eaux  minérales,  que  les  vapeurs  entrainent  avec  elles. 
Cet  entraînement^  qu'il  est  difficile  de  régler,  dépend  ce- 
pendant du  mode  de  développement  des  vapeurs,  et  peui- 
être  considéré  comme  assez  complet,  dans  ce  qu'on  appelle 
les  vapeurs  forcées  : 

c  A  Kreuznach^  certains  malades  passent  une  partie  de 
la  journée  dans  les  usines,  où  une  pluie  imperceptible  d*eau 
chargée  de  sel  marin  remplace  les  bains  qu'ils  ne  pourraient 
supporter.  Les  enfants  très  délicats  y  séjournent  de  préfé- 
rence. Kreuznach  avait  des  bains  de  mer  au  milieu  du 
continent  ;  il  a  cherché  à  reproduire  jusqu'aux  brbes  salées 
du  rivage,  sans  avoir  à  craindre  les  vents  froids  du  soir  et 
les  variations  de  température  si  fréquentes  sur  notre  lit- 
toral (1).  » 

Cependant  l'idée  de  porter  sur  les  bronches,  non  pas  seu- 
lement les  gaz  et  les  principes  entraînés  d'une  manière  telle 
quelle  par  les  vapeurs  aqueuses,  mais  les  principes  Gxes 
des  eaux  minérales  intégralement  conservés,  a  fait  inventer 
des  appareils  propres  à  assurer  un  pareil  résultat. 

Nous  avons  mentionné  précédemment  un  appareil  mis 
en  pratique  depuis  longtemps  à  Lamotte^  mais  que  les  va- 
peurs des  salines  valent  peut-être  bien. 

M.  Sales-Girons  fait  usage,  à  Pierrefonds^  d'un  appareil 
imaginé  sur  son  indication  par  M.  de  Flubé,  et  qui  réduit 
l'eau  minérale  en  poussière  ou  en  poudre^  comme  il 
l'appelle,  de  manière  qu'elle  soit  aspirée  sous  forme  de 
gouttelettes  extraordinairement  divisées  et  paraissant  re- 
présenter l'eau  minérale  dans  son  intégrité.  On  trouvera, 
au  commencement  de  cet  ouvrage,  la  description  de  cet 
appareil  (2). 


(1)  Troosseau  et  Lasègae,  Gazette  des  hôpilaux,  1846,  p.  294. 

(2)  Voyei  page  47. 
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Cet  appareil  est  certainement  fort  ingénieux,  et  il  est 
possible  que  la  forme  nouvelle,  sous  laquelle  il  permet 
d'introduire  l'eau  minérale  dans  les  bronches,  ajoute  une 
ressource  utile  à  la  thérapeutique  actuelle.  Mais  la  pratique 
seule  permettra  d'en  apprécier  la  nature  et  la  portée  (1).  Il 
serait  bon  de  savoir  si  ces  particules  d*eau,  réduites  à  l'état 
fragmentaire,  pénètrent  efleclivement  très  avant  dans  les 
bronches.  Il  serait  bon  surtout  de  comparer  leur  action 
thérapeutique  à  celle  de  Thydrogène  sulfuré,  qu'elles  ne 
nous  paraissent  nullement  propres  à  remplacer.  Les  pro- 
priétés sédatives  attribuées  à  ce  dernier  ne  sauraient  sans 
doute  se  retrouver  dans  Teau  fragmentée,  et  nous  croyons 
qu'on  fera  bien  de  procéder,  avec  quelques  précautions, 
aux  applications  de  cette  dernière  dans  la  phthisie  confir^ 
mée  (2). 

Le  gaz  acide  carbonique  est  employé  en  inhalation,  au- 
près de  quelques  établissements  thermaux  en  Allemagne, 
mélangé  à  l'air  et  à  delà  vapeur  d'eau,  dans  les  affections 
catarrhales  et  même  dans  les  affections  du  poumon  avec 
ulcérations.  Nous  ne  connaissons  guère  de  ce  traitement 
qu'une  simple  indication  de  M.  le  docteur  Herpin  (de  Metz) 
placée  elle-même  sous  le  patronage  d'Hufeland  (3) . 

Je  rencontre  en  ce  moment  une  notice  de  M.  Nepple  sur 
remploi  du  gaz  acide  carbonique  à  l'établissement  thermal 
de  Saint'Alban.  Cette  citation  eût  été  mieux  à  sa  place  au 
paragraphe  relatif  à  \ asthme;  mais,  ce  paragraphe  étant 
composé,  je  suis  obligé  de  l'ajouter  ici. 

(i)  On  Ironrera  qaelqaet  obiervaUoiit  présentéei  lur  ce  iqjet  d«oi  \u 
Annalet  de  la  Société  d'hydrologie  médicoUe  de  Paris,  U  111,  p.  85. 

(2)  Voyez  Annales  de  la  Société  d*hydrologie  médicale  de  Paris ,  1. 111, 
p.  158,  quelques  remarques  de  M.  Allard  sur  l'usage  des  iohalations  fiii« 
Dérales  daos  le  trailement  de  la  phthisie. 

(3}  Herpio  (de  MeU),  Études  sur  les  eaux  minérales^  1855,  p.  16. 
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Voici  comment  M.  le  docteur  Goin  fui  conduit  à  employer 
le  paz  acide  carbonique  en  inhalation.  Un  ouvrier  asthma*- 
lique  qui  travaillait  au  canal  souterrain  servant  de  conduit 
aux  eaux  minérales,  avait  été  plusieurs  fois  metiacé 
d'asphyxie  pendant  cette  opération  ;  mais  il  s'aperçut  qu'A 
respirait  avec  beaucoup  plus  de  facilité ,  après  avoir  été 
soumis  à  l'action  asphyxiante  de  ^atmosphère  du  canal. 

k  Les  affections  dans  lesquelles  l'emploi  de  ce  gaz  a  paru 
le  plus  avantageux  sont  les  névroses,  et  plus  particulière- 
ment celles  des  organes  respiratoires,  telles  que  Tasthme, 
la  toux  périodique,  quinteuse ,  le  catarrhe  pulmonaire  chro- 
nique avec  toux  spasroodique,  les  symptômes  bystéri- 
ftmnes,  la  fièvre  intermittente. 

n  L'influence  du  gaz  se  montre  d'autant  plus  favorable 
que  les  malades  y  sont  soumis  au  moment  même  de 
l'explosion  des  paroxysmes  de  ces  aflectîons,  ou  très  peu  de 
temps  avant.  Aussi  M.  Goin  a-t'^il  fait  confectionner  de  petits 
«acs  imperméables  qu'il  faitcharger  degaz,  et  qu'il  confie  aut 
malades  dont  les  paroxysmes  ne  se  manifestent  que  la  nuit. 

1  Avec  cette  précaution  de  combattre  ainsi  prompte- 
ment  chaque  retour  paroxystique  du  mal,  au  moment  mênm 
de  son  apparition,  ou  au  moins  pendant  son  élan,  les  crises 
sont  bientôt  ébranlées  et  modifiées,  d'abord  pour  l'époque 
de  leur  manifestation ,  puis  dans  leur  intensité.  Plus  les 
symptômes  d'asphyxie  sont  portés  loin,  plus  hi  sédation 
qui  s'ensuit  est  prononcée  et  prolongée  :  aussi  dans  les  cas 
rebelles  et  d'une  grande  violence,  le  malade  devra-t-il  avoît 
la  résolution  de  s'exposer  au  plus  grand  étouffement 
possible  (i).  > 

Cette  pratique  deSaint-AIban  signalée  se  trouve  dans  un 

(i)  Nepple ,  NoUce  ^ur  Vemploi  du  gaz  acide  carbonique  pur  âcms  Této- 
blisiement  des  ea%ix  minérales  de  Sahut-Âiban ,  in  Journal  de  médecine  âe 
lyon,  !84i,l.n,p.291. 
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mpport  de  M.  Pâtissier (i), duquel  nous  extrayons  en  outre 
l'indication  sui  van  le  :  que  M.  Gay,  médecin  à  Saint-AlbanjH*  a 
observé  aucun  cas  de  phlhisie  bien  constatée,  qui  ait  reçu  la 
moindre  amélioration  de  c^  inhalations  d'acide  carbonique. 

ftiSUMÊ. 

I.  C'est  spécialement  à  Tétat  catarrhal  ou  i  l'éiémenl 
catarrbal  que  s'adresse  le  traitement  thermal  des  maladies 
de  l'appareil  respiratoire. 

IL  Le  catarrhe  bronchique  ou  laryngé  indique  les  eaux 
minérales  pour  l'action  spéciale  qu'elles  peuvent  exercer 
sur  lui-même,  et  pour  celle  qu'elles  peuvent  exercer  sur  les 
étals  constitutionnels  ou  diathésiques  qui  sont  la  cavae  la 
plus  ordinaire  de  sa  persistance,  états  lymphatique,  scrofu** 
leuxy  herpétique,  rhumatismal. 

m.  Les  eaux  spéciales  dans  les  catarrhes  bronchiques 
sont  les  eaux  sulfurées ^  lesquelles  possèdent  des  propriétés 
spéciales  relativement  à  Télément  catarrhal,  et  en  outre  s'ac- 
commodent en  général  parfaitement  aux  conditions  consti- 
tutionnelles ou  diathésiques  auxquelles  le  catarrhe  se  rat* 
tache  le  plus  habituellement.  (Bonnes,  Cauterets^  Amélit^ 
Le  Vemet,  Bagnols,  Allevard,  Saint-Honoré ,  Enghienj 
Pierrefondsy  etc.) 

IV.  Les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  beaucoup  nMÎns 
spéciales  que  les  sulfurées,  ne  représentent  pas  eomma 
celles-ci  une  médication  bien  caractérisée. 

Les  eaux  du  Mont^Dore,  surtout  employées  à  titre  do 
thermales,  et  par  un  mode  externe,  paraissent  agir  surtout 
sur  les  fonctions  de  la  peau,  et  se  trouvent  indiquées  tpé- 

(1)  PitiMier,  Rapport  tur  le  service  médical  des  étàblissemenu  thermaux^ 
pmdtmtki  mmém  iSSt  «t  iB$2,  p.  103;  Inséré  dans  tes  Mémoires  dé 
F  Académie  impériale  de  médecine,  t.  XVHI. 
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cialemeDl  dans  les  cas  de  rhumatisme,  de  goutte,  de  ré- 
tFOcession  cutanée. 

Les  eaux  d'Ems  constituent  une  médication  plus  douce, 
sans  crises,  surtout  interne,  etdontl'indication  nous  parattse 
présenter  dans  les  cas  de  prédominance  pléthoriqueou  névro- 
pathique ,  ou  de  complication  gastrique  ou  abdominale. 

V.  Le  traitement  desaffectionsdu/ar^nxne  paraît pasdif* 
férer  notablement,  soit  comme  indications,  soitcomme  appli- 
cations I  de  celui  des  affections  catarrhales  des  bronches. 

VL  Le  traitement  du  catarrhe  bronchique  peut  s'appli- 
quer utilement  à  Yasthmej  qu'il  semble  modifier  en  agissant 
plutôt  sur  son  élément  catarrhal  que  sur  son  élément  névro- 
pathique. 

VIL  On  peut  attribuer  aux  eaux  minérales  appliquées  au 
traitement  de  la  phthisie  pulmonaire  : 

Une  action  sur  l'état  constitutionnel  ou  diathésique  sous 
l'empire  duquel  le  tubercule  menace  de  se  développer  ou 
s'est  développé  ; 

Une  action  sur  l'élat  catarrhal  qui  accompagne  la  tuber- 
culisation  pulmonaire  et  réagit  sur  elle,  et  sur  les  altérations 
pulmonaires  concomitantes  (engorgement  ou  pneumonie 
chronique)  ; 

Aucune  action  sur  le  tubercule  lui-même  ne  saurait  leur 
être  accordée. 

Vni.  Les  indications  particulières,  ou  les  autres  indica- 
tions des  eaux  minérales  dans  la  phthisie,  doivent  se  dé- 
duire de  la  forme  générale  de  la  phthisie  (lymphatique,  in- 
flammatoire, névropathique) ,  et  de  la  période  actuelle  de  la 
maladie. 

IX.  Les  eaux  chlorurées  sadiques  peuvent  convenir  dans 
le  traitement  prophylactique  de  la  phthisie  ;  les  binns  de 
mer  eux-mêmes.  Les  unes  et  les  autres  doivent  être  entière* 
ment  proscrits  plus  tard. 
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X.  Les  eaux  sulfurées  el  bicarbonatées  sodiques  spéciales 
peuvent  être  utilement  employées  dans  la  première  pé- 
riode de  la  phthisie,  pourvu  que  celle-ci  suive  une  marche 
graduelle  et  lente,  sans  secousses  ni  réaction.  Même  règle 
pour  les  périodes  consécutives. 

XI.  La  médication  thermale  ne  saurait  en  général  être 
employée  pendant  qu'il  existe  de  l'hémoptysie. 

XIL  Le  ramollissement  des  tubercules  contre-indique  les 
eaux  minérales  lorsqu'il  s'opère  simultanément  sur  une 
grande  étendue,  et  qu'il  provoque  des  phénomènes  de 
réaction;  il  ne  les  contre-indique  pas  dans  les  circonstances 
contraires. 

Xin.  Malgré  quelques  exemples  de  succès,  les  eaux  mi- 
nérales sont  contre-indiquées  dans  la  dernière  période  des 
tubercules,  avec  fièvre  hectique. 

XrV.  A  part  la  notoriété  des  Eaiix-Bonnes,  les  eaux  mi- 
nérales spéciales  contre  le  catarrhe  bronchique  nous  pa- 
raissent applicables  aux  mêmes  titres  à  la  phthisie. 

XV .  Les  eaux  minérales  sont  spécialement  employées  en 
boisson  dans  le  traitement  des  catarrhes  et  surtout  de  la 
phthisie.  Leur  usage  sous  forme  d'inhalations  mérite  d*être 
plus  développé  et  mieux  étudié  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici. 


SEIZIÈME   LEÇON. 

RHUMATISME. 
§  X".  —  ladieatlons   généralof. 

Il  ne  nous  est  guère  possible  de  définir  le  rhumatisme  au- 
trement que  par  quelques-uns  de  ses  caractères.  Cependant, 
bien  que  fortéloignés  d'en  pénétrer  la  natureintime,  il  nous 
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est  permis  d'établir  avec  quelque  précision  les  indications 
qui  se  rapportent  à  son  Iraitennent ,  et  de  faire  à  son  sujet 
une  utile  application  des  eaux  minérales. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  dti  rhumatisme  aigu, 
qui  n'appartient  pas  a  la  médication  thermale.  Le  rhuma- 
tisme chronique  seul  fera  Tobjet  de  cette  étude. 

Le  rhumatisme  chronique  est  une  affection  essentielle- 
ment douloureuse,  ne  déterminant  pas  par  elle-même  de 
réaction  ;  siégeant  sur  les  tissus  fibreux  ou  musculaires  des 
membres  ou  des  parois  splanchniques,  pouvant  se  fixer 
également  sur  d'autres  parties,  y  compris  les  membranes 
muqueuses,  mais  de  préférence  sur  les  membranes  séreuses 
et  sur  les  tissus  les  plus  analogues  a  son  siège  habituel  ; 
tantôt  mobile  et  tantôt  Oxe,  et  pouvant,  dans  ce  deroier 
cas  seulement,  entraîner  des  altérations  organiques  for- 
melles ;  paraissant  se  développer  d'une  manière  spéciale  sous 
l'influence  du  froid  humide  ;  cédant  surtout  à  TappUcatioa 
de  la  chaleur  et  à  l'exaltation  artificielle  del'activité  cutanée. 

Tels  sont  les  principaux  poifits  relatifs  au  caractèrs,  au 
siège,  à  la  mobilité  ou  à  la  fixité,  à  l'étiologie  et  à  l'indi- 
calion  dominante,  (|u'il  nous  importail  de  rappeler  au  sujet 
de  l'intervention  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  du 
rhumatisme. 

Ajoutons  que  le  rhumatisme,  par  sa  transmissibilité 
héréditaire,  la  généralisation  et  la  mobilité  de  ses  manifes- 
tations, le  caractère  qu'il  peut  imprimer  aux  états  patho- 
logiques incidents,  son  absolue  ténacité  ou  son  retour 
opiniâtre  chez  certains  individus,  nous  offre  les  principaux 
caractères  d'une  iliathèse.  C'est  ce  que  M.  Baumes  appelle 
une  diathèse  à  principe  fluxionnaire  mobile  (1). 

Uais  il  est  deux  points  de  vue  auxquels  se  rattachent  sia*- 

(i>  Bêsnèt,  Fréeit  mr  Im  éialàèm,  p.  2SS. 
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touties  iodicalioDsthérapeutiques  dans  le  rhumatisme.  C'est, 
d'une  part,  le  caraclère  constitutionnel  de  l'organisme  dans 
lequel  s'est  implanté  le  rhumatisme;  d'une  autre  part,  le 
siège  de  la  manifestation  rhumatismale,  que  l'on  pourrait 
appeler  légitime^  lorsqu'elle  a  lieu  sur  des  parties  fibreuses 
ou  musculaires,  et  illégitime ^  lorsqu'elle  s*est  adressée  aux 
appareils  viscéraux  ou  aux  organes  des  sens. 

Bien  que  le  rhumatisme  offre  souvent  un  caractère  dia- 
thésiqqe,  il  est  certain  que  beaucoup  d'individus  peuvent  se 
trouver  atteints  de  rhumatisme  passagèrement  et  sans  plu$  en 
offrir  de  traces  par  la  suite.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  être 
atteint  d'eczéma,  sans  qu'il  existe  une  diathèse  herpétique* 

D*un  autre  côté,  certains  individus  n'offrent  qu'une  dis- 
position au  rhumatisme,  à  laquelle  il  est  difficile  d'assigner 
un  caractère  diathésique.  C'est  ainsi  qu'un  état  lympha* 
tique  déterminé  n'est  pas  encore  la  diathèse  scrofuleuse. 
Nous  dirons  alors  qu'ils  présentent  une  constitution  rhu- 
matismale. 

Le  langage  médical  manque  ici  de  précision,  en  Tabsence 
d'idées  très  précises  sur  la  nature  des  phénomènes  aux- 
quels nous  faisons  allusion.  Mais  notre  devoir  en  ce  moment 
n'est  pas  de  corriger  ce  qu'il  y  a  d'imparfait  dans  l'histoire 
du  rhumatisme,  mais  d'en  extraire,  sous  la  forme  la  plus 
claire  possible,  ce  qui  se  rapporte  le  plus  directement  aux 
applications  de  la  médication  thermale. 

La  persistance  d'un  rhumatisme,  ou  d'un  état  rhuma- 
tismal chez  un  individu,  ne  suffit  même  pas  pour  établir 
l'existence  d'une  diathèse  rhumatismale. 

Hais  les  considérations  que  nous  avons  à  présenter  i  ce 
sujet,  aussi  bien  qu'au  sujet  du  siège  du  rhumatisme,  sont 
celles  qui  président  surtout  aux  indications  particulières  du 
traitement  du  rhumatisme. 
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$  XX.  —  XDdiejitîoiis  partienlières* 

Le  rhumatisme  est  certainement,  de  tous  les  états  patho- 
logiques, celui  auquel  le  plus  grand  nombre  d*eaux  miné- 
rales de  toutes  constitutions  et  de  toute  importance  parais- 
sent applicables,  si  l'on  en  juge  par  les  assertions  contenues 
dans  les  traités  ou  les  monographies  sur  les  eaux  minérales. 

Les  indications  particulières  que  l'on  cherche  habituel- 
lement à  préciser  au  sujet'  de  l'application  spéciale  des 
eaux  minérales,  ont  surtout  pour  objet  les  variétés  de  siège 
du  rhumatisme,  suivant  que  celui-ci  affecte  les  organes 
internes,  ou  bien  les  membres,  et  suivant  qu'il  parait  fixé 
sur  le  tissu  musculaire  ou  fibreux,  autour  des  articulations 
ou  dans  leur  intérieur,  etc. 

Il  est  un  autre  ordre  de  considérations  qu'on  néglige  en 
général  davantage,  et  qui  nous  paraît  devoir  tenir  une  place 
plus  importante ,  comme  source  d'indications  :  c'est  le  ca- 
ractère dominant  de  la  constitution  des  individus  affectés 
de  rhumatisme. 

On  voit  souvent  des  rhumatismes  survenir  accidentelle- 
ment chez  des  sujets  de  constitution  moyenne,  et  ne  per- 
sister alors,  dans  la  plupart  des  cas  au  moins,  que  par  défaut 
de  soins  convenables. 

Que  ces  rhumatismes  soient  musculaires  ou  articulaires, 
ils  guérissent  à  peu  près  aussi  bien  par  toutes  les  eaux 
minérales,  pourvu  que  celles-ci  soient  d'une  température 
élevée  et  convenablement  administrées. 

Mais  le  rhumatisme  ne  se  présente  pas  toujours  dans  des 
conditions  aussi  simples.  Il  ne  se  fixe  habituellement  chez 
un  individu  que  parce  qu'il  l'a  trouvé  dans  des  conditions 
favorables  à  son  installation,  c'est-à-dire  dans  des  conditions 
d'organisation  anormales. 
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Ici  plusieurs  types  peuvent  se  présenter. 

Ce  peuvent  être  des  individus  mous  et  lymphatiques.  Le 
rhumatisme  est  moins  douloureux  alors,  mais  très  opiniâtre, 
disposé  à  se  fixer  sur  les  articulations,  à  engorger  et  épais- 
sir les  tissus,  surtout  si  l'état  lymphatique  se  montre  à  un 
haut  degré  ou  s*il  existe  un  principe  scrofuleux. 

Il  est  une  forme  de  rhumatisme  tout  opposée  à  celle^  : 
die  se  montre  chez  des  individus  nerveux,  excitables.  Le 
rhumatisme  est  très  douloureux,  plus  souvent  mobile, 
tondant  plutôt  a  se  fixer  sur  le  trajet  des  nerfs  que  sur  les 
tissus  blancs. 

Il  est  encore  des  rhumatisants  chez  qui  la  santé  parait 
surtout  souffrir  du  mauvais  état  des  voies  digeslives.  Il  y  a 
des  dyspeptiques  chez  qui  le  rhumatisme  persiste  tant  qu^ilâ 
sont  dyspeptiques. 

Voici  des  conditions  générales  de  l'organisme  bien  dis- 
tinctes, quelques-unes  même  opposées  entre  elles,  et  dont 
chacune  peut  offrir  une  prédominance  formelle  chez  des 
rhumatisants. 

Maintenant  faut-il  admettre  que  le  rhumatisme  ne  se  soit 
développé  chez  ces  individus  que  parce  qu'une  cause  acci- 
dentolle,  propre  à  l'engendrer  ou  à  le  manifester,  sera  sur- 
venue vis-à-vis  un  organisme  dominé  par  le  lymphatisme, 
la  dyspepsie  ou  l'état  névropathique?  Ou  bien  faut-il 
admettre  ce  que  M.  Baumes  appelle  un  mariage  entre  la 
diathèse  scrofuleuse  rhumatismale  ,  et  la  dialhèse  dartreuse 
catarrhale  (1)? 

Voici  ce  qu'il  faut  croire  à  ce  sujet. 

Il  est  incontestable  que  la  faiblesse,  l'atonie,  disposent  aux 
rhumatismes.  Il  semble  que  le  défaut  de  réaction  contre  la 
la  cause  plus  habituelle  du  rhumatisme,  le  froid  humide,  ou 


(I)  Biamèt,  loe.  cil.,  p.  182. 
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quelque  autre  cause  moins  notoire,  livre  Vorganiioie  à  une 
affection  quil  ne  possède  pas,  pour  ainsi  dire,  le  moyen  de 
repousser. 

Mais  lorsque  le  rhumatisme  a,  tout  à  fait  aoeidentellfr- 
ment,  envahi  une  constitution  lymphatique,  herpétique, 
névropathique,  etc.,  il  est  probable  que  cet  organisme,  dé* 
ri^gé  déjà  dans  son  harmonie»  soit  dans  ses  sécrétions^  soit 
daps  spo  dynamisme,  possède  des  conditions  insuflBsanlei 
pour  en  amener  la  résolution,  ou,  si  Ton  veut,  pour  8*eo 
4éharr$is§er.  Il  arrive  ici  ce  qui  arrive  lorsqu'une  plaie,  on 
même  une  simple  écorchure,  survient  chez  un  sorofuleus, 
un  scorbutique,  un  syphilitique.  Au  Itou  de  se  cicatriser  en 
qu^l(^es  jours  ou  en  quelques  heures,  Vorganiime  ne  pan* 
vant  fournir  les  matériaux  propres  à  cette  réparation,  1% 
solution  de  continuité  persiste,  puis  s*appropriant  les  goih 
diUpus  vicieuses  dont  réconomie  est  pénétrée,  s'étend  et 
devient,  à  son  tour,  comme  une  manifestation  de  Tétat  di^ 
Uiésique  ou  constitutionnel  qu'elle  est  venue  à  rencontrer. 

Une  liaison  analogue  s'établit  souvent  encore  antre  des 
affections  catarrhales  et  certaines  diathèses,  surtout  la  dia- 
thèse  scrofuleuse  ou  Therpétique. 

Ce  que  nous  pouvons  suivre  avec  une  extrême  évidence, 
à  propos  d'un  accident  traumatique,  se  perçoit  encore  asooi 
nettement  dans  des  affections  telles  qu'une  bronchite,  une 
ophthalmie,  une  leucorrhée,  toutes  aSections  avec  matière, 
Cette  filiation  de  phénomènes  est  plus  obscure  dans  le  rbu^* 
matisme,  si  peu  saisissable  en  lui-même.  Mais  le  rapprocha 
ment  de  ces  différents  ordres  d^  faits  nous  parait  de  nttnre 
4  éclairer  le  véritable  caractère  de  la  combinaison  du  rhu- 
matisme avec  les  états  constitutionnels  ou  diathésiques  que 
nous  avons  énumérés. 

Quelle  est  la  portée  pratique  de  ces  observations? 

C'est,  au  point  de  vue  des  indÎMttipnSt  Qlie  km^ua  le 
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rhumalisme  paraîtra  ne  devoir  sa  persistance  qu'à  son  as* 
sociaiion  avec  telles  ou  telles  conditions  générales  de  l'or- 
ganisme, c'est  contre  ces  dernières  qu'il  faudra  diriger  m 
moins  la  plus  grande  partie  de  la  médication. 

C'est,  au  point  de  vue  des  contre-indications  ,  que  l'usage 
de$  moyens  que  le  rhumatisme  semblait  réclamer  par  lui- 
même,  peut  se  trouver  inapplicable  à  ces  mêmes  conditions 
générales  de  l'économie ,  qu^ils  risqueraient,  dans  certains 
cas»  d'exaspérer* 

Nous  venons  do  montrer  le  rhumatisme  cornbiné  à  d^i 
états  consiitutionnels  ou  diatbésiquQs  variés  et  à  caractères 
bien  déterminés.  Mais  nous  n'avons  pas  parlé  de  la  dialhès^ 
ou  de  la  constitution  rhumatismale  elle-même.  C'e^t  que  il 
faut  le  dire,  la  constitution  rhumatismale  se  fond  presquo 
toujours  dans  quelqu'une  de  celles  que  nous  avons  men-r 
tionnées  ^  il  est  rare  qu'elle  existe  seule  et  sans  aucune  cQm- 
plication  constitutionnelle. 

Ce  que  l'on  considère  comme  le  type  de  la  constitution 
rhumatismale,  emprunte  généralement  ses  caractères  à  upa 
sorte  de  mélange  de  la  constitution  lymphatique  et  de  la 
constitution  névropathique.  Nous  en  reproduirons  quelques 
traits  d'après  le  tableau  que  M.  Vidal  trace  du  rhumatisant, 
tel  qu'il  se  présente  souvent  aux  eaux  (TAix  (en  Savoie), 
c  Le  rhumatisant  a  le  teint  pâle,  le  regard  peu  animé;  il 
craint  le  froid  ;  sa  peau  est  flasque  et  souvent  couverte  d'une 
sueur  visqueuse,  froide  et  d'odeur  fade;  il  est  sujet  à  des 
pesanteurs  de  tête,  des  étourdissemenls,  des  vertiges,  des 
palpitations,  de  l'oppression;  il  est  peu  disposé  au  travail, 
intellectuel  surtout;  Tauscultation  fournit  souvent  le  bruit 
anémique;  il  s'enrhume  facilement;  la  langue  est  souvient 
saburrale;  il  a  des  flatuosités,  de  la  constipation,  de  la 
kwfitode  le  matin  comme  le  soir  ;  il  est  habituellement  al- 
téré. Ce  rhumatisant,  quoiaue  faible  et  sans  vigueur  ni 
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courage,  est  rarement  alité,  et  ne  se  passe  d'aucune  des 
jouissances  ordinaires  de  la  vie,  dont  il  ne  jouit  cependant 
guère.  S'il  voit  quelquefois  cet  élat  s'améliorer,  c'est,  en 
général,  après  quelque  secousse,  ou  morale  ou  physique, 
imprimée  à  l'économie....  (1).  » 

M.  Vidal  insiste  sur  deux  traits  importants  de  ce  tableau, 
l'état  asthénique  de  la  peau  et  la  chloro-anémie.  Nous  y 
ajouterons  l'état  névropalhique,  en  général  développé  à  un 
assez  haut  degré,  et  ce  que  nous  pourrions  appeler  une 
disposition  séretcse^  dont  l'exagération  entraîne  une  véri- 
table pléthore  séreuse.  L'état  rhumatismal,  pris  dans  sa  plus 
simple  expression,  mais  à  un  certain  degré  d'intensité,  em- 
prunte donc  sa  physionomie  autant  à  certaines  constitu- 
tions dont  il  revêt  les  caractères  qu'au  génie  qui  lui  est 
propre. 

Après  avoir  envisagé  le  rhumatisme  dans  les  conditions 
générales  de  l'économie  qui,  plus  ou  moins  rapprochées  de 
lui,  peuvent  avoir  présidé  à  son  développement  ou  s'oppo- 
sent tout  simplement  à  sa  disparition,  nous  devons  l'envi- 
sager dans  ses  manifestations  directes. 

Ici  nous  trouvons  deux  ordres  de  faits  bien  distincts  : 

Dans  les  uns,  le  rhumatisme,  plus  ou  moins  mobile,  plus 
ou  moins  intense ,  parait  n'exister  que  sous  la  forme  dou- 
loureuse qui  lui  est  essentielle  ; 

Dans  les  autres,  fixé  sur  un  ou  plusieurs  points,  mais 
d'une  manière  continue,  le  rhumatisme  a  fini  par  déter- 
miner des  lésions  organiques,  engorgements  périarticu- 
laires,  altérations  intra-articulaires,  jiorlant  sur  la  structure 
ou  les  sécrétions  des  synoviales,  sur  les  cartilages  d'encroû- 
tement, etc. 

(I)  Vidal,  Essai  sw  les  eaux  minérales  d^Ais^en-Savoie,  employées 
dans  le  traitement  des  maladies  chronicités^  el  particulièrement  dans  le  Irai- 
tement  du  rhumatisme  chronique,  Chambéry,  1851,  p.  52. 


Digitized  by  VjOOQIC 


RHUMATISME.  &&5 

Ces  altérations  matérielles,  consécutives  souvent  au  rhu- 
matisme articulaire  aigu,  deviennent  le  point  de  départ  d'in- 
dications très  formelles  en  thérapeutique  thermale.  Nous 
ferons  remarquer  qu'elles  se  montrent  surtout  chez  les  in- 
dividus très  lymphatiques  ou  scrofuleux,  et  peuvent  même 
alors  conduire  à  ces  altérations  extrêmes  qui  constituent 
les  tumeurs  blanches.  Nous  trouvons  ici  le  rhumatisme 
goutteuxy  qui,  placé  sur  la  limite  du  rhumatisme  et  de  la 
goutte,  nous  parait  trop  difficile  à  distinguer  d'une  manière 
dogmatique,  pour  que  nous  en  fassions  une  étude  à  part. 

Nous  avons  supposé  jusqu'ici  le  rhumatisme  occupant  son 
siège  d'élection,  tissus  fibreux  et  musculaires,  autour  des 
jointures  ou  dans  la  continuité  des  membres  et  des  plans 
charnus. 

Mais  le  rhumatisme  peut  se  montrer  sur  d'autres  points 
encore. 

Ici  encore  il  se  présente  des  faits  assez  différents  les  uns- 
des  autres  : 

Tantôt  la  douleur  rhumatismale  se  porte  d'un  de  ses  points 
d'élection  vers  un  des  organes  splanchniques  :  c'est,  en  gé-* 
néral,  vers  l'appareil  digestif,  l'estomac  ou  les  intestins. 
Une  douleur  habituelle  d'une  jointure  ou  d'un  muscle  dis- 
parait,  et  se  montre  aussitôt  avec  une  forme  et  une  inten- 
sité toutes  spéciales  vers  l'épigastre  ou  l'abdomen.  Les 
malades  disent  alors  que  leur  rhumatisme  s'est  porté  sur 
l'estomac  ou  les  intestins,  et  ils  ont  raison. 

Ceci  s'accomplit  quelquefois  sous  une  forme  très  aiguë  : 
c'est4-<lire  que,  disparition  de  la  douleur  primitive,  appa* 
rition  de  la  douleur  secondaire,  retour  de  la  première  dans 
ses  conditions  habituelles,  cela  s'opère  habituellement  d'une 
manière  très  tranchée,  quelquefois  très  violente,  et  dans  une 
période  en  général  d'assez  courte  durée. 

Cela  peut  également  s'accomplir  sous  une  forme  lente. 
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chimique.  En  effet,  le  principe  rhumatismal  est  quelque 
chose  de  tellement  insaisissable  dans  sa  nature,  que  nous 
ne  connaissons  aucun  médicament  proprement  dit  k  lui 
adresser.  Il  est  possible  que  certaines  substances  s'appro- 
prient mieux  que  d*autres  à  l'élément  douleur  du  rhuma- 
tisme, le  seul  que  nous  puissions  apprécier  :  mais  quant  au 
rhumatisme  lui-même,  notre  matière  médicale  est  fort  sté- 
rile i  son  endroit. 

Mais  les  eaux  minérales  agissent  surtout  dans  le  rhuma- 
tisme, par  deux  des  éléments  de  la  médication  thermale: 
la  thermalité,  et  les  procédés  hydrothérapiques. 

Et  comme  Tusage  interne  des  eaux  minérales  ne  prend 
qu'une  part  peu  importante  dans  le  traitement  du  rhuma- 
tisme simple,  qu'il  agit  surtout  à  titre  complémentaire  et 
comme  boisson  chaude,  il  en  résulte  que  la  nature  de  l'eau 
minérale  est  à  peu  près  indifférente. 

Aussi  rattachons-nous  la  spécialisation  des  eaux  miné- 
rales relative  au  traitement  du  rhumatisme,  au  seul  fait 
delà  température  élevée. 

Les  eaux  minérales  à  haute  température  sont  donc  à  pro- 
prement parier  les  eaux  spéciales  pour  le  rhumatisme.  Il 
faut  ajouter  à  cela  qu'elles  soient  pourvues  d'une  installa- 
tion hydrothérapique  suffisante,  car  l'on  sait  que  le  mode 
d'administration  prend  une  part  importante  au  traitement 
du  rhumatisme. 

Bains,  douches,  étuves,  tels  sont  les  moyens  dont  il 
faut  user  dans  le  traitement  du  rhumatisme.  Les  bains  de 
piscine,  comme  Ta  observé  M.  Chevalier  à  Bagnols  (1), 
conmieon  peut  aisément  s'en  assurer  iNéris^  à  Plombières^ 
kBaréges^  etc.,  conviennent  mieux  aux  rhumatisants  que 

(I)  Ghevillier,  H$ch«rches  et  obêervaikmi  iw  ta  eaux  de  BagnoU  (Loxère), 
iMO,  p.  57. 
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les  baignoires.  Dans  des  rbumatismf  s  légers  et  récents,  ils 
ne  sont  pas  bien  nécessaires  :  mais  dans  les  rhumatismes 
andeos,  opiniâtres,  dans  les  rhumatismes  fixes  surtout» 
nous  regardons  les  bains  de  piscine  comme  beaucoup  plus 
actifs  et  par  conséquent  tout  à  fait  indiqués. 

La  douche  trouve  surtout  à  s*appliquer  dans  le  cas  de 
iliamatisme  musculaire  ou  articulaire  fixe;  mais  il  convient 
presque  toujours  de  remployer  concurremment  avec  le 
bain.  Une  expérience  complète  des  ressources  qu*offre  ce 
moyen,  suivant  les  formes  ?i  variées  auxquelles  il  se  prête, 
et  une  application  manuelle  habile,  font  de  la  douche  un 
agent  thérapeutique  considérable  dans  le  rhumatisme.  Les 
médedusà^Aixen  Smoie  allaclient  avec  juste  raison  une 
grande  importance  i  la  perfection  de  Tinstallation  et  de 
Fadministration  des  douches  près  de  leur  établissement 
thermal.  «  La  douche  restera  toujours  la  spécialité  de  Téta* 
bUssement  thermal  d'Aix^  dit  M.  Bertier  (1).  » 

Si  la  douche  convient  surtout  au  rhumatisme  fixe  et  lo« 
ealisé,  Tétuve  s'applique  beaucoup  mieux  au  rhumatisme 
généralisé  ou  mobile. 

M.  Vidal  a  observé  qu'kAix  en  Savtne  les  bains  d'étuves 
déterminaient  deux  sàîes  de  phénomènes,  d'excitation  d'a- 
bord, puis  de  saturation  sulfureuse  et  de  fièvre  thermale. 
Les  premiers  durent  une  quinzaine  de  jours  environ.  Ib 
comprennent  une  sorte  de  fièvre  factice  qui  accompagne  le 
bain  lui-même,  puis  un  état  d'excitation  physiologique  des 
diverses  fonctions,  dont  le  sujet  n'a  conscience  que  par  un 
MDtimeni  général  de  force  et  de  bien*être.  Si  le  traitement 
se  continue,  la  seconde  période  arrive  avec  fièvre,  disposi^ 
tioD  fluxionnaire,  état  saburral.  Il  faut  souvent  combiner 


(t)  Bertier,  Bsmar^iim  9ur  taetkm  d$M  etmx  d'Àiœ  étmt  la  phtkitie  pn^ 
wtamaén.  ClMDibéry,  1853,  p.  7. 
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les  antiphlogistiques  et  les  émollients  aux  anyspasraadlques 
pouf  faire  justice  de  cette  fièvre  de  saturation  (i). 

Il  nous  paraît  douteux  qu'avec  des  eaux  aussi  peu  sulfe* 
rées  que  celles  d'Atx,  employées  seulement  sous  formé 
externe,  cette  expression  de  saturation  sulfureuse  soil  biei 
exacte.  Cet  état  fébrile  nous  parait  déterminé  tout  simple- 
ment par  le  degré  et  surtout  la  continuité  de  Texcitation, 
et  s*il  peut  être  quelquefois  utile  à  atteindre,  U  doit  être  II 
plus  souvent  préférable  de  s*en  passer. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  Temploi  de  ces  di- 
vers moyens  :  ils  rentrent  dans  le  cercle  de  la  pratique  lo* 
cale,  et  il  faut  s'en  rapporter,  pour  leur  meilleur  emploi,  I 
l'expérience  spéciale  que  chaque  médecin  doit  posséder  so* 
la  médication  dont  il  fait  usage,  et  aussi  au  caractère  de 
chaque  cas  individuel. 

Si  nous  voulions  mentionner  toutes  les  eaux  iHiiiéraltt 
dont  on  peut  faire  utilement  usage  dans  le  traitement  da 
rtiumatisme  simple,  il  nous  faudrait  faire  Ténuméraiion  de 
la  plupart  des  sources  franchement  thermales  connues.  Nous 
nous  contenterons  de  signaler  les  plus  notables  sous  ce  rap 
port  dans  les  diverses  classes  d'eaux  minérales.  On  se  gui- 
llera,  pour  le  choix  à  faire,  sur  des  convenances  de  lociUté 
ou  d'une  autre  nature,  et  aussi,  comme  il  n'est  guère  d'éUt 
physiologique  parfait,  sur  la  meilleure  appropriatioQ  dtoe 
diverses  sortes  d'eaux  minérales  au  tempérament  et  êOê 
habitudes  du  malade. 

Eaux  sulfurées  :  Aix  (en  Savoie),  LucAon,  Ax,  Bëo^eSt 
Cauterets,  Bagnels^  Olette,  Saint-Setuveur^  Eau^-CfMudes, 
Gréoulx,  Pietrapola,  Acqui  (Piéniont),  Viterbe  (Éiats-R^ 
mains),  etc. 

Eaux  chlorurées  sodiques  :  Bourborme^  Bourbon^ Ar- 


(I)  Yidil,  loc.cU.fP.  26. 
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ctiamimêk;Mûiaruc,  La  B^urboêiie,  Lamatte,  Btmrbeh- 
léÊmcif,  Nérisy  Luxêuil,  Badm^Badm,  Wùskqdm^  Vriofê^' 
Aix-la-Chapelle^  etc. 

Eaux  bicarbonatées sodiques  :  Mont-Dore^  Chaudesatgues^ 
Châf0fammify  SmtrLmmt,  Tc^aUti,  etp.  t     : 

Eaux  sulfatées:  Plombiènêêj  Bofnères-de'Bigorre.ÉvauXj 
Samt'Amand,  Dax^  Bains,  Saint-Gervais^  Barfew  (Suisse), 
Baih,  etc.  ^ 

¥oilà  une  longue  série  d*eaux  minérales  qui,  pour  la  plu->' 
part,  ne  doivent  ou'à  leur  haute  température  et  à  leur  nîode' 
d'emploi  leur  appropriation  au  traitement  du  rbumatisme. 
C'est  parmi  elles  que  nous  trouverons  à  remplir  les  indica- 
dons  spéciales  donl  nous  avons  énoncé  plus  haut  les  titres,' 
et  que  nous  allons  passer  successivement  en  revue. 

n  nous  est  assez  difficile  d^établir  entre  elles  des  caté-- 
gories  relatives  à  leur  efficacité  contre  le  rhumatisme  lui- 
même.  Les  eaux  sulfurées  réclament  à  la  vérité  cett«  spé- 
cialisation^ en  vertu  de  la  propriété  qu'elles  possèdent 
incontestablement  d'agir  d'une  manière  toute  particulière 
sur  la  peau  et  d'en  activer  très  vivement  les  fonctions.  Mais 
les  eaux  très  minéralisées  de  Bourbonne  et  de  Balaruc,  les 
boues  de  Dax  et  de  Saint-Amand^  n'offrent  pas  moins  d'ac-î 
tivité,  et  quand  on  considère  ce  que  l'on  obtient  chez  les 
rhumatisants  des  eaux  à  peine  minéralisées  de  Plombières^ 
Néris^  le  Mont-Dore,  Tœplitz,  il  est  difficile  d'attacher  à  la 
médication  sulfureuse  une  valeur  très  spéciale.  Seulement, 
le  grand  nombre  d'eaux  sulfurées,  à  température  élevée  et  à 
installation  hydrothérapique  suffisante,  assure  à  cette  classe 
une  place  importante  dans  la  thérapeutique  du  rhumatisme. 

On  emploie,  en  Allemagne,  les  bains  et  douches  d'acide 
carbonioue  dans  les  affections  rhumatismales  (1). 

(i)  HerpiD,  de  MeU,  Études  sur  les  eauxjuffitr^^Pk 
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On  en  fait  usage  depuis  longtemps  â  Sami-Alban  (i). 
Mais  nous  ne  possédoue,  sur  cette  médicationt  que  des  reo- 
seignemenls  fort  incomplets  (2). 

B.  RkiÊmtUi$m$  Ui  à  quelque  état  cmêtitutkmnel  ou  diaihéeiqm 
déîermM. 

Le  lecteur  devra  bien  comprendre  que  les  distinctions 
qui  vont  être  présentées  ici,  le  seront  i  un  point  de  vue  bien 
plutôt  pratique  que  dogmatique. 

Ainsi»  le  rbumatisme,  avons-nous  dit  plus  haut,  peut  exister 
diez  des  individus  mous  et  lymphatiques.  Au  point  de  vue 
des  indications  exposées  ici,  d'un  tempérament  mou  et  pa- 
resseux aux  scrofules  les  mieux  caractérisées,  il  n'y  a  qu'une 
succession  de  moyens  analogues,  mais  dont  remploi  sera 
gradué  suivant  leur  plus  ou  moins  d'activité  physiol(^que, 
et  d'^roprialion  formelle  a  l'état  lymphatique  ou  à  l'état 
scrofuleux. 

G^est  dans  de  telles  conditions  que  les  eaux  sulfurées  sont 
parfaitement  indiquées.  Qu'il  s'agisse  de  constitutions  plutôt 
molles  et  atoniques  qu'empreintes  d'un  lymphatisme  très  dé- 
terminé, ou  d'individus  formellement  scrofuleux,  avec  forme 
peu  douloureuse  du  rhumatisme,  on  recourra  aux  eaux  sul- 
furées actives  et  aux  méthodes  actives  de  leur  emploi  {Aix^ 
en  Savoie,  Baréges^  Luchon,  Ax^  Bagnols^  Schinznach,  etc.). 

Si  l'état  lymphatique  se  montre  a  un  haut  degré,  surtout 
s'il  existe  des  signes  de  scrofules,  si  le  rhumatisme  tend  i 
se  fixer  sur  une  articulation ,  s'il  existe  de  l'engorgement 
périarticulaire,  alors,  bien  que  les  eaux  sulfureuses  puissent 
encore  rendre  des  services,  Baréges  très  particulièrement,  les 

(I)  Goto,  Mémoire  twr  tes  e(MX  mMra/es  de  SaitU-Albam,  1834. 
(S)  Voyei,  pige  13,  qnelquet  déUils  fur  le  raode  d'idmlnUtnlSoii  dei 
baiot  de  gaM  aci^  eaHwiique^ 
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eaux  chlorurées  sodiques  seront  préférées  :  Baurbon^FAr^ 
chambaulty  Bourbarme^  BalaruCj  Wiesbaden^  Uriageet 
Aix'larChapelle.Bourborme  elUriage  sont  plus  énergiques 
que Bofurbon^ Arehambaulî  et  Aixla^hapelk.  On  y  re- 
courra plutôt  quand  on  aura  en  vue  Faction  résolutive.  Les 
autres  pourront  être  préférées  s'il  y  a  plutôt  lésion  fonc- 
tionnelle. 

Du  reste,  nous  devons  reconnaître,  avec  Astrié,  que 
Tassociation  du  rhumatisme  avec  la  scrofule  déterminée  est 
assez  rare  (1).  11  est  probable  que  certaines  tumeurs  blanches 
ont  bien  une  origine  rhumatismale,  mais  une  diathèse  aussi 
profonde  que  la  scrofule  semble  absorber  tous  les  autres 
éléments  pathologiques  qui  pourraient  venir  se  confondre 
avec  elle.  Aussi,  leur  origine  fùt-elle  rhumatismale,  ces 
tumeurs  blanches  ne  sont  plus,  pour  Tindication  thérapeu- 
tique, qu'une  affection  scrofuleuse. 

Le  traitement  de  ces  sortes  de  rhumatismes  (nous  ne  par- 
Ions  plus  de  l'existence  de  scrofules)  ne  présente  pas  de 
grandes  difficultés.  L'emploi  de  moyens  suffisamment  éner- 
giques et  surtout  la  persistance  dans  leur  usage  sont  la 
condition  du  succès. 

Quelquefois  la  première  application  du  traitement  déter- 
mine une  recrudescence  des  symptômes  douloureux.  La 
convenance  de  poursuivre  ou  de  suspendre  le  traitement 
est  une  affaire  de  pralique  directe  sur  laquelle  nous  ne 
pouvons  rien  exprimer.  Du  reste,  cette  exaspération  du 
rhumatisme,  qui  répond  à  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 
dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau  et  dans  celui  des 
affections  catarrhales,  n'est  ni  constante,  ni  nécessaire  aux 
bons  résultats  du  traitement. 

Lorsque  nous  avons  signalé  les  eaux  minérales  qui  nous 


(1)  Asifié,  Thte  cit4e,  p.  177. 
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•  piràisflaleiit  ^péeialetnenl  indiquées  chez  les  rhutnaUsants 
d*une  certaine  elàslè,   noua  n*a¥on8    pas   entendu  dire 
qu*aucune  autre  ne  peiivait  leur  être  utilement  ap|Ai- 
-cable^  Nous  sarons  tf'ès  bien  qb'â  Plombiêreê^  à  Bonrhn- 
,l/mcy\  à  Néris^  on  peut  guérir  des  rhumatismes  chez  dos 
•individus  mous  et  lymphatiques*  Mais  nous  ne  pouvons 
admettre  que,  dans  cet  ordre  de  faits,  la  médication  par 
cette  iérié  d*eaux  minérales  a  faible  minéralisation  dfire 
.'kl  même  éetivité  et  les  mêmes   applications  que  edie 
.  recommandée  plus  haut,  par  les  eaux  sulfurées  et  chieni* 
irées  sodiques.  Il  est  vrai  que  l'on  s'attache  à  suppléera 
leur  infériorité  dans  cb  sehfc^  en  insistant  sur  les  moyens 
hydrbthérapiques,  les  douches»  les  bains  de  piscine  pro- 
.lengés; 

Il  faut  avouer  que  nous  ne  sommes  pas  très  aidés  potir 

établir  ces  distinctions,  par  les  ouvrages,  du  reste  trite 

-eatimables^  que  nous  avons  sons  les  yeux.  Ainsi^  à  prdpos 

de  Nériê^  M.  Boirot-Dessenriers,  au  lieu  de  chercher  à  fai^ 

ressortir  la  spédalité  réelle  de  ces  thermes  cdhsidéhiblei, 

.  ^'occupe  surtout  du  classement  nosologique  des  maladias 

chroniques  (1).  M.  Lhéritier,  dans  une  monographie  in- 

-porlante  du  rhumatisme  aux  eaux  de  Plombières^  fcbm- 

.  ibenoe  bien  par  attribuer  à  ces  eaux  une  action  altémnk 

:  Heetite  sur  le  système  nerveux^  analogue  à  celle  qiii  appidr- 

tieadrait  à  Yarserde  (2).  Mais  quand  il  arrive  au  rhuib*- 

iisme  lui-même,  il  s'attache  surtout  à  montrer  quMl  n'eêt 

pas  une  des  formes  ou  une  des  déterminations  du  rhutaà- 

Usine  qui  ne  puisse  être  avantageusement  traitée  à  Pimh- 

Mères^  mais  non  pas  àfaire  ressortir  celles  qui  apparti^bnènt 

(1)  Boirot-Dessenriers,  Recherches  historiquei  el  observations  médicaiei  mr 
Us  eaux  "de  Néris,  1822. 

(2)  LhériUer,  Eaux  de  Plombières,  cUnique  médicale^  Du  rhumoHsme 
1853,  p.  91. 
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wirloul  &  eelte  médicalion.  Il  est  vrai  que  notre  savant 
eonîrère  attribue  cette  universalité  d'attribution  des  eaux  de 
Plombières  au  rhumatisme,  à  leur  double  action  dynamique 
et  ehîmique  sut  l'organisme  (1).  Mais  ce  n'est  pas  i  l'aide 
de  l'iloAlyse  chimique  des  eaux  de  Plombières  qu'il  arri* 
▼em  facilement  à  démontrer  la  valeur  de  cette  assertion. 

CfaM  les  itidiVidus  né^ropaihiqms,  alors  que  lè  rhuma*^ 
ysrtiej  moUIë  et  très  douloureux,  ofifre  utife  tendance  partie 
culière  à  suivre  le  trajet  des  nerfs,  et  occupe  plutôt  lei 
fégiéft^  musculaires  que  les  jointures^  le  traitement  devient 
pltt^  difficile. 

Le§  eaux  sulfurées  actives  sont  surtout  contre-indiquéest 
on  dii  moins  d'Urie  application  fort  délicate,  à  laquelle  lea 
nuances  d'application  des  sources  diverses  de  Luchon  et 
a  Aie  peuvettl  se  prêter,  mais  qui  exclut  absolument  des 
edtiS  t*^us  Bites,  comme  ^ûT^^e^. 

Il  he  fkut  pas  seulement,  dans  les  cas  de  ce  genre,  pros** 
crite  les  eaUx  ttiinérales  trop  actives.  Il  faut  éviter  aveo 
soin  les  modes  d'administration  trop  énergiques.  Une  eau 
nIihéNtlé,  tonte  .faible  qu'elle  soit,  peut,  par  un  emploi 
{taà][^portun  de  la  douche,  par  l'extrême  chaleur  des  étuves> 
se  Vendre  difficile  à  tolérer.  Il  en  est  peut-être  ainsi  à  Aix 
th  Savoie,  oix  il  se  fait  dans  quelques  circonstances  un 
u^ge  v/ti  pfeu  excessif  de  ces  modes  importants  du  traite- 
AYent.  D\i  moins  avons-nous  rencontré  quelques  exemples 
tA  rinsùceès  des  eaux  d*Aix,  difficile  à  attribuer  À  une  trop 
grande  activité  médicamenteuse  de  Teau  minérale  elle- 
même,  nous  a  paru  dépendre  d'un  usage  exagéré  de  la 
médiation.  Nous  ferons  remarquer  que  cette  observation 
ne  s'adresse  pas  aux  très  habiles  médecins  qui  ilirigent 

(1)  Sod.  loc.,  p.  866. 
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cet  établissement  thermal,  mais  aux  malades  que  le  rôle 
important  que  jouent  ces  modes  d'admÎDÎstratioo  près  de 
rétablissement  d'Aix,  engage  à  en  abuser. 

Astrié  recommande,  contre  les  rhumatismes  nenreiix, 
généraux  ou  localisés,  les  douches  de  Tapeur  et  les  bains  de 
vapeur  à  douce  température,  et  contenant  de  Thydrogène 
sulfuré.  Nul  moyen  n'est  plus  puissant,  suivant  cet  au- 
teur (1).  Il  faut  s'en  tenir  aux  eaux  de  Saini-Sauveur^ 
Eaux-Chaudes,  Olette^  certaines  sources  du  Vemei^  SAx^ 
de  Bagnols. 

Mais  les  eaux  faiblement  minéralisées,  riches  en  matière 
organique  et  i  haute  température,  nous  paraissent  surtout 
applicables  à  ces  sortes  de  rhumatismes,  indépendamment 
de  leur  propre  minéralisation,  chlorurée  sodique  ou  sulfatée; 
ainsi  ce  groupe  fort  remarquable  que  forment  les  eaux  de 
Plombières,  de  Bains,  Luxeuil,  Bourbon-Laney  et  Niris* 

Quelles  sont  les  applications  spéciales  de  ces  diverses 
stations  thermales  comparées  entre  elles?  Je  ne  saurais  les 
définir  :  Plombières  est  plus  arsenicale,  Luxeuil  plus  fer> 
rugineuse,  Bourbon-Lancy  plus  chlorurée,  Néris  d'une 
grande  richesse  en  matières  organiques.  Bagnères  de  Bi" 
fforre  possède  des  sources  peu  minéralisées  qui  peuvent  être 
rapprochées  (les  précédentes,  pour  cette  série  d'applications. 

Nous  avons  signalé  déjà  la  nécessité  de  procéder  avec 
ménagements  dans  l'administration  de  ces  eaux  minérales. 
On  trouvera  dans  Totivrage  de  M.  Boirot-Desserviers  sur  les 
eaux  de  Néris  une  série  d'observations  fort  intéressantes 
de  névralgies  rhumatismales,  sciatiques,  fémoro-poplitétf, 
où  l'on  pourra  étudier  avec  fruit  cette  question  pratique. 

Les  eaux  de  Lamalou  (ferrugineuses  et  bicarbonatées, 
Si  degrés)  ont  été  fort  vantées  par  Saisset  dans  les  rfao- 

(1)  Afirié,  Tbèie  dtée,  p.  182. 
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natismes  nerveux,  et  même  dans  les  rfaamatismes  aigus  ou 
|dut6t  les  suites  de  rhumatismes  aigus  (1).  Un  grand 
nombre  d'observations  sont  jointes  à  son  mémoire,  mais 
elles  sont  très  incomplètes  et  rassemblées  sans  aucun  ordre. 
M.  Boissier  insiste  également  sur  l'effet  sédatif  des  eaux  de 
Lamaku  dans  le  rhumatisme  nerveux  (2).  Ce  qui  est  cer* 
tain ,  c'est  que  la  notoriété  a  fort  développé  à  Lamalau  le 
traitement  des  rhumatismes,  qui  parait  constituer  la  spé- 
cialité de  cette  station  thermale. 

Parmi  les  eaux  minérales  usitées  dans  le  traitement  du 
rhumatisme  nerveux,  rkunuUismtts  erethicus  des  médecins 
allemands,  il  en  est  une  fort  célèbre,  ce  sont  les  eaux  de 
Wildbad  (Wurtemberg).  Chimiquement  parlant,  ces  eaux 
paraissent  parfaitement  insignifiantes.  On  n'en  fait  guère 
qu'un  usage  externe,  et  les  bains  s'y  prennent  dans  des 
piscines  à  la  température  native  de  l'eau  minérale  (S).  H 
est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  nature  d'une  telle 
médication,  qui  me  parait  fdus  propre  a  agir  sur  certaines 
névropatbies  hypocbondriaques,  que  contre  l'élémrat  rhu- 
matismal lui-même  {h). 

J'ai  déjà  parlé  de  rhumatisants  dyspeptiques,  qui  ne  gué- 
rissent de  leur  rhumatisme  que  lorsqu'ils  sont  débarrassés 
de  leur  dyspepsie.  Les  eaux  de  Vichy  conviennent  alors 
parfaitement,  et  le  traitement  doit  être  dirigé  à  la  fois, 
comme  mode  interne  et  comme  mode  externe,  contre  les 
d  euxélats  pathologiques  combinés. 

(f  )  Sainel,  Mémokrû  pratUme  mr  tot  Mus  â$  Lamakm.  MontpeUler» 
1812. 

(2)  Boiiiier,  ttnàde  fur  U  vaikm  Omrmal  dô  LamaUm.  Tbèseï  de  llooi- 
peUier,  fSSS,  p.  134. 

(3)  Voyes  p.  148.  4' 

(4)  TnNBSMao  et  Laiègiie,  ÈiwâM  thérapêutigun  mr  (et  mm»  wiiméf^lu 
ém  hori*  du  Bkm.  Bniiellei,  1847,  p.  371. 
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Gë  dont  ëtl  général  dë^  i»dlvidùd  faiUes^  ëhëÉ  qui  l'éM 
4j9{)ëptic[ue  paraît  tëk)ir  ou  à  des  privations  ou  à  un  iteiH 
fUâ  régime  habituel;  ils  sôht  soiiteot  nétrbpathiques  ion 
eë?klih  degré.  Lé  rhuthatismë  occUpë  plutôt  les  musdes  oa 
le  trajet  des  nerf§  que  leé  artictilations.  Il  est  quelquefeil 
idbbilëi  et  {ieut  se  pof-tër  sur  Tai^tiAreil  digestif  en  f  iÈ^ 
lOppftHl  dès  pbëUbinëhés  dOblburëUi,  du  en  émpiltint  seé^ 
tëlBërit  rëlàt  dyspët)liqbe.  J*tt!  t^hcontré  quelques  cas  (M 
sciatiques,  de  rbumatismes  lbtâbAii*ës,  des  paroto  thori- 
ëîqileS  iou  àbdottlirtâlës,  qUi  f entraient  dans  ëëttë  t;atégo«e, 
%ï  guérissaient  t?èâ  bien  à  Vith^i  Lés  faits  de  ce  genre  ne 
tont  pftS  du  reste  très  communs^  et  ont  encore  besoin  d'êtrt 
étUdiéâ. 

tel  est  lé  poiât  de  vue  assel  restreint  smis  lëqnel  M 
pëbt  ënvisagei"  l'action  des  eâUx  bieafbohiilcea  sodiquel 
èànn  le  traitemetlt  Au  rhumatiéme; 

tift  éët^tain  ilonibre  d*eâux  incarbonalées  sodiques  sont 
cëtJëndànt  It-ès  spécialertiënt  ëhiployées  êbntre  le  i-buma- 
tisme  ;  mais  c*est  à  titre  d'eaux  tberibales,  beaucoup  plus 
qu'en  vertu  de  leur  minéralisation  très  peu  prononcée; 
telles  sont  les  eaux  du  Mont-Dore^  de  Chaudescdgues^  de 
thâteauneuf. 

Les  eaux  du  Monî-Dore  sont  surtout  appliquées  au  rhu- 
matisme musculaire  (1).  Il  en  est  de  même  ae  celles  de 
Chaudesaigues  (2).  Il  semble  que  lorsque  le  rhumatisme 
est  fixé  sur  les  jointures,  il  réclame  une  médication  plus 
fM'melle^ 

C'est  du  reste  plutôt  de  l'hydrothérapie  chaude  qu'&IK 


(1)  Bertrand,  Rec}mchn  mr  Un  eaux  du  Mml-Dore,  f êSS»  f.  «ii. 
(f)  BifrMia«etiattai«lie;Mf>pQHA|r  lès  mm  Iniit^HHBi  »  €kM^ 
êcdgues,  i^SO 9  p.  a. 
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médication  minérale^  qui  parait  être  mise  eti  Usage  dans  tes 
cas  de  ce  genre. 

Autrefois^  dans  lé  siècle  dernier^  les  eaux  à'Sim^  étaitlit 
spécialement  employées  dans  le  traitement  du  fbumàlisktie 
cfarodique  :  aujourd'hui  il  ne  s*y  rend  guère  de  rbumati- 
MUts.  Ml  ThHifiseau  ext)li()ue  parrailement  ce  déplacemelit 
de  spécialisation  (1).  Abtrefois  les  bains  étaient  pKs  à 
Ems  aussi  chabds  et  aussi  prolongés  qu'ils  pouraient  étte 
supportés.  A  peitië  sortis  de  Teau  ;  les  ntalades  éUient 
transportés  dans  un  lit  où  Ton  eieitait  des  sueurt  aboh- 
dan  tes»  Aujourd'hui  les  bains  sont  tempérés  «  de  emiHe 
duréei  et  n'agissent  plu6  delà  même  manidrei  C'était  exAcbs- 
ment  la  médication  du  MorU-Sem  qui  se  faililit  abl^ii  i 

Et  ee  mode  d'action  des  eaux  qui  nous  occupent  en  «e 
moment  est  tellement  artificieli  c'est^^dlre  empriitatéMén 
plutôt  a  leur  mode  d'administration  qu'à  leur  nature  hidme,  ' 
que  ces  eaux  du  Uani-Dare  4  à  peine  minéralisées ,  ^Mt- 
pèrent  habituellement  ou  renouvellent  les  dotileUrs  rfauiâà- 
tismalesi  nt  lont  contfe-ibdi^uées  c  Si  le  rhunlatisibe 
.coexiste  avec  un  état  nerveux  constitutionnel  ou  antéHeur 
à  TaffecUon  rhumatismale.  3  (Bertrand.) 

C.    khumatisfhe  avec  lésions  matérielles. 

Le  rhumatisme  àveé  altérâiiofis  matérielle^  deS  jÔlAture^ 
c'est-à^irë  ehgorgemenls  |Jè^i-articulai^es,  èpahctlements 
syflttVîàtix,  dést)Mi*es  ittiHiiHëhU  ob  èffeclués  dans  les  sul*- 
faces  artifaulalf éfe,  peut  se  montrer  dans  deux  tircottfeiîlfiéès 
difiBilîhles; 

ScHiVent  c'est  hi  Sbite  d'Un  thuittatisme  articutàire  alfeb 

(f )  Trofuceta  et  Lasègaei  toc»  eU.f  pk  3TS* 
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dont  la  solution  ne  s'esl  faite  qu'imparfaitement.  Il  est  im- 
portant de  recourir  promptement  alors  aux  eaux  minérales, 
afin  de  prévenir  le  passage  de  la  maladie  à  l'état  chronique, 
et  d'enrayer  le  développonent  des  altérations  organiques  à 
craindre  en  pareille  circonstance,  surtout  sous  l'influence 
d'une  certaine  disposition  qu'il  n'est  pas  toujours  possible 
de  définir.  Le  traitement  thermal  nous  parait  même  le  seul 
auquel  on  puisse  alors  attribuer  quelque  eflBcadté. 

Si  les  douleurs  sont  vives  encore,  s'il  survient  aisémenC 
des  recrudescences  inflammatoires,  ce  traitement  devra 
être  dirigé  avec  de  grands  ménagements.  Les  sources* faibles 
et  thermales  sont  indiquées  alors.  Luxeuil  (1),  Plombières^ 
Néris^  Bains^  nous  paraissent  préférables  aux  eaux  sul- 
furées faibles.  Du  reste,  dans  les  cas  de  ce  genre,  il  faut 
souvent  aller  au  plus  près,  de  longues  dislances  pouvant 
être  diflSciles  à  franchir  pour  ces  sortes  de  malades.  Nous 
signalerons,  comme  pouvant  être  usitées  au  même  titre 
que  les  précédentes,  sinon  tout  à  fait  aussi  spécialement, 
Evaux^  Saint-Laurent^  Chaudesaigues^  Lamalau,  Aix 
(Bouches-du*Rhône),  Gréoulx^  Bagnèresde  Bigorre^  etc. 

Si  le  malade  offre  une  constitution  lymphatique,  à  la- 
quelle on  attribue  en  partie  la  ténacité  des  engorgements 
wiiexAhXTes^BadenBadeni  Aix-la-Chapelle^  Saint-Gervais^ 
Baden  (Argovie),  offrent  une  activité  plus  formelle. 

Enfin  si  les  accidents  inflammatoires  sont  plus  éloignés, 
les  douleurs  modérées,  les  eaux  sulfurées,  et  très  spéciale- 
ment Baréges^  mais  de  préférence  les  chlorurées  sodiques 
thermales,  Bourbon-tArchambault,  Bourbonne,  Balœruc^ 
Lamotte,  Uriage,  seront  empbyées  sans  hésitation. 

Quand  le  rhumatisme  se  sera  fixé  primitivement  sous 
forme  chronique  sur  les  jointures,  ou  si,  à  l'époque  du  trai- 

(f  )  ReyttlkHit,  Recherchai  iur  les  propriétés  physiques^  chimiques  ei  fnMi- 
caies  des  etmœ  de  Litaseml,  f  83S,  afet  pliMieort  obferraUooi  de  ce  genre. 
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tement,!!  est  éloigné  de  son  origine  par  un  long  iniervalle, 
on  commencera  par  les  eaux  les  plus  actives,  tout  en  ayant 
égard  cependant  à  la  constitution  générale.  Dans  les  cas  oà 
Ton  craindrait  d'employer  des  eaux  trop  excitantes,  on  s'en 
tiendrait  à  Baden-Baden  et  Bourbcn-Lancy,  que  M.  Rey- 
roUe  considère  comme  très  spéciales  vis-à-vis  le  rhumatisme 
articulaire  (1),  à  Néris^  où  Tapplication  topique  des  conferves 
parait  ajouter  au  traitement  thermal  une  action  résolutive, 
avec  vive  excitation  suivant  M.  de  Laurès  (2) ,  et  que  les 
prédécesseurs  de  ce  médecin  distingué  considéraient  a  tort 
comme  émolliente  (S). 

Les  boues  de  Saint 'Amand  et  de  Dax  peuvent  rendre  de 
grands  services  dans  les  cas  de  ce  genre,  par  les  propriétés 
résolutives  qui  leur  appartiennent.  Elles  sont  suHout  indi-» 
quéesdans  les  cas  de  lésions  organiques  articulaires  consé* 
cotives  au  rhumatisme  (h).  Nous  croyons  ces  bottes  indi* 
quées  surtout  dans  le  cas  où  Tétat  rhumatismal  ayant 
cessé  de  sévir  par  lui-même,  les  désordres  articulaires 
offrent  un  caractère  tout  local,  et  où  il  faut  appliquer  une 
médication  plutôt  résolutive  qu'altérante,  locale  que  dia« 
tbésique. 

U  est  bien  entendu,  du  reste,  que  la  portée  curative  de 
tous  ces  moyens  est  tout  à  fait  subordonnée  à  la  nature  des 
lésions  organiques  et  au  degré  de  résolution  et  de  répara^ 
lion  possible  qu'elles  possèdent  encore. 

Dans  les  formes,  certainement  très  différentes,  que  l'on 
réunit  sous  le  nom  de  rhumatisme  goutteux,  quand  l'état 

(l)Bejrolle,  Kotke sur  les  eaux  nwnéralesdeBourbcn-Laney.  Lyon,  1849. 

(2)  De  Laorèf  %i  Becqoprel,  Mémoire  sur  les  cmférves  des  eaum  thermales 
éê  Néris^  in  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1,  p.  23* . 

(3)  PaUMier,  Bapport  sur  les  eaux  minéraies  naturelles,  1841,  p.  66. 

(4)  Charpentier ,  Traité  des  eaux  et  des  boues  de  Scint-Amand,  1852| 
p.  M. 
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gOHttWX  B9mbU  prédominer,  c'est-i^dir^  queieg  doulttnes' 
W  spnt  pas  trèjs  v\Y^,  qu'il  y  a  plutôt  une  i|pparmM  de  dé^ 
(prmatian  4^  extrémités  articulairas  que  d-épaBpbement 
dans  Vîntérieur  de  l'articulaliM,  que  les  petites  articula* 
tiaos  sQot  3péçia}ement  e)it«eprises,  Vùhj/  est  «npIojFé  trie 
effîcaceqneni.  Mais  dqu3  awns  p^œ  i  croire  que  les  eaux 
cbl^purées  lodiqu^  telles  qu«  BwutbmzF ArckambauH  ^ 
Bourbom^  et  Bohtuc,  ae  soiept  pas  alors  plus  e^icaees. 

)i  pst  \m  poÎBt  sur  lequd  upusappeUerens  eaeore  l'attao^ 
tion  des  observateurs,  mais  que  nous  ne  pouvons  qu'indi- 
quer, ici.  Il  s'agit  d@  Yatrop/ûe  fnmcuMre  eûmécuHm  au 
rhumafisme.  I^ous  ne  yoqlons  point  parler  de  Vuircphi^ 
rmtsculaire progressive,  i  laquelle  nous  consacra^oDs  tout 
4  l'heure  up  chapitre  :  mai^^^cetle  altération  drconscrite  ^ 
uif  ou  pl^i^urs  ofH^l^s,  qui,  lofique  la  période  active  et 
dpploureuse  du  rbumatispif»  a  cessé,  confie  en  un  état 
d'Aïqaigrissement  et  d'a^blii|sement|,  enfin  d^  véritable 
a^^ophie  des  muscles  qp'il  occupait.. 

Cette  coBséquen^Q  d^  (iiuinat^siyie,  dopt  la  gravité  peut 
devenir  extrême,  tient-elle  à  l'intensité  de  TaUeinterlmiiWT 
(içmale  subie  par  leçmuscles  atrophiés,ou  a  une  disposition 
tout  individuelle,  té^lûignage  d'une  diathè$e  rhumali^n^ 
profonde,  voilà  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  On  sait  pQmr 
bien  l'histoire  de  ces  atrophies  p^isculaires  est  eucf^ 
obscure  :  pepen4af>t  la  Ijaison  de  quelques-unes  d'entre 
elles  avec  le  rhuipatisipe  ov  Ijejff  pâture  rhumatismal^,  ne 
saurait  être  un  objet  de  doute. 

Il  est  probable  que  les  eaux  minérales  offrent  d'ir)»|Mr- 
t|ti^l,es  res^urce$  au  spjet  de  ces  atrophies,  tant  que  cdles- 
ci  n'^^ut  pas  d^mssé  une  certaine  période.  L'analogie  nous 
porte  à  penser  en  môme  temps  crue  les  eaux  chlorurées  so- 
diques  fortes  et  thermales,  Bouroonne,  Bourbon-t Archgph: 
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bmUt^  B0kmée,  LamoUe,  ÀiXftla-ChupeUê^  saut  e^ae  qai 
s*y  adresseront  le  plus  efficacement. 

If  DUS  aoQS  arrêterons  eo^ra  f  uaiques  iBalant3auK:9Mi/flr 
4w  Au  meut  d^  nature  rbwaatismale. 

le^  maladif  du  cœuv  ont  été  juaqu'im  rangées  d'un» 
manière  à  peu  près  universelle,  pavqoi  las  aontMrmdiea»» 
tbns  formeUes  auK  eaux  minérales.  Il  est  probaUe  qu*il 
y  a  quelque  peu  à  appaler  de  ee  jugement. 

On  a  généralement  le  tort  de  confidérer  les  trailenaati 
thermaux  d'une  manière  absolue  et  indépendante  do  la 
direction  qu'il  est  permis  de  leur  imprimer.  Et  de  même 
qu0,  dans  bien  des  sas  où  l'usage  le  plus  simple  des  ea«t 
iBÎnéralas  dMieure  impuissant,  il  est  possible,  au  i|pt»y^ 
de  modes  particuliers  d'administration  de  ces  mêmes  eanx, 
4e  leur  assurer  une  efficacité  dont  elles  étaient  d^iaurviœs  ; 
lia  même,  alors  que  leur  usage  banal  seo^e  reneneteif 
des  contre-indicatioqs  de  natuf e  i  le^  £aire  prosoripe^  an 
peut  arriver  à  en  rendre  l'administration  possible  et  fwaAt 
table,  moyennant  certaines  précautions.  Dans  ui|  eas,  «1 
faut  agir  en  plus,  dans  l'autre  en  moins. 

Ceci  est  particulièrement  applicable  aux  asaladies  àa 
cœur.  Ce  qui  a  fait  généralement  bannir  ces  maladies  des 
étal^sepi^ts  tb^rInaMx,  c'est  la  considération  des  prd^ 
priétés  excitantes  qui  sont  attribuées  aux  eaux  minéfales» 
Ce^  préocc^up^tioi)  est  très  légitime,  bien  qu'A  m  sait  pa^ 
impossible  d'atténuer  ou  même  de  masquer  en  quelque 
sorte  ces  propriétés,  qui  sont  loin  de  constituer  l'g^ei^çe 
dp  leur  actig^. 

La  point  de  tfw  qui  peut  nous  intéresser  ici,  est  cekii  du 
traitement  des  affections  diathésiques  sous  la  dépendance' 
desquelles  la  maladie  cardiaque  a  pu  naître  et  se  4éyeb^ 
per,  c'esl-à-dire  du  rhumatisme  qw  présenta  avaa  las  alté- 
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rations  organiques  du  péricarde  et  de  l'endocarde  les  rap* 
ports  que  Ton  sait. 

Nous  rencontrons  quelques  documents  sur  ce  sujet  encore 
peu  étudié,  dans  un  rapport  adressé  par  M.  Pâtissier  i 
TAcadémie  de  médecine  sur  Vemploi  des  eaux  minérales 
dans  le  traitement  de  t  endocardite  chronique  coexistant 
aoec  le  rhumatisme  (1). 

M.  Regnault  considère  remploi  approprié  des  eaux  de 
Bourbon-l'Archambault^  comme  propre  à  résoudre  les 
traces  de  péricardite  que  laisse  si  souvent  après  lui  le  rbu- 
matisme  articulaire  aigu  (2). 

M.  de  Puisaye  ne  considère  pas  la  persistance  d'un  cer 
tain  degré  d'endocardite,  comme  contre-indiquant  les  eaux 
à^Enffhien,  mais  seulement    comme    commandant    une 
grande  réserve  dans  leur  emploi  (S). 

M.  Lhéritier  a  vu  les  eaux  de  Plombières  réussir  com* 
plétement  (en  quoi  consistait  cette  réussite?)  sur  un  individu 
chez  qui  il  avait  diagnostiqué  une  hypertrophie  du  cœur 
avec  dilatation,  remontant  i  un  rhumatisme  fort  ancien, 
tandis  que  le  traitement  thermal  ne  fit  qu'empirer  l'état 
d'un  malade  en  apparence  tout  seAiblable,  si  ce  n'est  qu'il 
n'accusait  pas  un  semblable  antécédent  (&) . 

M.  Pâtissier  a  rencontré  des  observations  de  ce  genre 
dans  des  mémoires  inédits  de  MM.  Bertrand  (ilfon/-Z)ore), 
Falvart  de  Montluc  (Néris),  Dupré  (Lamalou),  Izarié 
(Eaux  chaudes)  (6),  et  a  fait  une  analyse  très  circonstan- 
ciée de  deux  mémoires  sur  ce  sujet,  l'un  de  M.  Vernière, 

(1)  BuUeHn  de  VAcadémie  impériale  de  médeckM,  1854,  t.  XX,  p.  t98. 

(2)  Rcgnaiilt,  Précis  sur  les  eauœ  de Bomrbon-VArchambault^  1843,p.  59. 
(8)  De  Puiiaye  et  Uoonte,  Des  eaux  d:MnghieHamHikUde  vue  chimigme 

effiiAMccU,  1853,  p.  286. 

(4)  Lhéritier,  Eaux  de  Plombières^  cUnigue  médicale ^  Des  paralysies^ 
1854,  p.  17. 

(5)  Paliftier,  eod.  Icc.,  p.  202. 


Digitized  by  VjOOQIC 


RHUMATISME.  &66 

médecin  inspecteur  des  eaux  de  Saint-Neciaire^  et  Tautre 
de  M.  Dufresse  de  Chassaigne,  médecin  inspecteur  des 
eaux  de  Chaudesaigues.  Neuf  observations  empruntées  i 
ces   deux  médecins  sont  textuellement  reproduites  par 
M.  Pâtissier.  Les  malades,  actuellement  rhumatisants, 
avaient  de  l'oppression,  des  palpitations,  et  offraimt  à  des 
degrés  divers  du  bruit  de  souffle  ou  de  frottement  dans  la 
région  cardiaque.  En  général,  cependant,  les  signes  fournis 
par  l'auscultation  étaient  plus  prononcés  que  les  troubles 
fonctionnels  de  la  circulation  elle-même  (Yernière).  La 
plupart  de  ces  malades,  soumis  au  traitement  tbermaU 
voyaient  les  palpitations,  l'oppression,  les  bruits  anormaux, 
diminuer  ou  même  disparaître  assez  rapidement,  quelque- 
fois avant  Taffection  articulaire  elle-même,  pourvu  qu'ils 
ne  fussent  pas  de  trop  ancienne  date. 

Il  nous  paraît  effectivement  conforme  à  ce  qui  s'observe 
ailleurs,  d'admettre  que  des  altérations  rhumatismales  de 
l'endocarde  ou  du  péricarde  récentes  puissent  trouver, 
dans  des  eaux  minérales  appropriées,  une  action  résolutive 
qui  enraye  leur  progrès,  ou  qui  aide  ou  détermine  leur  résos 
luUon.  Nous  ferons  remarquer  cependant,  au  sujet  de  l'in- 
terprétation des  faits  particuliers,  que  les  bruits  anormaux 
et  les  palpitations  que  l'on  observe  a  la  suite  du  rhuma- 
tisme aigu,  traité  par  les  émissions  sanguines  surtout,  ne 
sont  pas  toujours  inflammatoires  ou  dus  à  une  cause  orga- 
nique, mais  souvent  l'indice  d'un  état  anémique. 

Quant  aux  altérations  organiques  toutes  faites  du  cœur, 
nous  ne  pensons  pas  que  les  eaux  minérales  leur  soient 
applicables.  M,  le  docteur  Nicolas  a  bien  tenté  de  prouver, 
dans  un  mémoire  étendu,  que,  ce  lorsque  le  vice  rhuma- 
tismal ou  goutteux  affecte  le  cœur,  soit  par  métastase,  soit 
par  concomitance  d'autres  expressions  symptomatiques  de 
ces  dia thèses,  soit  directement  sous  formes  d'irritation 
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spasmodique  où  d'irritAtion  nutritivei  ou  de  cardile  et 
d'endocardite,  dont  les  résultats  sont  l'hypertrophie  sinople 
ou  complexe,  l'induration  et  répaississemeni  des  valvules, 
le  rétrécissement  des  orifices  ;  lorsque  ces  lésions  sont  i  la 
deuxième  période  de  leur  marche  chronique,  et  qu'elles 
n'ont  pas  encore  dépouillé  les  tissus  de  leurs  propriétés 
organiques  spéciales,  elles  sont  susceptibles  de  résolution 
par  les  eaux  de  Vichy^  administrées  en  bains  et  boisson, 
comme  les  engorgements  d^autres  viscères.*.  (1)«  »  Mais 
tout  ceci  est,  je  le  crains  bien,  purement  hypothétique, 
malgré  les  observations  nombreuses  que  l'on  pourra  con- 
sulter dans  le  mémoire  de  M.  Nicolas. 

RÉSUMÉ. 

I.  Le  rhumatisme,  considéré  au  point  de  vue  de  l'état 
diathésique  ou  constitutionnel,  indique  les  eaux  minérales. 

II.  Les  indications  particulières  qu'il  présente  au  sujet 
de  la  médication  thermale  ont  principalement  rapport  à  la 
constitution  générale  des  individus,  molle,  lymphatique, 
atonique ,  ou  bien  névropatliique ,  ou  bien  pléthorique 
avec  disposition  aux  fluxions  actives,  ou  bien  dyspeptique. 

III.  Les  manifestations  du  rhumatisme  doivent  encore 
être  prises  en  grande  considération .  suivant  qu'elles  sont 
légitimes  et  fixées  sur  les  tissus  fibreux  ou  musculaires,  ou 
illégitimes  et  fixées  sur  d'autres  parties,  appareils  viscéraux, 
surfaces  muqueuses,  séreuses,  etc.  On  distinguera  égale- 
ment les  manifestations  simplement  douloureuse-s  de  celles 
qui  ont  entraîné  des  altérations  matérielles. 

IV.  Les  eaux  minérales  spéciales  vis-à-vis  le  rhumatisnie 
simple  et  sans  complication  sont  les  eaux  à  haute  tempe- 

(1)  Victor  Nicolas,  Aperçu  clinique  de  VuiUité  des  a/coitiu,  ei  surtout  des 
9auœ  tnMraki  ée  Vkhy  cmtre  ke  affectitm  organiçpiei  dm  coeur,  iSM  , 
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rature^  pourvu  qu'elles  se  trouvent  munies  d'une  installa- 
lion  bydrolhérapique  suffisante. 

V.  Le  traitement  externe,  bains  de  piscine  surtout,  dou-< 
ches,  étuves,  est  le  plus  important» 

VI.  On  peut  donc  établir  que  parmi  les  eaux  sulfurées^ 
chlorurées  sadiques,  bicarbonatées  sadiques  et  sulfatées,  la 
plupart  des  eaux  thermales  et  bien  installées  peuvent  con* 
venir  au  traitement  du  rhumatisme. 

VIL  Chez  les  individus  mous  et  lymphatiques,  on  em- 
ploiera les  eaux  sulfurées  actives,  Aix-en-Savoie^  Baréges, 
Luchon,  Ax,  Bagnols,  Schinznachy  etc.,  ou  des  eaux  chlo- 
rurées sodiques,  telles  que  Bourbon-rArchambault,  Bour- 
bonne ^  Balaruc,  Wiesbaden,  Uriage,  Aix-la-Chapelle, 
celles-ci  dé  préférence  quand  il  y  aura  des  engorgements 
articulaires  à  résoudre. 

Vlil.  Dans  les  rhumatismes  nerveux,  on  recourra  aux 
eaux  de  Saint-Sauveur,  Eaux-Chaudes,  Olette,  mais  sur- 
tout aux  eaux  de  Néris,  Plombières,  Bains,  Luxeuilj  Bour- 
bon-Lancy,  Lamalou,  Wildbad. 

IX.  11  est  des  individus  dyspeptiques  chez  qui  le  rhuma- 
Itsme  parait  ne  pouvoir  disparaître  que  lorsque  la  dyspepsie 
est  guérie*  Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  conviennent 
alors,  et  Vichy  en  particulier. 

X.  Dans  le  rhumatisme  accompagné  d'engorgements  ou 
d'épaochements  articulaires,  on  emploiera  Baréges  ou  les 
eaox  chlorurées  sodiques  fortes,  Bourbon-F Archambault ^ 
Bautbonne,  Balaruc,  Lamotte,  Uriage;  dans  les  cas  con- 
sécutifs à  un  rhumatisme  aigu  encore  récent,  Néris, 
Phmbières,  Bains,  Luxeuil;  dans  ces  mêmes  cas  avec  pré^ 
dominance  lymphatique,  Aix-la-Chapelle,  Baden-Baden, 
Sain^ervais,  Baden  (Suisse),  etc.  ;  dans  les  engorgements 
très  anciens  et  invétérés,  les  boues  de  Saint-Amand  ou  de 
Dax. 
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XI.  Vatrophie  musculaire  consécutive  au  rhuma- 
tisme sera  probablement  très  efficacement  traitée  par  les 
eaux  chlorurées  sadiques  fortes,  précédemment  indiquées. 

XII.  U  est  possible  que  les  traitements  indiqués  contre 
le  rhumatisme  ne  demeurent  pas  sans  action  sur  les  com- 
plications cardiaques  du  péricarde  ou  de  Tendocardc,  qui 
sont  si  communes  dans  le  rhumatisme.  Mais  il  n'est  pas 
probable  que  cela  puisse  s'appliquer  aux  lésions  organiques 
du  cœur  proprement  dites. 

ATROPHIE  MUSCULAIRE  PROGRESSIVE. 

Vatrophie  musculaire  progressive  est  une  affection  du 
tissu  musculaire  dans  laquelle  on  voit  ce  dernier,  d^abord 
simplement  affaibli  dans  son  activité,  puis  réduit  à  une 
inaction  complète,  perdre  ses  caractères  constitutiCs  et  se 
transformer  peu  a  peu  en  un  tissu  cellulo-graisseux. 

Nous  ne  connaissons  guère  d'applications  des  eaux 
minérales  à  celte  affection  grave,  contre  laquelle  la  théra- 
peutique ordinaire  offre  si  peu  de  ressources,  et  qui  est 
d'ailleurs  peu  connue  encore  dans  ses  conditions  patbogé- 
niques.  Aussi  apporterons-nous  une  attention  toute  parti- 
culière à  quelques  cas  de  ce  genre,  observés  par  M.  Wetziar 
à  Aix-la-Chapelle^  et  avec  des  résultats  thérapeutiques 
dignes  de  remarque  (1).  Nous  reproduisons  ici  l'analyse  de 
ces  observations,  que  nous  avons  déjà  présentée  à  la  Sociité 
d'hydrologie  médicale  de  Paris. 

La  première  est  relative  à  un  Prussien  âgé  de  quarante 
ans  :  le  début  de  la  maladie  paraissait  remonter  à  huit  ans. 
L'atrophie,  complète  aux  membres  supérieurs,  avait  com- 

(t)  WeUlar,  Traité  pratique  des  propriétés  curatives  des  eat&x  thermatet 
sulfureuses  et  Aix-la-Chapelle.  Boon,  1856»  p.  36. 
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nneocé  à  s*emparer  des  muscles  du  tronc,  et  les  memlnres 
inférieurs  semblaient  menacés  par  l'apparition,  au-dessus 
des  genoux,  de  taches  brunes  qui  partout  ailleurs  avaient 
précédé  les  premiers  symptômes  d'affaiblissement.  Le 
malade  paraissait  plongé  dans  un  état  de  cachexie  avancée  ; 
le  teint  était  grisâtre,  l'oppression  extrême,  la  peau  com- 
plètement inerte  et  I^  calorification  tellement  amoindrie, 
qu'il  ne  pouvait  supporter  le  bain  qu'à  39  degrés  centigrades. 

Le  malade  fut  soumis  pendant  un  mois  à  l'usage  interne 
des  eaux  et  à  des  bains  journaliers,  qui  peu  à  peu  furent 
portés  à  deux  heures  de  durée.  Au  bout  d'un  mois,  il  n'y 
avait  aucun  changement  apparent  ;  mais  quinze  jours  envi- 
ron après  la  fin  du  traitement,  la  peau  commença  à  devenir 
plus  souple,  la  chaleur  reparut,  une  partie  des  muscles 
retrouvèrent  des  mouvements  plus  étendus.  Enfin  la  santé 
générale  revint;  un  an  après,  les  muscles  intercostaux  et 
deltoïdes  avaient  repris  leurs  fonctions  et  leur  volume  anté- 
rieur ;  la  maladie  avait  cessé  de  s'étendre.  Le  malade  revint 
plusieurs  années  à  Aix-la-Chapelle  dans  ces  conditions 
satisfaisantes;  mais  il  n'avait  absolument  rien  gagné  pour 
les  mains  et  les  avant-bras. 

La  seconde  observation  est  relative  à  la  sœur  du  précé- 
dent malade  (leurs  parents  étaient  cousins  germains).  Cette 
dame,  mère  de  famille,  âgée  de  trente-neuf  ans,  paraissait 
en  avoir  soixante;  l'atrophie  s'était  successivement  éten- 
due des  membres  supérieurs  aux  muscles  intercostaux,  puis 
au  cou,  puis  aux  membres  inférieurs ,  d'autant  plus  com- 
plète qu'elle  élait  plus  ancienne  :  la  première  apparition 
paraissait  dater  de  neuf  ans.  Depuis  plusieurs  années,  la 
malade  n'avait  pu  poser  la  plante  des  pieds  a  terre  :  elle 
vivait  dans  un  fauteuil,  très  oppressée,  lu  tète  penchée  sur  la 
poitrine,  la  circulation  fort  affaiblie,  le  teint  cachectique, 
la  peau  refroidie;  toujours  bien  réglée. 
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Le  traitement  dara  deux  mois  et  se  composa  de  bains»  A 
38  degrés  d'abord  et  prolongés  jusqu'à  deux  heures.  Les 
effets  du  traitement  furent  plus  promptement  marqués 
que  dans  le  cas  précédent  :  la  bouche  put  s'ouvrir  plus  aisé- 
ment, les  parois  thoraciques  se  soulever  complètement»  la 
marche  devint  possible  avec  des  béquilles;  les  fonctions  de 
la  peau  se  rétablirent,  ainsi  que  la  caloricité;  des  crampes 
très  douloureuses  cessèrent.  Un  an  après,  lors  d'un  second 
traitement,  la  malade  pouvait  faire  quelques  pas  sans  bé- 
quilles :  elle  était  très  bien  portante,  mais  n'avait  rien  gagné, 
comme  dans  le  cas  précédent,  pour  les  mains  ni  les  avant- 
bras. 

Il  s'agit,  dans  la  troisième  observation,  d*un  officier 
anglais  âgé  de  cinquante  ans,  chez  qui  la  maladie,  quHl 
faisait  remonter  à  deux  ans,  était  bornée  aux  avant-bras  et 
aux  mains.  Les  muscles  étaient  très  amaigris,  les  mouve- 
ments très  incomplets,  l'écriture  impossible;  il  y  avait 
des  crampes  et  des  soubresauts  de  tendons.  La  santé  géné- 
rale paraissait  encore  assez  bonne,  sauf  un  état  habituel 
d*embarras  gastrique.  Ici  la  guérison  fut  complète. 

Chez  un  autre  Anglais,  âgé  de  soixante  ans,  la  maladie 
occupait  depuis  plusieurs  mois  les  membres  supérieurs  et 
surtout  les  muscles  des  épaules  et  du  cou  ;  la  tète,  ne  pou- 
vant se  soutenir,  retombait  incessammen^  sur  la  poitrine. 
Il  y  avait  beaucoup  d'affaiblissement  général,  de  refroidis- 
sement. Au  bout  de  six  semaines  de  traitement,  «  la  santé 
générale  était  excellente,  les  muscles  de  la  nuque  avaient 
gagné  du  volume,  les  espaces  interosseux  n'étaient  plus 
creux,  les  affaissements  des  éminences  thénar  et  hj^pothé- 
nar  étaient  diminués.  La  tète  pouvait  être  maintenue  plus 
longtemps  sans  s'incliner.  > 

Il  est  positivement  indiqué  que,  dans  tous  ces  cas,  aucun 
traitement  n'a  été  employé  concurremment  ou  consécuti- 
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vement  au  traitement  ihermat.  Il  y  a  donc  eu  une  action 
curative  formelle.  L*état  général  de  l'économie,  la  calori- 
dté,  les  fonctions  de  la  peau,  ont  paru  très  manifestement 
subir  l'action  favorable  du  traitement  avant  les  fonctions 
muKulaires  elles-mêmes.  Quant  à  celles-ci,  nous  voyons 
que  la  marche  progressive  de  la  maladie  s'est  toujours 
arrêtée  sous  Tinfloen^e  du  traitement  thermal,  et  qu'il  y  a 
eu  un  degré  de  retour  dans  les  muscles  paralysés  tout  à  fait 
en  rapport  avec  Tétat  organique  que  l'on  pouvait  supposer 
à  œa  derniers  :  c'est  ainsi  que  le  retour,  nul  pour  les  muscles 
des  mains  et  des  avant-bras,  là  où  la  maladie  avait  débuté 
comme  d'habitude  à  une  époque  assez  éloignée  déjà  pour 
que  ces  derniers  eussent  subi  une  transformation  par-* 
faite,  le  retour  fut  sensible,  mais  incomplet,  pour  les 
muscles  du  tronc  et  des  membres  inférieurs,  alors  que  la 
maladie  n'avait  pas  encore  laissé  sur  ces  parties  une  em- 
preinte absolument  ineffaçable;  complet  enfin  dans  lea 
muscles  atteints  seulement  depuis  une  époque  récente  et 
nullement  encore  dans  leur  constitution  organique. 

On  trouvera  l'indication  d'une  cinquième  observation  du 
même  genre  dans  les  Annales  de  la  Société  d* hydrologie 
médicale  de  Paris  (1). 

Trois  observations  d'atrophie  musculaire  progressive  ont 
été  rapportées  par  M.  le  docteur  Buissard,  inspecteur  des 
eaux  de  Lamotte  (2),  avec  des  résultats  fort  différents.  Mais 
dans  deux  de  ces  cas  le  traitement  parait  avoir  été  essayé 
fort  superficiellement.  Dans  l'un,  il  s'est  composé  de  quinze 
douches  très  chaudes ,  avec  fortes  sueurs  par  Temmaillot- 
tement  ;  les  muscles  atrophiés  ont  paru  recouvrer  un  peu 


(1)  Tome  m,  p.  167. 

(2]  BoîâMrd,  Eaux  thermales  el  satines  fortes  de  Lamotte,  études  clini- 
quss,  Grenoble,  1854,  p.  71, 
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de  force.  Dans  l'autre,  quelques  bains  et  quelques  douches 
n'ont  amené  aucun  changement.  Les  malades  de  M.  Wetziar 
prenaient  des  bains  prolongés  (plutôt  que  des  doudies)  et 
pendant  six  semaines  ou  deux  mois. 

H.  Le  Bret  nous  a  fait  part  de  quelques  cas  d'atrophie 
musculaire  progressive  observés  également  par  lui  à  BalaruCf 
et  dans  lesquels  il  n'aurait  non  plus  obtenu  que  des  résultats 
natifs.  Mais  il  n'a  point  revu  ses  malades  après  le  traite- 
ment, et  il  faut  remarquer  que,  dans  les  observations  de 
M.  Wetziar,  les  résultats  thérapeutiques  ne  se  sont  géné- 
ralement développés  qu'à  la  suite  du  traitement  lui-même. 

Enfin,  M.  Buissard  rapporte  l'observation  d'une  atrophie 
des  muscles  du  cou,  des  épaules  et  des  mains,  d^origine 
peut-être  rhumatismale.  L'habitation  d'un  climat  chaud 
l'hiver,  et  les  eaux  thermales  [Aix-en-Savoie^  Uriage^  AUe^ 
vard,  Balaruc^  Lamotte)^  ralentissaient  les  progrès  de  la 
*  maladie,  mais  sans  exercer  d'autre  influence  sur  sa  marche. 


DIX-SEPTIÈME  LEÇON. 

GOUTTB. 
S  !**•  —  ladtOAlB^nf  géoénUet. 

On  a  écrit  tant  de  choses  sur  la  goutte,  et  toujours  pour 
tourner  dans  un  même  cercle  descriptif,  faute  de  notions 
un  peu  précises  sur  la  nature  de  la  maladie ,  que  je  me 
tiendrai  aussi  bref  que  possible  sur  ce  sujet. 

Je  me  contenterai  de  vous  exposer  quelques  points  de  vue 
pathogéniques  relatifs  à  l'indication  générale  de  la  médica* 
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tion  thermale,  et  de  vous  rappeler  quelques-uns  des  ca- 
ractères de  la  maladie  qui  présideut  aux  applications  de 
cette  même  médication. 

On  sait  que  la  goutte  est  une  maladie  dont  les  manifesta- 
tions très  variées  présentent,  comme  Tun  de  leurs  ca- 
ractères, réiimination  d*un  excès  de  principes  azotés  que 
Torganisme  n*est  pas  parvenu  à  utiliser  sous  les  formes  or- 
dinaires. Telle  est  au  moins  la  circonstance  de  la  goutte  qui 
a  le  plus  frappé  les  esprits,  peut-être  parce  qu'elle  était  de 
nature  à  mieux  frapper  les  sens:  l'urine  présente  souvent 
des  dépôts  d'urates,  ou  même  du  sable  urique  ou  des  gra- 
viers; on  la  dit  habituellement  plus  acide  qu'à  l'état  normal, 
la  sueur  aussi  ;  enfin,  quand  les  fluxions  périodiques,  qui 
sont  la  manifestation  la  plus  régulière  de  la  goutte,  laissent 
après  elles  des  résidus  matériels,  ceux-ci  sont  formés  spé- 
cialement par  des  dépôts  de  sels,  urates  de  soude  ou  de 
chaux. 

Ces  laits  sont  même  venus  à  dominer  i  tel  point  les  ca- 
ractères de  la  goutte,  qu'on  a  construit  sur  eux  toute  la 
théorie  de  la  maladie,  et  que,  cherchant  sa  pathogénie  dans 
ces  phénomènes  ultimes,  on  a  cru  trouver  la  cause  de  la 
goutte  dans  les  traces  qu^eUe  laissait  après  elle. 

C'est  ainsi  que  H.  Petit  a  pu  dire  que  la  cause  de  la 
goutte  consistait  en  ce  que  le  sang  contenait  un  excès 
d'acide  urique  (1),  que  c'était  un  principe  acide  qui  était 
la  cause  déterminante  de  la  goutte  (2).  L'appropriation 
que  les  eaux  de  Vichy  présentaient  au  traitement  de  la 
goutte  semblait  confirmer  c^tle  théorie,  et  l'on  trouvait 
tout  naturel  que  les  sels  alcalins  qu'elle  renferme  vinssent 
i  neutraliser  les  acides  qui  étaient  supposés  la  cause  de  la 
goutte. 

(2)  Eùà.  loc.f  p.  329. 
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Quoique  cette  tMorie  n^all  pas  an  câreclère  véritable- 
ment  scientifique,  comme  elle  exhumait  des  idées  médi«> 
cales  fort  vieillies,  mais  non  encore  enleirées,  sur  la  ren* 
contre  des  acides  et  des  alcalis  dans  l'économie,  elle  était 
aoceptée  par  beaucoup  de  médecins,  ainsi  qu*it  arrive  des 
choses  qui  semblent  faciles  à  saisir;  et  tous  les  jours  encore 
on  envoie  à  Vichy  des  goutteux  (ou  des  graveleux)  pour  y 
neutraliser  leurs  acides  ou  pour  y  dissoudre  leurs  sels. 

Au  lieu  de  dire  que  c*est  Tacide  urique  qui  est  la  cause 
de  la  goutte,  ce  qui  équivaut  à  dire  que  les  ganglions  tu- 
berculeux sont  la  cause  de  la  scrofule,  que  l'épanchemait 
est  la  cause  de  la  pleurésie,  vous  direz  donc  que  c'est  la 
goqlte  qui  est  la  cause,  non  pas  sans  doute  de  l'acide  urique, 
mais  de  l'apparition  irrégulière  ou  excessive  de  l'acide 
urique  ou  de  composés  uriques,  dans  des  conditions  déterw 
minées. 

Ceci  ne  nous  apprend  pas  davantage  ce  que  c'est  que  la 
goutte,  mais  empêche  au  moins  qu'une  étude  fort  diflBcIle 
par  ellerroôme  ne  soit  obscurcie  par  nne  transposition  de 
mots  et  d'idées,  que  rien  ne  saurait  justifier. 

Comme  nous  n'écrivons  pas  un  traité  de  pathologie,  nous 
no  sommes  obligé  ni  de  résoudre  ni  même  d'approfondir 
cette  question.  Notre  tiche  ne  va  pas  au  delà  de  ceci  : 

Essayer  de  nous  rendre  compte  de  la  nature  et  des  ca-* 
ractères  de  l'intervention  des  eaux  minérales  dans  le  trai* 
tement  de  la  goutte. 

Tel  est  le  sens  des  remarques  suivantes,  qui  ont  été 
faites  et  déji  publiées  par  nous  (1),  au  sujet  de  l'applica* 
tion  particulière  des  eaux  de  Vichy  an  traitement  de  k 
goutte, 

(1)  De  la  goutte  $ou$  le  rapport  de  ta  pathologie  et  de  ton  traUemmt 
par  le$  eemm  de  Vik%,  ia  GaaeUe  kMomaàtâre,  «SM,  t.  D,  p.  S07.  — 
Letiree  médicales  ewr  Vkhy^  1855,  p.  117. 
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Que  nous  enseigne  Tliygièneau  sujet  de  la  goutte^  ou,  si 
Ton  veuf,  que  nous  apprend  la  physiologie  de  la  gouttef 
C'est  qu'un  individu  chez  lequel  les  fonctions  digestfves, 
eutanée  ou  urinaire ,  s'exercent  normalement  et  avec  un 
certain  degré  d'activité,  paraît  le  plus  possible  à  l'abri  des 
atteintes  de  la  goutte.  Or  comme  ce  sont  là  précisément  les 
fonctions  qui  sont  le  plus  directement  afRftrenlea  i  la  nu- 
trition, e'est-à-drre  à  l'assimilation,  il  est  permis  de  croire 
que  la  goutte  consiste  spécialement  dans  une  altération  de 
la  nutrition,  peut--ètre  pourrait-on  dire  dans  une  erreur  de 
Tassimilation.  De  ce  désordre  dans  l'assimilation  résultent 
on  départ  anormal  des  principes  azotés  et  une  direction 
vicieuse  de  ces  mêmes  principes  destinés  è  être  éliminés. 

La  physiologie  suppose  que  l'oxygène  introduit  dans  le 
sang  par  l'acte  de  la  respiration  est  nécessaire  à  raccom« 
plissement  de  l'assimilation  d'une  part,  de  l'élimination  de 
Tautre,  des  divers  éléments  apportés  è  nos  tissus,  et  en  par«« 
iieulier  de  Tun  des  plus  considérables  d'entre  eux,  l'azote. 
Il  est  permis  de  faire  jouer»  dans  l'analyse  intime  de  cet 
phénomènes,  tel  rôle  que  Ton  voudra  à  la  prédominance 
des  principes  azotés  introduits,  par  exemple,  eu  égard  à  la 
proportion  d'oxygène  abordant  nos  tissus,  ou  bien  à  l'insuf- 
fisanee  de  l'oxygène  eu  égard  è  la  proportion  des  principes 
azotés  Introduits  ;  ce  qui  revient  au  même  et  peut  se  tra^ 
duire  ainsi  :  introduction  d'une  alimentation  azotée  exees* 
sîve,  alors  que  l'activité  de  la  respiration  et  Texercice,  qui 
en  est  un  des  principaux  régulateurs,  n'atteignent  pas  le 
degré  nécessaire  pour  introduire  une  proportion  d'oxygène 
équivalente;  ou  bien  ,  inactivité  absolue  de  la  respiration, 
de  l'exercice,  insuffisance  de  l'oxygénation  du  sang,  eu 
égard  à  la  proportion  d'azote  nécessairement  introduite  par 
les  aliments. 

.Maintenant,  c'est  aux  dépens  des  combinaisons  azotées 
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de  nos  tissus  que  s'exerce  le  trouble  de  la  nutrition  qui  pa- 
rait constituer  le  fond  organique  de  TafiTection  goutteuse.  U 
se  comprend  qu  en  diminuant  Tintroduction  des  aliments 
azotés,  on  amoindrisse  ou  Ton  retarde  la  marche  de  ces 
I^énomènes  de  nutrition  vicieuse,  et  par  suite  de  leurs  mani- 
festations. C*est  ainsi  qu'une  diététique  tempérante  mo- 
dère une  disposition  inflammatoire,  sans  en  prévenir  abso- 
lument les  manifestations  et  sans  que  cela  donne  la  clef  de 
rinflammation.  C'est  ainsi  que  dans  le  diabète,  en  cessant 
de  fournir  à  l'économie  du  sucre,  on  amoindrit  les  mani- 
festations de  la  maladie.  Mais  vous  aurez  beau  refuser 
l'azote  a  l'économie^  vous  n'en  détruirez  pas  pour  cela  la 
diathèse  goutteuse ,  pas  plus  qu'en  lui  refusant  le  sucre 
vous  ne  détruisez  la  diathèse  glycosurique.  Et  de  même  que 
si  cette  dernière  a  un  certain  degré  d'intensité,  bien  que 
vous  soumettiez  vos  malades  à  la  diète  animale  exclusive, 
Us  n'en  cessent  pas  pour  cela  de  montra  du  sucre  ^  de 
même,  quand  la  diathèse  goutteuse  existe  à  un  certain  de*- 
gré,  c'est  en  vain  que  vous  amoindrirez  indéfiniment  l'in- 
troduction de  l'azote,  que  vous  pousserez  à  l'oxygénation 
du  sang»  vos  malades  n'en  auront  pas  moins  la  goutte  alors. 
Et  ces  gouttes  sont  les  plus  cruelles  et  les  plus  fécondes  en 
produits,  par  cela  même  qu'elle  n'emprunte  rien,  la  mala- 
dicy  en  dehors  de  la  force  même  et  vicieusement  dirigée  de 
l'organisme. 

Rapprochons  ces  faits  de  l'application  des  eaux  de 
Vichy. 

Nous  avons  rappelé  tout  à  l'heure  qu'un  individu  chez 
qui  les  fonctions  digestives,  cutanée  et  urinaire,  s'opèrent 
d'une  manière  normale  et  avec  un  certain  degré  d'activité, 
est  le  moins  exposé  possible  aux  atteintes  de  la  goutte^  Et 
comme  ce  sont  là  les  fonctions  essentiellement  afférentes  au 
phénomène  final  de  l'assimUaUen,  nous  en  avons  condu  que 
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riniégrité  de  ces  phénomènes  était  la  première  condition 
préservatrice  de  la  goutte,  qu'un  des  principaux  caractères 
de  cette  affection  enfin  consistait  en  un  trouble  particulier 
de  l'assimilation. 

Or,  nous  pouvons  établir,  parallèlement  à  ce  qui  précède, 
qu'un  des  effets  les  plus  manifestes  des  eaux  de  Vichy ^  con- 
venablement prises  et  adaptées  au  sujet,  est  de  régulariser 
les  fonctions  digestives,  cutanée  et  urinaire,  et  de  leur  im- 
primer une  activité  toute  particulière,  et  par  suite  que,  di- 
rectement ou  indirectement,  les  eaux  de  Vichy  tendent  i 
maintenir  l'intégrité  des  phénomènes  intimes  de  la  nutri- 
tion. 

Nous  pouvons  donc  en  conclure  que  les  eaux  de  Vichy 
tendent  à  préserver  de  la  goutte  ou  à  corriger  la  diatbèse 
goutteuse,  en  maintenant  l'intégrité  de  l'assimilation  ou  en 
rétablissant  celle-ci  troublée.  Et  comme  ce  sont  les  phéno- 
mènes dépendant  du  trouble  de  la  nutrition  qui  précèdent 
les  manifestations  goutteuses,  nous  croyons  que  les  eaux  de 
Vichy  agissent  réellement  sur  la  diatbèse  goutteuse,  sur  le 
fond  même  de  la  maladie;  tandis  que  si,  au  lieu  de  s'atta- 
quer à  cette  période  initiale ,  elles  ne  s'adressaient  qu'à  la 
période  terminale  et  aux  produits  chimiques  qui  apparais- 
sent alors,  i  titre  de  dissolvant  ou  de  neutralisant,  elles  ne 
constitueraient  qu'une  médication  d'un  ordre  tout  à  fait 
secondaire. 

Sans  doute ,  ce  que  nous  venons  d'exposer  ne  comprend 
que  la  partie  la  plus  superficielle,  la  plus  grossière,  en  quelque 
sorte,  de  la  pathogénie  de  la  goutte.  A  ces  phénomènes  que 
nous  avons  essayé  de  suivre  jusqu'à  une  certaine  limite, 
préside  le  génie  de  la  maladie.  Mais  si  Ton  veut  bien  re« 
connaître  à  cette  interprétation  de  quelques-uns  des  phéno- 
mènes de  la  goutte  un  caractère  d'exactitude,  ou  seulement 
de  vraisemblance,  il  nous  semble  qu^il  en  résulte  quelques 
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données  un  peu  plus  claires  qu'auparavant;  sur  rinterven- 
Lion  de  la  médicalion  thermale  dans  le  traitement  de  cette 
maladie. 

Nous  avons  pris  pour  type  de  cette  médication  Viehj/, 
la  station  thermale  la  plus  spéciale,  en  Fraivce,  dans  le  trai- 
tement de  la  goutte.  Quelle  est  ia  portée  de  cette  aetiao 
physiologique  et  thérapeutique  que  nous  lui  attribuons,  et 
quelle  est  la  signification  comparée  des  autres  agents  de  U 
médication  thermale  applicables  au  traitement  de  la  goutte f 
C'est  ce  que  nous  allons  étudier. 


SU.  —  XndiMtioaa  partîeiiUèrM. 


Les  indications  particulières  sont  déterminées  : 

Par  la  marche  de  la  goutte  ; 

Par  son  caractère  actif  ou  torpide  ; 

Par  la  nature  et  la  forme  de  ses  manifestations. 

Au  point  de  vue  de  la  marche  de  la  goutte,  nous  admet- 
tons deux  divisions  : 

Gauiie  aiguë  et  gouiie  chronique  : 

La  première  se  manifestant  par  des  accidents  aigus  et 
périodiques ,  et  la  seconde  par  des  phénomènes  persislaots 
et  continus. 

La  goutte  aiguë  et  la  goutte  chronique  présentent  elles- 
mêmes  deux  types,  quelquefois  très  distiucts,  mais  se  rap- 
prochant aussi  quelquefois  par  des  nuances  diflSciles  â  sé- 
parer :  c*est  ce  qu'on  a  appelé  goutte  ionique  ou  sihénique^ 
et  goutte  aionique  ou  asihénique. 

Ces  expressions  indiquent  le  sens  qu'il  Caut  attadier  i 
ces  deux  divisions.  Nous  ajouterons  seulement  que  les  ca- 
ractères auxquels  elles  se  rapportent  tiennent  à  la  fois,  et 
a  rétat  général  de  l'organisme,  et  aux  manifestations  gout- 
teuses ellea-m4mes.  On  peut  donc  dire  que  oe  D*est  pu 
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récoQomie  seul^nent^  mais  que  c'est  bien  aussi  la  goutte 
elle^môme  qui  est  asthénique. 

Les  pianifestalions  de  la  goutte  sont  clIesHnéoies  de  deux 
sortes: 

Régulières  t 

IrrégtUières. 

Les  premières  sont  celles  qui,  sous  une  forme  ou  une 
autre,  s*en  tiennent  aux  articulations,  siège  ordinaire  de  la 
goutte. 

Les  secondes  sont  celles  qui  se  déterminent  vers  quelque 
autre  point  de  l'économie. 

Nous  avons  remarqué  la  même  chose  dans  tous  les  états 
diathésiques  que  nous  avons  déjà  étudiés. 

Nous  ne  faisons  pas  une  division  à  part  de  la  goutte  larvée* 
La  goutte  n'est  point  larvée,  parce  qu'die  se  manifeste  ail- 
leurs que  sur  les  articulations;  elle  est  irrégulière.  Quant 
aux  intervalles  de  manifestations  do  la  goutte,  semblables 
i  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  la  diathèse  herpétique 
ou  rhumatismale,  ils  constituent  la  goutte  à  l'état  latent^ 
condition  normale  dans  une  diathèse  à  manifestations  pé- 
riodiqueS)  et  non  pas  à  l'état  larvé^  lequel  suppose  une  con- 
dition pathologique  particulière. 

Il  y  a,  entre  les  caractères  des  manifestations  de  la  goutte 
et  les  caractères  que  nous  avons  assignés  à  la  goutte 
elle-même ,  ce  rapport  :  que  c'est  spécialement  dans  lés 
formes  asihéniques  de  la  goutte  que  l'on  en  observe  les 
manifestations  irrégulières. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  diverses  formes  de  la 
goutte  dans  l'ordre  suivant  : 

Goutte  aiguô, 

Goutte  aiguë  asthénique, 

Goutte  chronique» 

Goutte  chronique  asthénique* 
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Nous  ferons  remarquer  que  ces  dénominations  sont  assez 
mauvaises;  celle  de  goutte  (nguë^  en  particulier,  pèche  en 
ce  que  ce  n'est  pas  la  goutte  elle-même  qui  est  aigué,  mais 
seulement  ses  manifestations.  Mais  je  n*ai  pas  cherché  à 
remplacer  les  anciennes  dénominations  par  d'autres  qui 
n'auraient  peut-être  pas  mieux  valu,  car  l'important  est  que 
l'on  s'entende  sur  le  caractère  des  faits  auxquels  elles  se 
rattachent. 

A,  GimiU  aigta. 

La  goutte  ot^tié,  régulière  ou  sthémque  des  auteurs,  est 
caractérisée  par  l'apparition  périodique,  régulière  ou  irré- 
gulière, à  tous  les  degrés  possibles  d^extension  ou  d'inten- 
sité, des  manifestations  articulaires  qui  sont  le  type  de  la 
goutte,  fluxion  aiguë,  douleurs  avec  gonflement,  rougeur 
érythémateuse,  et  réaction  proportionnée  au  degré  de  l'accès. 
C'est  là  ce  qu'on  appelle  l'attaque  de  goutte,  laquelle  se 
compo^  en  général  d'accès  successifs,  séparés  par  des  ré- 
missions plus  ou  moins  prononcées. 

Dans  l'intervalle  des  attaques,  état  de  santé  variable, 
souvent  parfait,  mais  dans  tous  les  cas  absence  complète 
de  manifestations  goutteuses  actives.  Mais  il  peut  arriver 
que  certaines  altérations  matérielles,  produites  pendant 
l'attaque,  ne  parvenant  pas  à  se  résoudre  complètement, 
laissent  par  delà  des  traces  plus  lentes  à  disparaître  ou 
définitives. 

Nous  avons  à  signaler  ici  la  circonstance  capitale  du  trai- 
tement de  la  goutte.  C'est  que  c'est  une  maladie  à  mani- 
festations nécessaires;  qu'il  est  aussi  impérieusement  indiqué 
de  respecter  ces  manifestations  que  celles  des  maladies 
exan thématiques;  que  plus  ces  manifestations  sont  nettes, 
franches,  décidées,  à  moins  qu'elles  n'atteignent  un  degré 
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exagéré,  plu^  les  goutteux,  comme  il  arrive  pour  la  rougeole 
ou  la  variole,  se  trouvent  dans  des  conditions  favorables  au 
point  de  vue  de  la  marche  définitive  de  la  maladie  ellc-mémo, 
de  la  santé  future  de  Vindividu,  de  sa  vie  enfin  (!)• 

Il  faut  donc  éviter  tout  traitement  perturbateur  à  Tépoque 
de  ces  manifestations  de  la  goutte.  Et  tout  agent  modiflca^- 
teur  de  Torganisme  peut,  en  pareille  circonstance,  acquérir 
des  propriétés  perturbatrices. 

L'usage  des  eaux  minérales,  quelles  qu'elles  soient,  doit 
être  banni  du  traitement  de  la  goutte,  non-seulement  pendant 
les  attaques  de  goutte ,  mais  même  dans  leur  imminence^ 
alors  que  des  signes  précurseurs  appréciables  ou  la  régularité 
de  leurs  retours  permettent  d'en  prévoir  l'apparition. 

Je  suppose  qu*un  individu  ait  tous  les  ans  une  attaqua 
de  goutte  au  commencement  de  l'été,  il  vaudra  mieux  at- 
tendre à  la  fin  de  la  saison  pour  le  soumettre  au  traitement 
thermal,  que  de  se  hàler  dès  le  printemps.  S'il  y  est  sujet 
a  l'automne,  prescrire  au  contraire  les  eaux  de  bonne  heure^ 
â  l'époque  la  plus  éloignée  de  l'accès  futur,  en  s'efTorçanl 
enfin  de  combiner  cette  circonstance  avec  l'époque  limitçe 
où  il  convient  de  suivre  les  traitements  thermaux. 

Il  convient  également  de  n'administrer  le  traitement 
thermal  qu'à  une  époque  un  peu  éloignée  d'un  accès  passée 
et  surtout  d'éviter  de  le  faire  immédiatement  après.  D'abord 
on  n'est  pas  toujours  assuré  que  la  solution  d'un  accès  de 
goutte  soit  complète,  à  un  moment  déterminé.  En  outre,  il 
arrive  souvent  que  les  eaux  prises  trop  tôt  après  une  attaque 


*  (I)  Les  mtaireftaUons  aiguëf  de  ta  goalte  âtteigneot  quelquefois  va 
caractère  doalourcus  de?aot  lequel  il  ne  coa? ient  pas  de  rester  ioaeUf. 
Nous  croyons  qa*il  est  prudent  alors  de  nlnlenreoir  arec  les  nédicamentj 
spécîaui  (colchique,  lodure  de  pouissium,  purgatifs)  qu*alors  que  TaCtaque 
de  goutte  s*est  pleinement  manifestée,  épanouie  en  quelque  sorte,  mais 
qu*elle  -t«id«  trop  à  marcher  Tcrs  s*  solotioo. 

31 


Digitized  by  VjOOQIC 


Iii2  EAUX  MINÉRALES.  —  TflÉRAPEUTlQUB. 

ramènent  la  goutte  à  l'état  aigu,  ce  qui  n*a  pas  seulement 
l'inconvénient  d'occasionner  une  douleur  inutile,  d'aggraver 
quelquefois  des  altérations  permanentes,  de  troubler  enfin 
la  marche  spontanée  de  la  maladie,  mais  encore  celui  de 
forcer  à  suspendre  le  traitement  thermal  lui-même  et  quel- 
quefois de  perdre  ainsi  une  occasion  favorable.  Le  docteur 
Minnisch,  de  Baden  (Ârgovie),  fait  la  même  recommanda- 
tion :  «  Il  faut  bien  se  garder,  dit-il,  d'employer  le  traite- 
ment thermal  aussitôt  après  qu'un  violent  procédé  arthri- 
tique vient  de  se  terminer;  car  la  réaction  thermale  qui 
aurait  lieu  pourrait  aisément  le  rappeler  et  occasionner  une 
rechute  (1).  » 

Ainsi,  règle  générale,  il  faut  appliquer  le  traitement  ther- 
mal le  plus  loin  possible  des  accès  futurs  ou  même  passés, 
jamais  pendant  les  accès  eux-mêmes. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  manifestations  de  la  goutte 
aiguë  n'arrivent  pas  à  une  résolution  complète  dans  l'in- 
tervalle des  attaques,  et  que  les  articulations  conservent 
quelque  chose  du  gonflement  et  des  déformations  subies 
pendant  les  attaques  elles-mêmes.  Cela  se  voit  surtout  dans 
les  gouttes  invétérées,  héréditaires  et  très  intenses,  et  aussi 
par  suite  de  dispositions  tout  individuelles.  Chaque  attaque 
vient  ajouter  une  trace  nouvelle  aux  vestiges  des  précé- 
dentes, et  il  semble  se  faire  ici  une  combinaison  de  la  goutte 
aiguë  et  de  la  goutte  chronique.  Cette  circonstance  ne  change 
rien  aux  indications  que  nous  venons  d^établir,  relativement 
i  la  considération  des  attaques  de  goutte. 

Dans  la  goutte  aiguë  et  régulière,  le  traitement  thermal 
ne  s'adresse  donc  point  aux  manifestations  goutteuses,  mais 
A  l'état  diathésique  lui-même,  dans  le  sens  que  j*ai  développé 
plus  haut.  Si  l'expérience  nous  apprend  qu'il  ne  parvient 

(1)  Mionifcb ,  les  eaïun  (kmnaki  â»  Baâm  m  Suim^  18101  p.  lit. 


Digitized  by  VjOOQIC 


OOCTTE.  À8S 

pas  é  détruire  la  diathèse,  c'est-à-dire  à  guérir  la  goutte, 
nous  savons  cependant  qu'il  peut  Tatténuer  dans  son  prin- 
cipe, quel  qu'il  soit,  en  atténuer  ainsi  les  manifestations, 
mais  lentement,  graduellement,  sans  secousses,  conditions 
nécessaires  pour  Tinnocuité  non  moins  que  pour  l'efficacité 
du  traitement. 

B.  Gaulle  aiguë  aêthénique  ou  irrégulière. 

Cette  fonne  de  goutte  est  moins  commune  et  moins  ca^ 
ractérîsée  que  la  précédente.  En  même  temps  que  les  ma- 
nifestations goutteuses,  régulières  et  typiques  sont  moins 
marquées  et  moins  vives ,  les  manifestations  irrégulières 
ont  plus  de  tendance  à  se  développer  et  à  se  fixer  sur  tel  ou 
tel  organe,  appareil  digestif,  cœur,  etc.,  le  plus  souvent 
sous  une  forme  névropalbique,  gastralgie,  entéralgie, 
asthme,  etc. 

Aq  lieu  de  ces  attaques  excessivement  douloureuses,  mais 
suivies  d'un  repos  généralement  absolu ,  les  malades  de- 
meurent incessamment  sous  l'imminence  de  douleurs  plus 
sourdes,  mais  passagères,  mobiles,  alternant  avec  des 
troubles  fonctionnels  variés,  des  dérangements  de  santé 
plus  ou  moins  graves. 

Ce  sont  en  général  des  individus  névropathiques,  ou  affai- 
blis par  des  excès  y  ou  par  des  traitements  irrationnels, 
l'abus  des  purgatifs,  l'abus  du  colchique  surtout.  En  effet 
cela  peut  succéder  à  la  forme  aiguô  régulière  de  la  goutte. 
U  n*y  a  pas  en  général  de  déformations  très  considérables 
chez  ces  individus,  les  fluxions  articulaires  offrant  peu 
d'activité,  à  moins  cependant  que  des  manifestations  plus 
firanches,  ayant  existé  dans  le  principe,  n'aient  laissé  des 
traces  dont  cette  condition  nouvelle  rend  précisément  la 
résolution  plus  difficile. 
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Ici  il  n^y  a  plus  trop  d'époques  favorables  à  saisir,  pour 
Tapplication  du  traitement  thermal ,  puisque  la  maladie 
n'offre  ni  régularité  dans  ses  manifeslalions,  ni  intervalles 
complets  entre  ces  dernières.  Aussi  faut-il  redoubler  d'at- 
tention et  de  prudence  dans  l'application  de  ce  traitement. 

La  mobilité  de  la  goutte,  la  facilité  avec  laquelle  ses  ma- 
nifestations vont  se  fixer  sur  tel  ou  tel  point  étrangère  son 
siège  d'élection,  font  un  devoir  de  redouter  toute  action 
perturbatrice.  Or  c'est  surtout  vis'à-vis  ces  organismes  im- 
possibles à  définir,  et  trop  souvent  à  diriger,  déjouant  toute 
prévision  et  trompant  toute  expérience,  que  les  traitements 
quelque  peu  actifs,  et  par  excellence  les  eaux  minérales, 
produisent  les  effets  les  plus  inattendus,  déroutent  toute 
indication,  et  risquent  d'ajouter  au  trouble  profond  qui  les 
tient  une  perturbation  nouvelle. 

Il  n'y  a  guère  à  songer  ici  a  modifier  directement  la  dia- 
thèse  spéciale  :  comment  s'y  prendre  et  par  quelle  action 
l'atteindre  ?  Mais  il  faut  tâcher  de  remonter  l'organisme, 
«n  faisant  en  quelque'sorte  abstraction  de  la  goutte,  si  ce 
n'est  comme  surveillance.  Plus  vous  aurez  rendu  de  force, 
de  tonicité,  d'activité  aux  éléments  dynamiques  et  maté* 
riels  de  l'organisme,  plus  vous  aurez  mis  l'économie  à 
l'abri  de  ces  atteintes  soudaines,  violentes,  irrégulières  de 
la  goutte,  plus  vous  tendrez  a  ramener  celle-ci  vers  ses  ma- 
jfiifestations  habituelles  et  régulières.  Que  se  passe-tnl  alors 
dans  le  sein  de  l'organisme  ?  Il  est  difficile  de  s'en  rendre 
compte.  Mais  bien  qu'il  s'agisse  ici  d'un  des  résultats  théra- 
peutiques les  plus  difficiles  à  atteindre,  cependant  l'expé- 
rience a  appris  que  c'était  là  la  marche  la  meilleure  i 
suivre. 

On  emploiera  donc  des  eaux  minérales  toniques  et  re- 
constituantes par  elles-mêmes,  plutôt  que  des  eaux  miné- 
rales spéciales  vis-à-vis  la  diathèse  goutteuse. 
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C.  Goutte  chronique  régulière, 

La  goulle  chronique  est  caractérisée  par  Tabsence  d'at- 
taques, ou  simplement  par  de  légères  exacerbations ,  et 
par  la  permanence,  de  la  douleur  quelquefois,  mais  toujours 
du  gonflement  ou  des  déformations  articulaires. 

Quelquefois  consécutive  a  la  goutte  aiguë,  elle  se  montre 
le  plus  souvent  d'emblée,  et  comme  une  forme  particulière 
de  la  diathèse  goutteuse. 

Les  douleurs,  qui  sont  la  manifestation  essentielle  de  la 
goutle  aiguô,  peuvent  au  contraire  manquer  dans  la  goutte 
chronique.  Presque  toujours  légères,  elles  n'atteignent 
jamais,  bien  que  soumises  à  certaines  exacerbations,  rien 
de  comparable  aux  douleurs  de  la  goutte  aiguô. 

Le  gonflement  ou  la  déformation  se  rencontrent  toujours 
au  contraire,  à  des  degrés  diflerenls  dans  la  goutte  chro- 
nique. Ce  sont  des  déformations  généralement  considé- 
rables, aplatissant  les  doigts  vers  les  jointures  plutôt  que 
leur  imprimant  cette  apparence  fusiforme  qui  appartient 
surtout  au  rhumatisme,  donnant  aux  poignets,  aux  genoux, 
des  formes  d'une  extrême  irrégularité,  amenant  souvent, 
surtout  aux  doigts  et  aux  orteils,  de  véritables  ankyloses. 

Le  siège  prédominant  aux  mains  dans  la  goutle  chro- 
nique, aux  pieds  dans  la  goutle  aiguô,  la  rencontre  beau- 
coup plus  fréquente  dans  cette  dernière  d'antécédents  héré- 
ditaires, et  quelques  autres  circonstances  moins  frappantes, 
diflérencient  la  goutle  aiguô  de  la  gputte  chronique. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  caractères  diflerentieb, 
empruntés  entièrement  à  nos  propres  observations. 

Dans  la  goutle  aiguô  :  prédominance  des  hommes  ;  âge 
moyen  moms  avancé^  durée  moyenne  moins  longue;  hé- 
rédité dans  la  moitié  des  cas  ;  gravelle  plus  fréquente  ; 
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siège  prédominant  dans  les  pieds  ;  douleurs  constantes  el 
plus  vives  ;  tuméfaction  ou  déformation  des  jointures  pas- 
sagères, au  moins  dans  une  certaine  proportion. 

Dans  la  goutte  chronique:  prédominance  des  femmes; 
âge  moyen  plus  avancé  :  durée  moyenne  plus  longue  ;  bé* 
redite  beaucoup  plus  rare  ;  gravelle  plus  rare  aussi  ;  douleurs 
infiniment  moindres  et  pouvant  manquer  ;  gonflement  et 
déformations  persistants. 

La  plupart  des  auteurs  ont  appliqué  à  la  goutte  chronique 
la  dénomination  de  goutte  atonigue  ou  asthémque.  Ils  ont 
eu  tort. Ce  que  représentent  le  motet  Tidée d'asthénie  peut 
se  rencontrer  dans  la  goutte  aiguë,  c'estrA-dire  a  mani- 
iestations  passagères,  tandis  qu'il  peut  manquer  dans  la 
goutte  chronique  ou  à  manifestations  permanentes. 

Ici  les  indications  ne  sont  plus  les  mêmes  que  dans  la 
goutte  aiguô  :  elles  ne  sauraient  se  baser  sur  la  marche,  le 
caractère  et  Tapparition  des  manifestations  goutteuses, 
puisque  celles-ci  sont  uniformes,  continues,  et  ne  présentent 
que  de  légères  exacerbations. 

Le  traitement  diathésique  doit  être  repris  et  appliqué 
avec  une  certaine  énergie,  que  ne  comporte  pas  en  général 
le  traitement  de  la  goutte  aiguë  ;  et  il  peut  être  appliqué  in» 
difli&remment  i  toute  époque. 

D.  Goutte  chronique  asthéniquê. 

Nous  n'établissons  pas  précisément  cette  distinction  sur  le 
caractère  de  la  goutte  elle-même,  puisque  nous  avons  admis 
que ,  dans  la  goutte  chronique  simple,  la  douleur  pouvait 
manquer.  Mais  nous  l'établissons  sur  la  considération  de  l'état 
général  de  l'économie,  considération  qui  nous  parait,  dans 
la  goutte  chronique,  la  source  essentielle  des  indications. 

Ici  nous  avons  affaire  à  des  individus  lymphatiques  et 
naturellement  faibles,  ou,  comme  nous  Tarons  indiqué  poar 
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la  goutte  aiguè  asthénique»  affaiblis  par  les  excès  ou  l'usage 
de  médicaments  excessifs  ou  intempestifs.  Les  mêmes  con- 
ditions, constitutionnelles  ou  accidentelles,  agissent  de  la 
même  manière  dans  la  goutte  aiguô  et  dans  la  goutte  chro* 
nique.  Ici  également  les  déformations  articulaires  sont 
moins  considérables  et  moins  étendues  que  dans  la  goutte 
chronique  simple. 

Les  malades  sont  exposés  à  des  fluxions  passives,  à  des 
engorgements  lents,  aux  infiltrations,  et  c'est  à  eux  que  se 
rapportent  ces  exemples  de  terminaison  de  la  goutte  par 
hydropisie  dont  parlent  les  auteurs. 

Quand  cette  forme  de  la  goutte  est  très  prononcée,  il  est 
difficile  d'attendre  une  intervention  favorable  des  eaux 
minérales.  Lorsqu'elle  existe  plutôt  à  l'état  de  tendance, 
les  mêmes  applications  que  dans  la  goutte  chronique  sont 
indiquées,  mais  en  insistant  spécialement  sur  les  eaux  à 
propriétés  toniques. 

E.  Conirê^ndkxUkms  de  la  gouH$, 

Nous  voulons  parler  ici  des  contre-indications  étrangères 
à  la  goutte  elle-même,  et  nous  signalerons  certaines  condi- 
tions qui  ne  constituent  de  contre-indication  absolue  que 
lorsqu'elles  existent  à  un  certain  degré.  Klles  peuvent  ne 
se  montrer  qu'à  l'état  de  contre-indications  relatives,  c^est*- 
i-dire  que,  sans  repousser  entièrement  le  traitement  ther«<' 
mal ,  elles  obligent  à  l'employer  à  un  degré  et  sous  UQf 
forme  toute  particulière.  Nous  ne  parlerons  ici,  bien  en- 
tendu, que  des  complications  familières  aux  goutteux. 

Dans  la  forme  aiguë  de  la  goutte,  la  seule  où  il  y  ait  i  se 
préoccuper  de  l'évolution  régulière  des  manifestations  goût* 
teuses  et  de  leur  déplacement  possible,  la  meilleure  condi- 
tion  I  pour  l'application  du  traitement  thermal,  est  gue 
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le  sujel  so  trouve  dans  le  meilleur  état  de  santé  possible. 
-  En  effet,  lorsqu'un  goutteux  est  porteur  d'une  lésion  or- 
ganique ou  de  (roubles  fonctionnels  déterminés  et  habituels, 
il  se  trouve  incessamment  exiK)sé  à  ce  que  les  manifesta* 
lions  régulières  de  la  goutte  se  dévient  de  ce  côté. 

Il  en  est  ainsi  des  goutteux  affectés  de  lésion  organique 
du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux,  d'asthme  dont  l'essentialité 
doit  toujours  être  vivement  suspectée  chez  ces  sortes  de 
malades ,  ou  bien  sujets  aux  fluxions  actives,  aux  conges- 
tions cérébrales  en  particulier,  aux  coliques  néphrétiques 
(non  calculeuscs  surtout) ,  aux  catarrhes  de  l'appareil  uri- 
naire  ;  ou  bien  sujets  aux  indigestions  vives  avec  accidents 
ou  de  gastro-enlérilc  ou  de  gastrô-entéralgie;  ou  encore 
sujets  à  la  toux  et  chez  qui  Ton  peut  craindre  des  conges- 
tions actives  ou  passives  des  poumons. 

Kn  effet,  suivant  que  la  goutte,  aiguô  ou  chronique,  offrira 
des  caractères  réguliers  ou  bien  aslhéniques,  toutes  ces  cir- 
constances pourront  rcvôtir  elles-mômes  une  forme  active 
ou  passive,  une  tendance  à  la  fluxion  sanguine  ou  à  l'inGl- 
tration  séreuse. 

Or,  c'est  surtout  à  propos  de  tout  ce  que  je  viens  d'énu- 
tnérer  que  le  traitement  thermal  peut  exercer  une  action 
perturbatrice  et  funeste,  alors  surtout  que  chacun  de  ces 
états  pathologiques  devient,  en  quelque  sorte,  un  point  d'at- 
traction pour  rélément  goutteux.  Il  courra  ce  risque  surtout 
sll  ne  se  trouve  pas  lui-même  parfaitement  approprié  aux 
conditions  particulières  dont  nous  supposons  l'existence. 

Il  doit  suffire  d'appeler  votre  attention  sur  toutes  ces 
circonstances.  A  quel  degré  devront-elles  constituer  une 
contre-indication  absolue,  ou  prendre  seulement  une  place 
imiiortante  dans  la  détermination  du  traitement?  D 
s'agit  la  d'appn'ciations  impossibles  à  fixer  par  avance. 

Mais  ce  que  jg  puis  dire,  c'est  qu'elles  exigent  toujours 
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une  1res  grande  atlenlion  ;  qu*il  vaul  mieux  refuser  à  un 
goutteux  les  chances  favorables  d'un  traitement  thermal, 
que  de  risquer  de  heurter  celui-ci  contre  des  conditions 
qu'il  serait  impropre  à  mallriser;  enfin,  qu'il  est  toujours 
imprudent  de  soumettre  un  goutteux  à  un  traitement  ther- 
mal quelconque»  sans  s'être  préalablement  édifié  sur  l'état 
de  ses  organes  et  de  ses  fonctions. 

S  nX.  —  Traitement. 

Il  est  assez  remarquable  que  la  goutte,  cette  maladie 
si  cruelle  et  de  toute  la  vie,  et  spéciale  aux  gens  les  moins 
patients  du  monde,  ne  tienne  pas  une  très  grande  place  dans 
la  thérapeutique  thermale.  Nous  ne  connaissons  guère  que 
trois  stations  thermales  en  Europe  qui  soient  réputées  spé* 
ciales  pour  la  goutte,  Vichy  en  France,  Wiesbaden  en 
Nassau,  Carlsbad  en  Bohème  (1).  Vous  trouverez  bien  de 
temps  en  temps,  dans  certaines  monographies,  la  goutte  ran- 
gée dans  le  cadre  des  maladies  réclamées  par  telle  station 
thermale  ;  mais  ce  ne  sont  »  en  général ,  que  de  très  vagues 
indications,  et  qui  témoignent  précisément  du  peu  d'impor- 
tance de  ces  médications  elles-mêmes.  Et  le  plus  souvent,  ce 
qui  prouve,  pour  le  redire  en  passant,  que  la  médecine 
thermale  no  pèche  pas  autant  par  la  sincérité  qu'on  le  lui  a 
souvent  reproché,  la  goutte  est  entièrement  passée  sous 
silence  ou  rangée  parmi  les  contre-indications. 
.  Il  en  est  ainsi  des  eaux  sulfurées^  qui  ne  conviennent 
certainement  pas  à  la  goutte  et  surtout  à  ses  formes  régu- 
lières. 

^  M.  de  Puisaye  n'hésite  pas  à  condamner  d'une  manière 
absolue  l'emploi  des  eaux  sulfurées  dans  la  goutte  (2). 

^  (ONoos  dirons  plus  loin  comment  laspéeialilë  de  r«pNto (Bohême),  peot 
élre  coof  idérée  comme  artificielle. 

-  \ri  De  Puisaye  et  Leconte,  Vet  eaux  d^Enghim  au  pohu  de  vue  chimique 
efoiAiical,  IS53,  p.  S9i. 
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M.  LambroQ  range  le  rbumaUscne  goutteux  et  lâ  goutte 
avec  dépôts  arthritiques,  pamii  les  maladies  auxquelles  1m 
eaux  de  Luchon  sont  nuisibles  (1). 

M.  Blanc  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  eaux  A'Aix-en-So' 
voie  :  c  Si  des  goutteux  ont  été  soulagés  par  les  eaux  d*iù, 
c'est  qu'ils  étaient  rhumatisants  en  même  temps.  Dans  la 
cas  semblables,  les  eaux  doivent  être  prises  avec  beaucoH|i 
de  ménagement  pour  ne  pas  s'exposer  à  faire  déclarer  une 
attaque  de  goutte,  parce  qu'elles  réveillent  le  principe  gout- 
teux comme  toutes  les  autres  diathèses,  mais  n*ont  sur  lui 
aucune  action  curative.  Il  ne  faut  pas  cependant  eoù- 
fondre  avec  la  goutte  le  rhumatisme  articulaire  chroniquei 
appelé  par  quelques-uns  rhumatisme  goutteux ,  et  contre 
lequel  nos  eaux  sont  souveraines  (2).  > 

M.  Alibert  n'admet  Temploi  des  eaux  d'Ax  que  dans  k 
goutte  chronique,  et  encore  c  cher  les  malades  dont  les  ar* 
ticulations  sont  habituellement  gonflées,  douloureuses,  roi» 
dies,  les  pieds  œdémateux  (8).  > 

MM.  Niepce  et  Dupasquier  ne  parlent  pas  de  la  goutte, 
bien  qu'ils  analysent  cinq  cents  observations  de  rhumatisme 
dans  leur  monographie  d'i4//^arc2  (A),  non  plus  que  MM.  Che* 
val  lier  (5)  et  Dufresse  de  Chassaigne  (6),  dans  leurs  mocMh 
graphies  de  Bagnols. 

Astrié  est  à  peu  près  le  seul  auteur  qui  fasse  rentrer  la 
goutte  dans  les  applications  légitimes  des  eaux  sulfureuses, 
rapprochant  leur  qualité  alcaline  de  celle  de  Vichy,  et  io- 


(i)  Lambron,  NùUce  Mstorigne  $t  méàkale  9wr  Bagnènt  de  LticJbo»,^  14» 

(2)  BUoc,  Rapport  nirU$^tmx  VmmaUi  d^Àix-m^Sanfùiê.  Parii,  IfSê, 
p.  51. 

(3)  Àlibert,  Traiié  an  eawn  étÀx,  IS53,  p.  122. 

(4)  Dapisqiaer  et  NIepee,  HisiÊir^  €hM9^  fC  médiCÊU4êf9m  «MM 
d^AlUvard.  Parif,  1850,  p.  308. 

(ft)  Gbnallier,  BechmvKei  tt  àbmrvaUon»  ntr  Ut  oames  âê  BugmoUf  Itlt- 
(6)  Dafretse  de  ChuBaigne,  Gmd«de$maladm4Êê0am»é$ï 
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toquant  leur  aciiou  spéciale  sur  la  peau.  H  ne  rapporte 
point  d'obeervalions,  mais  il  en  appelle  A  la  pratique  des 
EoHX^hamies  (Lafore),  de  Saint-Sauveur^  AAiaylaCha^ 
pelle,  du  Vemet^  de  Uolitg^  de  la  Preste  surtout  (1).  Mais 
nous  devons  faire  remarquer  que  M.  Izarié,  dans  une  mono* 
graphie  peu  développée,  il  est  vrai,  sur  les  Eaux^Chaudes^ 
parle  du  rhumatisme  et  du  rhumatisme  goutteux,  mais  point 
de  la  goutte;  que  M.  Fabas  n'en  parle  pas  davantage,  à  propos 
des  eaux  de  Saint-Sauveur  (2);  que  celles  A^Aix-la-Cha- 
pelle  sont  chlorurées  sodiques  autant  que  sulfureuses;  que 
celles  de  la  Preste^  dont  nous  ne  connaissons  point  les  ap- 
plications à  la  goutte,  sont  des  eaux  sulfureuses  fort  dégé- 
nerccs* 

Nous  dirons  plus  loin  que  les  eaux  sulfurées  nous  parais 
sent  pouvoir  rendre  quelques  services  dans  les  formes  asthé- 
nique  et  chronique  de  la  goutte.  Mais  il  nous  parait  certain 
qu'elles  ne  conviennent  pas  à  la  goutle  elle-mdme,  aiguë  et 
régulière. 

Il  est  remarquable  que  les  trois  stations  thermales  spé- 
ciales pour  la  goutte  sont  chacune  de  qualité  difiSérente  et 
fort  caractérisée  dans  son  espèce  : 

Vichy ^  bicarbonatée  sodique, 

Carlsbad^  sulfatée  sodique, 

Wiesbaden^  chlorurée  sodique. 

Nous  les  étudierons  suoeessivement. 

A.  Banx  biearbonatéet  ÈodlqHè$. 

Viehy.  —  Vitky  est  spécialement  applicable  au  traite- 
ment de  la  goutte  aîguô  et  régulière.  (Test  à  l'action  de  ces 
(t)  AUtié,  De  la  méiWiaiitii  lAtniMk  tàlfiÊimm,  Ttàm  é»  riHi.  lasS, 

(S)  F«taf »  Nmoém  otwfwHioiti  wr  r^liii  «dii*  ^  laoaia/s*  ti 
nmmm  l^rMm  et  ki  mmm  4$  gaiai  SmmmÊt.  TarkM,  1851. 
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eaux  qu  a  Irait  principalement  ce  que  nous  avons  exposé 
plus  haul  au  sujet  des  rapports  de  la  médication  thermale 
avec  la  diathèse  goutteuse.  C'est  à  leur  usage  qu*il  faut  spé- 
cialement rattacher  les  indications  particulières  que  nous 
avons  posées  pour  le  traitement  de  la  goutte  aiguë»  et  les 
considérations  relatives  aux  époques  des  manifestations 
goutteuses,  et  au  caractère  perturbateur  qu'un  traitement 
(rop  actif  peut  acquérir  (1). 

Les  eaux  de  Vichy  doivent  s'employer  surtout  en  boisson 
dans  la  goutte. 

Il  r^nc  à  ce  sujet  un  préjugé  qu'il  est  bon  de  signaler. 
On  croit  généralement  que  la  source  des  Célestins  est  toute 
spéciale,  et  seule  applicable  a  la  goutte.  La  plupart  des 
médecins  se  l'imaginent,  et  les  malades  en  sont  tellement 
convaincus,  qu'il  est  fort  difficile  de  les  soumettre  à  une 
prescription  différente. 

C'est  une  erreur  complète  et  fâcheuse,  parce  qu'il  est  un 
certain  nombre  de  goutteux  auxquels  Teau  des  Célestins  uq 

(t)  On  pourra  étudier,  dam  les  ouTrages  loivanU,  la  question  de  rem- 
ploi des  eaux  de  Vkhy  dans  le  traitement  de  la  goutte  :  Pâtissier,  Rapport 
lu  à  r Académie  de  médedM  sur  VempkA  des  eaux  de  Vkky  dont  le  Irotte» 
mefU  de  la  gouUe^  1840  (extrait  du  tome  V  du  Bulletin  de  l'Académie  royale 
de  médecine).  —  Lettre  de  M.  Prunelle,  Sur  Vemploi  des  eaux  de  Vicky 
dans  la  goutte  et  dans  les  affections  calculeuses  {Bulletin  de  V Académie  de 
médecine^  1839,  t.  IV,  p.  81 1).  —  PeUt,  Du  mode  dTaction  des  eaux  miné- 
rales de  Vichy ^  1850,  p.  316.  Les  premiers  mémoires  de  cet  auteur  se  tfM- 
yent  reproduits  dans  ce  ? olume.  —  RiUiet,  Du  traitement  de  la  goutte  par 
les  eaux  de  Vichy ^  in  Archives  générales  de  médecine,  4'  série,  t.  IV,  1814, 
p.  35.  —  Finot,  Observations  sur  VacHon  thérapeutique  des  eaux  de  Vichy, 
1850  (extrait  des  Mémoires  de  médeo'me,  chirurgie  et  pharmacie  militaires, 
t.  Y,  2*  série).  —  Léon  Blondeau,  Des  inconvénients  de  la  médication  ther* 
maie,  des  eaux  de  Vichy  en  particulier,  dans  le  traitement  de  la  goutte. 
Thèses  de  Paris,  1851.  —  Dnrand-Fardel ,  Mémoire  sur  la  gouite  et  son 
traitement  par  les  eaux  de  Vichy,  in  Gazette  médicale  de  Paris,  1851  ;  Lettres 
médicales  sur  Vicky,  1855,  p.  117  ;  —  De  la  goutte  sous  le  rapport  de  sa 
pathologie  et  de  son  traitement  par  1$$  eaux  de  Vichy,  in  Gazette 
daire,  27  avril  1855. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GOUTTE.  &9S 

convient  nullement  :  ce  sont  surtout  les  goutteux  sujets  aux 
étourdissementsouaux  palpitations.  J*ai  maintes  fois  observé 
des  accidents  dus  à  l'usage,  non  pas  abusif,  mais  simple- 
ment inopportun,  de  cette  source,  accidents  de  congestion 
cérébrale  ou  de  troubles  cardiaques.  Les  autres  sources» 
Grande-Grille  ou  Hôpital^  peuvent  être  tout  aussi  efficaces 
pour  les  goutteux  :  c'est  une  question  d'appropriation  au 
tempérament,  à  l'état  des  organes,  beaucoup  plus  qu'à  la 
maladie  elle-même. 

La  dose  de  Teau  minérale  doit  être  soigneusement  pro- 
portionnée aux  conditions  individuelles  d'organisation,  do 
tolérance,  d'excitabilité.  Il  me  suffit  d'exprimer  ici  que  la 
goutte  est  une  des  maladies  oix  il  convient  le  plus  de  retenir 
le  zèle  outré  des  malades,  et  que  je  n'ai  jamais  considéré 
comme  ulile  de  dépasser  6  ou  8  verres  d'eau  minérale  par 
jour,  dose  que  je  suis  loin  d'atteindre  toujours. 

Il  faut  défendre  les  bains  aux  goutteux  sujets  aux  étour^ 
dissements,  aux  palpitations;  i  ceux  chez  qui  la  goutte  se 
réveille  aisément,  se  déplace  volontiers,  surtout  s'ils  sont 
sujets  à  des  accidents  quelconques  suspectés  de  caractère 
goutteux  irrégulier.  Il  est  d'observation  que  les  bains 
tendent  à  favoriser  et  accroître  toutes  ces  dispositions 
fâcheuses.  C'est  par  la  même  raison  qu'il  faut  également 
proscrire  les  bains  lorsque  le  traitement  se  trouve  appliqué 
à  une  époque  un  peu  rapprochée  des  attaques.  Il  y  a  même 
des  goutteux  chez  qui  les  bains  ramènent  à  coup  sûr  des 
manifestations  goutteuses  ;  mais  on  ne  peut  jamais  être 
sûr  qu'ils  les  ramènent  en  bon  lieu. 

Hors  des  cas  que  je  viens  d'énumérer,  les  bains  journa* 
liers  apporteront  un  complément  utile  à  l'usage  interne  de 
l'eau  minérale;  on  évitera  seulement  qu'ils  soient  d'une 
température  trop  élevée  ou  d'une  trop  longue  durée. 

L?s  douches  sont  généralement  oontre-indiquées.  On 
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parait  avoir  fait  parloulceite observation,  qu'elles  ramènent 
très  aisément  la  goutte  algue.  On  pourrait  en  tirer  parti 
dans  le  cas  où  un  accès  de  goutte  se  serait  arrêté  prématu- 
rément. Nous  ne  saurions  cependant  le  conseiller  :  c'est  un 
de  ces  moyens  dont  les  effets  échappent  trop  souvent  aux 
prévisions,  et  surtout  à  la  direction. 

C'est  donc  U  le  pUis  simple  de  tous  les  traiteBMDts.  B 
(Saut  se  garder  de  le  prolonger  trop  longtemps  :  de  vingt  i 
trente  jours  représentent  les  limites  habituellement  conve- 
nables. Il  est  préférable  de  le  réitérer  souvent  que  de  lui 
assigner  une  trop  longue  durée. 

Quels  sont  les  résultats  habituels  de  ce  traitement? 
U  n'y  a  qu'une  manière  de  les  formuler  :  c'est  d^tq^parter 
%mt  atténuation  aux  numifestatiom  goutteuses. 

Dans  certaines  maladies  telles  que  la  gravelle,  avec  ou 
sans  coliques  néphrétiques,  les  coliques  hépatiques  calcu- 
leuses,  l'engorgement  hépatique  simple,  la  dyspepsie, 
il  est  possible,  avec  les  réserves  qu'impose  toute  apprécia- 
ticm  thérapeutique,  de  se  faire  une  idée  d'avance  des  effets 
du  traitement,  et  de  l'exprimer  avec  un  certain  degré  de 
certitude. 

Ici,  il  n'en  est  pas  de  même. 

La  grande  majorité  des  goutteux  voient  leur  goutte  atté* 
suée  par  les  eaux  de  Vicky. 

Chez  quelques-uns,  surtout  dans  les  gouttes  récentes, 
les  manifestations  de  la  goutte  peuvent  se  trouver  suspen- 
dues pendant  plusieurs  années. 

Chez  le  plus  grand  nombre,  I^  attaques  deviennent 
moins  fréquentes  et  surtout  moins  sévères.  Tantôt  il  n'y  a 
qu'un  léger  soulagement,  tantôt  au  contraire  un  change- 
ment extrême. 

Chez  le  plus  petit  nombre,  la  marche  de  la  goutte  n'aura 
été  modffiée  en  rien.  Ces  eff^  négatifs  ne  sont  propres  ni 
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à  la  médication  ni  à  la  maladie.  Ils  se  rencontrent  à  propos 
do  toute  espèce  d'intervention  thérapeutique. 

Ce  que  je  veux  exprimer  surtout,  c'est  qu'il  est  fort 
dîflScile  de  reconnaître  les  circonstances  qui  pourraient 
&ire  préjuger  d'avance  des  effets  du  traitement. 

Sans  doute,  Tanciennelé  de  la  maladie,  une  diathèse 
invétérée  ou  non,  Taclivilédes  influences  héréditaires,  Pin- 
tensité  des  manifestations  n'y  demeurent  point  étrangères 
et  peuvent  être  mises  en  ligne  de  compte.  Sans  doute 
encore  il  faut  apprécier  les  habitudes  et  le  genre  de  vie 
antérieurs,  et  surtout  ultérieurs,  des  individus.  Mais  toutes 
ces  considérations  ne  permettent  encore  d'établir  que  des 
généralités  fort  douteuses.  M.  Petit,  qui  a  tant  observé  de 
goutteux,  ne  parait  pas  avoir  plus  que  nous  trouvé  à  éclai- 
dr  ce  point  de  pronostic. 

11  y  a  des  goutteux  chez  qui  l'influence  palliative  du  trai- 
tement thermal,  très  prononcée  durant  les  premières 
années,  s'amoindrit  ensuite  pour  cesser  de  se  faire  sentir, 
et  laisse  la  goutte  reprendre  ses  anciennes  allures.  M.  Rilliet 
a  le  premier  fait  cette  remarque.  Hais  les  choses  ne  se 
passent  pas  toujours  ainsi.  Je  connais  des  goutteux  qui, 
depuis  vingt  et  même  trente  ans,  paraissent  devoir  à  leur 
retour  annuel  à  Vichy  une  parfaite  santé  et  une  complète 
indemnité  de  toute  manifestation  goutteuse. 

Il  est  possible  que  de  tels  résultats,  énoncés  avec  le  carac- 
tère de  réserve  et  de  restriction  que  je  devais  leur  laisser, 
paraissent  assigner  une  médiocre  valeur  à  la  médication 
thermale  (je  dis  la  médication  thermale^  parce  que  Vichy 
la  représente  certainement  au  plus  haut  degré  dans  le  trai- 
tement de  la  goutte)  ;  mais  on  aurait  tort  de  considérer  les 
dioses  à  ce  point  de  vue. 

Étant  admis,  dans  Tétat  actuel  de  la  thérapeutique,  qu'il 
B*exi8te  pas  de  traitement  curatif  de  la  goutte^  ce  caractère 
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simplement  palliatif  de  la  médication  thermale  ne  saurait 
être  de  nature  à  déprécier  cellc-cî.  Et  si  ces  effets  palliatirs 
s'obtiennent  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  et  peuvent 
s'élever  à  un  très  haut  degré  dans  un  bon  nombre  de  ces 
cas,  il  est  évident  qu'il  s'agit  d'une  médication  importante 
et  considérable. 

Un  point  de  vue  non  moins  important  est  le  suivant  : 
il  n'est  pas  une  médication  de  la  goutte  qui  ne  soit  de  nature 
à  troubler  la  santé,  lors  même  qu'elle  n'exercerait  pas  sur 
la  goutte  elle-même  une  action  défavorable.  Presque  toutea 
les  médications  de  la  goutte  empruntent  en  effet  leur  prin- 
cipe au  colchique,  sous  une  forme  quelconque;  et  sans 
vouloir  bannir  absolument  le  colchique  du  traitement  de  la 
goutte,  nous  pouvons  affirmer  que  toutes  les  préparations 
de  colchique,  mises  surtout  comme  elles  le  sont  &  la  dispo- 
sition des  malades,  sont  nuisibles  ou  même  dangereuses. 

Or,  la  médication  thermale  méthodiquement  employée 
ne  peut  au  contraire,  en  atténuant  la  goutte,  qu'exercer 
une  action  favorable  sur  l'organisme. 

Celte  question  de  l'innocuité  des  eaux  de  Vichy  chez  les 
goutteux  mérite  de  nous  arrêter  quelques  instants,  car  je 
n'en  connais  aucune  qui  ait  été  plus  mal  comprise  que 
celle-ci. 

Les  eaux  de  Vichy  ont  la  réputation  de  constituer  une 
médication  très  dangereuse  pour  les  goutteux.  Cette  répu- 
tation est  si  bien  établie,  que  beaucoup  de  médecins  et  de 
malades  ne  les  abordent  qu'en  tremblant,  et  quelques-uns 
même  ne  les  acceptent  a  aucun  prix. 

A  quoi  cela  peut-il  tenir?  D'abord,  au  grand  bruit  qu'ont 
fait  pendant  de  longues  années  les  désaccords  de  M.  Pru- 
nelle et  de  M.  Petit,  au  sujet  des  applications  des  eaux  de 
Vichy  au  traitement  de  la  goutte.  Je  suis  obligé  de  convenir 
que  la  forme  et  Texagération  systématique  des  protestations 
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de  mon  savant  el  toujours  regretté  maître  M.  Prunelle 
n*ont  pas  peu  contribué  a  faire  redouter  cette  médication* 
Mais  il  faut  bien  que  j'ajoute  que  cela  n'en  a  pas  été  la 
seule  raison. 

Lorsque  les  médecins  éclairés  ont  vu  que  celui  qui,  pen- 
dant longtemps,  administra  seul  les  eaux  de  Vichy  aux 
goutteux,  professait  que  f  les  distinctions,  établies  par  les 
auteurs,  de  goutte  aiguë,  chronique,  régulière,  fixe,  vague, 
mobile,  nerveuse,  interne,  viscérale,  n'offraient  a  ses  yeux 
aucune  importance  sous  le  rapport  de  leur  nature  (1)  ; 
que  les  eaux  de  Vichy  pouvaient  être  employées ,  qu'une 
attaque  fût  imminente  ou  qu'elle  eût  déjà  commencé  à  se 
développer ,  la  fièvre  n'étant  pas  elle-même  une  contre- 
indication  (2);  que  les  goutteux  devaient  prendre  de  6  ou 
8  à  12  ou  15 ,  et  même  20  et  25  verres ,  outre  un  bain , 
d'eau  minérale  par  jour  (3),  »  il  est  naturel  qu'ils  se  soient 
effrayés  des  conséquences  possibles  d'une  telle  pratique, 
que  beaucoup  ont  fini  par  identifier  avec  les  eaux  de  Vichy 
elles-mêmes. 

Les  traitements  subis  à  Vichy  par  les  goutteux  avaient 
en  effet  été  quelquefois  suivis  d'accidents  (A),  dans  des  cir- 
constances dont  la  plupart  pouvaient  être  difficiles  i  analyser, 
mais  qui  ne  laissaient  pas  que  d'acquérir  par  leur  ensemUe 
une  certaine  signification. 

Mais  tout  cela  dépendait  d'un  traitement  mal  compris  et 
mal  dirigé,  et  ne  tenait  pas  à  la  médicalion  elle-même* 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  M.  Petit ,  appor* 
tant  une  réserve  beaucoup  plus  grande  dans  sa  pratique, 

(t)  Pttit ,  Du  mode  d'acHon  dût  eamsD  mMralei  do  fichy^  1850,  p.  S47, 

(2)  Bod.  loc.,  p.  352. 

(3)  Bod.  toc.,  p.  367. 

(4)  Fiool,  (HfiorvathHs  ivr  Vactkm  (hermaie  det  mimb  fnMrales  de 
Yirhy,  1850,  p.  59  et  soIt. 
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prescrivait  les  eaux  à  de  moindres  doses,  ne  les  administrail 
plus  pendant  les  accès  ;  et  je  déclare  n'avoir  jamais  ren- 
contré, depuis  dix  ans,  d'accidents  sérieux  survenus  à  des 
goutteux  sous  l'influence  présumable  des  eaux  de  Vichy, 
bien  que  j'aie  vu  des  goutteux,  comme  toutes  sortes  d'autres 
malades,  ne  pouvoir  supporter  le  traitement  thermal. 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  seulement  des  accidents  dus  à 
l'action  perturbatrice  de  la  goutte,  mise  en  avant  surtout 
par  M.  Prunelle. 

Il  s'agissait  aussi  de  cette  saturation  que  les  médecins  de 
Yichy  s'efforçaient  d'obtenir  chez  les  goutteux,  à  force 
d'eau  minérale,  dans  le  but  d'arriver  à  neutraliser  leurs 
^des.  Cette  saturation  alcaline  chimérique  s'est  traduite, 
pour  beaucoup  d'esprits,  par  l'idée  de  tacheùne  aicaline,  et 
a  inspiré  à  notre  ingénieux  et  savant  maître  M.  le  pro- 
fesseur Trousseau  un  tableau  lamentable  (1),  mais  entiè* 
rement  imaginaire,  au  point  de  vue  du  moins  des  consé- 
quences du  traitement  thermal  de  Yichy  i^). 

Sans  vouloir  nier  absolument  qu'un  usage  abusif  et  indé- 
ftoiment  prolongé  des  alcalins  puisse  arriver  à  produire 
chez  certains  individus  des  effets  de  ce  genre,  j'ai  expliqué 
ailleurs  (3)  comment  l'élimination  incessante  des  sels  alcalins 
par  l'urine  pouvait  contribuer  à  préserver  Téconomie 
d'une  saturation  certainement  impossible.  Mais  encore  une 
fois,  il  s'agit  ici  d'excès  thérapeutiques  poussés  jusqu'à 
leur  dernière  limite,  et  nullement  de  l'usage  rationnd  d'un 


(1)  Trousseau  et  Lasègae,  loe.  dt.,  p.  237. 

(2)  L'abus  du  colcbique  entraîne  soufent  les  maladea  dans  un  état  ?éri- 
tibtement  cacheeUque,  Cwrt  analogue  à  eelui  que  Ton  attribuée  l'abus  des 
alcalins. 

(3)  De  VcAcaJiMcAion  de  Vwrme  considérée  comme  jpKénamène  d*élémintâêon 
tkBM  les  tmiades  ioumii  on  êraitenmi  tkermtd  de  KicAy»  ia  jMM»  de 
XAca/dMiû  die  médecmet  1853,  t.  XYUI,  p.  409. 
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trattemMt  dont  les  effets  sont  diamétralement  opposés  A 
ceux  en  question  (1  ) . 

Je  suis  entré  dans  d'assex  longs  déyeloppements  sur  ce 
sQJet,  parce  que  beaucoup  d^esprits  sont  encore  indécis  et 
inquiets  au  sujet  de  l'opportunité  des  eaux  de  Vichy  dans 
la  goutte,  et  parce  que  je  tenais  a  faire  accepter  la  propo- 
silion  suivante  :  il  n'est  pas  un  traitement  un  peu  efficace 
de  la  goutte  qui  n'offre  par  lui-même  quelques  inconvé- 
nients ou  quelques  dangers  pour  la  sanlé  générale.  Le  trai- 
tement thermal  de  Vichy  au  contraire,  à  la  condition  tou- 
tefois qu'il  soit  administré  d'une  manière  rationnelle,  ne 
peut  précisément  modifier  d'une  manière  avantageuse  la 
diatbèse  goutteuse,  qu'en  exerçant  sur  la  santé  générale 
une  action  non  moins  favorable^ 

Les  eaux  de  Vichy  nous  paraissent  aussi  formellement 
indiquées  dans  la  goutte  chronique  que  dans  la  goutte  aiguë. 

Ici  eUes  peuvent  s'employer  à  peu  près  indifféremment 
i  toutes  les  époques  de  la  maladie;  et,  lorsqu*il  n'existe  pas 
de  contre-iadication  particulière^  il  faut  diriger  le  traitement 
sous  une  forme  un  peu  active. 

Il  n'y  a  pas  ici  seulement  un  état  diathésique  ou  une 
diftposiiion  générale  i  modifier,  il  y  a  uûe  action  résolutive 
à  exercer  sur  les  engorgements  articulaires.  Il  convient  donc 
d'insister  sur  le  traitement  externe,  bains»  bains  de  piscine 
aortout,  douches,  s'il  n'y  a  pas  à  craindre  d'amener  quelque 
exacerbation  inopportune. 

Noos  avons  généralement  vu  la  douleur,  lorsqu'elle  existait 
encore  à  un  certain  degré,  céder  facilement.  Les  dtformations 
articulaires  diminuent,  l'usage  des  jointures  et  la  force  des 
membres  se  recouvrent  A  des  degrés  très  variables,  sui- 
vant l'ancienneté  de  la  goutte,  son  état  invétéré  ou  super* 

(i)  Ànnakt  Ma  SocUU  d^kjfdrologi»  méàieale  de  Paris,  l.  UI,  pâgm  307 
ei353. 
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ficiel,  et  surtout  sans  doute  la  nature  des  lésions  arlicolaires. 

Quand  l'engorgement  est  périarticulaire ,  que  les  liga- 
ments ne  se  trouvent  pas  compromis  par  les  encroûtements, 
les  topbus,  on  peut  obtenir  des  résultats  considérables.  Mais 
que  peut  le  traitement  quand  les  ligaments  sont  pénétrés 
et  désorganisés  par  la  matière  goutteuse,  quand  tes  surfaces 
articulaires  sont  altérées  elles-mêmes,  lorsqu'il  existe  une 
ankylose? 

Voici  dans  quel  sens  nous  comprenons  la  résolution  des 
engorgements  ou  des  dépôts  goutteux  :  Gomment  s'entre- 
tiennent ou  s'accroissent  ces  engorgements  et  ces  topbos? 
Par  suite  de  la  continuité,  insensible  ou  avec  exacerbations, 
de  la  fluxion  articulaire  qui,  dans  la  goutte  aiguë,  ne  s'opé- 
rait que  par  accès  périodiques.  Si  Ton  parvient  i  diminuer 
ou  à  suspendre  ce  mouvement  fluxionnaire,  on  arrête  na- 
turellement le  développement  et,  si  Ton  peut  ainsi  dire,  la 
nutrition  de  ces  produits  de  formation  morbide.  Mais  s'ils 
cessent  de  s'alimenter  et  de  s'accroître,  ces  produits  excré- 
mentitiels  déviés,  si  peu  organisés  qu'ils  sont  par  eux-mêmes, 
se  flétrissent  et  se  trouvent  livrés  à  la  résorption  intersti- 
tielle^  commune  aux  molécules  normales  ou  anormales  dé- 
posées dans  nos  tissus  ;  et  le  traitement  thermal  a  préci- 
sément pour  objet  de  stimuler  très  activement  les  éléments 
de  cette  résorption.  Il  arrive  même  quelquefois  que  ces 
produits,  formés  de  dépôts  calcaires  entièrement  isolés  des 
tissus  entre  lesquels  ils  se  trouvent  déposés ,  s'éliminent 
spontanément  à  la  manière  de  corps  étrangers.  Mais  ces 
sortes  de  produits  sont  moins  communs  cbez  les  goutteux 
que  ne  le  feraient  supposer  certaines  descriptions. 

Cette  manière  de  comprendre  la  diminution  ou  la  dispa- 
rition des  engorgements  et  des  produits  goutteux  nous 
paraît  préférable  aux  tbéories  qui  attribuent  aux  eaux  bicar* 
bonatées  sodiques  des  propriétés  directement  dissolvantes. 
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Mais  daos  toutes  les  formes  asthéniques  de  la  goutte,  aiguè 
ou  chronique»  Vichy  nous  parait  contre-indiqué.  Les  sources 
ferrugineuses  pourraient  peut-être  rendre  quelques  services 
encore.  Mais  l*ensenible  du  traitement  nous  paraît  fort  dif- 
ficile i  appliquer  avec  sécurité. 

C'est  dans  des  cas  offrant  une  tendance  dans  le  sens 
astbénique  (les  faits  ne  sont  pas  toujours  aussi  caractérisés 
que  nos  descriptions),  que  nous  avons  surtout  vu  le  traite- 
ment thermal  demeurer  sans  aucune  action  favorable;  et  si 
nous  n'avons  pas  vu  l'état  des  malades  empirer,  c'est  sans 
doute  pai'ce  que  nous  nous  sommes  toujours  gardé  d'in- 
sister sur  le  traitement,  soit  comme  forme,  soit  comme 
durée. 

Il  est  probable  que  d'autres  eaux  minérales  bicarbonatées 
sadiques  peuvent  offrir  des  résultats  analogues  à  ceux  de 
Vichy  dans  le  traitement  de  la  goutte,  mais  nous  sommes 
fort  dépourvu  de  renseignements  affirmatifs  à  ce  sujet. 

Il  n'est  pas  question  de  la  goutte  dans  le  mémoire  de 
Dupasquier  sur  les  eaux  de  Vais  (1),  plus  minéralisées,  ni 
dans  celui  de  M.  Goin  sur  les  eaux  de  Saint-Alban  (2),  moins 
minéralisées  que  celles  de  Vichy. 

M.  Bertrand  n'emploie  les  eaux  du  Mant-Doreque  «dans 
les  faiblesses  articulaires  occasionnées  par  la  goutte  et 
dans  les  gonflements  chroniques  des  articulations  survenus 
à  la  suite  de  cette  maladie  (3).  » 

MM.  Trousseau  et  Lasègue  vantent  Ems  comme  propre 

tempérer  Tétat  pléthorique,  quand  les  accès  deviennent 
ntolérables,  que  la  goutte  offre  une  extrême  activité;  ces 

(i)  Dapa«iaier,  Noticû  iur  unenouvelk  source  décottvetU  à  Vais.  Lyon, 
1S45. 

(2)  Coin,  Mémoire  sur  les  eauca  mmérales  de  St-Alban.  Roume,  1834. 

(3)  Berlrtod,  Afc^rc^  sur  les  eaua?  du  MofU-Dore^  1823,  p.  471. 
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eaux  sont  débilitantes  et  transfonneot  peo  i  peu  le  tempé- 
rament en  un  autre  qui  se  prête  moins  aux  vives  réactions  (i)* 
Vichy  nous  parait,  en  général,  fort  applicable  aux  cas  de 
ce  genre ,  moyennant  que  l'on  sache  leur  adapter  la  médi- 
cation ,  certainement  plus  énergique  que  celle  A*Em$.  to> 
pendant  il  faut  tenir  compte  de  cette  indication,  tout  en  se 
demandant  si  les  choses  se  passent  eflectivement  comme  il 
est  supposé  par  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer. 

Il  est  assez  remarquable,  du  reste,  que  les  médeeins  d'£ffu 
eux-mêmes  paraissent  attribuer  peu  de  valeur  i  ces  eaux 
dans  le  traitement  de  la  goutte. 

M.  Vogler,  répondante  un  de  ses  prédécesseurs  qui  avait 
vanté  Tefficacité  des  eaux  A*Em$  contre  la  goutte,  le  rhu» 
matisme,  les  roideurs  des  membres,  etc.,  déclare  que  «  les 
bains  chauds,  douches,  etc.,  qu'on  prend  à  Etn$^  employés 
selon  une  méthode  convenable,  sont  effectivement  gtiles 
dans  les  cas  de  ce  genre,  sans  qu'on  attache  grande  atten- 
tion aux  propriétés  spécifiques  de  la  source  dont  on  a  fait 
^age  (2).  » 

M.  Spengler,  après  avoir  fait  remarquer  que  la  théorie 
des  acides,  qui  semble  indiquer  Ems  dans  la  goutte,  l'ar* 
thralgie,  la  gravelle,  est  une  théorie  fort  hypothétique,  ajoute 
que,  c  si  les  thermes  alcalins  A* Ems  présentent  des  avantages 
contre  la  goutte,  ces  vertus  ne  s'étendent  pas  à  toutes  les 
formes,  ni  aux  cas  les  plus  prononcés;  c'est  surtout  conune 
traitement  préparatoire  ou  consécutif  que  ces  efifela  saiu« 
taires  se  font  sentir  (3).  » 

On  voit  que  les  eaux  de  Vichy  résument  assez  compléte- 

(1)  Troaiieau  etUsègoe»  loc,  c«.,  p.  223. 

(2)  Vogler,  De  l'usage  dm  eau»  mMrêlee  et  en  panieuihi^  àê  oé^m 
d*Emt.  Francfort-sur-le-lfein,  1841,  p.  196. 

(S)  8peogl«r,  Étudet  balnéologiques  iur  tes  thernm  dtMms,  Irad.  ptr 
M.  Xiolâ.Stf«fboiirs,  iSBS,  p.  iS. 
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menl  rappUctlioD  des  ew%  Ucarbonatées  sodiqueg  dans  la 
traiiefflent  de  la  goutte!  Nous  Terrons  tout  à  Theure  quel 
rôle  peut  leur  àtre  attribué  dans  ce  sens,  au  point  de  vue 
de  la  médication  thermale  prise  dans  son  ensemble. 

B.  Eaux  sulfatées  êodiqueê, 

Carlsbad.  —  Les  eaux  de  Carl^bad  sont  employées,  en 
Allemagne,  dans  la  goutte,  moins  spécialement  cependant 
que  Wiesbaden. 

Il  est  assez  difficile  d'être  renseigné,  avec  quelque  préci- 
sion, sur  le  mode  spécial  d'action  des  eaux  minérales  de 
cette  contrée  dans  la  goutte.  Les  médecins  allemands  en* 
tendent  la  goutte  autrement  que  nous,  et  fixent  surtout  leur 
attention  sur  une  série  on  ne  peut  plus  variée  d'états  phy«* 
giologico*-pathologiques  auxquels  ils  attribuent,  avec  plu4 
ou  moins  de  raison,  une  connexion  formelle  avec  la  goutte* 
Par  un  contraste  singulier,  en  même  temps  qu'ils  n^ligent 
fort  la  considération  de  l'état  articulaire  pour  s'en  tenir  i 
la  dyscrasie,  laquelle  se  manifeste  à  leurs  yeux  sous  toutes 
sortes  de  formes  afiérentes  à  tous  les  systèmes  de  l'écono- 
mie, ils  appellent  la  goutte  arthritis,  ce  que  nouç  évitons 
au  contraire  on  France,  les  manifestations  articulaires  n'ér 
tant  pour  nous-mème  qu'une  expression  assez  éloignée  de 
la  cause  pathogénique  de  la  goutte.  Au  nombre  des  avan^^ 
tages  de  ces  points  de  vue  ainsi  élargis,  nous  ne  placerons 
pas  la  clarté;  cependant  nous  tâcherons  d'extraire  de  tout 
cela  quelque  chose  de  pratique. 

Nous  serions  fort  embarrassé  pour  rendre  compte  du  trai- 
tement de  la  goutte  à  Carlsbad ,  si  nous  n'avions  eu  la 
bonne  fortune  de  recevoir  quelques  renseignements  directs 
à  ce  sujet  d'un  des  médecins  les  plus  distingués  ^e  cette 
importante  station  thermale,  M.  le  docteur  Gans. 

Or  il  résulte  de  celte  communication  que  les  çaux  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


&0&  EAUX  MINÉRALES.  —  THÉRAPEUTIQUE. 

Carisbad  agiraient  sur  la  goutte  exactement  comme  les  eaux 
àe  Vichy  ;  c'est-âHlire  que,  dans  la  goutte  lûgue,  on  ren- 
contrerait des  chances  identiques  d'atténuation  des  mani- 
festations goutteuses ,  au  prix  des  mêmes  précautions  et 
en  obéissant  à  des  indications  semblables.  A  Carisbad^ 
comme  nous  le  faisons  à  Vic/ey^  on  recommande  de  ne  pas 
employer  les  eaux  pendant  les  accès  de  la  goutte,  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  révolution  des  manifestations 
goutteuses,  de  surveiller  le  traitement  attentivement,  de  ne 
pas  le  prolonger  outre  mesure,  etc. 

On  ne  conclura  pas  de  cela  que  Vichy  et  Carisbad  soui  la 
même  chose.  Sans  doute  une  observation  comparative  ferait 
ressortir  plus  d'une  différence  dans  leur  mode  d'action  et 
dans  leur  mode  d'application  i  la  goutte.  Mais  le  rappro- 
chement que  nous  venons  d'indiquer  ne  nous  en  parait  pas 
moins  intéressant. 

M.  C.  James  prétend  que  les  eaux  de  Carisbad  offrent  des 
ressources  incomparables  dans  la  cachexie  goutteuse,  c'est» 
à-dire  chez  ces  goutteux  chez  qui  la  goutte  généralisée  a 
envahi  toutes  les  articulations,  chez  qui  les  membres  sont 
œdémateux ,  la  respiration  est  pénible,  parce  que  c  d'in- 
nombrables stratiBcations  intérieures  (sic)  ont  ôté  aux 
rouages  de  l'économie  leur  élasticité  et  leur  ressort,  »  enfin 
la  constitution  est  profondément  détériorée  et  la  médecine 
tout  à  fait  impuissante  à  soulager  ces  malades.  Aucune 
eau  minérale,  dans  les  cas  de  ce  genre,  n'est  comparable  à 
Carisbad...  U  est  d'autres  sources  que  l'on  peut  prescrire 
avec  avantage  dans  cette  période  extrême  de  la  goutte. 
a  Mais  réservez-les  pour  les  cas  les  moins  graves ,  et  ne 
vous  flattez  pas  surtout  d'y  observer  les  mêmes  miracles 
qn'k  Carisbad  {l).  i» 

(1)  C.  Jaroei,  De  Femploi  des  eaux  minérales  ^  plus  particulièrement  de 
FIcAy,  dMHs  le  traUemeul  de  la  goûtiez  In  Cas.  méd.  de  Paris,  183G,  p.  191 . 
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Gomme  nous  ne  croyons  pas  aux  miracles ,  si  nous  re- 
produisons ici  ces  assertions  de  M.  C.  James,  c'est  pour  faire 
remaniuer  qu'il  n'existe  nulle  part  ailleurs,  à  notre  con- 
naissance au  moins,  de  témoignage  sur  lequel  elles  puissent 
s'appuyer. 

M.  Granyille  n'en  dit  pas  un  mot  (1).  Nous  trouvons  dans 
M.  Pâtissier  qu'on  emploie  les  eaux  de  Carlsbad  dans  la 
goutte  atonique  (2)  ;  dans  un  article  de  M.  Raige-Delorme, 
dont  les  renseignements  paraissent  empruntés  à  Kreysîg,  que 
la  goutte  régulière,  ou  plutdt  la  disposition  à  la  goutte,  est 
en  général  diminuée  considérablement  chez  les  individus  ro- 
bustes :  ce  qui  est  en  rapport  avec  les  communications  de 
M.  le  docteur  Gans,  qu'il  faut  les  employer  à  petites  doses 
chez  les  sujets  affectés  de  goutte  anomale  et  opiniâtre  (S). 

Mais  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  c'est  que  l'ou- 
vrage récent  de  M.  Helfft  est  entièrement  muet  au  sujet 
de  ces  prétendus  résultats.  M.  Helfft  recommande  surtout 
les  eaux  de  Carlsbad  dans  les  cas  de  complications  abdomi- 
nales, d'hypochondrie,  de  prédominance  de  gravelle,  dans 
les  constitutions  torpides  avec  tendance  à  Tobésité  (&); 
mais  il  ne  parle  nullement  de  ces  cachexies  goutteuses  mi- 
raculeusement guéries. 

Le  docteur  Helfft  considère  les  eaux  bicarbonatées  sodi" 
ques  comme  les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  de  la 
goutte,  et  place  Vichy  en  tète  (5).  Cependant  il  mentionne 
ensuite  la  plupart  des  eaux  chlorurées  sodiques  de  TAlle- 
roagne. 


(1 }  Granville,  MawuéCdu  voyageur  aux  bains  d^ Europe^  article  CAtLstAD. 
(S)  Paiitsier,  Manuddes  eaux  minérales;  S«  édit,  1837,  p.  393. 

(3)  DicHonnaire  de  médecine  en  30  vol.,  t.  VI,  p.  402. 

(4)  Helin,  Handbuch  der  Balneotherapief  etc.  Berlin,  1855,  p.  S75. 

(5)  £od.ioc.,p.  S68. 
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Wiesbaden^rm  Purini  ces  eaux  minérales,  celles  de  Wia- 
baden  sont  les  plus  spécialement  appliquées  au  traitameot 
de  la  goutte.  Voici  quelques  renseignements  à  ce  sujet 

c  Les  médecins  allemands,  dit  M.  Pâtissier,  reoommaa» 
dent  ces  eaux  dans  la  goutte  par  atonie,  dans  les  cooipUca^ 
Uons  de  goutte  et  de  scrofule,  de  goutte  et  de  syphilis,  dans 
les  métastases  goutteuses  sur  des  organes  internes...  (I).  i 

M,  Cb.  Braun,  de  Wiesbaden,  après  avoir  fait  remarquer 
que  les  eaux  de  Wiesbaden  revendiquent  le  premier  rang 
parmi  les  eaux  minérales  pour  le  traitement  de  la  goutte, 
et  qu'elles  sont  indiquées  dans  toutes  les  phases  de  la  mala* 
die,  hormis  dans  le  paroxysme  même,  ajoute  quelque  chose 
d'assez  significatif  ;  <  Quand  la  goutte  se  produit  sous  la 
formç  érélhique  normale,  l'emploi  de  nos  eaux  est  plus  res- 
treint, parce  qu'elles  provoquent  volontiers  les  paroxysmes 
que  l'on  tient  à  éviter.  Par  contre,  elles  déploient  dans  la 
forme  torpide  toute  leur  efficacité,  soit  en  bains,  soit  es 
boisson,  en  vertu  de  leurs  principes  minéraux  et  de  ieuf 
chaleur.  II  existe  pour  la  goutte  intérieure  un  traitement 
particulier  qui  a  pour  objet  de  la  convertir  en  goutte  régu- 
lière ;  grâce  à  Taction  vivifiante  et  excitante  de  nos  thermes, 
on  y  réussit  fréquemment,  et  l'on  obtient  ainsi  les  cures  Isi 
plus  brillantes  (2).  > 

Sans  doute  les  eaux  de  Wiesbaden  peuvent  être  em» 
ployées  dans  la  goutte  régulière  aiguô.  Des  renseignemenis 
fournis  par  H.  Killiel  (3)  m  permettent  pas  d*en  douter. 
Mais  M.  Braun  nous  avertit  qu'il  faut  se  méfier  de  leur 
grande  activité,  dans  les  cas  de  ce  genre.  Dans  hi  goutte 

(1)  Psteier,  loQ,9t(.,p.  473. 

(S)  Ch.  BrauD,  Uonogf^hk  d#s  MM  4«  Wtftfts^M.  [WMtte, 
2*  cahier,  p.  6T. 

(S)  Rilliet,  Du  traUtmmt  da  la  gwOU  par  In  eauco  da  Vkhff,  in  Àr^km 
générale  de  médêdn»,  4*  aérie,  l.  IV,  1S44,  p.  48. 
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atonique  et  éê,w  U  goutlo  chmoique^  au  contraire,  pamUt 
9edévelopper  la  spécialité  d'applicadoD  de  oe»  ^w%.  M*  6eiv  . 
geps,  de  Wiesbaden,  8*expriine  dans  le  même  ^en»^ 

«  Paoïi  le»  cas  où  des  dépôts  coosidérables  ^  amt  déj4 
fixés  sur  dos  articulations,  où  il  y  a  contracture  et  paralysie 
dos  membres,  où  les  extrémités  des  os  sont  bypertropbiéea 
en  même  temps  que  leur  structure  est  altérée,  les  eaux  de 
Wiesbaden  provoquent  rarement  un  accès  de  goutte  salu- 
taire ;  mais  par  contre  elles  agissent  vigoureusement  sur  la 
santégénérale,  car  ellesarrétent  les  progrès  de  TaSection  dana 
les  articulations,  elles  y  ramènent  la  mobilité  en  favorisant 
la  réabsorption  des  matériaux  exsudas  et  calment  les  dou« 
leurs.  Il  serait  dangereux,  cbe^  de$  sujels  déjà  aflkîUis,  de 
vouloir  amener  forcément  une  crise  ;  leur  état  réclame,  ai| 
contraire,  l'emploi  modéré  des  eaux  thermales,  avec  des  in- 
terruptions... (1).  » 

6nfin  cet  auteur  nous  assure,  comme  H.  Braun,  que  lonh 
que  les  paroxysmes  de  la  goutte  ont  cessé  d'affecter  les  ar^ 
ticulations  pour  se  jeter  $ur  des  organes  internes,  l'usage 
graduel  et  modéré  des  eaux  de  Wiesbaden  pourra  ramener 
la  goutte  vers  les  articulations,.. 

Il  est  probable  que  ce  qui  s'obaerve  à  Wiesbaden  peut 
s'observer  aussi  près  d'autres  stations  thermales  de  la  mèma 
famille.  MM,  Trousseau  et  Lasègue  mentionnant  Hombourg^ 
Kissingen,  Kreuz^iaeh  avec  Wiesbaden^  parmi  les  eaui^ 
stimulantes  propres  à  remonter  Torganisme,  chez  les  gout- 
teux tombés  dans  l'asthénie  (2). 

M«  Slœber,  dans  une  notice  sur  les  eaux  de  Bùmbùurg, 
compare  ces  eaux  à  celles  de  Wiesbaden  :  §  Dans  la  goutte, 
dit-il,  c'est  le  principe  de  Taffection,  ladiathèse,  que  corn- 

(1)  Traité  d«i  $at4i30  mMroi^  dit  ditohé  4ê  iVofiou,  trsdaU  ptrM.Kiola, 

lasa,  p.  122, 

^2)  TrooMean  et  Luègoe,  loc,  cU,^  p.  238. 
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battent  les  eaux  de  Hambourg.  En  rétablissant  les  fonctions 
des  viscères  du  bas  ventre,  elles  agissent  sur  la  nutrition  et 
la  sanguification,  les  régularisent,  et  empêchent  par  là  le 
retour  des  accès.  Pour  remplir  ce  but,  elles  méritent  la  pré- 
férence sur  les  eaux  de  Wiesbaden,  qui  jouissent  d'une 
grande  réputation  dans  les  affections  goutteuses,  et  qui  à 
leur  tour  conviennent  mieux  pour  foire  disparaître  les  no- 
dosités  des  articulations  (1).  » 

Le  docteur  Kûster  regarde  comme  très  convenables  aux 
goutteux,  pour  diminuer  les  principes  organiques,  éliminer 
les  dépôts,  exciter  les  fonctions  delà  peau  et  des  reins,  les 
eaux  assez  récemment  connues  de  Kronthal,  voisines  de 
Wiesbaden,  moitié  moins  minéralisées,  un  peu  sulfatées 
sodiques  et  notablement  ferrugineuses  (2). 

M.  Wetzlar  a  employé  les  eaux  à' Aix-la-Chapelle  avec 
succès,  dans  la  goutte  aigué  et  la  goutte  chronique.  Nous 
citerons  le  passage  suivant  :  c  L'emploi  des  eaux,  dans  la 
goutte  anormale,  différait  beaucoup  de  celui  employé  dans 
la  goutte  régulière.  Dans  celle-ci,  je  préférais  en  général 
les  bains  à  l'usage  interne;  tandis  que,  dans  l'autre,  le  trai- 
tement interne  me  paraissait  le  plus  important  comme  étant 
le  plus  propre  à  provoquer  une  goutte  régulière  (S),  i»  Ceci 
n'est  pas  tout  i  fait  conforme  à  ce  qui  s'observe  ailleurs. 

La  goutte  parait  tenir  peu  de  place,  en  France,  dans  la 
pratique  des  stations  chlorurées  sodiques. 

Cependant  M.  Regnault  regarde  les  eaux  de  Baurbmh- 
tArchambault  comme  très  propres  i  éloigner  et  amender 
les  accès  de  la  goutte  aigué,  surtout  chez  les  sujets  lym- 
phatiques et  bilieux.  Quant  aux  engoi^ements  de  la  goutte 

(1)  SUiber,  NoUce  sur  let  eaux  mMratet  de  Hombùurgt  1844,  p.  44. 
(S)  Traiié  des  eaux  minérale»  du  dudié  de  Naseau^  p.  Z7. 
(3)  Weular,  Traité  praUnue  des  propriétés  des  eaux  d^Aix-la4:kapéUe* 
1S56,  p.  84. 
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chroDique,  les  eaux  de  Bourbon  agissent  sur  eux  beaucoup 
plus  efficacement  que  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  (1). 

La  goutte  aiguô  est  également  traitée  à  Néris^  eaux  à 
peine  minéralisées,  c  M.  Falvart  de  Montluc,  rapporte 
M.  Rilliet,  nous  a  dit  qu*il  était  appelé  chaque  année  àiVi^rû 
pour  soigner  un  grand  nombre  de  goutteux.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  il  a  remarqué  que  les  accès  étaient  suspendus 
pmdant  Tannée  qui  suivait  la  saison  du  traitement,  quel- 
quefois pendant  deux  ans  (2).  »  —  c  Je  vois,  dit  M.  Boirot- 
Desserviers,  une  grande  quantité  de  baigneurs  goutteux 
qui  viennent  régulièrement  depuis  quinze  ans  a  Néris^  et 
qui  n*ont  éprouvé  de  crise  que  dans  les  cas  où  leurs  occu- 
pations les  avaient  empêchés  d'y  avoir  recours  (3).  »  Mais 
cet  auteur  confond  ensemble  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Les  eaux  de  Contrexéville,  dit  M.  Mamelet,  sont  em- 
ployées avec  succès  contre  la  goutte  chronique  ;  si  elles  ne 
guérissent  pas  radicalement  ceux  qui  en  font  usage,  au 
moins  elles  en  éloignent  les  accès,  rendent  les  suivants 
moins  douloureux,  dissipent  les  tophus,  les  fausses  aoky- 
loses,  la  faiblesse  des  Membres  qui  en  sont  la  suite.  On 
seconde  leur  efficacité  par  des  douches  (A).  » 

S  Vf,  —  Traîtement  d«f  îormm  divertM  de  la  govtte. 

L'application  directe  des  eaux  minérales  à  la  goutte 
nous  présente  d*assez  grandes  difficultés,  à  cause  du  défaut 
de  précision  des  indications  attribuées  a  la  plupart  des  eaux 
minérales  signalées,  ou   du   défaut  absolu  d'indications. 

(i)  Regnanlt,  Préci$  sur  Ut  eaux  de  Bowrbtm'VArchambauU,  i  842,  p.  00. 
(S)  RiUiet,  locd(.,  p.48. 

(3)  Boirot-Deuenrien,  Recherches  historiques  et  observations  médicales  sur 
les  eaux  de  Néris,  1822,  p.  264. 

(4)  tâumeUi,  Notice  sur  les  propriétés  des  eaux  de  ContrexévUle,  1840, 
p.  132. 
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Nous  ne  chercherons  pas  à  suppléer  à  ce  qui  nous  manque 
BOUS  ce  rapport,  et  nous  ne  pouvons  qu'appeler  des  traraus 
propres  à  combien  cette  lacune.  Cependant,  nous  ferons 
ressortir  ce  qu'il  est  possible  de  saisir  de  plus  précis  dans 
l'étude  que  nous  venons  d'esquisser. 

Il  résulta  en  définitive  de  cette  étude,  que  chacune  d«s 
trois  stations  thermales  dont  nous  avons  signalé  la  prè^ 
éminence  dans  le  traitement  thermal  de  la  goutte,  répond 
précisément  à  une  série  d'indications  possibles  à  formuler: 

Vichî/se  rapporte  spécialement  aux  formes  régulières  de 
la  goutte,  aigué  surtout,  mais  chronique  aussi; 

Carhbad  se  rapporte  à  la  goutte  aiguë  ou  chronique, 
avec  complication  abdominale,  torpeur  du  foie,  de  Tapparpil 
digestif,  hémorrholdes,  état  catarrhal  des  voies  urinaires; 

Wiesbaden,  enfin,  à  la  goutte  chronique  et  aux  formes 
asthéniques  de  la  goutté. 

Puis  autour  de  ces  trois  stations ,  se  rattachant  ainsi  i 
un  cercle  dMndications  assez  nettement  déterminé,  se  grou- 
pent à  leur  tour  une  série  d'eaux  minérales  dont  le  mode 
d'action  est  aujourd'hui  moins  notoire  et  moins  avéré,  et 
qui  paraissent  devoir  s'unir  k  elles,  moins  encore  par 
leur  constitution  chimique  que  pour  leur  mode  spécial 
d'application  à  la  goutte. 

A.  TfaitÊmMiï  d«  la  g(Mti$  oigtiif, 

La  goutte  aiguë  se  rattache,  comme  spécialisation,  à 
Vichy.  Il  est  remarquable  que,  alors  que  tant  de  statioDS 
thermales  en  Allemagne  reçoivent,  en  sousH>rdre  peut-être, 
mais  reçoivent  des  goutteux,  c'est  Vichy  qiA  est  îndiqoé, 
dans  l'ouvrage  de  Helfft,  en  tète  des  eaux  spéciales  pour  la 
goutte. 
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Je  crois  que  Ton  peut  dire  que  Yicky  est  d'autant  mieux 
indiqué  que  la  goutte  est  plus  franche,  plus  régulière, 
plus  dégagée  de  complications. 

Noos  voyons  ({w' Aix-la-Chapelle,  Bourbon^t Archatn- 
bault,  Néris,  Carhbad,  peuvent  également  s'approprier  au 
traitement  de  la  goutte  aiguë. 

Il  nous  semble  vraisemblable  que  Bourbon-tArcham" 
bauli  conviendrait  mal  à  des  individus  robustes  et  plétho- 
riques. Vichy  vaut  mieux  alors.  M.  Regnault  réclame  lui- 
knème  les  goutteux  lymphatiques  pour  Bourbon,  âll  ellste 
dé  la  dyspepsie,  s*il  y  a  de  la  gravellé  uriquc,  nul  doute 
encore  que  Vichy  ne  se  trouve  très  supérieur  kBourbonei 
i  Néris. 

Nous  pouvons  accepter  la  spécialité  de  Carlsbad,  comme 
s*adressaut  de  préférence  à  i*état  lorpidé  des  fonctions 
abdominales,  à  Tétathémorrholdaire,  catarrhal  de  la  Vessie, 
à  Tobésité.  Hombourg  ne  serait-il  pas  applicable  aux  cas 
de  ce  genre? 

Mais  il  est  des  goutteux  chez  qui  le  système  nerveux,  trè^ 
excitable,  rend  les  applications  thérapeutiques  quelconques 
et  thermales  en  particulier  très  difficiles  et  périlleuses: 
ces  gouttes  sont  toujours  sur  la  limite  de  Tirrégularité. 
Vichy  ne  convient  pas  alors,  parce  qu'il  tend  â  favoriser  de 
pareilles  dispositions.  N'est-ce  pas  là  la  véritable  spécialité 
de  JVi^'^  dans  la  goutte  ? 

Barthe^  recommandait  les  eaux  minérales  salines  et  fer- 
rugineuses, pour  c(^battre  les  suites  des  attaques  de 
goutte  (de  la  fièvre  goutteuse)  (1).  Grâces  à  cette  expression 
d'eaux  salines^  il  est  difficile  de  savoir  s'il  entendait  parler 
des  eaux  sulfatées  des  Pyrénées,   comme  Bagnères  de 

(i)  Barihes,  TraHé  des  fnoladtes  gouUeui9$p  2*  édît.  Montpellier»  1819» 
».U,p.l25. 
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Bigorre^  et  ferrugineuses  aussi,  ou  bien  d'eaux  chloru- 
rées sodiques.  Les  eaux  minérales  semblables  peuvent» 
suivant  les  cas,  hâter  la  résolution  des  altérations  gout- 
teuses persistantes,  en  se  prêtant  à  la  susceptibilité  laissée 
par  les  accès  de  goutte,  ou  bien  au  contraire  en  remontant 
l'organisme  affaibli  par  de  vives  souffrances*  Mais  au  point 
de  vue  du  traitement  diathésique,  nous  ne  pensons  pas 
qu'elles  puissent  remplacer  les  eaux  bicarbonatées  sodiques 
appropriées. 

Quand  l'état  névropathique  et  de  mobilité  goutteuse,  à 
propos  duquel  nous  avons  signalé  l'opportunité  de  Néris^ 
est  très  marqué  et  s'accompagne  de  faiblesse  générale,  de 
manifestations  goutteuses  imparfaites  (goutte  aiguë  asthé- 
nique),  nous  ne  nous  trouvons  pas  en  mesure  de  formuler 
de  médication  spéciale.  Vichy  doit  être  rejeté.  Peut-être 
alors  Bourborme^  Aix-^la-Chapelle^  Wiesbaden  se  trouve- 
raient-ils utilement  applicables.  Dans  tous  les  cas ,  ce  ne 
peut  être  partoutqu'un  traitement  difficile,  risqué  et  accom- 
pagné de  peu  de  chances  de  réussite. 

B.  Traàiemmt  de  la  goutte  chronique. 

Ici,  nous  trouvons  en  tête  Wiesbaden. 

Cependant,  dans  les  cas  de  goutte  chronique  simple, 
avec  manifestations  douloureuses  et  même  sans  douleurs, 
Vichy  réussit  parfaitement  aussi,  comme  action  résolutive 
directe  et  comme  modification  générale  de  Téconomie. 
Il  est  indiqué  surtout  par  l'état  (Iyspeptique,par  la  gra- 
velle.  Un  certain  degré  de  faiblesse,  de  pâleur,  ne  contre- 
indique  pas  absolument  Vichy^  dont  les  sources  ferrugi- 
neuses trouvent  alors  une  application  utile. 

Lorsque  les  engorgements  et  les  déformations  articulaires 
sont  très  développés,  que  les  muscles  et  les  tendons  sem- 
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blent  pénétrés  de  produits  goutteux,  que  leur  activité  est 
amoindrie,  comme  engourdie,  les  eaux  chlorurées  sodiques 
sont  très  indiquées  ;  Bourbonne,  Bourbon- F Archambatilt^ 
Kissingen ,  Wiesbaden.  Malgré  la  réputation  de  préémi- 
nence de  cette  dernière  station  thermale,  nous  ne  saurions 
affirmer  que  ses  congénères  ne  puissent  ^.tre  aussi  efficaces. 
Barlbez  recommandait  en  pareil  cas  les  douches  d'Aix-la- 
Chapette  (i). 

Je  pense  qu*il  pourrait  être  fort  souvent  utile  de  combi- 
ner Vichy  avec  quelqu'une  de  ces*stalions  thermales. 

Si  rétat  aslhénique  avec  ses  conséquences  est  très  déve- 
loppé, il  faut  faire  une  médication,  a  côté  de  la  goutte  en 
quelque  sorte,  et  s'occuper  surtout  de  remonter  Torganisme, 
en  s* adressant  spécialement  à  ce  qu'il  présente  de  plus  im- 
parfait. Si  les  fonctions  cutanées  et  le  système  nerveux 
sont  surtout  languissants,  les  eaux  sulfureuses  trouveront 
alors  leur  application  ;  les  plus  actives  d'entre  elles  seront 
préférées,  Cauterets^  Luchoriy  Bagnols ,  Schinznach,  Aix- 
en-Savoie^  etc. 

Si  rétat  anémique  semble  prédominer,  on  recourra  aux 
eaux  ferrugineuses  de  Pyrmont ,  de  Spa^  suivant  le  conseil 
de  M.  Gairdner  (2).  Musgrave  et  Barthez  recommandaient 
également  les  chalybés  en  pareille  circonstance. 

S*il  règne  un  état  névropathique ,  alors  Néris^  Bains^ 
Luxetàl^  Wildbad^  Tœplitz^  paraissent  indiqués,  sans  que 
nous  soyons  très  édifié  sur  ce  que  Ton  en  pourra  obtenir. 

Nous  empruntons  cependant  à  Touvrage  de  M.Helfitquel- 
ques  renseignements  assez  curieux  sur  l'application  que 
Ton  fait  des  eaux  de  Tœplitz,  très  réputées  en  Allemagne, 
au  sujet  du  traitement  de  la  goutte. 


(i)  Birthei,  loc.  cU,,  p.  179. 

(2)  Wniiam  Gairdner,  On  goût.  London,  1851,  p.  275. 
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Los  eaux  de  Tceplitz  sont  très  peu  minéralisées,  avec 
prédominance  de  bicarbonate  de  soude  et  une  température 
très  élevée  (1);  et  il  paraît  vraisemblable  que  c'est  surtout 
leur  tbermalité  qui  est  mise  en  jeu  dans  le  sujet  qui  nous 
occupe. 

On  prend  à  Tœplitz  des  bains  tièdes  de  25*  à  28*R.  (SI* 
à  85o  C.)  ;  chauds  de  30»  à  86*  R.  (87»  à  /i5«  C.)  ;  brûlants 
de  3ô«  à  40»  R.  (45»  à  ôO»  C). 

Voici  les  recommandations  qui  sont  faites  au  sujet  de 
l'emploi  de  ces  bains. 

Les  bains  tièdes  sont  employés  chez  les  sujets  irritables 
et  disposés  aux  congestions  actives.  Mais  ces  bains  peuvent 
avoir  des  inconvénients  parce  qu'ils  abaissent  la  circulation 
capillaire,  et  peuvent  mettre  en  mouvement  des  arriérés  de 
la  goutte. 

Quand  la  peau  paraît  dépourvue  d'une  activité  suffisante, 
et  qu'il  existe  de  la  céphalée  ou  de  Tasthme  arthritique,  on 
préfère  les  bains  chauds,  pourvu  toutefois  qu'il  n'existe 
point  de  vertiges  ni  de  signes  de  congestion  cérébrale,  ou 
bien  de  catarrhe  (blennorrhée)  bronchique.  Les  bains  entiers 
et  les  vapeurs  chaudes  seront  également  évités  avec  soin. 

Dans  toutes  les  formes  de  goutte  anormale,  à  moins  de 
contre-indications,  il  faut  recourir  aux  bains  à  température 
élevée,  afin  d'activer  les  fonctions  de  la  peau  et  d'éliminer 
le  principe  morbide. 

Les  bains  brûlants  seront  surtout  usités  dans  les  dégé- 
Bérescences  goutteuses  articulaires,  épaississement  des 
tissus  fibreux,  roideurs  articulaires  ou  ankyloses. 

Il  ne  faut  pas  rester  plus  d'une  heure  dans  les  bains 
tièdes,  de  trente  à  quarante  minutes  dans  les  bains  chauds, 
de  quinze  à  vingt  minutes  dans  les  bains  brûlants  (2). 

(1)  Voyex  page  175. 

(2)  Hdfft,  BatMuchd§r  bakiêotherapie,  etc.,  p.  278  et  279. 
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Je  me  suis  attaché  à  reproduire  aussi  exactement  que 
possible  le  texte  de  M.  Helfft,  au  sujet  d*une  pratique  assez 
inusitée  parmi  nous.  Malgré  cette  remarque  de  l'auteur^ 
que  les  goutteux  qui  présentent  déjà  une  désorgani* 
sation  articulaire,  s'habituent  facilement  à  une  haute 
température,  ce  n'est  pas  sans  doute  sans  étonnemeni  que 
l'on  entend  parler  de  bains  à  cette  température  excessive 
de  60«  G. 

Scudamore,  parlant  d^une  notoriété  du  genre  de  celle  de 
Tceplitz ,  qui  réunissait  un  grand  nombre  de  goutteux  à 
B€Uh  et  à  Buxton,  en  Angleterre ,  eaux  thermales  faible^ 
ment  minéralisées,  se  demandait  également  si  Ces  eaux 
agissaient  autrement  ici  que  par  leur  température  (1). 

Enfin  nous  derons  rappeler  que  les  médecins  de  Kissùfir 
gen^fjéà  WiesbadensxxtUiXïi^  prétendent  parvenir,  au  moyen 
de  ces  eaux  minérales  administrées  d'une  certaine  façon,  à 
ramener  à  une  forme  plus  régulière  et  moins  fâcheuse  les 
manifestations  goutteuses  irrégulières  (viscérales). 

BÉSUMÉ. 

I.  Ce  qu'il  nous  est  permis  de  saisir  dans  la  patbo|éBie 
de  la  goutte,  c'est  un  trouble  profond  des  phénomènes  qui 
président  à  l'assimilation,  en  vertu  duquel  nous  voyons  les 
principes  azotés  apportés  a  nos  tissus  en  être  éliminés  sous 
une  forme  anormale.  Tout  ce  qui  tend  à  rétablir  l'intégrité 
de  l'assimilation  parait  le  plus  propre  à  prévenir  le  dévelc^ 
pement  et  les  manifestations  de  la  goutte.  C'est  dans  ce  sens 
que  paraissent  spécialement  agir  les  eaux  minérales,  qui  ont 
pour  effet  d'atténuer  l'état  goutteux  dialhésique  et  ses  ma- 
nifestations. 

(I)  Scndimore ,  TraUé  9wr  la  naiwre  et  U  traUemeiU  tf#  la  ^lOïKldil  du 
rhmmaUm^  â«  éditioa,  4823,  t.  U,  p.  44. 
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II.  Les  indications  particulières  du  traitement  de  la 
goutte  sont  déterminées  :  par  la  mardie  de  la  goutte,  par 
son  caractère  actif  ou  torpide,  par  la  nature  et  la  forme  de 
ses  manifestations. 

III.  On  distinguera  lagoutteen  laiguëet  chronique  ^sthé* 
niqtie  et  asthénique  ;  et  ses  manifestations  en  régulières  et 
irrégulières. 

IV.  L'indication  dominante  dans  la  goutte  aiguë  est  de 
ne  troubler  en  aucune  façon  révolution  de  ses  manifesta- 
tions. II  ne  faut  donc  appliquer  le  traitement  thermal  qu'à 
une  époque  aussi  éloignée  que  possible  des  accès  passés  ou 
futurs,  et  jamais  pendant  ces  accès* 

V.  Dans  la  goutte  aiguë  asthénique^  il  faut  apporter  une 
grande  attention  à  la  tendance  que  les  manifestations  irré- 
gulières ont  à  se  développer.  Ici  le  traitement  doit  plutôt 
tendre  à  rétablir  un  équilibre  normal  dans  l'organisme,  par 
une  action  tonique  et  reconstituante,  qu'à  combattre  l'état 
diathésique  lui-même. 

VI.  Dans  la  goutte  chronique  j  le  traitement  doit  être 
adressé  autant  aux  manifesfalions  goutteuses  qu'à  la  dia- 
thèse  elle-même. 

VII.  Dans  la  goutte  chrmtique  asthénique^  les  indications 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  la  goutte  aiguë  de  même 
caractère.  Mais  quand  un  tel  caractère  est  très  marqué,  il 
n'y  a  pas  grand'chose  à  attendre  de  l'action  des  eaux  mi- 
nérales. 

VIII.  L^existence  de  lésions  organiques  ou  fonctionnelles 
quelconques,  étrangères  à  la  goutte  elle-même,  peut  consti- 
tuer une  contre-indication,  absolue  ou  relative,  au  traite- 
ment thermal ,  surtout  dans  les  formes  ou  seulement  dans 
les  tendances  asthéniques  de  la  goutte. 

IX.  La  goutte,  considérée  surtout  dans  sa  période  active, 
est  traitée  auprès  d'un  petit  nombre  de  stations  thermales. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GOUTTE.  517 

X.  Le  nombre  des  stations  thermales  utilisées  dans  le 
traitement  de  la  goutte  est  assez  restreint. 

XI.  Les  eaux  sulfurées  ne  paraissent  pas  convenir  au 
traitement  de  la  goutte. 

XIL  Les  eaux  les  plus  spéciales  en  apparence  contre  la 
goutte  sont  les  eaux*  bicarbonatées  sadiques^  puis  les  eaux 
chlorurées  sadiques  et  les  sulfatées  sadiques. 

XIIL  Nous  trouvons  à  signaler  surtout  Vichy  parmi  les 
premières,  Wiesbaden  ^vmWt^  secondes  et  Car/siao?  parmi 
les  troisièmes. 

XIV.  Vichy  convient  d'autant  mieux  que  la  goutte  est 
aiguë,  franche,  régulière. 

XV.  S'il  existe  un  état  névropatbique ,  avec  tendance  i 
la  mobilité  de  la  goutte,  Néris  est  préférable  à  Vichy. 

XVI.  Si  la  goutte  aiguë  est  asthénique,  c'est-à-dire  i 
manifestations  propres  imparfaitement  développées,  avec 
faiblesse  de  l'organisme  et  tendance  d'autant  plus  pronon- 
cée aux  manifestations  goutteuses  irrégulières,  le  traite- 
ment devient  fort  difficile  :  Baurbonne ,  Aix-la-Chapelle^ 
Wiesbaden,  paraissent  les  mieux  indiquées,  mais  ne  seront 
employées  encore  qu'avec  beaucoup  de  réserve. 

XVII.  Quand  la  goutte  chronique  est  régulière  et  sans 
complications.  Vichy  peut  être  très  utilement  employé. 

Si  les  engorgements  goutteux  sont  très  développés,  on 
préférera  les  eaux  chlorurées  sodiques,  Bourbonne^  Bourbon' 
fArchambault,  Wiesbaden,  Kissingen. 

S'il  règne  un  état  aslbénique,  les  eaux  ferrugineuses, 
Spa,  Pyrmwi^- sulfurées,  CauteretSyLuchon.Schinznach^ 
AixenrSavoie^  etc.  ;  faiblement  minéralisées,  Néris,  Bains, 
Wildbad,  Tœplitz,  seront  conseillées  suivant  les  circon- 
stances ;  mais  c'est  toujours  alors  une  médication  difficile 
et  douteuse. 

XVm.  On  attribue  aux  eaux  de  Kissingen  et  surtout  de 
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Wiesbaderèy  employées  dans  ce  sens,  la  faculté  de  ramener 
à  une  forme  régulière  les  manireslations  irrégulîères  (viscé- 
ral es)  de  la  goutte. 


DIX-HUITIÈME  LEÇON. 

MALADIES    DE    L*ESTOMAG. 

Nous  rattacherons  à  trois  séries  d*états  pathologiques  les 
maladies  de  Testomac  qui  peuvent  réclamer  la  médication 
thermale  : 

Dyspepsie^ 

Gastralgie^ 
.   Altérations  organiques . 

.  Chacune  de  ces  divisions  comprend  certainement  des  faits 
très  différents.  Mais  c'e^t  sur  ce  terrain  surtout  que  l'on 
s'aperçoit  combien  les  considérations  empruntées  à  Tana- 
tomie  pathologique  sont  utiles  pour  établir  une  classifica- 
tion méthodique  des  maladies.  La  dyspepsie  et  la  gastralgie 
sont  des  maladies  sans  anatomie  pathologique ,  et  bien 
qu'elles  se  traduisent  à  nos  yeux,  dés  leur  plus  léger 
degréy  par  des  troubles  physiologiques  très  évidents,  nous 
éprouvons  de  grandes  difficultés  à  les  analyser  et  a  les 
définir. 

La  distinction  de  la  dyspepsie  et  de  la  gastralgie,  telle 
que  nous  la  présentons  ici,  appartient  à  des  recherches  qui 
nous  sont  toutes  personnelles.  Les  développements  que  nous 
donnerons  à  cette  étude  seront,  du  reste,  justifiés  par  la 
place  considérable  que  tient  la  dyspepsie  dans  la  médecine 
thermale. 
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Sous  le  titre  d'Altérations  organiques^  nous  comprenons 
tous  les  cas  où  la  texture  anatomique  de  l'estomac  parait 
intéressée  sous  une  forme  appréciable. 

I. 

DYSPEPSIE. 

Le  sens  dans  lequel  nous  entendons  la  dyspepsie  est  celoi 
dans  lequel  Ta  entendue  Cullen  :  t  Le  défaut  d'appétit,  le 
dégoût,  le  vomissement  qui  survient  quelquefois,  les  disten- 
sions subites  et  passagères  de  l'estomac,  les  rapports  de 
différents  genres,  une  chaleur  brûlante  vers  le  cœur,  des 
douleurs  dans  la  région  de  Testomac  et  la  constipation, 
sont  des  symptômes  qui  se  rencontrent  fréquemment  chez 
la  môme  personne  et  que  l'on  peut,  en  conséquence,  pré- 
sumer descendre  d'une  seule  et  môme  cause  prochaine.  C'est 
pourquoi  l'on  peut  les  considérer,  sous  ces  deux  points  de 
vue,  comme  une  seule  et  même  maladie  i  laquelle  nous 
avons  donné  le  nom  de  dyspepsie  (i).  » 

Ce  qui  constitue  surtout  la  dyspepsie  y  c'est  l'afférenoe 
de  ces  divers  phénomènes  au  fait  même  de  la  digestion. 
C'est  ce  que  Fr.  Hoffmann  a  étudié  sous  le  nom  de  brady- 
pepsie^  tarda  coctio  (2). 

Nous  réservons  le  nom  de  gastralgie  aux  névroses  dou- 
loureuses de  Testomac  (3). 

(1)  Cnlleo,  Éléments  de  médsciM  praUque^  tradaet.  de  BoiquilloD.Ptrif, 
1787,  t.  U,  p.  263. 

(2)  Fr.  HoffmaDD,  Operum  omnium  supplementum...  GeneviB,  i7éO, 
I.  Ilf,  p.  453.  *-  DiiSêrtalio  medica  de  hradypêp$fa ,  Hm  iAtâiori  vônm- 
ûmia  ooneodkme,  primum  «dit.  iddo  1703. 

(3)  Supplément  au  Dictionnaire  des  dictionnaires  de  médecine,  1851,  tri. 
DnnniB. 
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$  I*'.  —  Indieations   généralei. 

n  est  un  grand  nombre  de  personnes  qui  n^offrent  d*autre 
dérangement  de  santé  qu'un  certain  degré  de  trouble  dans 
les  fonctions  digesUves,  digestions  lentes,  pénibles,  plus  ou 
moins  douloureuses,  accompagnées  ou  non  de  rejets  ou  ali- 
mentaires, ou  liquides,  ou  gazeux,  en  un  mot  ce  que  Gullen 
a  décrit  sous  le  nom  de  dyspepsie. 

Lorsqu'une  fonction  de  l'économie  parait  troublée  d'une 
manière  isolée,  et  surtout  continue,  il  est  naturel  que  l'es- 
prit se  porte  vers  l'organe  qui  est  le  siège  même  de  cette 
fonction ,  et  y  place  le  point  de  départ  des  dérangements 
qu'elle  a  subis. 

Cependanton  aurait  tort  de  procéder  toujours  ainsi  au  sujet 
de  la  dyspepsie.  Les  conditions  d'où  proviennent  les  phé- 
nomènes dyspeptiques  ont  presque  toujours  leur  point  de 
départ  ailleurs  que  dans  l'estomac.  La  digestion  est,  de 
toutes  les  fonctions  de  l'économie,  la  plus  complexe  et  la 
moins  dépendante  de  l'organe  principal  où  elle  s'effectue  : 
mouvements  mécaniques,  auxquels  se  borne  souvent  à  peu 
prés  le  rôle  des  organes  digestifs  proprement  dits  ;  inter- 
vention de  produits  de  sécrétion ,  agents  chimiques  de  la 
digestion ,  dont  les  plus  importants  sont  étrangers  à  l'estomac 
lui-^éme  ;  circulation  sanguine,  servant  de  simple  transport 
aux  produits  de  la  digestion,  mais  dont  la  liberté  et  l'acti- 
vité ne  peuvent  impunément  faire  défaut  un  instant;  tels 
sont  les  phénomènes  les  plus  saillants  qui  se  présentent 
d'abord  à  nous.  Enfin  sur  tous  ces  phénomènes,  ou  physiques 
ou  chimiques,  plane  encore  l'action  nerveuse,  représentant 
la  vie,  et  dominant  tous  les  temps  de  la  digestion,  depuis  le 
mélange  mécaniquement  effectué  par  les  contractions  de 
l'estomac  ou  du  duodénum ,  jusqu'aux  plus  mystérieuses 
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transformations  accomplies  par  les  liquides  gastriques,  pan- 
créatiques ou  duodénaux,  sur  les  matières  azotées,  grasses 
ou  féculentes,  jusqu'au  courant  rapide  qui  choisit  ou  en- 
traine les  produits  de  ces  combinaisons,  soit  vers  le  foie, 
soit  plus  directement  dans  le  torrent  circulatoire. 

Mais,  pour  que  des  phénomènes  aussi  nombreux  et  aussi 
considérables  s'accomplissent,  Torganisme  intervient  tout 
entier;  il  semble,  attentif  à  ces  opérations  qui  vont  le  régé- 
nérer, prêt  à  s'arrêter  dans  tous  ses  rouages  ;  la  périphérie 
se  refroidit,  la  circulation  s'accélère,  comme  entravée  dans 
son  cours,  les  facultés  intellectuelles  et  sensoriales  s'en- 
gourdissent, toute  activité  nécessite  un  eCTort  pénible,  jus- 
qu'à l'instant  où,  le  cercle  de  l'assimilation  consommé, 
l'organisme  se  réveille  dans  une  vigueur  nouvelle. 

Aussi  qu'arrive-t-il,  lorsque  l'économie  vient  à  être  dé- 
rangée dans  la  participation  qu'elle  prend  tout  entière  i 
l'accomplissement  de  la  digestion?  Il  arrive  que  la  digestion 
est  troublée,  et,  si  elle  ne  se  trouve  complètement  inter- 
rompue, ne  s'effectue  du  moins  qu'avec  effort,  malaise  et 
souffrance. 

L'immersion  du  corps  ou  seulement  des  extrémités  dans 
l'eau,  une  impression  morale,  la  moindre  blessure,  peuvent 
suffire  pour  déterminer  une  indigestion  complète.  Que  les 
repas  soient  immédiatement  suivis  d'un  état  de  tension  in« 
tellectuelle,  ou  d'exercices  fatigants,  ou  d'occupations  qui 
nécessitent  certaines  positions,  les  digestions  ne  s'effectuent 
que  d'une  manière  lente  et  pénible,  et  du  retour  des  mêmes 
circonstances  résulte  un  véritable  état  de  dyspepsie.  Et, 
sans  cela  même,  que  l'habitude,  cette  condition  importante 
du  régulier  accomplissement  de  presque  toutes  nos  fonc- 
tions, vienne  a  être  intervertie,  il  n'en  faudra  pas  davantage 
pour  que  la  digestion  ne  parvienne  plus  a  s'opérer  sans  de 
grandes  difficultés. 
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Les  phénomènes  auxquels  nous  faisons  allusion  présen- 
tent ceci  de  particulier,  qu'ils  ne  constituent  pas.  parle 
simple  fait  de  leur  apparition,  un  état  morbide,  mais  seule- 
ment par  leur  répétition. 

On  n*est  pas  malade  pour  avoir  une  simple  indigestion. 
On  n'est  pas  malade  pour  éprouver  quelquefois ,  après  le 
repas,  une  légère  pesanteur  à  Tépigastre,  quelques  éructa- 
lions,  un  peu  de  langueur;  mais  le  retour  habituel  de  ces 
mêmes  accidents  finit  par  devenir  une  maladie  ;  il  Test  de- 
venu, quand  ceux-ci  viennent  à  se  reproduire  indépendam- 
ment des  circonstances  qui  en  avaient  été  l'occasion* 

C'est  à  propos  des  dérangements  de  la  digestion  que  la 
limite  de  l'état  pathologique  est  surtout  difficile  à  saisir. 
Voici  un  exemple  qui  se  rencontre  i  chaque  instant. 

Il  est  un  grand  nombre  d'hommes,  appartenant  au  monde 
des  affaires  ou  du  commerce,  que  les  préoccupations  ou  les 
nécessités  de  leurs  travaux  reprennent  aussitôt  après  les 
repas  et  abandonnent  même  à  peine  pendant  la  durée  de 
ceux-ci.  Leurs  digestions  se  font  avec  difficulté,  souvent 
avec  douleur.  Cependant,  qu'auxjoursde  fêle,  aux  époques  de 
vacance,  fermant  leur  cabinet  et  délivrant  leur  esprit,  ils 
aillent  respirer  l'air  des  champs,  se  livrer  aux  exercices  de 
la  campagne,  aussitôt  les  digestions  s'opèrent  avec  régula- 
rité et  les  malaises  de  la  veille  ont  cessé  de  se  montrer. 
Un  autre  exemple ,  puisé  dans  une  autre  classe  de  la 
société  I  nous  montrera  un  côté  différent  de  la  même 
question. 

La  plupart  des  ouvrières  adonnées  au  travail  de  Taiguille 
ont  à  peine  terminé  leur  repas,  qu'elles  reprennent  leur 
position  habituelle,  le  tronc  fléchi  en  avant,  les  membres 
supérieurs  ramenés  au-devant  de  la  poitrine,  c'est-i-dire  la 
situation  la  plus  désavantageuse  au  libre  accomplissement 
de  la  digestion.  Aussi,  chez  presque  toutes  ces  femmes,  les 
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diçesUoos  8(Hii-etles  pénibles  el  douloureuses  ;  arrive  uu 
jour  de  repos,  un  dimanche  ,  c'est-à-dire  pour  la  plupart, 
un  jour  de  promenade  et  d'insouciance,  aussitôt  les  diges- 
lions  redeviennent  libres  et  faciles. 

Mais,  dans  l'un  et  l'autre  exemple,  cette  immunité  des 
jours  de  repos  cesse  d'avoir  lieu,  la  répétition  des  dérange* 
menls  fonctionnels  finissant  par  ne  plus  permettre  à  la  fonc- 
tion de  s'opérer  avec  régularité,  même  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  en  apparence. 

Voici  donc  un  ordre  de  faits  considérable,  dans  lesquels 
nous  voyons  la  digestion  se  troubler  et  la  dyspepsie  s'éta- 
blir, parce  que  l'individu  se  trouve  accidentellement  placé 
dans  des  conditions  défavorables  au  libre  accomplissement 
de  cette  fonction.  Ce  sont  là  des  causes  hygiéniques  de 
dyspepsie. 

Voici  un  nouvel  ordre  de  faits  où  nous  verrons,  sous  des 
influences  différentes,  les  fonctions  digestives  subir  des  dé- 
rangements exactement  semblables  :  c'est  ce  que  nous  ap- 
pellerons causes  physiologiques  de  dyspepsie. 

Nous  avons  signalé,  en  rappelant  les  conditions  physio- 
logiques nécessaires  au  libre  accomplissement  de  la  diges* 
tion,  la  part  qu'y  prennent  le  système  nerveux  et  la  circu- 
lation. Nous  avons  également  exposé  des  circonstances  où 
uu  trouble  notable  apporté  dans  le  fonctionnement  de  l'un 
ou  de  Tautre  de  ces  grands  systèmes  pendant  la  digestion 
elle-même,  troublait  aussitôt  cette  dernière,  ou  même  la 
rendait  complètement  impossible.  Il  en  sera  naturellement 
ainsi  pour  les  circonstances  qui  seront  de  nature  à  altérer 
d'une  manière  continue,  soit  les  fonctions  nerveuses^  soit  la 
circulation  ou  la  composition  du  sang. 

Aussi  voyons-nous  que,  dans  la  chlorose  pu  dans  Tané- 
mîe,  quel  qu'en  soit  le  point  de  départ,  primitive  ou  consé 
cutive,  dépendant  d'hémorrhagies,  de  fièvres  intermittentes, 
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d'une  alimentation  insuffisante,  d'une  profession  insalubre, 
toutes  conditions  dans  lesquelles  la  composition  du  sang 
aussi  bien  que  la  constitution  du  système  nerveux  sont 
profondément  altérées,  la  dyspepsie  apparaît  comme  un  des 
phénomènes  les  plus  constants,  et  même  comme  le  plus 
saillant  de  Tétat  constitutionnel.  Si,  dans  les  cas  de  ce 
genre,  il  est  difficile  de  faire  la  part  respective,  conmie 
cause  de  dyspepsie,  de  Taltération  du  sang  et  de  celle  du 
système  nerveux  qui  s'y  joint  presque  toujours,  il  est  des 
circonstances  où  le  rôle  de  cette  dernière  est  facile  à  saisir, 
alors  que  la  dyspepsie,  par  exemple,  résulte  de  conditions 
exclusivement  morales  ou  affectives,  surtout  d'impressions 
tristes  et  dépressives. 

Nous  appelons  ces  causes  de  la  dyspepsie  physiolo- 
giques^ parce  que  d'une  part  elles  agissent  moins  par  un 
caractère  morbide  déterminé,  qu'en  changeant  les  condi- 
tions physiologiques  de  la  digestion,  et  aussi  parce  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  ces  conditions  défavorables  existent 
à  un  haut  degré  pour  que  les  fonctions  digestives  en  soient 
altérées;  il  est  une  limite  qui  atteint  à  peine  l'état  morbide 
proprement  dit,  et  qui  suffit  cependant  pdur  apporter 
quelque  trouble  dans  les  fonctions  de  l'estomac. 

L'énumération  complète  des  circonstances  sous  l'influence 
desquelles  la  digestion  peut  se  troubler,  parce  que  l'har- 
monie des  conditions  nécessaires  a  son  libre  accomplisse- 
ment est  dérangée,  serait  fort  longue,  et  d'ailleurs  inutile  i 
faire  ici.  Il  nous  suffit  d'avoir  proposé  quelques  exemples, 
propres  à  servir  de  types»  et  puisés  les  uns  dans  des  cir- 
constances accidentelles  et  dépendant  du  genre  de  vie, 
que  nous  avoûs  appelées  hygiéniques^  les  autres  dans  des 
modifications  profondes  des  grandes  fonctions  de  l'économie, 
et  que  nous  avons  appelées  physiologiques. 

Ce  qui  nous  frappe  d'abord,  à  Texamen  de  ces  faits,  c'est 
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que,  dans  tous  ces  cas  de  dyspepsie,  Testomac  n^est  pas 
malade  lui-même. 

En  effet,  que  les  phénomènes  dyspeptiques  tiennent  à  ce 
que,  i  la  suite  des  repas,  le  système  nerveux  est  distrait 
de  la  part  qu'il  doit  prendre  à  la  digestion,  ou  bien  i  ce 
qu'une  position  vicieuse  gène  Tabord  du  sang  et  entrave  la 
liberté  des  mouvements  de  Testomac,  ou  bien  à  ce  que 
l'altération  de  composition  ou  de  quantité  du  sang,  la 
dépression  du  système  nerveux,  ne  fournissent  que  des  élé- 
ments vicieux  ou  insu£Ssants  à  l'opération  complète  de  la 
digestion,  l'estomac  lui-même  n'est  pas  malade,  et  c'est 
pour  cela  que  l'examen  le  plus  attentif  de  cet  organe,  après 
la  mort,  chez  les  individus  dont  les  digestions  se  faisaient 
le  plus  mal,  ne  présente  rien  à  l'observateur. 

Cependant  si  l'analyse  physiologique,  aussi  bien  que  de 
nombreuses  occasions  de  constatations  cadavériques,  nous  a 
permis  de  dire  que,  dans  tous  ces  cas  de  dyspepsie,  l'esto- 
mac n'était  pas  malade  lui-même,  il  peut  le  devenir;  et  les 
altérations  qui  peuvent  y  survenir  ne  sont  pas  moins  impor- 
tantes à  considérer  que  l'intégrité  que  nous  venons  de 
signaler. 

Ce  n^est  pas  toujours  impunément  pour  un  organe  que 
ses  fonctions  se  trouvent  perverties,  môme  de  la  façon  la 
plus  indirecte  possible.  Sans  doute,  au  milieu  de  ces  élé- 
ments divers  et  nombreux  qui  composent  l'acte  de  la  diges- 
tion, il  nous  est  difficile  de  définir  au  juste  ceux  qui  souffrent 
le  plus  du  trouble  apporté  dans  Tensemble  de  la  fonction. 
Quelquefois  seulement  la  forme  de  la  dyspepsie  se  laisse 
apercevoir;  il  est  permis  de  constater  alors  que  les  mouve- 
ments de  l'estomac  sont  frappés  d'une  sorte  d'inertie,  ou 
bien  que  telle  sécrétion,  gastrique,  pancréatique,  est  plus 
spécialement  altérée  dans  sa  nature,  ou  amoindrie  et  insuf- 
fisamment fournie.  Mais  quelle  que  soit  la  cause  la  plus 
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prochaine  du  ralentissement  et  du  trouble  de  la  digestion, 
il  est  difiScile  que  l'estomac  n*en  souiïre  pas  dans  ses  propres 
conditions  organiques.  En  efiet,  la  présence  des  aliments 
s'y  prolonge  d'une  manière  inusitée  ;  ses  parois  contractiles 
s'épuisent  souvent  en  efforts  stériles  et  fatigants,  sa  propre 
circulation  doit  se  ressentir  de  ce  trouble  incessamment 
apporté  dans  l'évolution  normale  à  laquelle  il  est  destiné, 
sa  muqueuse  se  trouve  en  contact  avec  des  produits  de 
sécrétion  altérés  ;  enfin  il  est  facile  de  reproduire  par  la 
pensée  l'ensemble  des  désordres  essentiels  auxquels  cet 
organe  peut  se  trouver  soumis  dans  de  semblables  cir* 
constances. 

C'est  alors  qu'entrent  en  jeu  une  foule  d'autres  éléments  ; 
car  lorsqu'on  veut  creuser  ces  questions  de  pathogénie,  on 
est  à  chaque  instant  arrêté  par  une  série  nouvelle  de  faits 
qu'il  nous  est  bien  permis  de  saisir  dans  leur  ensemble, 
mais  que  nous  n'anivons  guère  i  définir  dans  leurs  détails. 

Il  y  a  des  individus  qui  peuvent  rester  dyspeptiques 
toute  leur  vie,  sans  que  les  conditions  organiques  de  l'esto- 
mac s'en  ressentent  appréciablement. 

Mais,  chez  d'autres,  sous  l'influence  de  cette  perversion 
incessamment  renouvelée  des  fonctions  de  l'organe,  tel  ou 
tel  élément  organique  de  celui-ci  vient  à  s'altérer  :  tantôt 
la  couche  musculeuse,  ou  la  couche  celluleuse,  ou  la  couche 
muqueuse.  Nous  n'assistons  pas  à  ce  travail,  mais  nous  es 
découvrons  les  résultats.  Ces  prétendues  gastrites  chro- 
niques que  l'on  rencontre  quelquefois  sur  le  cadavre  ne 
sont  autre  chose,  n'en  doutez  pas,  que  d'anciennes  dyspep- 
sies, qui  ont  fini  par  altérer  la  texture  de  l'organe  dont 
les  fonctions  seules  étaient  originairement  dérangées. 

Maintenant,  une  fois  l'estomac  entré  dans  cette  voia 
d'altération  organique,  pour  ainsi  dire,  les  limites  n'en  sau- 
raient plus  être  détermiées.  Simple  épaississement  ou  i»- 
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duration  de  quelques-uns  de  ses  éléments,  ramollissement 
delà  muqueuse,  ulcérations  variées,  transformations squir- 
rheuses  ou  encéphaloldes,  tout  cela  peut  survenir.  Rappe- 
lez-vous, en  effet,  que  lorsqu'on  interroge  les  périodes 
prodromiques  ou  commençantes  de  toutes  les  affections 
organiques  de  l'estomac,  on  rencontre  presque  toujours 
uniformément  ces  phénomènes  de  gastralgie  ou  de  dys- 
pepsie qui  en  sont  comme  la  préface  nécessaire. 

Pourquoi,  chez  les  uns,  apparait-il  une  simple  exagéra- 
tion des  éléments  organiques  normaux,  pourquoi  chez 
d'autres  des  transformations  en  éléments  sans  analogues, 
pourquoi  d'autres  échappent-ils  à  ces  conséquences  funestes? 
C'est  que  chacun  de  nous,  par  suite  des  mille  conditions 
que  nous  créent  l'hérédité,  la  constitution  originelle,  la 
ooDstitution  acquise,  l'usage  régulier  ou  abusif  que  nous 
avons  fait  d'un  organe  déterminé,  tous  les  accidents  de  la 
vie  enfin,  pris  au  point  de  vue  matériel  ou  psychologique, 
diacun  de  nous  possède  des  prédispositions  en  vertu  des- 
quelles les  conséquences  les  plus  variées  résultent  de  condi- 
tions en  apparence  identiques,  des  résultats  semblables 
surviennent  dans  des  circonstances  en  apparence  les  plus 
opposées. 

Toutes  ces  suites  possibles  de  la  dyspepsie,  c'est-à-dire 
do  seul  fait  des  entraves  apportées  aux  fonctions  de  Feslo* 
mac  par  les  circonstances  auxquelles  cet  organe  demeure 
le  plus  étranger,  surviennent,  comme  à  la  suite  de  la  con* 
tosion  du  sein  peuvent  survenir  ou  des  accidents  aigus  et 
passagers,  ou  des  traces  profondes,  et  de  nature  et  de  gra- 
vité tout  opposées;  comme  on  voit,  sous  l'influence  ou 
d*abus  ou  seulement  de  négligences,  les  organes  génitaux 
de  la  femme  nous  offrir  une  série  si  variée  d'espèces  patho- 
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Les  indications  particulières  du  traitement  de  la  dyspepsie 
se  déduisent  naturellement  des  circonstances  que  nous 
venons  de  développer. 

Le  premier  fait  à  établir  est  le  suivant  : 

La  dyspepsie  a-t-elle  son  point  de  départ  dans  Testomac 
lui-même,  ou  au  dehors  de  lui  ? 

Dépend-eile  des  causes  hygiéniques  ou  des  causes  pky^ 
siologiques  que  nous  avons  exposées  plus  haut  ? 

Après  avoir  fait  cette  étude  rétrospective  des  premières 
périodes  de  la  dyspepsie,  il  faut  appliquer  le  même  esprit 
d'investigation  à  l'analyse  de  la  maladie,  considérée  à 
répoque  où  elle  est  parvenue.  Ces  maladies,  ou  ces  troubles 
fonctionnels  que  Fou  apporte  aux  eaux  minérales,  appar- 
tiennent le  plus  souvent  à  une  date  fort  éloignée.  Bien  des 
circonstances  nouvelles  ont  pu  survenir  dans  le  cours  de 
leur  évolution^  comme  dans  Tensemble  de  l'organisme,  et 
en  modifier  les  premiers  caractères. 

Si  donc  l'on  se  trouve  vis-à-vis  une  dyspepsie  simple, 
c'est-à-dire  dans  laquelle  les  troubles  fonctionnels  de  la 
digestion  existent  seuls,  ou  bien  se  sont  évidemment  mon- 
trés d'une  manière  primitive,  il  faut  s'attacher  à  pénétrer 
les  circonstances  hygiéniques  auxquelles  il  est  permis 
d'attribuer  leur  développement. 

Quelques  exemples  feront  aisément  ressortir  l'impor- 
tance de  cette  recherche. 

Si  la  dyspepsie  parait  dépendre  d'une  vie  trop  sédentaire 
ou  de  préoccupations  habituelles,  ce  sera  surtout  un  traite- 
ment général  qu'il  faudra  instituer. 

Si  elle  dépend,  au  contraire,  d*un  trouble  apporté  direc- 
tement au  mécanisme  de  la  digestion  par  l'irrégularité  des 
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repas,  le  défaut  de  mastication  des  aliments,  la  nature  de 
l'alimentation,  son  insuffisance  absolue,  sa  composition 
mal  entendue  ou  excessive,  le  traitement  devra  alors  être 
plutôt  local  (i). 

Je  n'insiste  pas  sur  ce  fait  banal,  que  la  notion  de  ces 
circonstances  étiologiques  permettra  souvent  d'enrayer  la 
marcbe  de  la  maladie  en  en  éloignant  les  causes.  Ceci  est 
très  évident  ;  et  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  à  obtenir,  c'est  le  renoncement  des  malades  à 
des  habitudes  vicieuses,  soit  à  cause  de  nécessités  ou  de  cori* 
venances  impérieuses,  soit  par  leur  mauvaise  volonté. 
Mais  je  veux  surtout  insister  sur  la  direction  qu'il  con- 
viendrait, par  suite,  d'imprimer  au  traitement,  et  aussi  sur 
ce  que  de  telles  notions  nous  donnent  la  clef  de  bien  des 
résultats  thérapeutiques  que  nous  exposerons  tout  à  Theure. 

Cependant  si  Ton  a  affaire  à  une  dyspepsie  due  à  des  causes 
physiologiques j  c'est-à-dire,  à  ce  que  la  digestion  s'est 
troublée  consécutivement  à  une  atteinte  primitivement  por- 
tée sur  quelques  autres  points  de  l'économie,  l'indication 
thérapeutique  partira  d'un  tout  autre  ordre  de  considéra- 
tions. 

On  s'efforcera  alors  de  distinguer  ce  qui  prédominera,  de 
la  dyspepsie  elle-même,  ou  bien  du  fait  pathologique  placé 
à  côté  d'elle. 

(1)  Mon  collègae  et  ami,  M.  le  doctear  Willemin,  in*a  tivemeut  reproché, 
daos  la  GazeUe  médicale  de  Strasbourg  (1855), de  n*aToir  tu  dans  la  dys- 
pepsie qn*nne  maladie  générale ,  et  dans  son  traitement  par  les  eaux  de 
Vichy  qn*un  traitement  général  :  il  m*avait  sans  doute  mal  compris.  Je  me 
sois  attaché  à  faire  ressortir  les  circonsunces  où  la  dyspepsie  n*étalt  qu'un 
des  éléments  d'un  état  général  de  l'économie,  et  les  cas  où  le  traitement 
devait  être  dirigé  et  agir  en  conséquence  de  cette  idée.  Mais  je  n*ai  Jamais 
prétendu  que  la  dyspepsie  ne  pût  avoir  son  point  de  départ  dans  l'estomac  lui- 
même,  et  que  le  traitement  ne  dût  jamais  être  adressé  directement  à 
Tappareil  troublé  dans  ses  Tonctions. 

SU 
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C'est  ainsi  que  le  trouble  de  la  digestion  peut  être  sous 
la  dépendance  d'une  dysménorrhée,  d'un  catarrhe  uléro- 
vaginal,  d'une  bronchorrbée,  d^un  état  atonique  de  la  peau, 
d'un  refroidissement  habituel  des  extrémités,  c'est-à-dire 
d'une  circulation  languissante,  etc. 

Ce  dernier  ordre  de  considérations  est  en  quelque  sorte 
infini,  et  il  arrive  souvent  que  c'est  lui  qui  domine  entière- 
ment  l'indication  thérapeutique. 

C'est  là  ce  qu'on  peut  appeler,  à  limitation  des  anciens 
auteurs,  dyspepsie  symptomatique. 

Mais  les  indications  thérapeutiques  peuvent  encore  se 
rapporter  aux  formes  spéciales  que  peut  revêtir  le  déran- 
gement fonctionnel  de  la  digestion,  ou  bien  à  la  prédomi- 
nance de  tel  ou  tel  symptôme,  prédominance  tellement 
accusée  quelquefois,  que  Sauvages  avait  fait  des  genres  par- 
ticuliers, de  l'anorexie,  de  la  flatulence,  du  vonusse- 
ment,  etc. 

Les  variétés  de  la  dyspepsie  ont  été  assez  multipliées  par 
les  nosographes,  tantôt  d'après  les  causes  supposées,  tantôt 
d'après  la  forme  symptomatique. 

Bosquillon  divisait  la  dyspepsie  idiopathique  en  quatre 
espèces  principales,  sous-divisées  elles-mêmes  :  dyspepsie 
pituiteme;  flatulerUe;  occasionnée  par  la  faiblesse  habi- 
tuelle de  Testomac  ;  produite  par  Yexcès  des  aliments  (1). 

J.  Frank  admettait  les  divisions  suivantes  :  dyspepsie 
cUonique^  gastrique,  caiarrhale,  arthritique^  pléthorique, 
résultant  à^^ànepfdogose  (2). 

MM.  Berne  et  Delore,  dans  un  excellent  travail  sur /a 
physiologie  et  la  pathologie  desorganes  digestifs^  étudient  : 
V  la  dyspepsie  par  surcharge  alimentaire  ou  indigestion; 

(i)  CoUen,  loe,  cit.,  p.  264. 

(2)  I.  Frank,  Pathologie  inteme.  Paris,  1842,  t.  V,  p.  415. 
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2*  la  dyspepsie  par  vice  de  sécréUoo,  ou  dyspepsie  acide; 
3*  la  dyspepsie  par  absence  de  sécrétion  du  suc  gastrique  (1); 
ils  auraient  pu  ajouter  une  dyspepsie  par  absence  ou  m- 
suffisance  de  sécrétion  du  suc  pancréatique. 

Tous  ces  points  de  vue  sont  exacts,  et  il  serait  facile  d'en 
signaler  bien  d'autres  encore.  C'est  ainsi  que  les  noso- 
graphes  ont  multiplié  à  l'infini  les  sous -divisions  de 
chaque  espèce  de  dyspep»e ,  faisant  ressortir  ainsi  dans 
chacune  de  ces  divisions  quelque  sujet  digne  d'attention,  et 
plus  ou  moins  propre  à  fixer  les  indications,  mais  ayant  le 
tort  de  les  isoler  et  de  laisser  oublier  le  lien  qui,  dans  la 
dyspepsie  plus  peut-être  que  dans  tout  autre  état  patholo- 
gique, unit  ensemble  les  phénomènes  en  apparence  les  plus 
éloignés. 

Cependant  la  prédominance  très  tranchée,  ou  même 
risolement  absolu  de  tel  symptôme  ou  de  tel  trouble  fonc- 
tionnel, est  effectivement  un  caractère  de  beaucoup  de  dys- 
pepsies, et  l'indication  thérapeutique  peut  s'y  rattacher 
étroitement. 

Quelquefois  le  caractère  le  plus  saillant  de  la  dyspepsie 
est  Yanorexie. 

D'autres  fois  ce  sont  des  aigreurs  (dyspepsie  acide).  Il  y 
a  des  individus  qui  n'éprouvent  pas  après  le  repas  le 
moindre  malaise,  la  moindre  pesanteur,  mais  seulement  des 
aigreurs,  c'est-à-dire  une  sensation  d'acidité  qui  remonte  le 
long  de  Tcesophage  ;  cela  dure  une  demi-heure ,  ou  plus 
longtemps,  soit  quelque  temps  après  le  repas,  soit  aussitôt 
que  les  aliments  sont  introduits,  et  tout  se  borne  là.  On 
distinguait  autrefois  avec  soin  la  fermentation  acide  de  la 
fermentation  putride^  dans  laquelle  ce  ne  sont  plus  des 

(1)  Berne  et  Deloie,  Influmce  des  découvmrUs  ph^sMogiquei  $1  chimiquei 
mr  lapcUhologk  et  la  thérapeutique  des  organes  digestifs,  outrage  coarooné 
par  la  Société  de  médecine  de  Lyon.  Parii,  1857,  p.  63. 
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aigreurs  qui  surviennent,  mais   des  renvois  hydro-sul- 
fttrés. 

On  observe  quelquefois  à  peu  près  uniquement  un  déve- 
loppement de  gaZj  sans  goût  et  sans  odeur,  qui  ballonnent 
répigastre  ou  s'échappent  par  la  bouche  (dyspepsie  flatu- 
lente). 

Ou  bien  il  existe  un  certain  degré  de  gastrorrhée,  avec 
langue  saburrale,  dégoût,  digestions  très  lentes,  rejet  de 
mucosités  plus  ou  moins  sapides  (dyspepsie  pituitetise). 

Il  s'effectue  quelquefois  une  véritable  rumination^  c'est- 
i-dire  que,  quelque  temps  après  le  repas,  ou  dès  l'introduc- 
tion des  aliments ,  ceux-ci  remontent  dans  le  pharynx  et 
jusque  dans  la  bouche,  et  doivent  être  avalés  de  nouveau 
ou  rejelés  au  dehors.  Cela  peut  survenir  accidentellement 
parmi  différents  symptômes  dyspeptiques,  ou  se  montrer 
comme  phénomène  unique.  J.  Frank  en  a  fait  le  sujet 
d'une  étude  particulière  (1).  J'en  ai  rencontré  à  Vichy, 
ainsi  que  Prunelle,  des  exemples  aussi  tranchés  que 
possible. 

Le  vomissement  survient  quelquefois  dans  la  dyspepsie, 
mais  rarement,  et  à  peu  près  constamment  sous  forme  ali- 
mentaire. Mais  fl  existe  des  circonstances  où  il  se  montre 
comme  unique  phénomène  morbide  (vomissements  idiopa- 
ihiques).  Il  n'y  a  ni  malaise,  ni  trouble  fonctionnel  appré- 
ciable-, mais  les  aliments  sont  vomis,  avec  facilité,  sauf  une 
proportion  quelquefois  suffisante  pour  entretenir  la  nutrition 
à  un  degré  passable. 

Les  phénomènes  douloureux  ne  sont  pas  prononcés  dans 
la  dyspepsie  simple;  leur  expression  la  plus  commune 
est  une  sensation  de  pesanteur.  La  douleur  proprement 
dite ,  quand  elle  existe,  offre  rarement  le  caractère  de 

1)  J.  Fraock  ,  loc,  et/.,  p.  451. 
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constricUoD,  (le  crampes ,  qui  appartient  plutôt  à  lagas^ 
Iralgie.  C*esl  une  douleur  égale,  coutinue,  augmentée 
ou  perçue  seulement  par  la  pression,  rarement  un  peu 
vive,  mais  souvent  fort  difficile  à  supporter  par  son  carac- 
tère, et  se  rapprochant  surtout  de  celle  que  détermine  la 
faim  fortement  sentie.  Elle  est,  en  général,  limitée  à  un 
espace  étroit  dans  la  région  cardiaque. 

Enfin  tous  ces  phénomènes  de  la  dyspepsie  peuvent  ne 
se  montrer  qu'à  propos  d'une  sorte  d*aliments:  féculents, 
viande,  corps  gras  ou  sucrés,  comme  si  la  diastase,  le  suc 
gastrique  ou  le  suc  pancréatique  se  trouvaient  très  spécia- 
lement altérés  dans  leur  qualité  ou  leur  quantité.  Mais  la 
digestion  de  chacun  de  ces  aliments  n'est  peut-être  pas  aussi 
simple  que  cela. 

Maintenant,  prenez  tous  les  symptômes  que  je  viens  d*é- 
numérer,  combinez-les  de  mille  façons,  depuis  ces  cas  dont 
je  viens  de  parler,  où  chacun  d'eux,  sensation  passagère  de 
pesanteur,  pneumatose,  aigreurs,  rumination,  etc.,  se  mon- 
trent dans  un  isolement  absolu,  jusqu'aux  cas  où  presque 
tous  apparaissent  simultanément  ;  passez  par  degrés  de  l'in- 
disposition ou  du  malaise  le  plus  léger,  à  un  véritable  état 
cachectique,  simulant  une  lésion  organique,  et  vous  aurez 
tous  les  degrés  et  toutes  les  formes  de  la  dyspepsie. 

Convient-il,  ces  formes  et  ces  degrés,  de  les  étudier  ainsi 
dans  leur  ensemble,  ou  de  les  morceler  et  de  revenir  à  ces 
divisions  des  nosographes,  divisions  dans  la  détermination 
desquelles  il  est  difficile  de  s'arrêter,  quand  une  fois  on  y 
a  pénétré. 

C'est  peut-être  là  le  point  le  plus  difficile  de  cette  étude, 
et  si  nous  ne  nous  trompons ,  cette  difficulté  n'est  pas 
susceptible  d'une  solution  absolue.  La  multiplicité  des  fonc- 
tions de  l'estomac  et  la  complication  des  phénomènes  de  la 
digestion,  dont  aucun  autre  organe  ni  aucune  autre  fou 
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lion  ne  nous  offre  un  exennple,  feront  toujours  que  des  phé- 
nomènes très  variés,  suivant  les  individus,  offriront  un  ca- 
ractère pathologique  identique ,  et  ne  se  prêteront  que 
difficilement  à  une  analyse  méthodique. 

En  attendant  que  quelques  nouveaux  progrès  se  réalisent 
dans  ce  sens,  nous  avons  formellement  séparé  la  dyspepsie 
et  la  gastralgie,  considérées  Tune  et  Tautre  comme  deux 
états  pathologiques  identiques,  dans  le  langage  médical 
actuel. 

•  Tr«l«nient. 


S*il  est  une  maladie  ou  un  ensemble  de  phénomènes  pa- 
thologiques auxquels  la  plupart  des  eaux  minérales  parais- 
sent s'approprier  à  peu  près  indifféremment,  quels  que  soient 
leur  constitution  et  leur  mode  d'administration,  c'est  assu- 
rén^ent  la  dyspepsie.  Les  bains  de  mer  et  l'hydrothérapie 
ne  réussissent  pas  moins  dans  de  pareils  traitements.  Hais 
souvent  il  n'est  même  pas  nécessaire  de  recourir  aux  eaux 
minérales,  aux  bains  de  mer,  i  l'hydrothérapie  ;  un  séjour 
i  la  campagne,  une  saison  de  chasse,  un  voyage,  en  feront 
autant,  et  cela,  non  pas  dans  quelques  circonstances  rares 
et  comme  dues  au  hasard,  mais  dans  des  castrés  ordinaires 
et,  l'on  peut  dire,  tous  les  jours. 

Si  Ton  s'en  tient  i  la  considération  des  phénomènes  dys- 
peptiques eux-mêmes,  on  s'étonne,  et  l'on  a  quelque  peine 
i  démêler  pourquoi  et  i  quel  litre  agents  thérapeutiques 
et  conditions  hygiéniques  revêtent,  en  apparence,  la  même 
action  curative,  malgré  leur  constitution  et  leurs  modalités 
si  variées. 

Mais  si  l'on  veut  bien  se  reporter  i  ce  que  nous  avons 
exposé  sur  la  .pathogénie  de  la  dyspepsie,  à  la  confusion 
succédera  la  clarté,  et  l'on  comprendra  ce  qui,  sans  cela» 
est  absolument  intraduisible. 
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S*il  e6t  vrai  que  beaucoup  de  dyspepsies  dépendent  uni- 
quement  de  ce  que,  par  suite  d'habitudes  hygiéniques  vi-^ 
rieuses,  la  digestion  ne  rencontre  pas,  pour  s'effectuer,  les 
conditions  physiologiques  de  l'ensemble  de  l'organisme  né- 
cessaires a  son  libre  accomplissement,  il  est  évident  que  le 
rétablissement  de  ces  conditions  pourra  suffire  pour  écarter 
la  dyspepsie  et  rendre  à  la  digestion  son  activité  régulière. 
Or,  comme  de  simples  circonstances  hygiéniques  suffisent 
souvent  pour  rétablir  l'équilibre  troublé  dans  Tensembl^ 
de  l'économie,  elles  suffiront  en  même  temps  pour  guérir 
la  dyspepsie. 

Il  est  des  conditions  organiques  qui  peuvent  également 
céder  dans  de  pareilles  circonstances. 

Un  degré  d'anémie  ou  de  chlorose,  ou  bien  d'atonie  de 
la  peau  et  de  langueur  de  la  circulation,  suffisant  pour  en* 
traîner  de  la  dyspepsie,  peut  ne  réclamer  par  lui-même 
autre  chose  qu'un  changement  de  vie,  de  milieu,  d'activité. 

Mais  il  peut  arriver  que  les  phénomènes  dyspeptiques» 
ou  bien  l'altération  générale  de  la  santé,  existent  à  un  degré 
que  do  simples  changements  dans  les  conditions  bygiéni'* 
ques  ne  suffisent  pas  a  réparer.  C'est  alors  qu'on  peut  voir, 
dans  beaucoup  de  circonstances ,  à  peu  près  toute  applica«' 
tion  de  la  médication  thermale  leur  apporter  un  complé- 
ment utile  et  suffisant.  La  balnéation  journalière,  Tintro*- 
duction  dans  l'estomac  d'un  eau  thermale  et  gazeuse  (double 
condition  qui  nous  semble  ici  nécessaire),  l'animation  dir 
rectement  apportée  aux  fonctions  cutanées,  aux  fonctions 
digestives  elles-mêmes,  l'activité  développée  dans  l'ensemble 
des  sécrétions  de  l'économie,  tous  ces  éléments  appréciaU« 
de  l'action  reconstituante  propre  i  la  médication  thermale^ 
expliquent  la  guérison  de  bien  des  dyspepsies  en  dehors  de 
toute  médication  spéciale. 

Chez  beaucoup  de  dyspeptiques,  que  l'origine  de  la  ma* 
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ladie  se  rapporte  à  un  dérangement  primitif  de  Testomac 
ou  à  une  altération  générale  de  la  santé,  les  fonctions  di- 
gestives  se  trouvent  trop  profondément  altérées,  et  il  font 
avoir  recours  à  des  eaux  minérales  plus  spéciales. 

Avant  d'étudier  ces  dernières,  nous  trouvons  deux  obser- 
vations importantes  à  présenter. 

Ces  dyspepsies,  qui  cèdent  simplement  à  des  changements 
hygiéniques  ou  à  une  médication  thermale  banale,  repré- 
sentent parfaitement  la  bradypepsie  d'Hoffmann,  la  diges- 
tion lente.  Elles  donnent  plulôt  Tidée  d'une  insuffisance  que 
d'une  altération  dans  les  forces  digestives,  chimiques  ou 
dynamiques. 

Mais  ce  sont  précisément  ces  digestions  lentes,  sans 
symptômes  très  tranchés,  qui  sont  le  plus  vivement  res- 
senties par  le  reste  de  l'organisme,  c'est-à-dire  qui  déter- 
minent surtout  celte  langueur,  cette  fatigue  insupportable, 
qui,  d'abord  limitées  au  moment  de  la  digestion,  finissent 
par  développer  un  état  habituel  de  faiblesse  névropathique 
tout  à  fait  caractéristique.  Vous  pourrez  voir  au  contraire 
se  prolonger  une  dyspepsie  où  domine  presque  exclusive- 
ment quelque  symptôme  particulier,  tels  que  aigreurs,  rap- 
ports hydrosulfurés,  ou  bien  impossibilité  de  digérer  telle 
sorte  d'aliments,  ce  qui  annonce  une  altération  formelle 
dans  la  nature  des  sécrétions  gastriques  ou  duodénales,  sans 
que  la  santé  générale  s'en  ressente  beaucoup.  J'ai  vu  même 
plus  d'une  fois,  alors  que  des  vomissements  se  reprodui- 
saient régulièrement  après  chaque  repas,  pendant  des  an- 
nées entières,  la  santé  générale  bien  moins  troublée  que 
pour  une  simple  sensation  de  pesanteur  que  la  présence  des 
aliments  dans  l'estomac  ne  manquait  pas  de  reproduire. 

Or,  ces  symptômes  dyspeptiques  isolés,  portant  en  appa- 
rence sur  un  seul  des  rouages  nombreux  qui  concourent  à 
l'accomplissement  de  la  digestion,  sont  en  général  plus 
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tenaces,  plus  difficiles  à  guérir,  qu'un  trouble  plus  général 
de  la  digestion  elle-même,  et  nécessitent  davantage  remploi 
d*eaux  minérales  spéciales. 

De  sorte  que  si  l'on  veut  faire  la  part  des  trois  ordres 
de  moyens  que  j'ai  énumérés  :  conditions  hygiéniques  sim- 
ples, eaux  minérales  quelconques,  eaux  minérales  spéciales, 
il  ne  faut  pas  seulement  avoir  égard  au  degré  de  gravité  ou 
d'ancienneté  de  la  maladie,  à  son  point  de  départ  local  ou 
général,  il  ne  faut  pas  moins  considérer  sa  forme  sympto- 
matique  et  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué. 

Un  autre  point,  qui  m'9  paru  ressortir  assez  clairement 
des  faits  observés,  est  le  suivant  : 

C'est  que  les  eaux  minérales,  non  spéciales  pour  la  dys- 
pepsie, peuvent  réussir  assez  bien  à  guérir  les  phénomènes 
dyspeptiques,  lorsque  ceux-ci  accompagnent  les  conditions 
pathologiques  auxquelles  ces  eaux  minérales  s'adressent 
plus  spécialement,  tandis  qu'elles  échouent  le  plus  souvent 
dans  la  dyspepsie  isolée. 

Ceci  s'applique  surtout  aux  eaux  sulfureuses. 

Si  l'on  s'en  rapportait  à  ce  qu'a  écrit  Bordeu  à  ce  sujet, 
il  faudrait  admettre  que  les  Eaux- Bonnes,  celles  de  Cau-- 
/ere/5,seraientlesplusspécialementapplicablesàla  dyspepsie 
et  même  à  la  gastralgie.  En  effet,  les  effets  possibles  de  ces 
eaux  nninérales  sur  les  troubles  de  la  digestion  sont  pré- 
sentés d'une  manière  absolue  et  sans  aucune  réserve.  Bordeu 
doit  être  recherché  pour  les  idées  générales  qu'il  a  exposées 
au  sujet  de  la  médication  thermale  ;  mais  pour  ce  qui  est 
relatif  à  l'exposition  des  faits  particuliers,  il  fauf  se  garder 
de  le  prendre  pour  modèle. 

Il  est  certain  que  parmi  les  malades  herpétiques,  lym- 
phatiques, catarrheux,  qui  se  rendent  près  des  sources  sul- 
furées, un  grand  nombre  sont  dyspeptiques,  et  que  fort  sou- 
vent aussi  leur  dyspepsie  se  trouve  très  bien  de  la  médication 
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sulfureuse.  On  observe  assez  habituellement  ce  que  M.  de 
Puisaye  a  remarqué  à  Enghien  :  c  Les  sujets  dont  les  facultés 
digeslives  sont  depuis  longtemps  affaiblies,  dont  l'estomac 
manque  de  la  stimulation  nécessaire  à  l'accomplissement 
régulier  des  fonctions  de  nutrition,  éprouvent  de  très  bons 
effets  des  eaux  A'Enghien,  Sous  leur  influence,  les  fonc- 
tions digestives  se  réveillent,  des  aliments  qui  jusqu'alors 
n'étaient  pas  digérés  deviennent  d'une  digestion  facile,  et 
ce  premier  effet  des  eaux  influe  favorablement  sur  le  moral 
des  malades...  (1).  »  M.  Gueneau  de  Mussy  a  vu  souvent 
des  accidents  dyspeptiques,  compliquant  l'angine  glandu- 
leuse, céder  rapidement  à  l'usage  des  Eaux-Bonnes  (2). 

Les  faits  de  ce  genre  s'observent  très  communément  ;  mais 
il  ne  faut  pas  s'en  exagérer  la  portée,  et  M.  Andrieu  nous 
parait  avoir  exprimé  cette  dernière  avec  une  grande  jus* 


€  Les  malades  qui  arrivent  aux  Etmx-Bovmes^  dit-il,  ayant 
les  voies  gastriques  en  bon  étal,  subissent  dès  les  premiers 
jours  une  modification  évidente  des  facultés  digestives,  et 
cette  modification^  qui  agit  dans  un  sens  favorable^  déter- 
mine une  appétence  vive  pour  les  aliments  et  une  énergie 
corrélative  dans  l'acte  de  la  chymification. 

»  Ceux  qui  avaient  du  dégoût  pour  les  aliments  ne  tar- 
dent pas,  le  plus  souvent,  à  voir  leur  appétit  se  réveiller  e 
leurs  facultés  digestives  recouvrer  une  puissance  quelles 
avaient  perdue  depuis  longtemps. 

»  Enfin,  il  existe  un  assez  grand  nombre  de  malades  qui 
éprouvent  babituellement,  dans  la  région  de  l'estomac,  des 
chaleurs,  des  ardeurs,  des  douleurs  crampoldes,  pungitives 
ou  comprimantes,  qui  ont  des  renvois  acides,  corrosifs,  brû- 

(1)  De  Paisaye  et  Lecoote,  De^  eaux  d* Enghien  au  point  de  vue  chimiqwe 
et  médical,  IS53,  p.  ISS. 

{%)  Hoêl  Qœaeaa  de  Moisy,  Traité  de  Cangk^  gkmduieuse,  1857,  p.  146. 
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Unis  et  dont  la  muqueuse  gastrique  sécrète  des  gaz  en  plut 
ou  moins  grande  quantité.  Quelques-uns  sont  en  proie  à  une 
sensation  de  barre  transversale,  d'autres  aux  défaillances 
d*estomac  ;  tantôt  l'ingestion  des  aliments  atténue  ou  fait 
cesser  les  douleurs  gastriques,  tantôt  elle  les  exaspère  (dys- 
pepsie et  gastralgie). 

»  Il  faut  dire  que  1* usage  des  EauX'Bonnes  aggrave  assez 
souvent,  au  moins  d*une  manière  temporaire,  les  symptômes 
que  je  viens  d'énumérer,  alors  même  que  ces  eaux  sont  prises 
k  des  doses  modérées  ou  faibles  (1).  > 

Les  eaux  minérales  spéciales  dans  le  traitement  de  la 
dyspepsie  sont  les  suivantes  : 

Bicarbonatées  sodiques^ 

Bicarbonatées  calcaires, 

Ferrugineuses, 

Et  quelque  autres,  appartenant  aux  sulfatées^  représen- 
tant des  spécialisations  plutôt  individuelles  que  de  classes. 

Ces  trois  séries  d*eaux  minérales  offrent  une  circonstance 
qui  leur  est  commune  :  c'est  la  présence  de  V acide  carbo^ 
nique  libre;  car  les  eaux  ferrugineuses  non  gazeuses  doi- 
vent être  exclues  de  ce  traitement. 

La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  calcaires  ne  paraissent 
même  devoir  la  majeure  partie  au  moins  de  leur  applica- 
tion à  la  dyspepsie  qu'à  l'acide  carbonique  qu'elles  renfer- 
ment en  grande  proportion  :  on  les  appelle  eaux  gazeuses. 

V  acide  carbonique  a,  en  effet,  pour  propriété  d'activer  la 
digestion.  On  appelle  eaux  digesHves  toutes  les  eaux  for- 
tement gazeuses.  Il  est  permis  de  les  considérer  comme  un 
excitant  spécial  de  l'appareil  digestif. 

Les  eaux  ferrugineuses  trouvent  de  fréquentes  applica- 

(1)  Andrien,  Enaà  t^r  les  BouoD-Bonnes,  It47,  p.  41-45. 
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tioDS  au  traitement  de  la  dyspepsie.  En  Fabsence  même 
dindications  spéciales,  relatives  à  l'emploi  du  fer^  ce  der- 
nier principe  paraît,  sous  la  forme  où  il  existe  ici,  fournir 
un  tonique  parfaitement  approprié  à  Tatonie  de  Testomac. 
Nous  en  reparlerons  tout  à  l'heure. 

Mais  ce  qui  rend  surtout  les  eaux  bicarbonatées  sodiques 
spéciales  dans  la  dyspepsie,  c'est  que,  à  côté  de  cet  exci- 
tant spécial  que  nous  trouvons  dans  l'acide  carbonique»  de 
ce  tonique  précieux  que  nous  fournit  le  fer,  elles  ren- 
ferment le  bicarbonate  de  soude  qui,  dans  les  conditions 
d'association  au  moins  où  nous  le  rencon Irons  ici,  parait 
exercer  une  action  très  directe  et  très  puissante  sur  les 
phénomènes  intimes  de  la  digestion,  et  en  particulier  sans 
doute  sur  les  sécrétions  gastriques  et  duodénales. 

Aussi,  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  nous  offrent-elles 
une  médication  beaucoup  plus  complète  que  les  eaux  sim- 
plement gazeuses,  ou  les  eaux  ferrugineuses,  et  bien  mieux 
apte  à  se  prêter  aux  degrés  et  aux  formes  variées  de  la 
dyspepsie. 

A.   Eaux  bicarbonatées  sodiques. 

Si  les  eaux  bicaii)onatées  sodiques  nous  paraissent  résu- 
mer les  qualités  des  différentes  eaux  applicables  au  traite- 
ment de  la  dyspepsie,  Vichy  ne  résume  pas  moins  les  appli- 
cations des  eaux  bicarbonatées  sodiques.  U  ne  manque 
qu'une  chose  à  Vichy  sous  ce  rapport  :  ce  sont  des  sources 
faiblement  minéralisées.  Aussi,  lorsqu'à  propos  de  toutes  les 
sources  minérales  qui  viennent  i  se  découvrir  ou  à  s'obtenir 
artificiellement  à  Vichy  ou  dans  les  environs,  on  s'efforce  de 
prouver  qu'elles  sont  plus  minéralisées  ou  plus  fortes  que 
leurs  aînées,  on  a  bien  tort  :  ce  ne  sont  pas  les  sources  fortes 
qui  manquent  à  Vichy ^  ce  sont  les  sources  faibles. 
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Cependant,  il  existe  une  source  à  Ktc^qui,  par  les  qua- 
lités qui  lui  sont  propres,  supplée,  jusqu*à  un  certain  point, 
au  manque  de  sources  faiblement  minéralisées.  C'est  la 
source  de  X Hôpital. 

La  source  de  Y  Hôpital  est  en  effet  toute  spéciale  pour  les 
dyspeptiques.  D*une  température  parfaitement  appropriée 
(31  degrés),  la  moins  stimulante  de  toutes  les  sources  de 
Vichy,  elle  est  en  général  parfaitement  tolérée  par  les 
estomacs  les  plus  susceptibles  et  par  les  constitutions  les 
plus  excitables;  ces  propriétés  paraissent  dues  à  la  matière 
organique  qu'elle  renferme  en  proportion  notable* 

U  convient  presque  toujours  de  combiner  avec  Teau  de 
VHôpital  les  sources  ferrugineuses  de  Vichy,  la  source 
Lardy  ou  celle  de  Mesdames^  la  première  plus  tiède 
(25  degrés),  la  seconde  plus  froide,  double  qualité  qui  sera 
recherchée  suivant  les  cas. 

L'eau  de  Vichy  doit  toujours  être  prise  à  très  petite  dose, 
surtout  au  début  du  traitement,  par  les  dyspeptiques.  On 
obtient  d'excellents  effets  de  son  administration  immédia-* 
tement  après  les  repas,  plutôt  que  pendant  les  repas  eux- 
mêmes. 

Les  bains  ne  sont  peut-être  pas  moins  utiles  aux  dyspep* 
tiques,  à  Vichy,  que  Tusage  interne  de  l'eau  minérale.  Ils 
semblent  constituer  la  partie  la  plus  importante  du  traite- 
ment dans  des  cas  où  l'eau  minérale  est  à  peine  suppor- 
tée. Si  l'on  peut  supposer  que  celle-ci  prise  en  boisson 
agit  plus  directement  sur  les  fonctions  de  l'estomac,  les 
bains  agissent  plus  spécialement  sur  les  conditions  géné- 
rales de  l'économie,  et  sur  la  peau,  dont  la  solidarité  avec 
l'appareil  digestif  est  si  manifeste. 

Les  douches  rendent  également  de  grands  services  dans 
le  traitement  de  la  dyspepsie.  Chaudes  et  énergiques,  elles 
réussissent  souvent  à  ramener  la  chaleur  aux  extrémités 
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refroidies;  elles  sont  indiquées  sur  la  région  dorsale  et 
lombaire,  lorsque  les  malades  sont  affaiblis  ou  que  ces 
régions  sont  douloureuses  ;  sur  Tabdomen,  quand  il  existe 
un  état  général  d*atonie  des  viscères  abdominaux. 

On  fait  également  un  grand  usage  des  douches  iaeen- 
danies^  non-seulement  pour  combattre  directement  la  coo- 
slipationy  si  commune  chez  les  dyspeptiques,  mais  comme 
raoyen  de  stimulation  du  canal  digestif. 

Voici  ce  que  Ton  observe  en  général,  quant  aux  résul- 
tats du  traitement  : 

L* appétit  se  développe  presque  constamment,  en  même 
temps  que  le  malaise  déterminé  par  Tintroduction  des  ali- 
ments diminue.  La  digestion  devient  plus  courte.  Les  vomis- 
sements cèdent  en  général  promptement.  Les  aigreurs  et 
les  renvois  hydrosulfurés  disparaissent  le  plus  souvent  de 
bonne  heure.  La  constipation  est  habituellement  le  phéno- 
mène le  plus  tenace. 

Cependant  je  dois  reproduire  ici  une  remarque  que  j*ai 
précédemment  faite  :  c*est  que,  lorsque  quelqu'un  de  ces 
symptômes  de  la  dyspepsie  existe  comme  phénomène  isolé, 
il  est  souvent  très  difiScile  i  surmonter.  Ceci  s*applique  sur- 
tout aux  aigreurs  et  i  la  pneumatose. 

J*ai  vu  rarement  les  vomissements  d'apparence  essentielle 
ne  pas  céder  au  traitement  thermal  de  Vichy.  Mais  j*ai  vu 
bien  plus  souvent  les  aigreurs,  et  surtout  la  pneumatose 
stomacale,  leur  résister  opiniâtrement.  Pourquoi  cette 
résistance  dans  certains  cas,  et  non  dans  d'autres!  Je  ne 
puis  le  dire,  et  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  : 
c'est  que  les  phénomènes  de  ce  genre  cèdent  plus  facile- 
ment quand  ils  font  corps  avec  un  ensemble  de  symptômes 
dyspeptiques,  que  lorsqu'ils  se  montrent  isolément. 

L'ordre  suivant  lequel  se  manifeste  le  retour  a  la  santé 
présente  quelques  remarques  intéressantes  à  faire. 
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J*ai  beaucoup  insisté  sur  Timporlance  qu'il  fallait  atta- 
cher, dans  la  dyspepsie,  a  la  double  considération,  soit  des 
symptômes  dyspeptiques  eux-mêmes ,  soit  de  l'altération 
générale  de  la  constitution  poussée  quelquefois  au  plus  haut 
degré,  que  celle-ci  eût,  dans  le  principe,  préexisté  à  la 
dyspepsie,  ou  bien  qu'elle  fût  survenue  consécutirement  au 
trouble  des  fonctions  digestives. 

Le  retour  à  la  santé  se  manifeste  en  général  i  peu  près 
en  même  temps,  et  du  côté  de  la  digestion  elle-même,  et 
du  côté  des  fonctions  générales  de  Téconomie.  Mais  il  n'en 
est  pas  toujours  ainsi,  et  certains  dyspeptiques  quittent 
Vichy  ne  présentant  que  le  rétablissement  de  la  sanlé  géné^ 
raie,  sans  que  les  fonctions  digestives  semblent  améliorées  ; 
d'autres  n'offrant  que  le  rétablissement  de  la  digestion, 
sans  que  la  santé  générale  en  paraisse  meilleure. 

On  pourra  trouver  quelque  intérêt  dans  le  relevé  suivant 
de  107  observations  considérées  sous  le  rapport  des  e£Set8 
primitifs  du  traitement,  où  il  y  avait  également  des  sym- 
ptômes propres  de  dyspepsie  et  une  altération  générale  de 
l'économie  avec  les  caractères  qui  se  rencontrent  habituel- 
ment  en  pareil  cas. 

Amélioration  portantégalementsur  les  pbénomèneslocaux 
de  la  dyspepsie,  et  sur  les  conditions  générales  de  Técono- 
mie,  forces,  calorification,  sueurs,  etc.,  chez  75  malades. 

Amélioration  portant  spécialement  ou  uniquement  sur 
les  conditions  générales  de  l'économie,  chez  20  malades  ; 
sur  les  symptômes  dyspeptiques,  chez  12  malades. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l'amélioration  se  fait 
sentir  pendant  le  traitement  lui-même,  et  même  dès  les 
premiers  jours.  Mais  quelquefois  aussi,  ce  n^est  qu'après 
le  traitement  terminé,  quelques  semaines,  ou  même  deux 
et  trois  mois  après,  que  les  digestions  commencent  à  se 
rétablir.  De  semblables  résultats  sont   très  communs  en 
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médecine  thermale  :  mais  ils  sont  surtout  frappants  au  sujet 
d'une  maladie  telle  que  la  dyspepsie. 

J*ai  dit  que  Vichy  résumait  à  peu  près  le  traitement  dp 
la  dyspepsie  par  les  eaux  bicarbonatées  sodiques.  Nous  ne 
trouvons  guère,  en  effet,  de  stations  thermales  de  la  même 
classe  qu'il  nous  soit  permis  d'en  rapprocher. 

La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  en  France 
sont  très  faiblement  minéralisées  et  d'une  température 
élevée,  et  usitées  surtout  en  thérapeutique,  en  vertu  de 
leur  thermahté.  D'autres,  comme  Vic-sur-Cère  (Cantal), 
Vic-le-Comte  (Puy-de-Dôme),  présentent  une  minéralisation 
remarquable  et  fort  semblable  à  celle  des  eaux  d'Ems, 
par  la  double  prédominance  du  bicarbonate  de  soude  et  du 
chlorure  de  sodium  ;  mais  elles  sont  peu  connues. 

Les  eaux  de  Vais,  qui  renferment  plus  de  7  grammes  de 
bicarbonate  de  soude,  sont  sans  doute  trop  minéralisées 
pour  être  d'une  application  convenable  à  beaucoup  de  cas 
de  dyspepsie.  Cependant  nous  ne  pouvons  douter  qu'elles 
ne  soient  propres  à  rétablir  les  digestions  difficiles  et  lan- 
guissantes, dans  des  cas  franchement  atoniques  (1) . 

Les  eaux  de  Saint* Albariy  au  contraire,  très  gazeuses  et 
d'une  minéralisation  moyenne,  se  trouvent  dans  d'excel- 
lentes conditions  pour  compléter  le  cercle  d'application  des 
eaux  de  Vichy.  J'ai  signalé  plus  haut  les  inconvénients  de 
la  composition  trop  riche  de  ces  dernières,  dans  les  dyspepsies 
avec  phénomènes  névropathiques,  soit  généraux,  soit  gas- 
triques. La  source  de  V Hôpital  est  elle-même  quelquefois 
impossible  à  tolérer.  Les  eaux  de  Saint-Alban  rempliraient 
parfaitement  l'indication  qui  se  présente  alors.  Prunelle 

(1)  Dopasquier,  Notice  sur  une  nouille  source  minérale  à  Vais,  Lyoo, 
1845,  p.  47. 
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combinait  souvcnl,  chez  ces  sortes  de  malades,  l'usage 
(les  eaux  de  Saint^Alban  transportées,  avec  les  bains  de 
Vichy.  Mais  Tusage  sur  place  des  eaux  de  Saint-Alban 
n*a  pas  encore  pris  de  grands  développements,  et  l'on  uti- 
lise surtout  ces  eaux  à  distance,  à  titre  d'eaux  digestives. 

Nous  signalerons  encore  les  eaux  de  Châteauneuf  (Puy- 
de-Dôme),  mais  sans  connaître  les  résultats  de  leur  applica- 
tion aux  dyspeptiques. 

Nous  ne  saurions  être  beaucoup  plus  explicite  au  sujet 
des  eaux  à*Ems.  Lorsque  M.  Spengler  nous  dit  qu'elles 
sont  très  avantageuses  dans  les  catan'hes  de  la  muqtteuse 
digestiv€{i),  il  ne  nous  apprend  rien  d'utile.  Ce  que  nous 
savons  des  eaux  à'Ems  nous  permet  d'en  conclure  que  ces 
eaux  sont  applicables  dans  les  cas  où  Vichy  est  trop  exci-« 
tant  ;  mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  plus  de  détails  sur 
ce  sujet. 

B.  Eaux  bicarbanaUes  calcaires. 

Les  eaux  de  Fougues  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
eaux  minérales  de  ce  genre,  et  elles  constituent  une  médi- 
cation efficace  de  la  dyspepsie. 

M.  de  Crozant  leur  attribue,  dans  un  travail  intéressant 
sur  ce  sujet,  une  double  action,  d'excitation  générale  et 
d'excitation  locale,  expliquant  par  celle-ci  le  rétablissement 
des  fonctions  digestives,  par  la  première  le  rétablissement 
de  la  santé  générale  quand  celle-ci  se  trouvait  compro* 
mise  (2).  Mais  lorsque  notre  honorable  confrère  ajoute  : 
«  Cet  avantage  n'existe  pas  dans  les  eaux  de   Vichy  et 

(1)  Speogler,  Éludes  halnéologiquei  iur  les  thermes  SE$ns,  1855,  p.  iS. 

(2)  De  Crozant,  De  remploi  des  eaux  minérales  de  Fougues  dans  le  trai-- 
Ument  de  quelques  affections  chroniques  de  Veslomac  et  des  organes  génito- 
«rviatr^f,  1846,  p.  i4, 
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autres,  qui ,  ne  présentant  qu'une  des  propriétés,  celle  de 
l'action  locale,  ne  peuvent  produire  qu'une  amélioration 
très  momentanée  et  sans  résultat,  »  il  se  trompe  complète- 
ment. Le  résumé  d'observations  que  nous  avons  rapporté 
tout  à  l'heure,  suffit  pour  répondre  à  cette  singulière 
assertion. 

C'est  principalement  dans  la  dyspepsie  pituiteuse,  ou  em- 
barras gastrique  chronique,  que  M.  de  Crozant  a  vu  réussirles 
eaux  de  Pùugues^  dont  il  attribue  surtout  la  spécialité  à  la 
prédominance  des  sels  de  chaux  et  de  magnésie. 

La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  calcaires,  Chaieldon^ 
Saint-Galmier,  Condillac,  etc.,  sont  employées  à  distance, 
à  titre  d'eaux  digestives,  et  paraissent  agir  spécialement 
par  leur  acide  carbonique.  L'action  de  ces  eaux  est  plus  su- 
perficielle que  celle  des  eaux  bicarbonatées  sodiques,  et  doit 
être  surtout  adressée  aux  symptômes  dyspeptiques  eux- 
mêmes.  C'est  au  même  titreque  l'on  emploie  l'eau  de  Soulz^ 
ma/^,  bicarbonatée  sodique,  celle  de  Setters  naturelle  (chlo- 
rurée sodique).  Mais  on  fait  peu  d'usage  de  cette  dernière 
en  France. 

Les  eaux  à'Évian^  bicarbonatées  mixtes,  froides,  à  peine 
minéralisées,  conviennent  surtout,  suivant  le  docteur  An- 
drier,  dans  les  affections  spasmodiques  de  l'estomac  et  des 
intestins.  Nous  en  reparlerons  à  propos  de  la  gastralgie. 
L*aulenr  que  nous  venons  de  nommer  les  croit  plus  faciles 
à  supporter  par  les  estomacs  délicats,  à  cause  de  l'absence 
complète  de  sulfate  de  chaux  qu'on  y  remarque  (1). 

C.  Eam  ferrugineuset. 

Les  eaux  ferrugineuses  ne  nous  semblent  pas  très  direc- 
tement afférentes  au  traitement  de  la  dyspepsie.  Quelques- 
unes  d^entre  elles  sont  employées,  transportées,  comme 

(t)  Andrier,  Baux  miniràles  alcaUnes  d*Évian,  Geoète,  iê^Sp  p.  15. 
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eaux  gazeuses  et  toniques  :  ainsi  Bussanç^  Stiltzhach^Sami-^ 
Pardouxy  etc. 

Lorsque  la  dyspepsie  accompagne  un  état  de  chlorose  ou 
d'anémie  très  déterminé,  et  que  surtout  elle  parait  exister 
sous  sa  dépendance,  les  eaux  ferrugineuses  peuvent  se 
trouver  indiquées,  à  condition  toutefois  qu'elles  soient  no* 
tablement  gazeuses. 

Sylvanès^LamaloUyAndabre  {notablement  bicarbonatée 
sodique  (1  )yOrez za^  Château-GorUier ^Forges ^  Spa^ Schwal'- 
bach^  etc.,  nous  paraissent  mériter  une  mention  spéciale. 
Mais  nous  croyons  que  les  cas  où  les  eaux  bicarbonatées 
sodiques  ferrugineuses,  comme  certaines  sources  de  Vichy ^ 
pourront  être  considérées  comme  insuffisantes,  doivent  être 
assez  rares.  J'ai  indiqué,  dans  un  travail  particulier,  les  rai« 
sons  pour  lesquelles  la  médication  thermale  ferrugineuse 
me  parait  d'une  valeur  assez  secondaire  en  thérapeutique 
thermale  (2). 

D.  EaiÊ9  mMraitft  êulfatéêê. 

On  ne  saurait  assigner  à  la  classe  des  eaux  sulfatées  une 
spécialisation  réelle  au  sujet  du  traitement  delà  dyspepsie. 
Cependant,  il  est  quelques  stations  thermales  sulfatées, 
d'importance  diverse,  qui  sont  fort  employées  i  ce  sujet, 
et  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  C'est  : 

Plombières^  sulfatée  sodique  ; 

Carisbad^  sulfatée  sodique  ; 

Bagnoles  (Orne),  sulfatée  calcaire  ; 

Sermaize^  sulfatée  magnésique. 

Du  reste,  ces  difiérentes  eaux  minérales  sont  fort  peu 

(1)  Girbtl ,  ttud$s  thérapeutiques  sur  les  eaux  d'Andabre.  Montpellier, 
p.  42. 
l2)  Annal  $  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris^  t.  Ifl,  p.  309. 
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comparables  enlre  elles  :  Plombiêree^se  trouvanl  à  peioe 
minéralisée  ,  Carlsbad  offrant  une  minéralisation  considé- 
rable. Bagnoles  et  Senncdze  présentant  des  bases  diffé- 
rentes. Elles  n'offrent  même  pas  une  qualité  gazeuse  com- 
mune,  car  les  eaux  de  Plombières^  suivant  les  récenles 
observations  de  MM.  0.  Henry  et  Lhérilier,  ne  renferme- 
raient point  d*acide  carbonique. 

Quoiq  u'il  en  soit,  nous  n'avons  à  nous  préoccuper  que 
des  résultats  pratiques  ;  mais  nous  ne  pouvons  entrer,  au 
sujet  de  ces  derniers,  dans  des  détails  fort  circonstanciés. 

Les  eaux  de  Plombières  passent  pour  très  spéciales  dans 
les  maladies  qui  nous  occupent,  et  partagent  à  peu  prè$ 
avec  Vichy  la  notoriété  qui,  à  défaut  de  notions  plus  cer- 
taines, a  jusqu'ici  adressé  les  malades  vers  telle  ou  (elk 
direction.  Ce  partage  des  dyspeptiques  entre  Plombières  ei 
Vichy  n'est  pas  un  des  sujets  les  moins  curieux  de  la  Ibèra* 
peutique  thermale  :  il  est,  en  effet,  difficile  de  rencontrer  des 
eaux  minérales  plus  dissemblables,  et  desquelles  on  semble 
devoir  attendre  des  effets  plus  opposés. 

Nous  avons  établi  plus  haut  plusieurs  calégories  de  dys- 
peptiques. Pour  ceux  à  qui  le  grand  air,  l'exercice  et  un 
•traitement  thermal  quelconque  doivent  suffire.  Vichy  ^ 
Plombières  ipeuveni  sans  doute  s'appliquer  indifféremment; 
les  modes  balnéatoires,  les  moyens  hydrothérapiques,  la 
thermal! té  de  l'eau  minérale  elle-même,  établissent  une 
sorte  d'équilibre  entre  ces  agents  médicamenteux  si  difle- 
rents,  pourvu  qu'ils  soient,  bien  entendu,  convenableineot 
administrés.  , 

Mais  quand  il  s'agit  de  dyspepsies  caractérisées,  rériâ- 
mant  un  traitement  spécial  et  direct;  quand  il  s'agit  d'éUts 
constitutionnels,  tranchés  et  désignant  des  indications  pré- 
cises, il  est  impossible  d'admettre  que  Plombières  et  Vickif 
se  trouvent  indifféremment  applicables. 
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Sur  quoi  cependant  établir  cette  dislinction  ? 

J'ai  consulté  à  ce  sujet  dom  Calmet(l),  Didelot  (2),  Gros- 
Jean  (3),  MM.  Duva),  Turck,  Lhéritier,  et  je  suis  obligé  de 
convenir  que  je  n'ai  rien  appris. 

c  On  a  beaucoup  écrit  sur  les  eaux  de  Plombières,  mais 
sans  que  les  questions  physiologiques  et  thérapeutiques  qui 
les  concernent,  ou  spécialement  ou  en  commun  avec  d'autres 
eaux,  aient  été  beaucoup  plus  éclairées  (A),  i  En  effet,  sans 
parler  des  anciens  auteurs  chez  lesquels,  à  peu  d'exceptions 
près,  la  médecine  thermale  est  aussi  mal  traitée  que  pos- 
sible, MM.  Duval  (5)  et  Turck  en  sont  toujours  à  la  gastrite 
et  à  la  gastro-entérite  de  Broussais,  et  ce  dernier  auteur 
prétend  même  que  beaucoup  de  ces  malades  doivent  com- 
mencer leur  traitement  par  une  saignée  locale  et  y  revenir 
k  plusieurs  reprises  pendant  sa  durée  (6),  de  sorte  qu'il  est 
assez  difficile  de  savoir  de  quelle  sorte  de  malades  il  s'agit 
là.  M.  Lhéritier  néglige  de  parler  des  dyspepsies  gastral- 
giques,  de  peur  d'entrer  dans  des  détails  surabondants  (7), 
comme  s'il  s'agissait  d'une  question  surabondamment  trai- 
tée, tandis  qu'il  est  trop  éclairé  pour  ne  pas  savoir  combien 
elle  est  encore  imparfaitement  connue. 

Cependant,  de  quelques  rares  observations  rencontrées 
dans  ces  ouvrages  (Grosjean,  Duval),  et  de  ce  que  noua 
savons  des  eaux  de  Plombières,  nous  croyons  pouvoir  tirer 

(1)  Dom  Caloiet,  Traité  historique  des  eaux  et  baifu  de  Plombières,  etc, 
Ntoey,  1748. 

(2)  Didelot,  Avis  aux  personnes  qui  font  usage  des  eaux  de  Plombières, 
1782. 

(3)  Grofldeio, iV^is  iiir  les  eaux  de  Plùmhières.  Paris,  1829  ;  il  y  a  ce- 
peodaot  une  férié  d'obser valions,  p.  60. 

(4)  Dictionnaire  de  médecine  en  30  volâmes,  2*  édiU,  t.  XXV,  p.  120. 

(5)  Duval ,  Manuel  du  baigneur  à  Plombières,  1850,  p.  144. 

(6)  Tarck,  Du  mode  d^aclion  des  eaux  de  Plombières,  4*  édit.,  1817,  p.  74. 

(7)  Lbérilier,  Eaux  de  Plombières,  clinique  médicale,  1853, p.  87, 
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Une  définilîoti  de  l'âclioa  comparative  des  eaux  de  PUm^ 
bières  et  de  Vichy^  dans  la  dyspepsie,  définition  qui  sera 
assez  conforme  à  la  suivante  empruntée  à  M.  Pâtissier  : 

«  Les  maladies  connues  spus  le  nom  de  dyspepsie  et  de 
gastralgie,  si  eltes  succèdent  à  une  phlegmasie,  ou  si  elles 
sont  le  résultat  d'un  état  nerveux,  les  eaux  de  Plombières 
leur  conviennent. 

»  S*il  y  a  atonie  des  voies  digestives,  on  aura  recours  à 
Vichy  (1).  9 

Mous  dirons  à  notre  tour  :  Plus  Tétat  gastralgique  domine, 
et  mieux  Plombières  se  trouve  indiqué  ;  plus  Tétat  dyspep- 
tique est  caractérisé,  et  mieux  Vichy  convient. 

Tel  est  évidemment  le  sens  général  qu'il  faut  donner  â 
ces  indications  respectives  ;  quant  aux  indications  parlicu- 
liëres  et  aux  détails  d'application,  il  faut  attendre  que  nous 
soyons  mieux  éclairés  à  leur  sujet. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  l'application  spéciale  de 
Carlsbad  a  la  dyspepsie.  Nous  ne  sommes  en  mesure  d'en- 
trer dans  aucun  détail  sur  ce  point.  Sans  doute  les  eaux  de 
Carlsbad  s'adressent  plus  particulièrement  aux  cas  atoni- 
ques,  et  sont  contre-indiquées  par  la  prédominance  des 
phénomènes  névropathiques.  Sous  ce  rapport  elles  semblent 
se  rapprocher  du  cercle  d'application  des  eaux  de  Vichy^ 
tout  en  se  distinguant  de  celles-ci  par  leurs  propriétés 
purgatives. 

Ce  n'est  pas  que  l'action  purgative  des  eaux  de  Carlsbad 
soit  très  constante.  On  voit  en  général  survenir,  après  une 
quinzaine  de  jours  de  traitement,  une  diarrhée  à  laquelle  on 
a  coutume  d'attribuer  un  caractère  salutaire.  Quelquefois 


(1)  Patiâéi«r ,  SouvtUes  recherches  sur  VacUon  thérapeutique  des  eaux 
minértUés,  1889,  p  27. 
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eette  diarrhée  ne  se  montre  que  consécutivemenl  au  traite* 
ment  thermal.  Mais  elle  peut  aussi  manquer  complètement. 
Je  ne  crois  pas  du  reste  que,  malgré  cette  action  purgative» 
les  eaux  de  Carlsbad  présentent,  au  sujet  de  la  dyspepsie, 
des  applications  que  nous  ne  puissions  remplir  en  France. 

Les  eaux  de  Bagnoles  (Orne)  et  de  Sermaize  (Marne) 
méritent  une  mention  spéciale.  Celles  de  Bagnoles  parais- 
sent se  prêter  jusqu'à  un  certain  point  à  Pétat  gastralgique, 
c*est-à-dire  à  un  état  douloureux  de  Testomac,  dans  la  dys- 
pepsie, qui  rend  souvent  l'application  des  eaux  de  Vichy  fort 
difficile  (1).  Les  eaux  de  Sermaize  agiraient  plutôt  dans  un 
sens  directement  tonique,  et  à  titre  de  ferrugineuses  (2), 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  paraissent  assez  efficaces 
dans  la  dyspepsie.  Celles  d'entre  elles  qui  sont  très  chargées 
de  gaz  doivent,  en  effet,  bien  réussir  dans  les  formes  ordi- 
naires de  la  dyspepsie,  dans  l'atonie  simple  de  l'estomac  (3) . 
Leurs  propriétés  purgatives  semblent  leur  assigner  une 
application  particulière,  dans  des  aflections  où  la  constipa- 
lion  joue  toujours  un  certain  rôle.  Mais  il  me  semble  que 
l'action  laxative  des  eaux  chlorurées  sodiques  est  générale- 
ment une  action  passagère,  qui  peut  très  notablement  con- 
courir à  certains  résultats  thérapeutiques,  mais  qui  ne  laisse 
pas  grand'chose  d'acquis  après  elle  ;  je  ne  pense  pas  qu'elle 
ait  une  grande  part  à  prendre  dans  les  indications  des  eaux 
chlorurées  sodiques  chez  les  dyspeptiques. 

M.  Kuhn  signale  cependant  comme  très  spéciale  l'ac- 
tion des  eaux  de  Niederbronn^  dans  l'état  muqueux  ou 
pituitaire  des  premières  voies  (4),  c'est-à-dire  l'embarras 

(1)  DetDOf,  MehÊfektt  IMiograifiMqwn  U  rmmélà  fébÊ$rvaêiùm  eU* 
ni9Uê$  sur  In  eaux  de  BagnoUs-dê-VOme  ^  p.  8. 

(2)  Chevillion  el  Calloud ,  Notice  sur  les  eaux  de  Sermaize^  1851,  p.  47 

(3)  Stœber,  Notice  $ur  les  eaux  deBombourg,  Strubourg,  1844|  p.  37. 

(4)  KttbD,  Les  eaux  laiatives  de  Niederbronn,  Parif,  1854,  p.  117, 
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gastrique  chronique  pour  lequel  M.  de  Crozant  revendiquait 
spécialement  les  eaux  de  Fougues,  M.-  Kuhn  a  recours  ici  a 
la  méthode  laxative. 

Cependant  M.  Ch.  Braun  assure  que  les  eaux  de  Wies- 
baden  conviennent  également  dans  les  dérangements  de  la 
digestion  provenant  d'aigreurs,  ou  causés  par  des  glaires, 
ou  résultant  de  Tatonie  des  organes  digestifs  (1). 

Ce  qui  nous  parait  surtout  résulter  de  nos  recherches  ace 
sujet,  c'est  que  les  formes  douloureuses  ou  gastralgiques  de 
la  dyspepsie  ne  se  prêteraient  nullement  aux  applications 
des  eaux  chlorurées  sodiques. 

Je  pense  que,  chez  les  individus  chez  qui  l'état  lymphati- 
que et  scrofuleux  domine,  les  eaux  chlorurées  sodiques, 
gazeuses,  Niederbronn^  Wiesbaden^Nauheim^  etc.,  doivent 
parfaitement  réussir  à  modifier  l'état  dyspeptique,  plus 
complètement  encore  que  les  eaux  sulfureuses  chez  les 
herpétiques  et  les  catarrheux.  Mais  nous  ne  pensons  pas 
qu'en  dehors  de  ce  cercle  spécial,  elles  rentrent  dans  la 
véritable  spécialisation  de  la  dyspepsie. 

RÉSUMÉ. 

I.  Ce  que  nous  rangeons  sous  la  dénomination  de  dys- 
pepsie  ne  peut  se  définir,  d'une  manière  générale,  que  par 
Tafifaiblissement  des  facultés  digestives  de  l'estomac. 

La  gctëtralgie  est  la  névrose  douloureuse  de  Teslomac. 

II.  La  dyspepsie  se  développe  le  plus  souvent  dans  les 
circonstances  suivantes  :  !•  alors  qu'un  individu  se  trouve 
accidentellement  ou  habituellement  placé  dans  des  condi- 
tions défavorables  au  régulier  accompUssement  de  la  diges- 
tion, ce  qui  rentre  dans  les  causes  hygiéniques  de  la  dyspep- 

(1)  Ch.  BrtUD,  M(mographiûi»seavKcmiMr(aetdeWk^>ad9n,V  partie, 
p.  60 


Digitized  by  VjOOQIC 


DYSPëI»2)IE.  ÔÔS 

sie  ;  2*  ou  bien  alorç  que  les  conditions  générales  nécessaires 
â  une  bonne  digestion  sont  troublées  par  des  modifications 
organiques  ou  fonctionnelles  survenues  dans  le  système 
nerveux,  la  circulation  ou  la  composition  du  sang  :  ce  sont 
des  causes  physiologiques  de  la  dyspepsie. 

IIL  La  direction  du  traitement  devra  surtout  dépendre 
de  ce  point  de  vue  pathogénique,  selon  que  la  dyspepsie 
paraîtra  provenir  de  circonstances  directement  afférentes 
aux  fonctions  digestives,  ou  de  troubles  généraux  de  l'orga- 
nisme; selon  que  la  dyspepsie  sera  primitive  ou  secon- 
daire, ou,  suivant  les  anciennes  divisions,  idiopathique  ou 
symptomatique. 

IV.  Il  faudra,  suivant  ces  divers  points  de  vue,  insister 
surtout  sur  un  traitement  général  ou  bien  sur  un  traite- 
ment local  et  direct. 

V.  C'est  dans  le  premier  cas  que  des  conditions  hygié- 
niques meilleures  suffiront  souvent  pour  guérir  la  dyspepsie  ; 
que,  dans  leur  insuffisance,  Tintervention  d'un  traitement 
thermal  quelconque  permet  à  la  plupart  des  eaux  minérales 
d'exercer  une  action  curative  sur  les  troubles  delà  digestion, 
qui  la  constituent;  mais  dans  le  second  cas,  il  convient 
généralement  de  recourir  à  des  eaux  minérales  spéciales-^ 

VI.  La  prédominance  très  accusée  de  quelque  symptôme 
dyspeptique  particulier  est  généralement  plus  difficile  à 
surmonter,  et  nécessite  plutôt  l'intervention  d'une  eau 
minérale  spéciale,  qu'un  ensemble  de  symptômes  annonçant 
un  trouble  plus  général  de  la  digestion  et  semblant  souvent 
constituer  un  état  plus  grave. 

VU.  Les  eaux  minérales  non  spéciales  pour  la  dyspepsie 
réussissent  en  général  à  dissiper  les  symptômes  dyspep- 
tiques compliquant  des  affections  afférentes  à  leur  propre 
spécialité,  lorsque  ces  symptômes  ne  dépassent  pas  un  cer- 
tain degré  et  ne  représentent  pas  autre  chose  qu'un  état 
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d'amoindrissement  général  des  facultés  digestives.  Mais  daas 
les  dyspepsies  autrement  caractérisées,  ou  bien  chez  les 
malades  qui  ne  portent  pas  des  affections  rentrant  dam 
leur  spécialité,  elles  sont  en  général  insuffisantes  et  souYenl 
nuisibles.  Ceci  s'applique  en  particulier  aux  eaux  iti//î<- 
reuses. 

VIII.  Les  eaux  minérales  spéciales  dans  le  traitement  de 
la  dyspepsie  sont  les  eaux  :  bicarbonatées  sadiques^  bieat- 
banatées  calcaires ^  ferrugineuses^  et  quelques  eaux  shI* 
fatées. 

Les  eaux  bicarbonatées  calcaires  paraissent  agir  surtout 
à  titre  de  gazeuses;  les  eaux  ferrugineuses  comme  tmùqvbes\ 
les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  beaucoup  plus  spéciales 
par  elles-mêmes,  sont  également  gazeuses  et  souvent  ferru- 
gineuses aussi. 

IX.  Vichy  représente  d'une  manière  très  complète  les 
applications  des  eaux  bicarbonatées  sadiques  au  traitement 
de  la  dyspepsie.  Vais  ne  peut  sans  doute  s'appliquer  qu'aux 
cas  très  franchement  atoniques.  Saini-Alban  et  Ems 
peuvent  convenir  dans  des  cas  où  Vichjf  paraîtrait  trop 
actif,  ce  qui  ne  se  présente  pas  souvent  dans  la  dyspepM 
simple,  sans  complication  de  gastralgie. 

X.  La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  calcaires  sont 
surtout  usitées,  transportées,  comme  eaux  gazeuses  et  diges- 
tives :  Saint'Galmier ^  Chateldon,]  Condillac,  Schwal- 
heim^  etc.  Les  eaux  de  Soulzmatt  (bic.  sod.),  AtSelters\fAi\. 
sod.)^  etc.,  le  sont  au  même  titre. 

Les  eaux  de  Fougues^  qui  représentent  la  station  ther- 
male la  plus  importante  parmi  les  eaux  de  ce  genre,  se- 
raient surtout  spéciales  dans  la  dyspepsie  pituiteuse  oo 
èmbiirras  gastrique  chronique. 

XL  Le^  eaux  ferrugineuses  nous  semblent  devoir  être 
1  employées  à  peu  près  exclusivement  dans  les  cas  où  la  dys- 
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pepsie  paraîtra  sous  la  dépendance  d'un  état  de  chlorose  ou 
d*anémie,  mais  seulement  des  eaux  carbonatées,  Sylvanès^ 
Lamalou^  Andabre^  Orezza^  Châteaugoniier^  Forges^  Spa^ 
Schwalbachy  etc.  Quelques-unes  sont  employées  à  distance, 
comme  eaux  gazeuses  et  toniques  :  Bussang,  SainUPar^ 
doux,  SouUzbach,  etc. 

XII.  La  classe  des  eaux  sulfatées  nous  présente  Plom'- 
bières t  Carlsbad,  Sermaize^  Bagnoles  (Orne).  Les  eaux  de 
Plombières  ei  de  Bagnoles  paraissent  s'adresser  surtout  aux 
cas  où  rélément  névropathique  est  plus  développé,  Carlsbad 
et  Sermaize  aux  cas  plutôt  atoniques. 

II. 

GASTRALGIE. 

Nous  entendons  par  gastralgie  la  névrose  douloureuse  de 
l'estomac. 

Le  caractère  essentiel  de  la  dyspepsie  est  le  trouble  habi** 
tuel  de  la  digestion. 

Le  caractère  essentiel  de  la  gastralgie  est  la  douleur  (1). 

Cette  douleur  se  montre  tantôt  par  accès  périodiques» 
tantôt  continue ,  quelquefois  continue  avec  intermissions. 
Elle  est  le  plus  souvent  indépendante  de  la  digestion  :  elle 
s'y  rattache  quelquefois.  Il  peut  y  avoir  combinaison  de  la 
gastralgie  avec  la  dyspepsie. 

Les  différentes  formes  de  la  gastralgie  sont  donc  surtout 
relatives  à  sa  marche  ou  au  mode  d*apparition  des  douleurs. 

Il  y  a  d'abord  la  forme  par  accès,  appelés  vulgairement 
crampes  d'estomac;  ces  accès  qui  se  reproduisent  à  des 

(1)  n  y  a  certaines  Dërroses  non  douloureuses  qui  se  traduisent  par 
^l(|ae  désordre  bifarre  des  fonctioDS  de  restomac.  On  pourrait  les  dési- 
gner du  nom  de  gastralgie  non  dotilottrauM ,  si  le  mot  de  gastralgie  ne 
paraissait  comporter  l*idée  nécessaire  d'on  état  douloureui. 
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intervalles  variés,  de  mois,  ou  de  semaines,  ou  plus  souvent, 
sont  caractérisés  par  des  douleurs  très  vives,  souvent  exces- 
sives, habituellementaceompagnéesde  vomissements,  débu- 
tant et  se  terminant  d'une  manière  assez  soudaine,  amenant 
un  ralentissement  et  surtout  un  rapetissement  considérable 
du  pouls,  durant  une  demi-heure  ou  plusieurs  heures. 

D'autres  fois,  les  douleurs  cardialgiqucs,  sans  être  conti- 
nuelles, n*afrectent  pas  le  caractère  d'accès.  Elles  sont 
habituelles,  d*une  intensité  tolérable,  se  montrant  surtout 
à  jeun,  et  plut6t  soulagées  que  ramenées  par  Tintroduction 
des  aliments,  ou  apparaissante  des  époques  indéterminées. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  gastralgiques  chez  lesquels 
il  existe  une  douleur  cardialgique  continue,  avec  ou  sans 
exaspération,  et  que  souvent  Tintroduction  des  aliments 
n'augmente  en  rien.  Ce  sont  souvent  des  jeunes  filles 
chlorotiques.  Cette  douleur,  ordinairement  accrue  par  la 
pression,  presquetoujours  limitée,  surtout  pour  la  sensibilité 
à  la  pression,  à  un  espace  très  restreint  vers  la  pointe  de 
l'appendice  xypholde,  remontant  quelquefois  sous  le  ster- 
num et  s'accompagnant  de  dyspnée,  est  généralement  plus 
pénible  par  sa  persistance  que  par  son  acuité.  Elle  consiste 
quelquefois  en  une  sensation  toute  particulière  de  brûlure 
remontant  le  long  de  l'œsophage  (soda,  fer  chaud). 

Enfin,  il  est  une  forme  de  gastralgie  non  moins  commune 
chez  les  jeunes  filles  chlorotiques,  dans  laquelle  l'introduc- 
tion des  moindres  aliments  ou  de  certains  aliments  détermine 
des  douleurs  excessives  et  souvent  de  très  longue  durée. 
Ici,  comme  dans  la  dyspepsie,  c'est  bien  à  la  présence  des 
aliments  que  se  rattachent  les  manifestations  symptomali- 
ques  ;  mais  celles-ci  consistent  alors  essentiellement  dans 
la  douleur,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  dyspepsie  elle-même. 

Telles  senties  formes  principales  de  la  gastralgie,  formes 
qui ,  malgré  les  variétés  que  leur  caractère  névropathiquo 
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peut  leur  faire  suliir,  peuvent  eo  général  se  rattacher  aisé- 
ment à  ces  diflerenls  types. 

Maintenant,  il  est  un  certain  ordre  de  faits  où  nous  trou* 
Tons  combinés  ensemble  les  symptômes  de  la  gastralgie  et 
ceux  de  la  dyspepsie,  et  que  nous  appellerons  dyspepsie 
gastralgique  ou  gastralgie  dyspeptique ^  suivant  que  Tune 
ou  l'autre  de  ces  formes  dominera,  ou  bien  encore  repré- 
sentera rélément  dont  Tautre  procédera.'L*analyse  de  ces 
faits  est  très  facile  à  concevoir. 

Il  peut  arriver  que,  chez  un  dyspeptique,  et  par  suite 
même  du  trouble  entretenu  par  la  lenteur  des  digestions,  le 
système  nerveux  local  s*exalle  au  point  de  donner  lieu  à 
des  phénomènes  gastralgiques  ;  ou  bien  encore  il  peut  se 
faire  que,  chez  un  gastralgique,  le  retour  des  douleurs 
finisse  par  troubler  le  nrécanisme  des  digestions  et  déter- 
miner  un  état  dyspeptique.  Cette  confusion  apparente  de 
symptômes  et  d'éléments  morbides  provient  toutsimplement 
de  ce  queles  formes  suivant  lesquelles  les  éléments  organiques 
de  Festomac  et  les  fonctions  qu'ils  mettent  en  jeu  peuvent 
être  troublés,  sont  fort  complexes  et  dans  leurs  combinaisons 
et  dans  leurs  réactions  mutuelles,  et  surtout  ne  se  prêtent 
pas  nécessairement  à  un  arrangement  nosologique. 

La  gastralgie  et  la  dyspepsie,  toutes  distinctes  qu'elles 
soient  Tune  de  l'autre,  se  peuvent  donc  rencontrer  sur  le 
même  terrain,  et  multiplier  ainsi  les  indications  thérapeu- 
tiques qui  appartiennent  à  l'une  et  à  l'autre. 

%!*'.  —  Indîoftlioof . 

Les  indications  qui  se  rattachent  à  la  gastralgie  sont  de 
deux  ordres  : 

Les  unes  ont  rapport  à  l'état  gastralgique  ou  névralgique 
lui-même,  les  autres  aux  circonstances  qui  peuvent  accom- 
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pagner  la  gastralgie,  la  déterminer  ou  Tenlretenir,  circon- 
stances constitutionnelles,  état  névropathique,  chlorotique, 
rhumatismal,  etc.;  ou  locales,  état  dyspeptique,  diététique 
vicieuse,  etc. 

Les  eaux  minérales  ne  peuvent  guère  s'appliquer  directe- 
ment à  la  gastralgie  elle-même.  Il  semble  y  avoir  contra- 
diction entre  le  caractère  de  névralgie  et  le  mode  d'action 
de  la  médication  thermale. 

Je  ne  connais  en  effet  qu'une  forme  de  la  gastralgie  o& 
eette^médication  soit  directement  applicable  :  c'est  la  gas- 
tralgie par  accès.  Les  eaux  minérales  appropriées  trouvant 
à  s'appliquer  en  Tabsence  de  la  gastralgie  elle-même,  ou  si 
Ton  veut,  des  manifestations  gastralgiques,  semblent  exer- 
cer sur  l'estomac  et  le  système  nerveux  qui  lui  est  afférent, 
une  modification,  une  sorte  d'action  substitutive,  qui  en 
change  la  modalité  et  rompt  ainsi  le  cours  de  Taffection  né- 
vropathique. 

Hais  quand  le  traitement  thermal  vient  à  se  rencontrer 
avec  un  état  névralgique  actuel,  continu  ou  habituel,  non- 
seulement  il  ne  possède  aucune  prise  contre  lui,  mais  en- 
core il  l'exaspère  avec  une  grande  facilité.  Lors  même 
que  les  eaux  minérales  semblent  le  mieux  indiquées  par 
l'état  constitutionnel,  la  gastralgie  peut sufiSre  pour  lescon- 
tre-indiquer,  ou  du  moins,  peut  rétrécir  singulièrement  le 
champ  de  leur  application  et  la  portée  de  leur  action. 

Restent  les  cas  où  la  gastralgie  est  combinée  avec  la  dys- 
pepsie :  gastralgie  dyspeptique,  quand  domine  l'état  névro- 
pathique  ^  dyspepsie  gastralgique,  quand  c'est  le  trouble 
des  digestions  qui  domine. 

Les  indications  dépendent  également  ici  de  la  prédomi- 
nance de  la  gastralgie  ou  bien  de  la  dyspepsie.  Le  premier 
cas  peut  exister  à  un  degré  qui  rende  l'application  des 
eaux  minérales  impossible  ou  au  moins  fort  difficile  ;  dans 
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h  second  cas,  cette  complication  de  la  dyspepsie  doit  au 
moins  être  prise  en  grande  considération  dans  l'application 
du  traitement. 

L'on  voit  que  l'existence  actuelle  de  douleurs  gastral- 
giques  tend  à  contre-indiquer  les  eaux  minérales;  que  celles- 
ci  ne  sont  efficaces  ou  applicables  que  lorsque  la  gastralgie 
se  montre  à  des  intervalles  assez  éloignés,  pour  qu'une 
action  suffisante  puisse  être  exercée  sur  l'estomac  en  l'ab* 
sence  de  ses  manifestations;  on  bien,  lorsque,  réclamées 
par  des  circonstances  palhogéniques  ou  concomitantes,  il 
est  possible  de  les  appliquer  sans  aggraver  Tétat  névral- 
gique  de  l'estomac  lui-même. 

On  s'étonnera  sans  doute  de  nous  voir  considérer,  comme 
contre-indiquant  le  plus  souvent  les  eaux  minérales ,  la 
gastralgie,  une  des  maladies  auxquelles  les  eaux  minérales 
passent  pour  s'appliquer  de  la  manière  la  plus  constante. 
Cela  vient  de  ce  que  la  dénomination  de  gastralgie  est 
presque  universellement,  mais  à  tort,  appliquée  aux  dys* 
pepsies  que  nous  avons  étudiées  tout  à  l'heure,  et  dont  le 
traitement  repose  sur  des  bases  tout  opposées. 

S  XX.  —  TraiteiiiMil 

Nous  n'admettons  guère  d'intervention  légitime  des  eaux 
minérales,  au  point  de  vue  de  l'état  gastralgique  lui- 
même,  que  dans  la  gastralgie  par  accès  périodiques. 

L'époque  la  plus  favorable  à  l'application  des  eaux  est 
l'époque  la  plus  éloignée  possible  des  accès  de  gastralgie, 
Aon  pas,  comme  dans  la  goutte,  de  peur  de  troubler  dans 
leur  évolution  des  manifestations  nécessaires,  mais  afin  de 
ne  pas  les  exaspérer. 

J'ai  presque  toujours  vu  les  eaux  de  Vichy  réussir  dans 
les  cas  de  ee  genre.  Ou  elles  atténuent  considérablement 


Digitized  by  VjOOQIC 


560  EAUX  MINÉRALES.  —  THÉRAPEUTIQUE. 

rintensîté  de  la  gastralgie,  ou  elles  Tenrayent  complète- 
ment  et  la  guérissent. 

Comment  agissent  alors  les  eaux  de  Vichy  1  Sandras 
attribuait  leur  action  à  la  neutralisation  des  acides  de  Tes- 
tomac,  acides  à  Texcës  desquels  il  faisait  jouer  un  rôle 
considérable  dans  la  gastralgie  (1). 

Il  est  vrai  que  Tclat  gaslralgique  développe  en  général 
dans  Testomac  une  extrême  susceptibilité  au  sujet  de  la 
présence  des  acides.  Les  moindres  acides  introduits  du 
dehors  Taffectent  très  douloureusement,  et  les  sécrétions 
acides  qui  lui  apppartiennent  ne  paraissent  souvent  pas 
mieux  tolérées  elles-mêmes.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre 
de  leur  part,  comme  le  faisait  Sandras,  un  excès  d'acidité. 
Ce  n'est  pas  la  nature  de  la  sécrétion  qui  est  changée,  c'est 
le  degré  d'impressionnabilité  de  l'estomac  à  son  contact. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  neutraliser  des  acides,  il  ne 
serait  pas  nécessaire  de  recourir  aux  eaux  minérales,  le 
bicarbonate  de  soude  suffirait  parfaitement.  Mais  le  bicar- 
bonate de  soude  nous  fournit  un  médicament  bien  impar- 
fait dans  la  gastralgie;  il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que 
les  alcalins  possèdent  la  propriété  d'augmenter  les  sécré- 
tions acides  de  l'estomac,  et  qu'ils  pourraient  bien  en 
pareil  cas  agir  en  sens  inverse  de  ce  que  l'on  se  propose. 

Nous  croyons  plutôt  que  l'intervention  des  eaux  de  Vichy 
dans  les  intervalles  des  accès  de  gastralgie  tend,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  à  changer  la  manière  d'être  de  l'esto- 
mac, par  une  véritable  action  substitutive.  Quoi  qu'il  en  soit, 
elle  constitue  une  médication  d'une  incontestable  efficacité. 

Je  ne  sais  trop  jusqu'à  quel  point  cette  action  sur  les 
accès  de  gastralgie  pourrait  être  revendiquée  à  titre  spécial 
par  les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  et  Vichy  en  particulier. 

(1)  Sandras,  Trailé  prati^Ae  d$$  maladies  nervmues^  1851, 1.  Il,  p.  37S. 
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Les  eaux  d'Olette  sembleraient,  d'après  quelques  observa- 
lions  de  M.  Puig,  leur  être  également  applicables  (1).  Hais 
voici  qui  est  digne  de  remarque. 

Les  eaux  A'Olette  sont  sulfurées  sodiques.  Mais  la  source 
n<>  S,  ou  source  Saint-Louis^  particulièrement  employée 
dans  les  cas  de  ce  genre,  se  trouve,  par  suite  de  son  pas- 
sage dans  un  sol  désagrégé,  dépouillée  de  presque  tout  son 
principe  sulfureux,  de  manière  à  ne  plus  représenter  qu'une 
eau  faiblement  alcaline,  calcaire,  et  très  riche  en  matière 
oi^anique  (2). 

Il  faut  faire  bien  attention,  en  effet,  dans  l'appréciation 
thérapeutique  de  toutes  ces  sources  des  Pyrénées-Orien- 
tales, qu^alors  qu'on  croit  avoir  affaire  à  une  médication 
sulfureuse  très  prononcée,  on  ne  rencontre  plus,  souvent, 
que  des  eaux  alcalines  (sulfureuses  dégénérées). 

Dans  les  gastralgies  avec  douleurs  continues,  mais  avec 
inlermissions,  on  peut  profiter  de  ces  dernières  pour  appli- 
quer utilement  le  traitement  thermal.  Vichy  petit  réussir 
alors,  mais  sans  qu'il  y  ait  à  y  recourir  avec  une  entière 
sécurité.  Il  est  probable  que  des  eaux  plus  douces,  ainsi 
ces  eaux  sulfureuses  dégénérées,  ou  bienfim,  ScUnt-Alban^ 
Fougues^  seraient  alors  d'une  application  plus  facile. 

Dans  les  gastralgies  à  forme  continue,  le  traitement 
thermal  ne  nous  semble  généralement  pas  applicable,  sur- 
tout un  traitement  interne. 

Dans  les  cas  de  gastralgie  rhumatique,  les  eaux  de  Néris^ 
de  Plombières^  de  Bains,  de  ChaudesaigueSy  seront  cepen- 
dant indiquées.  Dans  les  gastralgies  chlorotiques,  ces  mômes 
eaux  pourront,  bien  qu'à  un  titre  moins  direct,  n'être  pas 
sans  utilité.  Hais  les  eaux  ferrugineuses  ne  seront  généra- 

(1)  Puig,  Deuxièmô  série  d* observations  médicales  sur  les  eaux  d*Oletle. 
Perpignao,  1852,  p.  41. 

(2)  Bonis,  Notice  mr  Us  eaux  d^Olette»  PerpigoAD,  1852,  p.  83. 
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lement  pas  supportées  alors.  Les  bains  de  Vichy  suffisent 
souvent,  bien  que  très  miUgés,  pour  exaspérer  les  douleurs 
cardialgiques. 

Il  faut  donc  s*en  tenir,  dans  la  plupart  de  ces  cas  de 
gastralgie,  aux  moyens  que  la  thérapeutique  ordinaire  tient 
i  notre  disposition.  Ces  moyens  sont  en  général  fort  insuf- 
fisants ;  mais  la  médication  thermale  ne  peut  intervenir,  uti* 
lament  et  sans  inconvénient»  que  dans  les  limites  assez  rm- 
treintea  que  nous  venons  d'indiquer. 

Quand  il  y  a  à  la  fois  dyspepsie  et  gastralgie,  le  traite» 
ment  thermal  se  trouve  indiqué  par  la  dyspepsie,  mais  avec 
les  réserves  commandées  par  Tétat  névropathique  codoo- 
Biitant.  G*est  surtout  au  degré  auquel  existe  ce  dernier 
qu'il  faut  accommoder  la  direction  du  traitement. 

Les  eaux  de  Vicky  ne  sont  applicables  abrs  qu'avec  de 
grandes  précautions,  bains  suffisamment  étendus,  eau  de 
YBâpital  en  très  faible  proportion,  coupée  avec  du  lait, 
des  siropâ,  des  infusions  ;  adjonction  de  calmants  appropriés. 
C'est  surtout  dans  cet  cas-là  que  Von  voit  échouer  les  eaux 
de  Vichy ^  si  l'on  n'a  pas  su  faire  la  part  de  la  gastralgie. 
J'ai  à  signaler  une  observation  curieuse.  J'ai  vu  plusieurs 
fois  la  digestion  se  rétablir  entièrement,  sans  que  la  don* 
leur  gastralgique  fût  le  moins  du  monde  atténuée  ;  ce  dédou- 
blement des  deux  élémmts  gastralgique  et  dyspeptique 
faisant  en  quelque  sorte  toucher  du  doigt  cette  dbtiBcti(Hi 
que  j'ai  cherché  à  faire  prévaloir^ 

Quand  l'élément  névropathique  domine  la  dyspepsie,  les 
eaux  calcaires  nous  paraissent  généralement  pr^ëraUes 
aux  eaux  sodiques,  à  cause  de  leurs  qualités  relativement 
sédatives  :  Foncctude^  qui  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  fort 
intéressant  de  M.  le  docteur  Berlin,   de  Montpellier  (1), 

(1)  BerUn ,  De&  eaux  minérales  aciduks  thermakê  de 
peilier,  iQ^-^^  iSaa*  9*  6i« 
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Boffpêoies  (Orne),  Sermaize,  PougtteSy  satift  doute  quelques 
eaux  sulfureuses  dégénérées  des  Pyrétiéesi^Orienlales,  ou 
encore  Évian^  d*après  le  témoignage  du  docteur  Ândrier. 
Nous  possédons  sur  ces  diverses  stations  thermales  quelques 
observations  particulières  qui  nous  portent  à  les  signaler 
ici.  PlombUres  nous  parait  dominer  cette  thérapeutique  ; 
mais  il  n'en  existe  guère  de  témoignages  écrits. 

RÉSUMÉ. 

I.  La  gastralgie  est  la  névrose  douloureuse  de  Testomac. 

II.  Elle  peut  se  montrer  sous  forme  d^accés  i  retours  pério- 
diques irréguliers  et  quelquefois  très  éloignés. 

lu.  C'est  la  forme  à  laquelle  la  médication  thermale 
s'adapte  le  mieux,  parce  qu'il  est  facile  de  rappliquer  dans 
les  intervalles  des  manifestations  de  la  gastralgie.  Vichy 
réassit  en  général  très  bien  alors. 

IV.  Mais  dans  les  formes  de  gastralgie  où  la  douleur  est 
continue  ou  habituelle,  la  médication  thermale  venant  se 
rencontrer  avec  elle,  devient  d'une  application  très  dlflB- 
cBc  et  court  risque  d'accroître  les  phénomènes  névralgiques. 
Viekg  ne  peut  guère  alors  être  employé.  Ems^  Saint- 
Albùfiy  PaugueSy  sont  d'un  usage  plus  sûr  ;  Plombières  sur- 
tout, tfais  quand  il  n'y  a  pas  d'intervalles  de  rémission  à 
saisir  pour  appliquer  la  médication  thermale,  celle-ci  sera 
toujours  d'un  emploi  douteux  et  difficile. 

V.  Lorsqu'il  y  aura  combinaison  de  phénomènes  dys- 
peptiques et  gastralgiques,  le  choix  des  eaux  dépendra  de 
la  prédominance  de  la  dyspepsie  ou  de  celle  de  la  gastralgie. 
Vichy  sera  rarement  applicable  alors.  Pougues,  Sermaize, 
Bagnoles  (Orne),  Foncaude^  Évian^  surtout  Plombières^ 
seront  indiqués. 
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VI.  Dans  les  gastralgies  rhumalismales,  on  aura  recours 
à  Néris^  Plombières^  Bains^  Chaudesaigues,  etc. 

m. 

ALTÉRATIONS  ORGANIQUES  DE  l'eSTOMAC. 

Les  eaux  minérales  ne  sont  pas  utilement  applicables  aux 
affections  cancéreuses  de  l'appareil  digestif  ni  de  ses  annexes. 

Non-seulement  elles  doivent  être  considérées  comme  im- 
puissantes à  amener  la  résolution  de  tumeurs  cancéreuses, 
ou  à  atténuer  la  diathèse,  mais  on  doit  craindre  qu'elles  ne 
soient  plus  propres  encore  à  activer  qu'à  modérer  la  marche 
de  la  maladie. 

J^ai  eu  occasion  de  voir  à  Vichy  un  assez  grand  nombre 
de  cancers  de  l'estomac,  des  intestins,  du  foie,  et  dans  la 
plupart  des  cas  les  accidents  m'ont  paru  s'aggraver,  lorsque 
le  traitement  n'était  pas  réduiLà  un  degré  tel,  qu'il  n'était 
plus  permis  de  lui  attribuer  autre  chose  qu'une  insignifiance 
absolue. 

Sans  doute  les  inconvénients  ou  les  dangers  auxquels  je 
fais  allusion  ici  doivent  exister  dans  une  moindre  propor- 
tion, auprès  d'eaux  minérales  moins  actives  que  Vichy; 
mais  alors  quelle  utile  portée  attribuer  à  une  telle  médica- 
tion dans  des  cas  de  cette  nature? 

Cependant,  il  est  des  engorgements,  des  épaississements 
de  tissu,  des  tumeurs  qui  peuvent  simuler  jusqu'à  un  cer- 
tain point  un  cancer,  ou  du  moins  tenii*  le  diagnostic  in- 
décis, et  se  composer  encore  d'éléments  susceptibles  de 
résolution. 

J'ai  vu  plusieurs  fois  disparaître,  à  la  suite  du  traitement 
thermal  de  Vichy ^  des  tumeurs  d'un  petit  volume,  semblant 
situées  dans  les  parois  de  l'estomac,  ou  vers  la  grande 
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courbure  de  cet  organe,  peut-être  dans  le  mésentère  ou 
répiploon.  La  résolution  n*en  était  jamais  obtenue  pendant 
la  durée  du  traitement;  mais  leur  disparition  pouvait  être 
constatée  i  une  époque  plus  ou  moins  éloignée. 

J'ai  plus  souvent  encore  obtenu  la  résolution ,  complète 
ou  incomplète,  de  tumeurs  abdominales,  sans  siège  déter- 
miné, c'est-à-dire  ne  paraissant  pas  appartenir  aux  organes 
situés  dans  l'abdomen,  mais  aux  replis  péritonéaux. 

Des  exemples  de  ce  genre  peuvent  encourager  à  tenter 
le  traitement  tbermal  dans  le  cas  où  l'on  conserve  des 
doutes  favorables  sur  la  nature  d'une  tumeur,  et  où  l'on  croit 
pouvoir  en  tenter  la  résolution.  Le  traitement  thermal  ne 
devra  du  reste  être  considéré,  dans  les  cas  de  ce  genre,  que 
comme  un  moyen  complémentaire;  il  peut  s'unir  très  effi- 
cacement aux  fondants  iodurés,  mercuriaux,  aux  cautè- 
res, etc.  ;  mais  il  ne  faudrait,  en  aucun  cas,  s'en  rapporter 
uniquement  à  lui. 


DIX-NEUVIÈME   LEÇON. 

MALADIES  DES   INTESTINS. 

Les  monographies  sur  les  eaux  minérales  ne  renferment 
à  peu  près  aucun  renseignement  sur  l'application  de  la 
médication  thermale  aux  maladies  des  intestins.  Quelques 
courtes  mentions  relatives  à  ce  qu'on  appelle  très  vague- 
ment gastro-entérite,  ou  bien  aux  diarrhées,  généralement 
spécifiées  comme  diarrhées  atoniques,  ne  sauraient  consti- 
tuer des  renseignements  suffisants. 

Cependant,  les  maladies  des  intestins,  si  elles  ne  sont 
pas  aussi  conmiunes  que  celles  de  Testomac,  sont  fort  opi- 
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ni&tres  et  difficiles  à  traiter,  lorsqu'elles  existent  i  réttt 
chronique,  et  il  serait  fort  heureux  que  la  médication  ther- 
male offrit  quelques  ressources  à  leur  sujet.  Ce  silence  ou 
cette  extrême  réserve  des  écrivains  donne  à  penser  d*abord 
que  ces  ressources  sont  peu  étendues,  et  nous  savons  par 
neu»*mAine  que  les  maladies  des  intestins ,  non-seulement 
ne  sa  laissent  pas  modifier  dans  un  sens  favorable  par  la 
plupart  des  eaux  minérales,  mais  encore  se  prêtent  diffici- 
lement à  leur  application  et,  si  Ton  n'y  prend  garde, 
peuvent  souvent  être  aggravées  par  leur  usage. 

Une  fois  ces  réserves  faites,  on  aurait  tort  cependant  de 
les  tenir  complètement  en  dehors  de  la  médication  ther* 
maie,  et  il  est  un  certain  nombre  de  cûrconstances  oà 
ceUe*ci  leur  est  utilement  applicable. 

Seulement,  en  Tabsence  de  renseignements  un  peu  pré- 
cis  sur  la  pratique  des  autres  stations  thermales,  nous 
serons  obligé  de  nous  en  tenir,  dans  ce  chapitre,  à  peu 
près  exclusivement  aux  résultats  des  observations  person- 
nelles que  nous  avons  pu  faire  à  Vichy.  Notre  objet  est  sur- 
tout que  ces  remarques  puissent  servir  de  point  de  départ 
à  des  observations  comparatives,  qui  nous  fassent  connaître 
Futilité  spéciale  de  quelques  autres  eaux  minérales  dont 
le  cercle  d*appIication  UO  saurait  être  précisément  le  même 
que  celui  de  Vichy. 

Il  est  une  station  thermale  en  particulier,  cdle  àe  Plom- 
bières, que  nous  croyons  une  de  celles  où  toute  une  série 
d*aflbctions  intestinales  peuvent  trouver  le  plus  de  res» 
sources  thérapeutiques.  Mais  nous  serons  (Migé  de  nous 
en  tenir  à  des  indications  très  sommaires  à  ce  sujet,  oe  pou- 
vant suppléer,  par  une  simple  notoriété  ou  par  quelques 
observations  isolées,  au  manque  de  notions  suffisamment 
précises. 

Nous  n^entendons  pas  nous  occuper  ici  des  maladies  des 
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iatestinsy  au  point  de  vue  séméiologiqua  :  nous  voulons 
parler  d*états  pathologiques  déterminés,  qu'il  n'est  permis 
de  localiser  que  dans  le  tube  digestif,  quoiqu'il  soit  rarement 
aisé  de  le  définir  sous  le  rapport  pathologique. 

Nous  étudierons  successivement  : 

Ventérite  chronique^ 

La  diarrhée^ 

ta  dysenterie  chronique^ 

Veruéralgie. 

1. 

BlfTiRITE  CHAOlflQUE. 

SI-.-: 


Le  diagnostic  de  l'entérite  chronique  est  loin  d'être  tou- 
jours facile  à  établir.  Les  différents  modes  organiques  qui 
peuvent  être  rangés  sous  cette  domination,  hypérémie 
chronique,  amollissement,  érosions  de  la  muqueuse,  ulcé- 
rations circonscrites,  modifications  variées  des  sécrétions, 
pseudo-membraneuses,  glaireuses,  séreuses,  ralentissement 
des  sécrétions,  siège  de  la  maladie  dans  la  généralité  du 
tube  intestinal  ou  dans  tel  point  de  Tinlestin  gréle  ou  gros, 
tout  cela  fait  entrevoir  bien  des  variétés  dans  la  marche  ou 
dans  les  formes  symptomatiques  de  la  maladie. 

Aussi,  je  crois  devoir  me  départir,  dans  ce  chapitre,  de  la 
forme  suivie  dans  le  reste  de  cet  ouvrage,  et  présenter  un 
résumé  succinct  des  observations  que  j'ai  recueillies  à  Vichy  : 
ce  sera  le  plus  sûr  moyen  de  donner  au  lecteur  une  notion 
précise  de  ce  qu'il  est  entendu  ici  par  entérite  chronique. 

Ces  observations  sont  au  nombre  de  33,  comprenant 
22  hommes  et  11  femmes,  dont  28  avaient  de  vingt  à  qua- 
rante ans. 
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Dans  seize  cas  la  maladie  avait  débuté  d'une  manière  ai- 
gu(^,  ou  avait  succédé  à  des  accidents  aigus. 

Eotërite  aiguë 9  foif. 

Dysenterie 5    — 

Choléra 1    — 

Fièvre  typhoïde i   — 

Dans  les  dix-sept  autres  cas,  le  développement  de  ta  ma- 
ladie avait  été  graduel;  elle  avait  été  chronique  dès  le  prin- 
cipe. 

Les  principaux  symptômes  sur  lesquels  a  été  établi  le 
diagnostic,  étaient  les  suivants  : 

Douleurs  dans  quelque  point  de  Tabdomen;  diarrhée  ou 
alternatives  de  diarrhée  et  de  constipation  ;  digestions  diffi- 
ciles ou  douloureuses. 

Les  douleurs  abdominales  étaient  constantes,  et  affec- 
taient le  caractère  de  coliques,  ou  un  caractère  fixe  et  con- 
tinu. 

13  malades  se  plaignaient  seulement  de  douleurs  abdomi- 
nales fixes  ou  habituelles  ;  11  avaient  à  lafoisdes  coliques  et 
des  douleurs  fixes;  9  n'avaient  que  des  coliques. 

Les  coliques  occupaient  dans  presque  tous  les  cas  la  gé- 
néralité de  Tabdomen,  se  rapprochant,  comme  il  arrive  gé- 
néralement aux  coliques,  de  la  région  ombilicale. 

Les  douleurs  fixes  ou  habituelles  étaient  au  contraire 
presque  toujours  localisées,  et  répondaient  à  peu  près  con- 
stamment à  quelque  point  du  trajet  du  gros  intestin,  plus 
particulièrement  vers  la  région  du  cœcum  et  du  côlon  as- 
cendant. «>  % 

En  général  fort  atténués  à  Tépoqueoù  les  malades  étaient 
soumis  à  mon  observation,  les  phénomènes  douloureux 
étaient  cependant  encore  très  prononcés,  et  dans  quelques 
cas  même  existaient  à  un  degré  considérable. 
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La  plupart  des  malades  avaient  ou  avaient  eu  de  la  diar^' 
rhée  ;  voici  le  tableau  des  conditions  où  ils  se  trouvaient 
Sous  ce  rapport  : 

i2  fois,  diarrhée  coDtiooe  ou  firéquente; 

11  fois,-  alteniaUTes  de  diarrhée  el  de  coiisti|NitioD; 

1  fois,  diarrtiée  au  débat  soîTie  de  oonstipation  ; 

2  fois,  diarrhée  habituelle  et  constipation  rare  ; 

3  fois,  constipation  habituelle  et  diarrhée  rare; 

4  fois,  constipation. 

La  nature  des  évacuations  était  presque  toujours  ou  glai- 
reuse ou  pseudo-membraneuse,  ou  Tun  et  l'autre  à  la  fois. 

II  arrive  souvent,  dans  l'entérite  chronique,  que  les  fonc- 
tions de  Festomac  se  trouvent  elles-mêmes  plus  ou  moins 
altérées,  ou  bien  que  la  présence  des  aliments  dans  Testo- 
mac  ou  de  leurs  résidus  dans  Tintestin  provoque  des  co- 
liques, des  selles  diarrhéiques  ou  le  redoublement  des  dou- 
leurs habituelles.  Le  moindre  écart,  relatif,  de  régime  suffit 
souvent  pour  ramener  des  accidents  sérieux. 

23  de  nos  malades  présentaient  encore  à  leur  arrivée  à 
Vichy  ou  des  digestions  très  difficiles,  ou  une  susceptibilité 
assez  grande  du  canal  intestinal  pour  que  la  présence  des 
aliments  ramenât  aussitôt  des  douleurs  ou  de  la  diarrhée. 

6  autres,  moyennant  un  régime  sévère  auquel  ils  s'as- 
treignaient, ne  paraissaient  souffrir  en  rien  de  la  manière 
dont  se  faisaient  leurs  digestions. 

Chez  les  5  derniers  enfin,  les  digestions  se  faisaient  bien 
et  ne  retentissaient  aucunement  sur  le  canal  intestinal. 

On  voit  que  la  généralité  de  nos  observations  se  caracté- 
risait par  l'ensemble  des  phénomènes  suivants  :  douleur 
abdominale  fixe  ou  habituelle,  répondant  en  général  au  tra- 
jet du  gros  intestin;  diarrhée  le  plus  souvent  glaireuse  ou 
pseudo-membraneuse;  retentissement  des  digestions  sur 
les  symptômes  intestinaux  eux-mêmes. 

La  plupart  de  ces  malades  étaient  très  amaigris,  affaiblis 
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surtout,  la  peau  sèche  les  extrémités  froides,  le  teint  pâle, 
beaucoup  assez  découragés.  Il  y  avait  rarement  de  la  soif, 
jamais  de  fièvre;  la  langue  offrait  quelquefois  un  enduit 
blanchâtre,  le  matin  surtout,  semblant  plus  en  rapport  avec 
l'état  de  Testomac  et  des  digestions  qu'avec  celui  de  l'in- 
testin lui-même. 
La  durée  de  la  maladie  était  : 

7  fois,  de  moins  d*im  an; 
13  —  d^onàdeni  tns; 
Il   —  de  trois  à  sept  ans; 

i   —  dediiaas. 


SU.- 

Ce  qui  constitue  essentiellement  le  traitement  thermal 
de  l'entérite  chronique,  ce  sont  les  bains,  à  Ktc^du  moins. 
L*eau  minérale  est  rarement  supportée  à  l'intérieur  et  ag- 
grave souvent  les  accidents,  même  à  faible  dose.  L'eau  fer* 
rugineuse  de  la  source  Lardy  réussit  quelquefois  mieux  que 
celle  de  Y  Hôpital. 

Mais  il  faut  insister  sur  les  bains.  Il  faut  en  prendre  beau- 
coup et  les  prolonger  autant  que  possible.  L*entérite  chro- 
nique est  une  des  maladies  qui  réclament  le  plus  l'emploi 
des  piscines.  Je  me  suis  quelquefois  bien  trouvé  de  l'usage 
de  bains  d'eau  minérale  pure  ou  très  peu  mélangée.  Mais  il 
faut,  même  dans  l'usage  de  ces  moyens  externes,  procéder 
avec  réserve:  il  y  a  des  malades  qui  ne  les  supportent  en- 
core que  très  mitigés  et  dirigés  avec  une  grande  attention. 

J'en  dirai  autant  des  douches;  les  douches  abdominales 
ou  lombaires  sont  indiquées,  quand  la  maladie  est  ancienne 
et  les  organes  affaiblis,  par  la  persistance  de  quelque  point 
douloureux  dans  l'intestin  ;  les  douches  fort  chaudes  sur  les 
extrémités  inférieures  quand  la  caloritication  fait  défaut , 
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même  les  douches  ascendantes  qnand,  la  maladie  ayant  à 
proprement  parler  disparu,  il  ne  s*agit  plus  que  de  sollici- 
ter les  organes  à  reprendre  leurs  fonctions. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  du  traitement,  dans  nos 
S3  observations  : 

15  fois,  gaérlson  oa  à  peu  près; 

6  ÙA§9  améUoratioQ  oooiidérable  ; 

5  fois,  amélioration  faible  ou  iooomplèie; 

7  fois,  résultats  nuis. 

Ces  résultats  sont  confirmés  par  Tobservation  ultérieure 

de  19  de  ces  malades  : 

11  fols,  guérison  ou  à  peu  près; 
4  fois,  amélioration  considérable  ; 
i  Ibis,  amélioration  Mble  oo  incomplète  ; 
3  fois,  vésoltats  nuls. 

Voici  quels  sont  les  rapports  de  ces  résultats  avec  quel- 
ques-unes des  circonstances  de  la  maladie. 

La  forme  de  la  maladie  à  son  début,  aiguô  ou  chro- 
nique, ne  paraît  pas  avoir  exercé  d*înfluence  sur  les 
résultats  du  traitement.  Nous  en  dirons  autant  de  la  forme 
ou  de  rintensité  des  douleurs,  et  de  la  manière  dont  se 
faisaient  les  digestions.  Mais  il  ne  paraît  pas  en  être  de 
même  de  la  manière  dont  s'opèrent  les  évacuations  alvines. 

Nous  avons  trouvé  que  les  cas  où  la  diarrhée  était  con- 
tinue ou  bien  habituelle,  ou  bien  où  la  constipation  était 
continue  ou  prédominante,  étaient  beaucoup  mieux  traités 
que  ceux  caractérisés  par  des  alternatives  de  diarrhée  et  de 
constipation.  Pour  ces  derniers,  la  colonne  des  résultats  dé- 
favorables, faibles  ou  nuls,  remporte  sur  celle  des  résultats 
favorables;  ce  qui  est  l'inverse  à  un  haut  degré  pour  les 
autres  catégories. 

La  durée  delà  maladie  ne  parait  pas  non  plus  indiflerenle 
au  sujet  des  effets  de  la  médication  thermale.  Il  parait  y  avoir 
beaucoup  plus  à  compter  sur  de  bons  résultats  quand  la 
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maladie  se  Irouve  comprise  entre  un  et  trois  ans  de  durée, 
que  lorsqu'elle  offre  une  durée  moindre  ou  plus  considérable. 

Je  terminerai  par  une  remarque  qui  se  rapporte  à  une 
série  de  faits  différents  de  ceux  dont  nous  venons  de  nous 
occuper. 

Nous  avons  vu  que  Tensemble  de  ces  derniers  était  ca* 
ractériséy  entre  autres  choses,  par  Texistence  de  douleurs 
abdominales  et  par  une  diarrhée  habituellement  glaireuse 
ou  pseudo-membraneuse. 

J'ai  eu  à  traiter  quelquefois,  à  Vichy ^  des  diarrhées  sé- 
reuses^ sans  douleur  ni  sensibilité  abdomuiale,  avec  météo- 
risme  du  gros  intestin  et  avec  amaigrissement  et  affaiblis* 
sèment  général.  Je  parle  de  cas  où  il  ne  paraissait  pas 
exister  de  dégénérescence  cancéreuse ,  et  où  l'existence 
d'ulcérations,  si  elle  était  plus  difficile  à  décider  négative- 
ment, ne  paraissait  pas  vraisemblable. 

Dans  aucun  cas  de  ce  genre,  je  n'ai  obtenu  de  résultats 
avantageux  des  eaux  de  Vichy.  Les  bains  n'amenaient  au- 
cune amélioration,  etTusage  interne  de  l'eau  minérale,  des 
sources  ferrugineuses  ou  autres,  ne  pouvait  être  toléré. 

Je  crois  donc  pouvoir  établir  que  les  eaux  de  Vichy  sont 
contre«indiquées  dans  les  diarrhées  simples  dépourvues  de 
tous  symptômes  inflammatoires,  et  plutôt  séreuses  que  glai- 
reuses. 

D'autres  eaux  conviennent-elles  mieux  que  Vichyl  Fen 
doute  beaucoup,  et  je  ne  pense  pas  que  ces  sortes  de  diar- 
rhées appartiennent  à  la  médication  thermale.  Cependant, 
la  plupart  des  eaux  minérales  ferrugineuses  sont  conseillées 
dans  les  diarrhées  atonigties.  Gette^expression  de  diarrhée 
atordque  est  assez  vague  elle-même.  Il  serait  bon  de  spéci- 
fier ensuite  si  l'usage  de  ces  eaux  parait  s'adresser  directe- 
ment à  ces  diarrhées,  ou  bien  s'il  ne  déterminerait  pas  plutôt 
une  modification  générale  de  l'économie,  par  suite  de  la- 
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quelle  la  diarrhée.yiendrait  elle-même  à  céder,  ou  bien  se 
replacerait  sous  Tempire  des  médications  qui  lui  sont  pro- 
pres et  lui  étairat  d'abord  inutilement  adressées. 

Puisque  nous  parlons  en  ce  moment  des  diarrhées,  je  re- 
produirai un  renseignement  fort  intéressant,  que  je  dois  à 
rdbligeance  de  H.  le  docteur  Gans,  de  Garlsbad.  II  s'agit 
ici  de  diarrhées  bilieuses.  Je  sais  que  rien  ne  diffère  plus 
que  ces  diarrhées  et  celles  qui  précèdent  :  elles  ne  se  trou«* 
vent  donc  rapprochées  ainsi  que  parce  que  je  suis  obUgé 
de  me  contenter,  à  leur  sujet,  d'une  simple  et  courte 
mention. 

Les  eaux  de  Cor/sdaei  agiraient,  suivant  le  docteur  Gans, 
d'une  manière  toute  spéciale,  presque  spécifique,  dans  des 
diarrhées  où  les  fonctions  paraissent  se  faire  assez  réguliè  - 
rement,  mais  où  la  seconde  digestion  est  accompagnée 
dé'vacuations  bilieuses  ;  cette  diarrhée  est  facilementramenée 
par  de  légères  causes  d'excilation  :  il  y  a  de  la  sensibilité 
dans  l'abdomen.  Sous  l'influence  des  bains  de  Carlsbad  et 
de  l'eau  du  Sprudel  à  petites  doses ,  on  voit  généralement 
ces  accidents  disparaître  avec  une  grande  rapidité. 

II. 

DYSENTERIE. 

Je  ne  puis  que  signaler  ici  la  dysenterie,  sur  laquelle  je 
possède  peu  de  renseignements  relatifs  à  la  médication 
thermale. 

Je  reproduirai  seulement  quelques  propositions,  sous 
forme  de  réponse  à  des  questions  adressées  par  U  Conseil 
de  santé,  extraites  d'un  mémoire  de  H.  le  docteur  Finot, 
médecin  militaire  fort  distingué  (1),  qui  a    passé  plu- 

(1)  Mémoires  dû  méddcme,  chirurgie  et  pharmacie  mOUaires^  1850,  t.  Y, 
S^férie. 
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sieurs  saisons  thermales  à  Vichy ,  et  qui  est  lai-mème  un 
des  exemples  les  plus  remarquables  de  goérisoD  d'une 
dysenterie^  parvenue  jusqu*à  la  caebexîe,  par  les  eaux  de 
Vichy: 

«  Les  eaux  de  Vichy  combattent  arantageusemeot  la  ca« 
chexie  paludéenne  ;  elles  conviennent  â  la  fin  des  fiivrea  in* 
termittentes,  des  diarrhées,  des  dysenteries  et  desophthat* 
mies 

1  U  y  a  indication  positive  :  1*  dans  les  dysenteries  chro- 
niques avec  constitution  moyenne,  tempérament  mixte,  fan 
lieux,  mais  peu  irritable,  et  surtout  avec  les  tempérament 
lymphatiques  et  scrofuleux  ;  dans  les  diarrhées  anciennes  à 
forme  bilieuse  ou  séreuse;  dans  les  entéraigies,  soit  primi- 
tives, soit  consécutives  aux  maladies  endémiques  ;  dans  les 
entéro-colites  chroniques,  lorsque  les  selles  sanguiues  et  le 
ténesme  ayant  disparu,  il  ne  reste  ni  chaleur  abdominale, 
ni  point  fixe  douloureux,  ni  autre  signe  de  phlegnaaste  ai- 
guô;  dans  la  cachexie  paludéenne  de  nos  plaines  d'Afrique, 
compliquée  de  tous  ces  états  organo-paihologiquea,  avec  ou 
sans  marasme,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  coexistence  d'atté» 
rations  anatomiques  profondes.....  » 

M.  Finot  a  fait  ses  observations  sur  des  colons,  et  surtout 
sur  des  militaires  admis  à  Fbèpifal  militaire  thermal  de 
Vichy.  Cependant  je  n*ai  trouvé  aucun  cas  de  dysenterie 
consigné  dans  le  rapport  (inédit)  adressé  au  Conseil  de 
santé,  pour  Tannée  1863,  par  M.  Barthez,  médecin  en  chef 
de  cet  hôpital. 

C'est  aux  médecins  militaires  chargés  de  cet  important 
service  à  Vichy  et  à  Amélie  qu^il  appartient  de  nous  éclairer 
sur  ce  sujet,  le  degré  d'efficacité  de  ces  eaux  minérales  re- 
lativement aux  dysenteries  africaines,  l'époque  la  plus  op- 
portuae  de  leor  appikation,  ete. 

J'ai  rencontré  quelques  observations  isolées  de  dysenteries 
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traitée  avec  succès  à  Pancaude  (1),  kOhtte  (%),  à  Bagnoles 
(Orne)  (3)  ;  mais  ces  observations  sont  tout  à  fait  insuffi- 
santes pour  que  nous  puissions  en  déduire  quelque  chose 
d'un  peu  concluant. 

III. 

ENTÉRALGIE. 

On  a  souvent  affaire  à  des  douleurs  abdominales ,  de 
formes  1res  variées,  mais  offrant  ceci  de  commun,  qu'elles 
ne  paraissent  liées  i  aucune  lésion  organique,  ni  i  aucun 
état  inflammatoire,  ni  môme  a  quelque  trouble  fonctionnel 
déterminé.  Comme  dans  la  gastralgie,  ce  qui  domine,  c'est 
la  douleur,  tantôt  fixe  et  tantôt  mobile,  tantôt  continue  et 
tantôt  par  accès  ;  mais  avec  la  multiplicité  des  organes,  des 
plans  membraneux,  des  nerfs  que  présente  la  région  abdo- 
minale, il  est  souvent  fort  difficile  de  localiser  une  douleur ^ 
surtout  lorsque  celle-ci  n'est  pas  accompagnée  de  troubles 
fonctionnels  particuliers;  peut-être  même  celte  douleur 
peut-elle  occuper  des  points  multiples  à  la  Cois»  par  exemple 
les  parois  abdominales  et  des  parties  plus  profondes.  Du 
reste,  cette  circonstance  de  la  difficulté  ou  de  l'impossibilité 
d'assigner  un  siège  précis  à  des  phénomènes  essentiellement 
douloureux,  est  une  de  celles  qui  doivent  être  prises  le  {dus 
en  considération  pour  établir  le  diagnostic  de  l'entéralgie. 

Ces  douleurs  sont  quelquefois  répandues  par  tout  l'abdo- 
men ;  plus  souvent  elles  se  montrent  limitées  i  Tombilic,  a 

(1)  Bertin,  Roppori  sur  les  eaux  minérales  deFoncaiàdâ.  MoDtpeUier, 
«8Sf,p.  130. 

W  Pirit ,  twirièwe  §éflt  drObsenmUms  m^âJetOes  swr  tes  emta  thermales 
d'Olette.  Perpignan,  1855,  p.  51. 

(3)  Detnoi»ZVQlic<  mr  lu  mm^ésBê$m>lm^}^  Hk 
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rhypogaslre  ou  aux  parties  latérales,  des  deux  côtés  ou 
d'un  seul.  Elles  sont  quelquefois  fixes,  ou  conlinues,  ou 
habituelles.  D'autres  fois,  elles  se  montrent  sous  forme 
d'accès  ou  de  coliques,  et  peuvent  simuler,  dans  certaines 
circonstances,  la  colique  hépatique  ou  la  colique  néphré* 
tique. 

Ces  différences  de  formes,  que  je  me  contente  d'indiquer, 
mais  qui  sont  très  multipliées,  ne  me  paraissent  pas  avoir  une 
grande  importance  au  point  de  vue  de  la  direction  du  trai- 
tement. G^est  sur  d'autres  considérations  que  celle-ci  doit 
être  appuyée. 

l'Ces  en  téralgies  se  rencontrent  chez  desindividusrhuma- 
tisants,  soit  porteurs  de  rhumatismes  actuels,  soit  n'offrant 
plus  aucune  autre  manifestation  rhumatismale. 

^  Elles  se  montrent  chez  des  individus  affaiblis  par  un 
genre  de  vie  énervant,  par  des  privations.  J'en  ai  observé 
plus  d'un  exemple  chez  de  pauvres  gens  de  la  campagne, 
livrés  à  un  travail  extrême  et  a  la  misère. 

S*  Elles  se  montrent  enfin  sur  des  constitutions  éminem- 
ment névropathiques. 

Voilà  les  trois  ordres  de  considérations  qui  doivent  diriger 
dans  l'application  du  traitement  thermal. 

L'entéralgie  est  souvent  une  maladie  fort  difficile  à  guérir. 
Je  crois  qu'elle  cède,  en  général,  plus  facilement  à  la  mé- 
dication thermale  qu'à  la  thérapeutique  ordinaire;  mats 
c'est  à  la  condition  expresse  que  les  indications  en  seront 
bien  saisies. 

Dans  les  entéralgies  rhumatismales,  les  eaux  très  chaudes 
et  peu  minéralisées,  parmi  les  bicarbonatées  sodiques,  chlo- 
rurées sodiques  ou  sulfatées,  telles  que  le  MorU-Dore  (1), 
Chaudesaigues ,  SairU^Laurent,  Néris,  Foncaude^  Ba- 

(1)  Bertrand,  Rtchwchti  9wr  (es  9amx  d«  MmU-Doref  p.  351. 
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gnères-de-Bigorre^  Plombières,  etc.,  sont  indiquées,  sans 
que  nous  puissions  établir  de  distinctions  un  peu  précises 
entre  les  conditions  spéciales  d'application  de  chacune  de 
ces  stations  thermales. 

Chez  les  individus  dyspeptiques,  affaiblis  par  des  priva- 
tions ou  bien  par  une  vie  trop  sédentaire,  ou  par  quelque 
autre  cause  de  débilita tion,  les  eaux  de  Vichy  réussissent 
parfaitement.  Nous  en  avons  obtenu  d'excellents  résultats, 
et  à  rhôpital  civil  de  Vichy,  et  chez  des  gens  du  monde  se 
présentant  naturellement  dans  des  conditions  toutes  diffé* 
rentes. 

Mais  lorsqu'un  état  constitutionnel  névropathique  domine, 
lorsque  l'entéralgie  est  très  douloureuse,  qu'elle  se  présente 
à  l'état  le  plus  simple  ou  le  plus  essentiel  possible,  alors  il 
faut  recourir  à  des  eaux  sédatives,  que  l'on  trouvera  parmi 
celles  que  nous  avons  signalées  comme  convenablement  ap^^ 
propriées  à  l'entéralgie  rhumatismale;  ainsi  Néris,  Ba-' 
gnères-de-Bigorre,  mais  surtout  Plombières.  Ces  entéral- 
gies  me  paraissent  une  des  maladies  auxquelles  s'adresse 
le  plus  directement  la  spécialité  de  Plombières. 

On  remarquera  seulement  que  ces  mêmes  eaux  minérales 
ne  sauraient  être  employées  sous  la  même  forme  dans  les 
entéralgies  rhumatismales  et  dans  les  entéralgies  à  prédo^ 
minance  névropathique.  Dans  les  premières,  il  faut  surtout 
insister  sur  la  thermalité  et  avoir  recours  aux  douches. 
Dans  les  secondes,  il  ne  faut  recourir  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  à  ces  mêmes  formes  de  la  médication. 

RÉSUMÉ. 

L  L'entérite  chronique,  spécialement  caractérisée  par 
des  douleurs  fixes  ou  des  coliques  répondant  ordinairement 
au  trajet  du  gros  intestin,  de  la  diarrhée  glaireuse  ou 

•  37 
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pseudo-membraneuse,  ou  des  alternatives  de  diarrhée  et 
de  constipation,  des  digestion^  difficiles  ou  douloureuses, 
peut  être  très  favorablement  modifiée  par  les  eaux  miné« 
raies. 

If.  Les  eaut  de  Vichy  nous  paraissent  très  appropriées  i 
ce  traitement;  nous  ne  sommes  pas  suflBsamment  rens^ 
gné  sur  les  applications  qui  pourront  être  faites,  en  pareil 
cas,  d'autres  eaux  minérales. 

III.  Il  faut  surtout  insister  sur  le  traitement  externe, 
quelquefois  l'employer  uniquement;  les  bains,  ceux  de 
piscine  surtout,  les  douches  dans  quelques  circonstances. 

lY.  Dans  les  diarrhées  qui  ne  paraissent  pas  se  relier  à 
Utie  entérite  chronique,  le  traitement  thermal  paraît  moins 
^généralement  applicable. 

Cependant  Carlsbad  réussirait,  d'une  manière  très  spé^ 
eiale  et  très  prononcée,  dans  les  diarrhées  bilieuses. 

Dans  les  diarrhées  séreuses,  sans  douleur,  avec  affaiblis* 
setnent  général»  nous  ne  connaissons  pas  de  traitement 
thermal  indiqué. 

Peut-être  les  eaux  ferrugineuses  pourraient--elles  être 
employées  alors  avec  quelque  avantage. 

V.  Les  eaux  de  Vichy  paraissent  utilement  applicables 
dans  les  dysenteries  africaines;  mais  les  conditions  de  leur 
application  n'ont  pas  encore  été  spécifiées. 

VI.  Ventéralgie  s'adresse  à  des  eaux  minérales  diffé- 
rentes, suivant  qu'elle  reconnaît  une  origine  rhumatismale 
(Mont'Dore,  Chaudesaigues,  Saint-Laurent ^  Néris ,  Fan- 
coude j  Bagnères-de-Bigorre,  Plombières ,  ou  bien  qu'elle 
existe  chez  des  individus  afihiblis  et  dyspeptiques  (Vichy) , 
ou  bien  qu'elle  se  montre  sous  une  forme  simplement  né- 
vropathique  {Plombières,  très  spécialement). 
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VINGTIÈME  LEÇON. 

MALADIES  DU   FOIE« 

11  ne  fandrail  pas  s'imaginer  qu'il  suffit  que  le  foie  fiftt 
malade  pour  que  la  médication  thermale  se  trouràt  indiquée; 
M.  FauconneaU'Dufresne,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société 
d'hydrologie  médicale  de  Paris^  sur  le  traitement  des  ma^ 
ladies  du  foie  par  les  eaux  minérales  (1)«  s'est  cru  oUigé 
d'y  donner  une  place  à  toutes  les  aSections  imaginables^ 
organiques  ou  non,  de  l'appareil  hépatique»  et  de  supposer 
pour  chacune  d'elles  une  application  des  eaux  minérales, 
légitime  ou  purement  imaginaire. 

Ce  n'est  assurément  pas  ainsi  qu'il  faut  procéder.  Le 
foie  ne  parait  pas  posséder  de  connexions  plus  formelles 
que  bien  d'autres  organes,  avec  les  eaux  minérales,  et 
l'opportunité  de  celles-ci  dans  les  afiections  du  foie  ne 
dépend  pas  de  leur  siège  hépatique,  mais  de  leur  nature. 

Nous  croyons  donc  nous  conformer  à  la  vérité  pratique 
en  bornant  cette  étude  aux  engorgements  du  foie  et  aux 
calculs\biliaires.  Silejchampdes  applications  utiles  des  eaux 
minérales  aux  maladies  du  foie  peut  être  étendu  davantage^ 
c^est  une  affaire  d'observation. 

Nous  avons  dû  insister,  dans  nos  premières  leçons,  sur 
la  considération  des  diathëses  et  des  constitutions^  et  nous 
avons  pu  rattacher,  pour  une  grande  part^  nos  indications 
à  l'existence  de  constitutions  ou  de  diathèses,  lympha<- 
tique,  scrofuleuse,  hépatique,  rhumatismale,  etc. 

Ici,  nous  ne  voyons  plus  dominer  les  mêmes  influences 

(!)  Ânnalet  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  i.  ni,  p.  251 . 
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pathogéoiques  ;  sans  doute,  les  maladies  du  foie  se  mon- 
trent chez  des  individus  de  constitutions  diverses,  et  il 
faut  en  tenir  compte.  Mais  elles;  ne  paraissent  guère  se 
relier,  à  titre  de  manifestations  primitives  ou  secondaires, 
aux  diathèses  dont  nous  nous  sommes  entretenus. 

Ici,  comme  a  propos  des  affections  de  Fappareil  digestif, 
nous  voyons  dominer  un  tout  autre  ordre  de  considérations, 
et  c'est  moins  dans  des  conditions  originelles  et  diathésiqucs 
qu'il  faut  chercher  le  point  de  départ  des  phénomènes 
pathologiques  actuels,  que  dans  des  conditions  acquises, 
et  qui  paraissent  principalement  relatives  à  la  manière 
dont  s^aecomplissent  les  fonctions  de  la  peau  et  les  fonctions 
digestives  elles-mêmes. 

Sous  une  forme  aiguë,  les  maladies  hépatiques  et  gas- 
tro-intestinales se  montrent  a  peu  près  exclusivement  dans 
des  climats  où  les  fonctions  que  je  viens  d'indiquer  sont 
surtout  mises  en  jeu  ;  elles  n'apparaissent  guère  parmi 
nous,  avec  cette  même  forme,  que  sous  des  influences  de 
saisons  qui  se  rapprochent  le  plus  possible  de  ces  influences 
climatériques. 

Leur  forme  habituelle  dans  nos  contrées  est  la  forme 
chronique,  et  si  par  suite  de  cela  leur  mode  de  développe- 
ment est  moins  facile  a  saisir,  il  peut  ce  pendant  se  percevoir 
dans  la  série  de  phénomènes  auxquels  je  viens  de  faire 
allusion,  phénomènes  cutanés  ou  digestifs.  J'engage  les 
observateurs  à  poursuivre  cet  ordre  d'idées  dans  l'étude 
pathogénique  des  maladies  qui  nous  occupent,  et  dans 
l'analyse  des  indications  que  représentent  les  médications 
les  plus  favorables. 
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I. 

ENGOKGEMENTS    DU   FOIE. 
$  X"*»  —  Indioations. 

On  doit  enlendre  par  engorgement  du  foie  un  accrois- 
sement de  volume  parliel  ou  général  de  cet  organe,  ne 
comportant  qu'une  altéralion  aussi  peu  prononcée  que  pos- 
sible de  sa  texture,  et  susceptible  d'une  résolution  assez 
complète  pour  que  le  foie  puisse  revenir  à  ses  conditions 
normales  d'organisation. 

Ces  engorgements,  lorsqu'ils  se  développent  lentement, 
paraissent  reconnallre  pour  élément  principal  l'hypérémie, 
soit  active,  soit  passive  du  foie.  Lorsqu'ils  sont  consécutifs 
à  des  symptômes  d'hépatite  aiguë,  tels  qu'on  les  observe 
quelquefois  dans  nos  climats,  il  y  a  évidemment  un  autre 
élément  que  nous  pouvons  nous  représenter  par  le  dépôt 
de  lymphe  plastique  dans  le  parenchyme  du  foie  ;  mais 
Tanatomie  pathologique  nous  a  encore  peu  éclairés  sur  ce 
sujet. 

Quelle  idée  pouvons-nous  nous  faire  de  cette  disposition 
spéciale  du  foie  aux  engorgements  chroniques,  disposition 
que  nous  ne  retrouvons  guère  que  dans  l'utérus,  et  qui  dans 
les  deux  organes  parait  se  prêter,  pour  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  a  la  très  simple  définition  qu'il  nous  a  été  seulement 
permis  d'en  donner  au  début  de  ce  chapitre? 

Chacun  de  nos  organes  présente  une  aptitude  particu- 
lière vers  tel  ou  tel  état  pathologique.  Dans  l'encéphale,  ce 
qu'on  observe  surtout,  ce  sont  des  modifications  variées  et 
passagères  de  la  circulation  sanguine,  c'est  la  congestion 
encéphalique;  les  poumons  sont  surtout  disposés  à  l'inflam» 
mation  aiguë,  franche  ;  le  foie  et  la  rate  à  l'engorgement 
chronique  ou  subaigu ,  dans  ce  dernier  organe,  par  suite 
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à  peu  près  exclusivement  des  fièvres  d'accès  et  de  l'intoxi- 
cation paludéenne,  dans  le  premier,  outre  ce  même  ordre 
de  causes,  sous  Tinfluence  de  tous  les  troubles  apportés  à  la 
circulation  générale,  sous  Tinfluence  présumable  de  déran- 
gements dans  les  fonctions  digestives,  d'autres  fois  enfin ,  sans 
qu*il  soit  possible  de  lui  assigner  de  causes  un  peu  mani- 
festes. L'engorgement  du  foie  se  montre  donc  souvent 
comme  une  maladie  simple  et  primitive,  au  moins  dans  le 
ressort  de  nos  moyens  d'observation. 

Il  existe  une  notable  analogie  de  structure  entre  le  foie 
et  le  poumon.  Ces  deux  organes  sont  essentiellement  con- 
stitués par  un  tissu  cellulaire  abondant  et  par  une  circula- 
tion sanguine  extrêmement  active,  appartenant  a  un  douUe 
système,  et  en  outre,  par  un  système  de  canaux  afférents 
aux  fonctions  particulières  de  chacun  d^eux. 

Kxposé,  par  la  pénétration  de  Tair  atmosphérique,  i  toutes 
.  sortes  de  vicissitudes,  le  poumon  est  sujet  aux  inflamma- 
tions franches  et  aiguës  dont  le  foie,  protégé  de  toutes 
parts,  se  trouve  à  peu  près  exempt,  dans  nos  climats  au 
moins.  En  outre,  Vêlement  fluxionnaire  subaigu  etTélémeot 
cstarrhal,  lorsqu^ls  se  portent  sur  l'appareil  puimonaire, 
trouvwt  à  se  fixer  et  à  se  dépenser  en  quelque  sorte  sur  la 
.muqueuse  bronchique,  qui,  par  ses  infinies  ramifications, 
fait  corps  avec  le  parenchyme  de  l'organe.  Les  canaux  hé- 
patiques n'offrent  au  foie  rien  de  semblable,  de  sorte  que  les 
mêmes  éléments  morbides  ne  peuvent  que  s'épuiser  dans  le 
tissu  de  l'organe  lui-même.  De  là  peut-être  ces  engorge- 
ments qui  ne  peuvent  guère  se  définir  anatomiquement  que 
par  l'idée,  ou  d'une  congestion  sanguine,  ou  d'un  épaissis- 
sement  du  parenchyme  oelluleux  de  l'organe,  consécutif 
-parfois  à  une  inflammation  aiguè,  mais  quelquefois  aussi 
4^imitif,  et  semblant  tenir  le  milieu  entre  Tinflamnittion 
chronique  et  l'hypertrophie. 


Digitized  by  VjOOQIC 


KNGORGKlfËNTS  DV  FOIE.  5B3 

Les  engorgements  du  foie  doivent  certainement,  au  point 
de  vue  pathogénique,  être  rattachés  à  Tune  ou  l'autre  des 
deux  formes  suivantes  ;  forme  active^  forme  passive. 

Les  médecins  allemands,  qui  résument  presque  toute  la 
patbogénie  des  maladies  de  l'abdomen  dans  la  pléthore 
abdominale,  considèrent  surtout  ces  engorgements  comme 
des  phénomènes  pathologiques  de  nature  passive.  «  La  pre- 
mière et  la  plus  ordinaire  des  causes  de  la  tuméfaction  du 
foie  est  Vhypérémie,  qui  est  une  conséquence  fréquente  de 
la  pléthore  abdominale....  Le  simple  engorgement  du  foie, 
résultant  de  la  lenteur  survenue  dans  la  circulation  et  de  la 
stase  dans  les  veines  du  bas*>ventre,  produit  des  troubles 
digestifs,  un  embarras  intestinal  alterné  avec  des  diarrhées 
où  le  sang  se  mêle  quelquefois.  La  force  musculaire  diminue 
sensiblement;  l'épuisement  suit  le  moindre  effort,  la  respi- 
ration est  embarrassée,  le  système  nerveux  et  le  cerveau 
souffrent  également,  et  le  visage  p^rte  une  teinte  blafarde 
et  terreuse  (1).  ;i 

D'un  autre  côté»  les  engorgements  hépatiques  recon- 
naissent dans  beaucoup  de  circonstances  une  origine  in- 
flammatoire ou  subinllammatoire.  Lorsqu'on  examine  la  ré- 
gion hépatique  sur  des  cadavres  de  vieillards,  ou  rencontre 
très  fréquemment  des  adhérences  celluleuses  entre  le^  in- 
testins ,  duodénum  ou  côlon,  et  la  vésicule  biliaire  ou  la 
base  du  foie.  Ces  adhérences,  qui  consistent  quelquefois  «p 
une  simple  bride  ou  lamelle,  lâche  et  isoléci  peuvent  se  pré- 
senter à  tous  les  degrés  jusqu'à  celui  où  une  quantité  con- 
sidérable d'un  tissu  celluleux  dense  et  serré  unit  intimamept 
les  intestins  i  la  base  du  foie,  enveloppant  dç  toute  part  et 
masquant  les  voies  biliaires  qu'on  ne  découvre  qu'à  Vtiie 
d'une  dissection  attentive,  et  réduisant  alors  la  vésicule  à 
un  véritable  état  d'atrophie. 

(1)  Helfft,  Handlmeh  dêr  Balnôotherapie,  p.  212. 
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Ces  adhérences  doivent  occasionner  des  troubles  divers 
des  fonctions  intestinales  ;  mais  la  signification  qu'elles  ont 
pour  nous,  c'est  l'existence  fréquente  dans  cette  région, 
d'un  travail  inflammatoire,  dont  l'enveloppe  péritonéale  du 
foie  garde  les  traces,  comme  il  arrive  de  l'enveloppe  pleu- 
rale du  poumon,  et  dont  le  développement  peut  se  reliera 
rcxistence  antérieure  d^hépatites,  do  coliques  hépatiques, 
ou  môme  d'accidents  subaigus,  comme  les  adhérences  pleu- 
rales ne  supposent  pas  nécessairement  l'existence  antérieure 
de  pneumonies  franches  (1). 

Sans  doute  il  serait  très  important  de  pouvoir  remonter 
toujours  a  la  véritable  pathogénie  de  ces  engorgements  hépa- 
tiques, etde  reconnaître  s'ils  ont  eu  dans  le  principe  un  carac- 
tère actif  ou  passif.  Mais  comme  nous  avons  déjà  trouvé 
l'occasion  de  le  faire  remarquer,  les  maladies,  en  se  prolon- 
geant, voient  souvent  leur  mode  pathologique  se  modifier, 
se  transformer  même,  et  telle  était  active  à  son  début,  qui 
n'offre  plus,  aune  époque  ultérieure,  que  des  caractères 
passifs  ;  et  c'est  ainsi  que  des  engorgements  hépatiques,  fort 
différents  dans  leur  principe,  peuvent  très  bien,  au  mo- 
ment où  on  les  soumet  a  la  médication  thermale,  se  rap- 
procher et  se  confondre  dans  des  caractères  identiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  divisions  que  nous  avons  pu 
établir  entre  les  cas  nombreux  d'engorgement  hépatique 
que  nous  avons  observés  nous-môme. 

Quelques-uns  avaient  succédé  à  des  accidents  aigus, 
ayant  revêtu  tantôt  la  marche  d'une  véritable  hépatite,  tan- 
tôt l'apparence  plus  simple  et  plus  rapide  de  coliques  hé- 
patiques. Gela  répondait  à  l'idée  d'une  maladie  aiguë  pa^ée 
à  l'état  chronique. 


(1)  Danud-Fardel ,  TraUé  clinique  et  pratique  des  maladies  dei  vieiOards^ 
1854,  p.  779. 
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L*engorgement  hépatique  nous  a  semblé,  dans  quelques 
circonstances*  lié  à  Pexistence  de  coliques  hépatiques  cal- 
culeuses. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas*  Tengorgement  du  foie 
avait  paru  se  développer  consécutivement  à  des  troubles 
fonctionnels  de  l'appareil  digestif»  de  forme  dyspeptique. 

Un  grand  nombre  d*engorgements  reconnaissent  pour 
causes  la  fièvre  intermittente  ou  les  miasmes  paludéens,  ou 
bien  encore  cet  état  cachectique  que  nous  voyons  souvent 
rapporter  des  Indes  et  surtout  de  nos  possessions  du  nord 
ou  de  Touest  de  TÀfrique,  et  au  développement  duquel  la 
fièvre  intermittente,  la  dysenterie,  Thépatite,  semblent 
concourir,  en  se  combinant  inégalement,  suivant  les 
cas  (1)  ; 

D'autres  fois,  l'engorgement  hépatique  s'était  développé 
graduellement,  sans  aucun  trouble/onctionnel  appréciable, 
et  avec  toute  l'apparence  d'une  aCTection  idiopathique  ; 

D'autres  fois,  enfin,  il  se  liait  à  l'existence  d'une  maladie 
du  cœur. 

Quelles  indications  spéciales  peuvent  présider  à  l'appli- 
cation  des  eaux  minérales,  dans  ces  cas  déjà  si  différents 
au  point  de  vue  de  leur  pathogénie ,  et  sans  doute  plus 
variés  encore  si  nous  tenons  compte  des  conditions  si  di- 
verses de  constitution  et  de  santé  générale  auxquelles  ils 
peu ven  t  se  trouver  unis  ? 

Nous  avons  rencontré,  sur  plusieurs  sujets,  la  littérature 
hydrologique  assez  riche  pour  nous  permettre  d'exposer  avec 
une  certaine  abondance  les  questions  d'indications  ou  de 
contre-indications  des  eaux  minérales.  Mais  ici  nous  tombons 


(1)  «  La  presque  totalité  des  maladies  du  foie  qa*on  obsenre  en  Algérie 
flinrîenoent  à  la  suite  des  fièfres  ou  de  la  dysenterie,  conme  localisations 
secondaires...  »  (Armand,  V Algérie  médicale^  1854,  p.  347.) 
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émn  un  dénAmefit  complet.  Nou«  trotivonsbien  mmtioDQé, 
dans  un  certain  nombre  de  monographies,  que  lia  engor^ 
gemenls  du  foie  se  résolvent,  que  les  calculs  biliairea,  îei 
sont  expulsés,  là  sont  dissous  ;  mais  voilà  à  peu  près  tout 
Nous  sommes  donc  contraint  encore  sur  ce  sujet,  comase 
sur  plusieurs  autres,  de  nous  en  référer  à  nos  observations  • 
personnelles,  et  d'insister  très  spécialement  sur  la  pratique 
de  Vichyj  les  auteurs  n'ayant  pas  pris  une  peine  aufiSsante 
de  nous  renseigner  sur  leurs  propres  observationa,  non  plus 
que  sur  leur  pratique  particulière. 

Nous  n'insisterons  ici,  sur  les  caractères  des  engorge- 
ments du  foie,  qu'autant  que  ces  caractères  paraîtront  in- 
téresser en  quelque  chose  la  pratique  thermale  et  servir  à 
éclairer  les  indications. 

Nous  avons  déjà  signalé  le  fait  important  du  mode  de 
développement  de  ces  engorgements,  suivant  qu'ils  se  sont 
montrés  chroniques  d'emblée  ou  qu'ils  ont  succédé  à  dos 
accidents  aigus. 

Ils  s'accompagnent,  à  peu  près  dans  un  tiers  d^s  CMt 
d'ictère  léger  ou  très  foncé  \  dans  un  autre  tiers,  de  simple 
teinte  subictérique  ou  hépatique  ;  dans  un  autre  tiers  enfin» 
la  coloration  naturelle  de  la  peau  est  conservée  (1).  Dans 
ces  derniers  cas,  un  ictère  avait  quelquefois  ei^isté  au  début, 
puis  avait  disparu. 

Les  digestions  étaient  généralement  diffieiles,  pénibles 
ou  douloureuses.  Dans  un  peu  plus  du  quart  des  cas,  elles 
ne  présentaient  pas  le  moindre  trouble.  I^  constipation  était 
le  cas  le  plus  ordinaire,  la  diarrhée  rare.  Les  selles  étaient 
naturelles  dans  le  tiers  dss  cas  environ.  Il  était  fort  rare 
qu'elles  se  trouvassent  décolorées. 


(t)  Cette  4C»de  eH  Mte  rar  60  obtemtiaaf  é'm^aiimamiê  êa  §Êk^ 
traités  par  let  eavi  de  Vieky. 
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L'engorgement  occupait,  dans  la  moitié  des  cas,  la  tota- 
lité du  foie;  dans  Vautre  moitié,  plus  souvent  le  lobe  droH 
que  le  gauche,  quelquefois  la  partie  moyenne,  au-devant  du 
lobe  de  Spigel. 

Le  volume  de  Fengorgement  variait  singulièrement. 
Tantôt  le  rebord  des  côtes  était  seulement  dépassé  de  quel- 
ques centimètres,  tantôt  le  foie  descendait  jusque  dans  l'hy- 
pogastre  ;  nous  n*avons  rencontré  que  deux  cas  o&  il  offrit 
un  semblable  volume,  et  nous  pouvons  dire  d'avance  que 
le  traitement  n*a  pas  produit  grand'chose.  Cependant, 
M.  Petit  a  publié  une  observation  remarquable  d'engorge- 
ment hépatique  d'une  extrême  étendue,  guéri  en  deux  ans 
par  les  eaux  de  Vichy  (1)  ;  plus  souvent  il  occupait  tout  te 
côté  droit  de  l'abdomen,  jusqu'à  l'ombilic.  Quelquefois  les 
côtes  inférieures  étaient  déjetées  par  la  saillie  du  foie.  La 
forme  générale  du  foie  ou  du  lobe  engorgé  était  rarement 
•modifiée.  Quelquefois  cependant  nous  avons  vu  le  lobe  droit 
descendre  en  pointe,  ou  le  lobe  gauche  simuler  une  tumeur 
saillante  et  circonscrite  i  l'épigastre. 

Le  foie  était,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  sensible 
i  la  pression.  Il  s'y  joignait  rarement  des  douleurs  sponta- 
nées, soit  habituelles,  soit  revenant  par  accès  douloureux, 
n  faut  toujours  se  méfier,  dans  ces  cas-là,  de  la  nature  de 
l'engorgement  hépatique.  L'engorgement  simple  du  fot€ 
est  généralement  peu  douloureux. 

Chez  un  petit  nombre  de  nos  malades,  la  santé  paraissait 
à  peine  altérée.  C'est  une  chose  remarquable,  qu'il  est  des 
individus  chez  qui  l'état  d'engorgement.partiel  ou  général 
du  foie,  ne  se  décelant  par  aucun  trouble  fonctionnel  ap- 
préciable, n'est  reconnu  que  fortuitement.  C'est  une  ma- 
ladie sans  symptômes  :  on  n'en  reconnaît  l'existence  qu'au 
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moyen  de  quelques  signes  physiques.  On  dislingue  bien 
alors  un  certain  degré  d*aSaibIissement,  d*aUération  de  la 
santé  générale,  mais  impossible  à  caractériser  et  à  définir. 

Ce  sont  sans  doute  ces  engorgements  qui  dépendent  de 
quelque  trouble  profond  et  graduel  de  la  circulation  abdo- 
minale, état  bëmorrholdaire,  enfin  ce  que  les  Allemands 
appellent  pléthore  abdominale,  et  quelquefois  mieux  du  nom 
de  vénosité  abdominale^  car  il  s*agit  d*un  état  torpide  de  la 
circulation  veineuse,  beaucoup  plus  que  d*un  état  plétho- 
rique, dans  le  sens  ordinaire  du  mot. 

Mais  le  plus  ordinairement  il  y  a  de  ramaigrissement, 
un  affaiblissement  considérable,  en  rapport,  dans  la  plu- 
part des  cas,  avec  le  degré  de  Tictëre  ou  celui  du  dérange- 
ment des  fonctions  digeslives. 

On  n'observe  pas  communément  d*ascite  dans  les  engor- 
gements simples  du  foie;  rarement  une  anasarque  consi- 
dérable; plus  souvent  un  peu  d*œdëme  aux  extrémités. 
Nous  reviendrons  dans  un  instant  sur  ce  sujet. 

Il  s'agit  maintenant  d'apprécier  les  relations  du  traite- 
ment thermal  avec  ces  diflérents  caractères  que  peuvoit 
revêtir  les  engorgements  hépatiques,  et  d'en  déduire  quel- 
ques principes  relatifs  aux  modes  d'application  de  ce  trai- 
tement, et  à  ses  meilleures  conditions  de  réussite.  Cette 
appréciation  des  résultats  du  traitement  thermal  se  relie 
lellement  aux  indications,  que  nous  croyons  devoir  l'ex- 
poser ici  avant  d'aborder  l'étude  du  traitement  lui-même. 

Il  est  rare  que  Ton  voie  disparaître  l'engorgement  pen- 
dant la  durée  du  traitement  lui-même;  cela  n'arrive  guère 
que  pour  les  engorgements  légers  et  récents.  Quant  à  ces 
disparitions  d'engorgements  hépatiques  anciens  et  descen- 
dant jusqu'au  pubis  ,  guéris  en  quelques  semaines  â 
Carlsbad  ou  à  Monte-Cattini^  dont  M.  Fauconneau-Du- 
fresne  a  entretenu  la  Société  d'hydrologie  médicale  de 
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Paris  (1),  d'après  M.  C.  James,  il  me  parait  prudent  de 
prendre  de  semblables  assertions  pour  quelque  méprise  ou 
malentendu.  Les  médecins  allemands,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  ne  disent  pas  un  mot  de  ces  prétendus  résultais. 

Ces  engorgements  disparaissent  donc  en  général  lente- 
ment; souvent,  dans  les  cas  considérables,  alors  même 
qu'une  guérison  complète  doit  être  obtenue,  le  traitement 
s'opère  sans  aucun  changement  appréciable  dans  le  'foie. 
La  santé  générale  et  les  fonctions  digestives  se  rétablissent 
d'abord,  plus  ou  moins  complètement;  puis,  au  bout  de 
quelques  mois,  Fengorgement  diminue  ;  mais  ce  n'est  quel- 
quefois qu*après  un  long  temps  et  l'application  réitérée  de 
la  médication  thermale,  qu'il  disparait. 

D'après  notre  propre  observation,  les  engorgements  con- 
sécutifs à  des  accidents  d'hépatite  aiguë  guérissent  plus  dif- 
ficilement que  les  engorgements  chroniques  dès  leur  prin- 
cipe. Il  est  possible  que,  sous  l'influence  de  cette  période 
inBaounatoire,  le  tissu  du  foie  ait  subi  des  modifications 
qui  se  prêtent  moins  aisément  à  l'action  résolutive  des 
eaux. 

La  date  de  la  maladie  n'est  pas  sans  influence  sur  Tissue 
du  traitement.  L'époque  la  plus  favorable  nous  a  paru  celle 
comprise  entre  dix-huit  mois  et  quatre  ans  de  durée.  En 
deçà  et  au  delà  de  ce  laps  de  temps,  le  traitement  ne  four- 
nit que  des  résultats  peu  favorables. 

Les  cas  oà  il  existait  de  l'ictère  nous  ont  fourni  le  plus 
grand  nombre  de  résultats  favorables.  C'est  une  circon- 
stance à  étudier  de  nouveau. 

Les  lésions  organiques  du  cœur  sont  quelquefois  accom- 
pagnées d'un  engorgement  du  foie,  d'apparence  purement 


(I)  Amuilèf  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  III,  p.  263 
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passive.  L'intervention  des  eaux  minérales  est  souvent  né- 
cessaire pour  obtenir  la  résolution  de  ces  engorgements» 
qui,  devenus  eux-mêmes  une  nouvelle  cause  d'embarras 
pour  la  circulation,  réagissent  d'une  manière  fâcheuse  sur 
la  maladie  principale. 

Il  est  assez  difficile  de  définir  où  peut  commencer  au  josle 
la  contre-indication  que  l'état  du  cœur  peut  appwter  lui- 
même  à  la  médication  thermale.  Nous  avons  vu  plusieurs 
fois  les  eaux  de  Vichy  réussir  parfaitement  dans  les  cas  de 
ce  genre,  sans  qu'il  résultât  de  leur  apphcation  autre  chose 
qu'une  liberté  plus  grande  de  la  circulalion^  et  par  suileune 
amélioration  positive  de  l'état  des  malades. 

Elles  nous  semblent  applicables  alors  que  la  maladie  du 
cœur  n'a  pas  encore  entraîné  d'infiltration  séreuse,  que  U 
dyspnée  n'est  pas  très  considérable,  et  que  le  malade  n'offine 
pas  de  disposition  manifeste  aux  congestions  actives.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  ce  que  les  cas  dont  nous 
parlons  doivent  présenter  de  difficultés  dans  leur  apprécia^* 
tion  et  dans  la  conduite  à  tenir. 

Nous  parlerons  du  traitement  des  engorgements  du  foie 
liés  à  la  fièvre  intermittente  et  à  la  cachexie  paludéenne, 
en  nous  occupant  de  ce  dernier  sujet. 

L'existence  de  phénomènes  d'hydropisie,  ascite  ou  ana^» 
sarque,  doit  être  grandement  prise  en  considération* 

On  peut  établir,  d'une  manière  générale,  que  l'hydropkie 
contre-indique  les  eaux  minérales.  Gependadt  il  peut  se 
présenter  des  exceptions  à  cette  règle ,  e(t  ces  exceptions 
elles-mêmes  peuvent  être  exprimées  dans  la  propositioD 
suivante  :  Que  lorsqu'une  ascite  ou  une  anasarque  dépend 
d'une  cause  mécanique  susceptible  d'être  éloignée,  ainsi 
d'un  engorgement  abdominal  susceptible  lui-même  d'un 
degré,  fût-il  incomplet,  de  résolution,  les  eaux  minérales. 
Convenablement  dirigées ,  peuvent  être  utiles.  Hais  ceci 
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s'applique  surtout  à  Tascite  où  à  Tanasarquo  isolée.  La  pré- 
sence simultauée  de  Vanasarque  et  de  Tascite  suffit  pour 
rendre  le  pronostic  beaucoup  plus  grave  et  Tapplication 
thermale  beaucoup  plus  difficile.  J'ai  toujours  trouvé  celte 
demi^  impossible,  c'est-^i-dire  nuisible,  dans  les  cas  de  ce 
genre* 

Hais  quand  il  n'existe  que  de  Fanasarque,  que  celle-ci 
ne  parait  dépendre  d'aucune  cause  générale,  ni  d'un  état 
érganique  du  cœur,  ni  d'une  altération  du  sang,  et  qu'il 
est  permis  de  l'attribuer  à  un  empêchement  apportée 
la  circulation  veineuse  par  le  foie  engorgé,  alors  le  traite- 
ment thermal  peut  être  usitée  avec  circonspection,  et  nous 
avons  vu  Fanasarque  céder  alors  trds  directement  au  trai- 
tement thermal  de  Vkhy. 

$  n.  —  VrdiMbeiil. 

Les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  des  engorgements 
du  foie,  quelle  que  soit  leur  nature,  sont  les  eaux  bicarbtH 
nàtéeê  sadiques.  Nous  devons  y  ajouter  les  eaux  sulfatées 
SodiquêÉ  qui,  au  mioins  pour  les  deux  stations  thermales 
qui  les  représentent  avec  le  plus  de  notoriété,  Carlsbad 
^Mû^eiMarienbad  froide,  partagent  la  plupart  des  appli- 
oaiiODS  thermales  des  eaux  bicarbonatées  sodiques. 

Lorsque  l'on  parle  d'eaux  alcalines  en  France,  c'est  sur« 
tout  de  Vichy  que  l'on  entend  parier  ;  c'est  Carlsbad  qui 
représente  essentiellement  les  eaux  alcalines  en  Allemagne. 
Très  sodique,  avec  le  sulfate  de  soude  prédominaht,  mais 
aussi  ytie  proportion  notable  de  carbonate  de  soude^  de 
chlorure  de  sodium  et  de  fer,  qui  le  rapprochent  singuliè- 
rement d'£m5(l),  Carlsbad  appartient  effectivement,  sinon 

(1)  Sapprimes,  en  effet,  le  salfate  de  loude  {CarUbaàf  Z^'^SS),  Il  etlite 
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à  la  même  classe  chimique,  du  moins  à  la  même  classe  tbe* 
rapeutique  que  Vichy. 

€  Dans  toutes  les  formes  d'engorgement  du  foie,  dit 
M.  HeUrt,  les  eaux  minérales  avec  leurs  propriétés  fon- 
dantes rendent  de^grands  services,  et  en  léle  se  préseuleot 
les  thermes  de  Carlsbady  dont  la  haute  température  s'ap- 
plique particulièrement  à  la  stimulation  de  la  sensibilité 
nerveuse  affaiblie,  ramène  les  fonctions  interrompues  de 
l'appareil  glandulaire,  et  rétablit  les  sécrétions  à  Tétat 
normal  au  moyen  du  sulfate  et  du  carbonate  de  soude; 
ces  eaux  agissent  d'ordinaire  en  dissolvant  et  en  tempé- 
rant; de  la  présence  du  fer,  de  la  silice,  de  l'acide  carbo- 
nique, il  résulte  une  action  dissolvante  et  précipitante  de  la 
part  des  sels  de  soude,  et  l'action  relâchante  de  la  chaleur 
en  est  encore  corrigée  (!)•  » 

Cette  analyse  thérapeutique,  dont  nous  laissons  entière- 
ment l'esprit  et  la  forme  à  M..  HelfTt,  pourrait  tout  aussi 
bien  se  rapporter  aux  eaux  de  Vichy.  Nous  allons  exposer 
les  modes  d'administration  de  ces  dernières. 

L'engorgement  du  foie,  lorsqu'il  n'existe  pas  de  contre- 
indication  générale,  et  en  particulier  dans  l'appareil  diges- 
lify  est  une  des  maladies  dans  lesquelles  nous  avons  vu  les 
eaux  de  Vichy  convenir  et  se  supporter  aux  plus  hautes 
doses,  bien  que  les  goutteux  passent  généralement  pour 
posséder  cette  spécialité  de  tolérance.  Et,  pour  le  dire  en 

up  npport  très  remarquable  entre  la  composition  des  eanx  de  CarUbod  et 
celle  des  eanx  d'Ems  : 

Carlibad.  Eau. 

Carbonate  de  sonde  desséché . . .  1,262  (bicarbonates)  f  ,974 

—  de  chaux 0,30;»           —  0,225 

—  de  magnésie 0,178            —  0,186 

—  de  fer. 0,003           —  0,004 

Chlomres  de  sodium 1,038           —  1,628 

(1)  Heim,  loc.  cU. 
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passant,  rinsistance  sur  une  dose  élevée  d'eau  minérale 
nous  parait  bien  plus  indiquée  pour  exercer  une  action 
résolutive  sur  ces  engorgements,  que  pour  obtenir  l'action 
altérante  que  nous  recherchons  chez  les  goutteux.  Il  faut 
dire  encore  que  ce  que  nous  appelons  une  dose  élevée 
d'eau  de  Vichy  ne  dépasse  guère  7  ou  8  verres. 

Les  bains  journaliers,  qu'il  convient  en  général  de  mul-* 
Uplier  jusqu'à  30  ou  40,  avec  quelques  intervalles,  ne  sont 
pas  moins  utiles. 

Les  douches  ascendantes  sont  très  indiquées,  dans  le  but 
d'activer  la  circulation  hémorrhoïdaire,  dont  la  corrélation 
avec  la  circulation  hépatique  est  fort  prochaine.  M.  Kuhn 
emploie  à  Niederbronn  les  lavements  d'eau  minérale  dans 
un  autre  but  :  <  Par  la  voie  gastrique,  dit-il,  l'agent  médi- 
camcnteux  n'arrive  au  foie  que  d'une  manière  indirecte  et 
i^rés  avoir  subi  certaines  modifications;  par  le  moyen  des 
injections  rectales,  il  y  arrive  directement  et  sans  altéra- 
tion, absorbé  par  les  radicules  veineuses  abdominales,  qui 
portent  le  remède  au  foyer  même  de  la  maladie  (1).  »  Ceci 
est  d'une  théorie  fort  contestable. 

Les  douches  à  percussion  sur  la  région  hépatique  exer-* 
cent  quelquefois  une  action  très  manifeste  sur  la  résolution 
de  ces  engorgements  :  je  dois  ajouter  que  leurs  efiets  sont 
quelquefois  plus  difficiles  à  apprécier.  Elles  paraissent 
spécialement  indiquées  dans  les  cas  où  l'engorgement 
du  foie  parait  surtout  passif,  alors  qu'il  convient  de  ré- 
veiller autant  que  possible  Taclivité  de  la  circulation  et 
dans  le  foie  et  dans  les  systèmes  environnants.  C'est  plus 
dans  ce  sens  que  par  une  action  résolutive  directe,  que  l'in- 
tervention des  douches  nous  parait  utile. 

Je  ne  pense  pas  quil  existe  de  contre-indications  à  l'ap- 

(I)  Koho.  Le$  eaux  laxalives  de  Siederbronn,  1854,  p.  127.  » 
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plication  des  eaux  de  Vichy  aux  engorgements  du  foie,  autres 
que  les  contre-indications  générales  de  la  médication  ther- 
male, par  exemple  maladies  du  cœur,  ou  hydropisie ,  à  un 
certain  degré.  Les  eaux  de  FicAy  paraissent  pouvoir  s'appli- 
quer également  aix  cas  les  plus  simples  et  à  ceux  oii  l'or^ 
ganisme  en  a  ressenti  l'atteinte  la  plus  profonde,  aux  cas 
où  domine  le  caractère  passif  et  à  ceux  où  la  maladie  a 
revêtu  une  marche  active  dès  son  principe.  L'insistance  sur 
telle  ou  telle  forme  du  traitement,  sur  les  moyens  externes 
ou  sur  l'usage  interne  de  Feau  minérale,  Tusage  spécial 
des  sources  ferrugineuses,  l'appropriation  naturelle  des 
eau][(  de  Vichy  aux  troubles  digestifs,  le  degré  d'activité 
imprimé  au  traitement  :  tout  cela  permet  d'accommodé  oe 
dernier  aux  diverses  indications  que  l'on  aura  pu  saisir. 

Sous  ces  différents  rapports,  il  parait  difficile  d'étaUir 
quelques  distinctions  entre  l'application  des  eaux  de  Vichj/ 
et  celle  des  eaux  de  Carlsbad  aux  engorgements  hépa- 
tiques. Les  propriétés  purgatives  de  ces  dernières  lui  assi* 
gneraient  un  caractère  particulier,  si  elles  étment  plus 
sûres  et  plus  constantes  dans  leurs  effets.  Quant  i  ce 
qui  est  de  savoir  si  Carlibad  possède  une  efficacité  plus 
grande  que  Vichy  contre  les  engorgements  particulière- 
ments  difficiles  et  résistants,  cela  me  parait  devoir  être  fort 
difficile  à  décider.  Nous  savons  le  cas  qu'il  faut  faire  des 
récits  qui  se  colportent  au  sujet  des  effets  prodigieux  que 
ces  eaux  exerceraient  sur  les  engorgements  qui  descendent 
jusqu'au  pubis,  récits  dont  il  ne  faudrait  pas  rendre  les 
médecins  allemands  responsables,  car  on  n'en  trouTS 
aucune  trace  dans  leurs  écrits  (1),  Tout  ce  que  nous  poii^ 
vons  dire  à  ce  sujet,  c'est  que  si  les  eaux  de  Carlsbad  s'ap- 

(t)  HeUR,  loe.  oU,  •—  Forgei,  Speciftiohe  Wirkmgiw^iM,  •H.  {BffkâeUi 
physiologique  des  eaux  de  Carlsbad),  Detsau,  1853.  —  GranTille,  Mimuel 
du  voyageur  aux  bains  ^Europe,  1846,  article  Gaiulsbâd. 
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pliquent  très  elBcacement  aux  engorgements  hépatiques 
que  les  Anglais  rapportent  si  souvent  des  Indes,  nos  mili- 
taires et  nos  colons  de  TAlgérie  trouvent  également  de  pré- 
cieuses ressources  dans  ce  sens  à  Vichy^  dont  Thôpital 
militaire,  en  particulier,  regorge  de  cas  de  ce  genre* 

Les  eaux  minérales  analogues  par  leur  composition  i 
Vichy  ou  à  Carlsbadj  sont  certainement  applicables  au  trai- 
tement des  engorgements  du  foie.  Mais  je  crois  que  le  trai- 
tement de  ces  engorgementl  indique  surtout  des  eaux 
actives  et  notablement  minéralisées.  Sans  doute,  chez  des 
sujets  névropathiques,  excitables,  Saint- Alban^  Ems, 
Plombières  même,  peuvent  se  trouver  préférables.  Mais  ces 
cas  sont  rares. 

Ce  tl'est  guère  que  sur  des  complications  accidetttelleê 
l|ue  ces  choix  particuliers  devront  s'appuyer.  Ainsi,  ahet 
un  individu  affecté  de  disposition  catarrhale  bronchique,  et 
surtout  de  disposition  tuberculeuse,  Ems  sera  préfixé  sAdS 
hésitation  à  Vichy. 

Les  eaux  chlofuréeê  sodiqties  elles-mêmes  de  UOoi 
paraissent  pas  présenter  d'autres  sources  d'indications.  Lbè 
maladies  du  foie  semblent  tenir  asse2  peu  de  place  dans 
leur  pratique,  car  c'est  à  peine  si  dans  quelques-unes  defl 
monographies  concernant  cette  classe  d'eaux  minérales,  ert 
France  ou  à  l'étranger,  les  engorgements  du  foie  et  ïeê 
calculs  biliaires  sont  mentionnés.  Nous  ne  coUnAissons 
gùbte  que  M.  Kuhn  qui  ait  insisté  sur  l'application  déi 
eaux  de  Niederbronn  aux  maladies  de  ce  genre.  Je  penso 
bien  que  les  eaux  de  Bourbanne,  de  Balaruc^  de  Kissingtn^ 
de  Hombourg^  etc.,  ne  seraient  pas  sans  efficacité  contre 
cet  engorgements  -,  mais  ne  conviendrait-il  pas  de  les  réser>< 
ver  pour  les  cas  spéciaux  à  propos  desquels  le  docteuf 
Wiesbaden  signale  l'indication  des  eaux  de  Kreuznach. 
«  L'efficacité  des  sources  salines  de  Kreuznach,  dit-il^  A 
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été  prônée  et  exaltée  dans  une  foule  de  maladies  chroniques 
abdominales  (parmi  lesquelles  les  engorgements  du  foie). 
Mais  ces  maladies  ne  pourront  être  guéries  par  les  eaux  de 
Kreuznach  que  dans  le  cas  d'origine  ou  de  complication 
scrofuleuse  ou  herpétique  (1).  >  Les  eaux  sulfureuses 
actives  des  Pyrénées  ne  seraient-elles  pas  préférables  dans 
ce  dernier  cas? 

II. 

AFFECTIONS  DIVERSES  DU  FOIE. 

Les  eaux  minérales  peuvent  être  utilement  employées 
dans  quelques  états  morbides  du  foie,  tels  que  congestions 
sanguines  périodiques  ;  ictère  chronique  indépendant  d'al» 
térations  organiques;  état  torpide  du  foie,  semblant  porter 
spécialement  sur  le  caractère  languissant  de  la  circulation 
sanguine,  et  plus  spécialement  de  la  sécrétion  biliaire. 

Mais  ces  modes  pathologiques  sont  assez  difficiles  à  définir 
et  à  décrire,  et  nous  aurions  quelque  peine  à  faire  rentrer 
leur  étude  dans  le  cadre  qui  convient  i  cet  ouvrage. 

Nous  nous  contenterons  d'exprimer  qu'il  est  possible  de 
leur  appliquer  les  observations  que  nous  venons  de  faire  au 
sujet  de  l'emploi  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  des 
engorgements  du  foie. 

Nous  ajouterons  seulement  le  passage  suivant  emprunté 
au  docteur  Spengler,  au  sujet  des  sécrétions  biliaires 
excessives  : 

d  On  observe  surtout  une  sécrétion  biliaire  excessive 
chez  les  individus  qui  se  trouvent  soumis  pour  la  première 
fois  aux  influences  des  pays  chauds,  par  exemple,  chez  les 
Européens  qui  vont  aux  Indes  ;  dans  nos  contrées,  ces  acd- 

(1)  Wietbadeo,  Kreusnach  el  99s  sources  minéralet.  Francibn,  1S44, 
p.  98. 
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dents  se  présentent  sur  des  sujets  qui  ont  mené  une  vie 
molle,  indolente;  ces  malades  sont  affectés  d'un  état  bilieux 
qui  s'annonce  par  un  sentiment  de  plénitude  et  de  pesan- 
teur dans  la  région  du  foie,  par  une  teinte  ictérique  de  la 
peau,  du  malaise,  une  diarrhée  bilieuse,  de  la  céphalalgie, 
une  langue  chargée,  une  urine  (rouble.  Cette  disposition 
générale  de  l'économie  a  reçu  le  nom  à' état  bilieux^  de 
dyspepsie  bilieuse^  de  polycholie^  de  flux  biliaire.  Quand 
ces  conditions  se  prolongent,  alors  les  malades  présentent 
une  grande  faiblesse  ;  ils  deviennent  maussades,  irritables, 
hypochondriaques,  et  maigrissent  considérablement. 

»  L'usage  abondant  de  l'eau  d'Ems^  en  boisson  et  en 
bains,  est  alors  d*un  grand  avantage,  et  procure  des  guéri- 
sons  durables,  surtout  en  y  associant  les  purgatifs  sa- 
lins (i).  » 

m. 

CALCULS    BILIAIRES. 
S  X*'.  —  Xndîeatâonf. 

Je  ne  connais  pas  de  médication  curative  des  calculs  6î- 
liaires  autre  que  les  eaux  minérales. 

Sans  doute  on  peut,  par  un  régime  et  un  genre  de  vie 
appropriés,  par  l'usage  réitéré  de  laxatifs,  par  l'emploi 
méthodique  de  certains  médicaments,  tels  que  térébenthine, 
étber,  savon  amygdalin,  etc.,  atténuer  la  maladie,  et, 
comme  les  conditions  organiques  sous  l'influence  desquelles 
se  forment  les  concrétions  biliaires  ne  sont  sans  doute  pas 
par  elles-mêmes  nécessairement  continues  et  persistantes, 
aider  quelquefois  à  sa  disparition.  Mais  les  moyens  dont 
dispose  la  thérapeutique  sont  tellement  infidèles  et  douteux 

(i)  Speogler,  Études  bcAnMogiques  sur  les  thermes  d'Bms,  1855,  p.  72. 
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dans  leur  aetion,  et  leur  portée  curative  ou  même  simple- 
ment palliative  est  tellement  restreinte,  que  les  eaux  mioé- 
pales  se  présentent  i  nous  à  peu  près  comme  la  seule  rea- 
•ource  réellement  efficace  que  Part  tienne  i  notre  disposi- 
tion* 

Ce  n'est  pas  que  les  eaux  minérales  guérissent  toujours 
les  caleuls  biliaires  ;  mais,  à  défaut  de  guérison  assurée,  0 
est  rare  qu'elles  ne  réussissent  pas  à  enrayer  la  maladie 
à  on  degré  qui  aboutirait  plus  souvent  à  une  guérison 
définitive,  si  Ton  insistait  toujours  suffisamment  sur  leur 
usage. 

.  Les  indications  de  la  médication  thermale  au  sujet  des 
ealeols  biliaires  sont  les  suivantes  : 

i""  Développer  l'activité  de  l'appareil  biliaire  et  dans  ses 
propriétés  de  tissu,  tonicité,  contractililé  des  voies  d*exopé- 
tion  de  la  bile,  et  dans  ses  propriétés  sécrétoires; 

2*  Modifier  la  constitution  chimique  de  la  bile. 

La  première  indication  piMi^aît  répondre  surtout  à  TacUon 
palliative  du  traitement,  la  seconde  à  son  action  curative. 

Il  est  permis  de  croire,  en  effet,  que  deux  éléments  con- 
ooiu*çnt  à  la  maladie  caractérisée  par  les  calculs  biliaires, 
maladie  constituée  par  l'existence  des  calculs  eux-n)éiae$, 
et  par  les  accidents  auxquels  ils  donnent  lieu  :  l""  une  modi- 
fication dans  la  constitution  chimique  de  la  bile,  en  vertu 
de  laquelle  un  des  principes  qui  la  constituent,  cbolestérine 
ou  matière  colorante,  viendrait  à  prédominer  outre  mesure; 
2"*  un  étal  de  ralentissement  dans  la  circulation  biliaire  ou 
d'amoindiissement  dans  les  propriétés  contractiles  des  voies 
d*excrétion  de  la  bile  (1).  11  est  permis  de  croire,  en  un 

(f  )  J*ti  étodié ,  dani  un  arliete  du  Supplément  au  Diotkmnain  des  di^ 
ê^ptmaires  à»  médecine^  iSM,  p.  99,  VéHologie  el  le  mode  éo  fofvmtkm  du 
calculs  biliaires.  Voici  le  résumé  de  mes  recherches  à  ce  si^et:  c  Le  bit  de 
ViirftyiKift  des  causes  iv^piies  à  ratoatir  le  cour»  4ê  k  Mie  !■>  la  ptUm 
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mot,  que  c'est  tantôt  une  altération  essentielle  dans  la  com- 
position de  la  bile,  et  tantôt  une  insuffisante  activité  des 
fonctions  de  l'appareil  biliaire,  qui  joue  le  principal  rôle 
dans  la  formation  de  ces  concrétions. 

La  pathologie  des  calculs  biliaires  est  assez  bien  connue. 
Les  caractères  qu'ils  peuvent  eux-mêmes  revêtir,  les  alté- 
rations anatomiques  auxquelles  ils  peuvent  donner  lieu,  sont 
bien  connus  depuis  les  travaux  de  Pujol,  de  MM.  Bouisson, 
Cruveilhier,  Fauconneau-Dufresne,  Barth,  etc.  Leur  mani- 
festation symptomatique  spéciale,  la  colique  hépatique^  a 
été  également  l'objet  d'études  et  de  descriptions  qui  ne 
laissent  plus  guère  qu'un  point,  fort  important,  il  est  vrai, 
i  élucider,  relatif  à  l'existence  possible  de  coliques  hé- 
patiques névropathiques ,  et  aux  moyens  de  les  distinguer 
des  coliques  hépatiques  calculeuses  (Andral ,  Monneret  et 
L.  Pleury,  Beau). 

Nous  n'insisterons  donc  pas  sur  ce  sujet. 

Les  indications  générales  de  la  médication  thermale  sont 
les  suivantes  : 

Ramener  la  constitution  chimique  de  la  bile  à  ses  condi- 
tions normales; 

Activer  les  fonctions  hépatiques,  tant  pour  la  partie 
chargée  de  la  sécrétion  que  pour  celle  qui  préside  à  l'excré- 
tkm  de  la  bile. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  dissolution  des  concrétions 
dans  la  vésicule  ou  les  canaux  biliaires  au  moyen  de  la  bile 

tkm  des  calculs  biliaires  étant  admis,  je  demande  s'il  n*est  pu  pennis  de 
le  généraliser  et  de  rij^tacber  à  cette  condHion  le  phis  grand  nombre  des 
eoDcrétîoBs  biliaires,  cystîqvea  ou  bépatiqves,  qoi  se  présentait  à  notre 
obsenration  ;  de  toir,  enfin,  dans  cette  condition,  une  opposition  assex  tran- 
cbée  entre  la  pathogénie  des  concrétions  biliaires  et  celle  des  concrétions 
nrinairer,  opposition  que  les  résultats  de  la  thérapeuti({u«  semblent  con- 
firmer. » 
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transformée  en  un  menstrue  propre  à  accomplir  cette  opé- 
ration chimique. 

M.  Spengler  place,  il  est  vrai,  la  «  dissolution  des  calculs 
qui  restent  dans  la  vésicule  biliaire  »  au  nombre  des  indi- 
cations à  remplir  ;  mais  comme  il  ajoute  plus  loin  :  a  II  pa- 
rait peu  probable  qu*on  puisse  encore  arriver  à  dissoudre  les 
calculs  déjà  formés  dans  la  vésicule  (1),  »  on  voit  qu^il  n'y 
a  pas  grande  importance  à  attacher  à  cette  indication. 

En  effet,  de  toutes  les  explications  que  Ton  pui»»e  pro- 
poser du  mode  d'action  des  eaux  minérales,  celle-ci  nous 
parait  la  moins  acceptable ,  et  Pujol  avait  certainement 
raison  lorsqu'il  disait  :  c  Les  prétendus  fondants  des  pierres 
biliaires  sont  une  véritable  chimère,  tout  comme  ceux  avec 
lesquels  on  tente  tous  les  jours  de  dissoudre  les  calculs  uri- 
naires  (2).  » 

Quant  aux  indiceUions  particulières^  elles  sont  surtout 
relatives  à  la  fréquence  des  coliques  hépatiques,  à  la  facilité 
avec  laquelle  celles-ci  se  laissent  rappeler  par  les  moyens 
excitants,  à  l'état  d'intégrité  ou  de  maladie  du  foie,  aux 
conditions  d'altération  organique  supposée  dans  la  vésicule 
ou  à  l'en  tour. 
Voici  la  signification  de  ces  diverses  remarques. 
Il  en  est  des  coliques  hépatiques  calculeuses  comme  de 
toutes  les  affections  à  manifestations  périodiques  :  l'époque 
la  plus  opportune  pour  l'application  du  traitement  thermal 
est  la  plus  éloignée  possible  des  accidents  douloureux. 

Il  faut  bien  se  garder  de  croire  que,  parce  qu*on  n'a  pas 
eu  de  coliques  hépatiques  depuis  longtemps,  il  est  inutile 
de  suivre  un  traitement  thermal. 
La  maladie  dont  nous  nous  occupons  est  peut-être  une  de 

(1)  Spengler,  Études  hcUnédogiques  sur  les  thermes  d^Etm,  p.  70. 

(2)  Pi^ol,  Œuvres  de  médecine  pratique^  1823,  t.  IV,  p.  394. 
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ceUes.dont  les  maDifestalioos,  et  il  peut  être  souvent  plus 
juste  de  dire  les  retours,  peuvent  s'opérer  aux  époques  les 
plus  éloignées.  De  sorte  que,  lorsqu'on  a  eu  une  colique  hé- 
patique attribuée  à  des  calculs ,  il  faut  toujours,  quelque 
temps  qu'il  se  soit  écoulé,  en  craindre  le  retour. 

Lorsque  le  traitement  est  ainsi  appliqué  à  des  époques 
éloignées  d'attaques  isolées,  il  peut  être  employé  hardiment 
et  sous  des  formes  actives.  U  peut  arriver,  sans  doute,  que 
des  coliques  apparaissent  sous  l'influence  du  traitement  lui- 
môme;  mais,  dans  les  cas  dont  nous  parlons,  ce  sera 
plutôt  consécutivement  au  traitement.  Nous  reviendrons 
tout  à  l'heure  sur  ce  détail  important. 

Hais  souvent  les  coliques  hépatiques  se  reproduisent  à 
des  époques  rapprochées.  La  maladie  est  en  pleine  manifes- 
tation. Quelquefois  leur  rapprochement  est  excessif  et  de* 
vient  même  journalier.  Sans  parler  de  ces  derniers  cas,  as- 
sez rares  eux-mêmes,  il  arrive  souvent  que  ces  coliques 
hépatiques  se  montrent  avec  une  fréquence  irrégulière,  sui- 
vant l'époque  à  laquelle  on  les  prend.  Or,  plus  ces  coliques 
sont  rapprochées,  et  plus  elles  se  laissent  facilement  rap- 
peler par  la  moindre  excitation. 

Le  traitement  thermal  peut  donc  être  fort  difficile  à  appli- 
quer dans  les  cas  de  ce  genre.  Son  action  excitante,  vive- 
ment ressentie  par  l'appareil  biliaire,  y  ramène  à  chaque 
instant  des  accès  nouveaux  de  coliques  hépatiques,  et, 
diose  assez  remarquable,  tandis  que  les  organes  malades 
en  subissent  d'une  manière  primitive  cette  action  fâcheuse 
et  embarrassante,  ils  n'^n  ressentent  pas  moins  une  action 
plus  intime  et  favorable,  dont  les  eflets  se  manifestent  ulté* 
rieurement. 

Mais  comme  ce  ne  saurait  être  sans  inconvénient  que  le 
traitement  ramène  ainsi  des  phénomènes  douloureux,  et 
que  ces  derniers  peuvent  acquérir  un  tel  degré  qu'ils  en 
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rendent  impossible  la  oontinuation,  il  est  indiquéy  dans  les 
cas  dont  nous  parlons,  de  recourir  aux  formes  les  moins 
excitantes  possibles  de  la  médication  thermale. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  coliques  hépa- 
tiques ne  laissent  que  de  faibles  traces  dans  les  intervalles 
de  leurs  apparitions.  A  part  la  présence  des  calculs  dans  la 
vésicule  biliaire,  les  organes  eux-mêmes  ne  paraissent  pas 
précisément  malades  ou  du  moins  altérés  dans  leur  texture. 
Et  quand  nous  disons  à  part  la  présence  de  ealculSj  11  fau- 
drait dire  la  présence  supposée  r  car  dans  cette  singulière 
maladie,  si  fréquente  et  déjà  tant  étudiée,  il  est  le  ptu§ 
souvent  impossible  de  posséder  une  notion  formelle  ou,  si 
Ton  veut,  d'établir  un  signe  patbognomonique  de  Texistence 
de  calculs.  Le  seul  signe  de  ce  genre  (la  crépitation  de 
calculs  dans  la  vésicule  étant  fort  rare)  est  lapparition  de 
concsrétions  dans  les  selles.  Mais  on  sait  que,  par  toutes 
sortes  de  raisons,  entre  autres  la  difficulté  de  ces  sortes  de 
recherches ,  et  l'arrêt  possible  des  concrétions  dans  l'în- 
testin,  il  Aiut  le  plus  souvent  se  passer  de  cette  pièce  de 
conviction. 

n  arrive  quelquefois  que  le  foie  présente  un  cer- 
tain degré  d'engorgement.  Il  arrive  aussi  que,  sous  Hd- 
fluence  de  ces  coliques  répétées,  la  région  cysUque  s'en* 
flamme  et  devient  le  siège  de  désordres  plus  ou  moins 
eoBsîdérables,  épaississement  des  tissus,  adhérences  dont 
nous  avons  parié  plus  haut,  extension  de  l'inflammation  à 
la  muqueuse  du  gros  intestin  :  on  sait  que  des  communica- 
tions peuvent  s'établir  entre  ce  dernier  et  la  vésicule  dle- 
méme« 

Il  faut  assurément  tenir  compte  de  toutes  ces  circon- 
•tances  que  la  sensibiUté  de  la  région  sous-hépatlque 
en  dehors  des  coliques  hépatiques  elles-mêmes,  qu^me 
matifé  «normale,  que  des  signes  concomitants  d'entérite, 
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que  rétat  général  y  peuvent  faire  soupçonner  ou  recon-* 
naître. 

Mais  tout  cela  ne  se  montre  guère  que  dans  le  cas  de 
coliques  hépatiques  très  réitérées,  et  les  cas  où  la  maladie 
se  présente  dans  des  conditions  de  simplicité  et  de  moyenne 
intensité  sont  de  beaucoup  les  plus  communs. 

§  n.  —  TraHMMBt. 

Les  eaux  minérales  spéciales  dans  le  traitement  des 
calculs  biliaires  sont  les  eaux  bicarbonatées  sodiqueê. 

Ces  eaux  paraissent  posséder  plus  que  d*autres  la  pnv 
priété  d'agir  sur  la  constitution  chimique  de  la  Inle;  elles 
sont  très  aptes  i  exercer  sur  Tappareil  hépatique  Faction 
excitante  dont  nous  avons  annoncé  l'opportunité  ;  enfin, 
les  partisans  de  la  dissolution  des  calculs  les  déclarent 
popres  à  dissoudre  les  concrétions  de  matière  colorante 
et  à  désagrégé  les  concrétions  de  cholestérine,  en  s-atta^ 
quant  au  mucus  qui  servirait  de  ciment  à  leurs  molécules. 

Le  mode  d'administration  des  eaux  de  Vichy  est  fort 
simple  dans  les  calculs  biliaires  :  usage  de  Teau  en  boisson, 
de  la  Grande^GriUe  en  général,  et  en  bains.  La  proporHon 
de  Teau  minérale  doit  ôtre  mesurée  à  la  disposition  appa-* 
rente  au  retour  des  coliques  hépatiques.  Rien  n'est  plus 
ordinaire,  en  effet,  que  de  voir  des  coliques  survenir  et  même 
se  multiplier  sous  l'influence  des  eaux.  Des  bains  trop  con« 
centrés  en  eau  minérale,  quelques  verres  d'eau  de  Vichy 
de  trop)  suffisent  pour  les  ramener.  La  source  plus  douce  de 
YBÔfrital  est  souvent  seule  tolérée. 

Quand  ces  accidents  surviennent,  il  faut  bien  entendn 
suspendre  le  traitement  pendant  leur  durée,  mais  il  ne  faut 
pas  toi^ours  l'arrêter.  On  doit  l'accommoder  avec  le  plus 
de  soin  possible  à  cet  état,  mais  le  continuer  avae  peraé^ 
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rance.  Il  peut  arriver  qu'un  accès  de  coliques  plus  TÎoleDt 
encore  que  les  précédents  survienne  à  la  fin  du  traitemeot, 
plus  souvent  quelques  jours  ou  quelques  semaines  après,  et 
annonce  en  quelque  sorte  une  guérison  temporaire  ou  dé6- 
nitive.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ces  coliques  hépa- 
tiques qui  surviennent  après  le  traitement  sont  suivies  de 
l'expulsion  de  calculs,  beaucoup  plus  souvent  que  celles  qia 
l'avaient  précédé* 

n  convient  en  général  d'insister  sur  le  traitement  ther- 
mal, malgré  la  répétition  et  le  rapprochement  des  phéno- 
mènes douloureux,  insistance  qui  exige  beaucoup  de  discer^ 
nement  et  de  prudence  dans  son  application  ;  il  ne  convient 
pas  moins  de  réitérer  le  traitement  avec  une  certaine  opi- 
niâtreté, même  alors  qu'il  y  a  toutes  les  apparences  de  la 
guérison.  C'est  pendant  plusieurs  années  qu*il  faut  revenir 
à  ce  traitement  ultérieur  que  l'on  pourrait  appeler  traite- 
ment prophylactique  de  coliques  hépatiques  futures,  car  il 
faut  bien  convenir  que  les  dispositions  organiques  sous  l'in- 
fluence desquelles  des  concrétions  biliaires  se  sont  une  fois 
formées,  sont  assez  difficiles  à  détruire  entièrement. 

M.  Fauconneau-Dufresne,  qui  a  fait  des  concrétions 
biliaires  une  étude  de  toute  sa  vie,  ne  mentionne  absolu- 
ment, parmi  les  eaux  qui  leur  conviennent,  que  Vichy  et 
Ems  qu'il  conseille  en  particulier  aux  Temmes  et  aux  po^ 
sonnes  délicates  (1).  Je  crois  que  ce  doit  être  là  effective* 
ment  une  médication  bicarbonatée  sodique  par  excellence. 
Les  eaux  de  Carlsbad  qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  se  sépa- 
rant guère  Ihérapeutiquement  de  celles-ci,  et  celles  de  Vais 
peuvent  éirc  rapprochées,  dans  leurs  applications,  de  celles 
de  Vichy  \  celles  de  SairU^Alban  doivent  se  rapprodier 
davantage  di:s  eaux  d'fms. 


(i)  Fiacnan^Au-Dafreioe,  Précis  te 


maladiêi  du  foie  u  d«  jiowcrÉr, 
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RÉSUMÉ. 


L  C'est  aux  engorgements  du  foie  et  aux  calculs  bi" 
ticdres  que  se  rapporte  spécialement  la  médication  ther* 
inale. 

n.  Les  engoi^ements  du  foie  succèdent  quelquefois  â 
une  hépatite  aiguë  ;  ils  paraissent  se  développer  plus  souvent 
d'une  manière  passive  sous  Tinfluence  d'un  état  torpide  de 
la  circulation  abdominale,  d'une  maladie  du  cœur,  de  fièvres 
intermittentes. 

IIL  Les  engorgements  succédant  à  des  accidents  aigus 
paraissent  guérir  moins  aisément  que  ceux  qui  se  sont 
montrés  chroniques  dès  le  principe. 

C'est  entre  dix-huit  mois  et  quatre  ans  de  durée  que  le 
traitement  thermal  parait  agir  le  plus  efficacement. 

lY.  L'existence  d'une  anasarque  et  d'une  ascite  contre* 
indique  en  général  le  traitement  thermal. 

Cependant  l'existence  isolée  ou  d'une  ascite  ou  d^une 
anasarque  peut  se  prêter  à  la  médication,  lorsqu'elle  re- 
connaît pour  cause  un  obstacle  apporté  à  la  circulation 
veineuse  par  un  engorgement  susceptible  lui-même  de 
résolution. 

Y.  On  peut  avec  avantage  appliquer  la  médication  ther- 
male à  des  engorgements  du  foie  accompagnant  une  ma- 
ladie organique  du  cœur,  lorsqu'il  n'existe  pas  d'infiltra- 
tion, que  la  dyspnée  n'est  pas  très  considérable,  et  que  le 
malade  ne  parait  pas  disposé  aux  congestions  actives. 

YI.  Dans  les  engorgements  hépatiques,  les  résultats  ap-. 
préciables  du  traitement  se  manifestent  surtout  consécuti- 
vement au  traitement  lui-même. 

Yfl.  Le  traitement  des  engorgements  du  foie  appartient 
aux  eaux  bicarbonatées  sodiques  ou  sulfatées  sodiques,  et 
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peut-être  à  quelques  eaux  chlorurées  sodiques  ;  mais  il  peut 
se  résumer  dans  les  deux  stations  de  Vichy  et  Carisbad. 

VIII.  Les  indications  qui  dominent  dans  le  traitement 
del  caieuls  biliaires  sont  les  Buiyantea  i  activer  le  cours  de 
la  bile  et  les  propriétés  de  tissa  de  l'appareil  d'excrétioB  dt 
la  bile;  modifier  la  composition  de  la  bile  elle-même. 

IX.  Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  Vichy ^  ValSf  Ems, 
SaifU-Alban ,  auxquelles  nous  ajouterons  Carlsbmd^  soat 
les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  des  calculs  biliaiiei. 


VINGT  ET  UNIÈME  LEÇON^ 

GIUTELLË  URIQUB. 

La  présence  de  graviers  dans  l'urine  nous  parait  se  rtp- 
pofter  à  deux  états  morbides  bien  distincts. 

Comparés  Tun  à  Pautre,  j'appellerai  le  premier  ffratetle 
diathésique,  comprenant  les  gravelles  urique  eioxahque; 
le  Second  gravelle  catarrhale^  ce  sont  les  gravelles  phos^ 
phatiques.  Au  moins  me  semble- 1- il  incontestable  que  cette 
double  définition  se  rapporte  à  la  très  grande  majorité  des 
cas. 

La  première  mérite  seule  le  nom  de  gravelle.  Les  gra- 
viers uriques  et  oxaliques  se  forment  en  vertu  d'une  dispo- 
sition de  l'économie  plus  ou  moins  facile  à  pénétrer,  et  ne 
se  montrent  dans  l'urine  qu'à  titre  de  phénomène  excré- 
mentitiel  anormal. 

Les  graviers  phosphatiques,  au  con  traire,  ne  sont,  presque 
toujours  au  moins,  qu'un  accident  du  catarrhe  de  la  mu* 
queuse  urinaire  (!}. 

(1)  Mialbe,  VniUm  méikak  do  7  aoOt  185^,  p.  382. 
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Hoxis  ne  parlerons  donc  ici  que  de  la  gravelle  diathésique  ; 
réUide  de  la  gravelle  catarrbale  se  confond  dans  celle  dw 
affections  catarrhales  de  l'appareil  urinaire.  U  ne  sera  même 
à  peu  près  question  que  de  la  gravelle  urique^  n'ayant  que 
de  courtes  remarques  à  présenter  au  sujet  de  la  graveUe 
oxalique. 

* 

S  !•'.  —  Indiealionf  • 

Le  traitement  de  la  gravelle  urique  par  les  eaux  miné- 
rales est  en  général  un  traitement  fort  simple,  lorsqu'il 
n'existe  pas  de  complication  de  coliques  néphrétiques. 

Cependant  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'exposer  quel- 
ques idées  sur  le  sens  dans  lequel  le  traitement  thermal  nous 
parait  devoir  agir. 

La  gravelle  urique  se  manifeste  par  la  présence  en  excès, 
ou  par  le  rapprochement  sous  forme  de  concrétions  pulvé* 
rulentes  ou  plus  considérables ,  des  principes  azotés  con- 
tenus normalement  dans  l'urine.  Elle  se  rencontre  sou- 
vent chez  des  individus  qui  font  ahus  d'une  alimentation 
azotée;  mais  elle  s'observe  aussi  chez  des  individus  qui, 
par  habitude  ou  par  régime,  se  tiennent  dans  des  condi- 
tions tout  opposées. 

La  gravelle  urique,  bien  qu'elle  puisse  être  favorisée  et 
accrue  par  l'introduction  considérable  ou  excessive  de  prin- 
cipes azotés  dans  l'économie,  n'est  donc  pas  essentiellement 
constituée  par  la  présence  d'un  excès  d'azote;  elle  résulte 
d'une  disposition  par  suite  de  laquelle  les  principes  azotés 
se  trouvent  éliminés  d'une  manière  anormale,  et  sous  une 
forme  anormalement  prédominante,  l'acide  urique.  En  effet, 
Tazote  ne  se  fait  pas  dans  l'économie,  mais  seulement  l'a- 
cide urique»  et  c'est  ce  dernier  qui  y  existe  véritablement 
en  excès. 
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La  maladie  consiste  donc  dans  la  disposition  qui  convertit 
en  acide  urique  plus  d'azote  qu'il  ne  conviendrait,  au  lieu 
de  laisser  ce  dernier  s^éliminer  suivant  les  conditions  phy- 
siologiques,  ou  bien  qui  retient  sous  une  forme  déterminée 
l'acide  urique  destiné  à  être  éliminé  sous  une  forme  diffé- 
rente. Et  il  est  clair  qu'en  diminuant  l'introduction  des 
principes  azotés  dans  l'économici  on  amoindrira  le  résultat 
ou  l'expression  de  la  maladie  ;  mais  cela  ne  saurait  sufBre 
pour  faire  disparaître  la  disposition  morbide. 

En  vertu  de  quoi  s'opère  ce  départ  tout  spécial  des  prin- 
cipes  azotés  sous  forme  de  sable  ou  de  graviers?  Voilà  ce 
que  nous  ne  savons  pas.  Nous  avons  exposé  au  sujet  de  la 
goutte,  et  nous  nous  contenterons  de  le  rappeler  ici,  com- 
ment ces  phénomènes  de  départ  ou  de  conversion  anormale 
des  principes  azotés  paraissaient  constituer  un  trouble  ou 
une  perversion  de  l'assimilation  elle-même.  Il  ne  s'agit  pas 
du  dérangement  d'une  fonction  en  particulier,  mais  d'un 
trouble  survenu  dans  la  fonction  la  plus  générale  de  l'or- 
ganisme, dans  rechange  in  lime  de  molécules  qui  constitue 
la  nutrition,  assimilation  des  uns,  départ  des  autres. 

n  suit  de  là  que  nous  reconnaissons  à  la  goutte  et  à  la 
gravelle  une  pathogénésie  semblable  en  un  point,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  nous  n'assistions  à  des  phénomènes  dif- 
férents commandés  par  le  génie  propre  de  l'une  et  de 
l'autre  maladie. 

Du  reste,  s'il  est  une  maladie  qui  porte  ce  caractère  de 
dérangement  subi  par  les  phénomènes  chimiques  qui,  sous 
l'empire  de  l'action  vitale,  accomplissent  le  renouvellement 
incessant  de  notre  organisme,  c'est  bien  la  gravelle.  On  sait 
avec  quelle  facilité  les  manifestations  élémentaires  de  la 
gravelle  (sédiments  uriqnes)  se  reproduisent,  en  dehors  de 
toute  prédisposition  spéciale ,  sous  l'inÛuence  d'un  trouble 
apporté  à  l'ensemble  de  l'organisme  par  une  cause  accidentelle 
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quelconque  :  causes  affectives,  fatigues,  course  prolongée, 
veille,  dérangement  dans  le  régime. 

La  manifestation  élémentaire  de  la  gravelle  est  donc  un 
phénomène  qui  apparaît  habituellement  sous  Tinfluence 
des  causes  que  je  viens  d*énumérer,  auxquelles  il  faut  ajou- 
ter une  cause  pathologique,  la  fièvre. 

Puis  il  y  a  certains  individus  chez  qui  ce  même  phéno- 
mène se  reproduit  avec  une  facilité  particulière  et  sous  une 
forme  très  prononcée,  pour  la  moindre  cause  occasion- 
nelle, sans  qu'il  existe  pour  cela  de  maladie;  cela  parait 
tenir  à  l'état  général  de  la  constitution. 

Enfin,  il  y  a  d'autres  individus  chez  qui  ces  manifestations 
existent  en  vertu  d'une  disposition  formelle  et  indépen- 
dante de  toute  cause  occasionnelle  ou  déterminante,  dispo- 
sition souvent  héréditaire  et  développée  à  un  degré  morbide. 
On  peut  dire  alors  qu'il  existe  une  diathèse. 

Ainsi,  apparitions  accidentelles  sous  l'influence  de  causes 
particulières;  apparitions  fréquentes  et  faciles  sous  l'in- 
fluence de  causes  quelconques,  et  par  suite  d'une  disposi- 
tion constitutionnelle;  apparitions  essentielleset sans  causes 
occasionnelles,  sous  Tinfluence  d'un  véritable  état  diathé- 
sique  :  tels  sont  les  trois  degrés  sous  lesquels  nous  pouvons 
étudier  les  manifestations  de  la  gravelle.  Ces  manifesta- 
tions n'existent,  dans  leur  entier  développement,  que  dans  le 
troisième  degré  ;  elles  existent  à  un  état  tout  élémentaire 
dans  le  premier.  Et  peut-être,  quand  elles  viennent  à  se  dé- 
velopper et  à  se  montrer  d'une  manière  continue,  cela  tient- 
il  simplement  aux  mêmes  conditions  organiques,  mais  pro- 
noncées et  permanentes,  qui,  passagères  et  à  un  degré  léger, 
en  déterminaient  ce  que  nous  avons  appelé  les  manifesta- 
tions élémentaires. 

Dans  la  gravelle,  comme  dans  la  goutte,  l'indication  nous 
paraît  être,  non  pas  d'apporter  un  principe  dissolvant  ou 
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neutralisant  anx  manifestations  terminales  de  la  maladie, 
mais  de  corriger  le  trouble  profond  qui  la  eommencei  ou 
plutôt  qui  la  constitue  en  réalité. 

Il  nous  a  semblé  que  c'était  ainsi  qu'agissaient  les  modi- 
ficateurs hygiéniques  de  la  goutte  ;  c'est  dans  ce  sens  que 
nous  avons  compris  l'intervention  de  la  médication  thermale 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  ;  c'est  exactement  au 
même  titre  que  l'hygiène  et  la  médication  thermale  nous 
fournissent  des  moyens  propres  à  prévenir  ou  à  enrayer  le 
développement  de  la  gravelle.  Car  le  traitement  thermal, 
comme  le  traitement  hygiénique,  est  le  même  pour  la  gra- 
vdle  et  pour  la  goutte,  j'entends  la  goutte  aiguë,  franche, 
régulière,  où  les  indications  s'adressent  le  plus  directement 
possible  à  l'état  diathésique. 

Si  donc  nous  n'avons  pas  admis  précédemment  que  les 
eaux  de  Vichy ^  les  eaux  spéciales  de  la  goutte,  agissent  en 
neutralisant,  par  une  action  chimique,  un  principe  dont 
l'apparition  n'est  que  l'expression  dernière  de  la  maladie, 
et  si  nous  avons  supposé  qu'elles  s'adressaient  aux  phéno^ 
mènes  primitifs  de  l'évolution  morbide,  ou  tendaient  à  ra- 
mener à  ses  conditions  normales  l'assimilation  troublée,  de 
même  nous  n'atimettons  en  aucune  façon  que  les  eaux  de 
Vichy ^  eaux  spéciales  de  la  gravelle  urique,  agissent  sur  la 
gravelle  à  titre  de  dissolvant. 

Quand  on  se  sera  évertué  â  chercher  et  même  i  obtenir 
la  désagrégation  ou  l'amoindrissement  de  sables  ou  de  gra* 
viers  dans  des  courants  ou  des  réservoirs  d'eau  pure  ou  al- 
caline, tentatives  qui  n'ont  jamais  eu  que  des  résultats  im- 
parfaits, qu'est-ce  que  cela  prouvera?  Quand  même  le  sable 
et  les  graviers  se  dissoudraient  dans  l'eau  de  Vicky  aussi 
bien  qu'ils  s'y  dissolvent  mal,  je  ne  pense  pas  qu'il  en  fallût 
admettre  davantage  que  l'action  thérapeutique  des  eaux  de 
Vichy  consisterait  dans  cette  dissolution. 
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En  effet,  que  peut  faire  une  médication  dissolvante ,  et 
seulement  dissolvante,  dans  le  traitement  de  la  gravelle?  Elle 
peut  faire  disparaître  la  manifestation  graveleuse,  et  sous 
ce  rapport  rendre  encore  un  service  incontestable  aux  ma- 
lades ;  mais  elle  ne  peut  faire  que  cela.  Il  faut  la  continuer 
incessamment,  et  son  influence  est  toute  subordonnée  au 
fait  actuel  de  son  administration. 

Il  n*en  est  nullement  ainsi  de  Teau  de  Vichy.  Sans  doute 
cdie-ci  (ait  souvent  disparaître  avec  une  grande  rapidité  les 
manifestations  de  la  gravelle;  mais  quelquefois  aussi  elle 
ne  les  suspend  pas  d'abord,  et  même  elle  commence  par  les 
activer.  Mais  voici  quel  est  le  véritable  caractère  de  la  mé- 
dication :  c'est  de  suspendre  ultérieurement,  de  suspendre 
ou  de  supprimer  enUèrement  les  manifestations  morbides, 
c'est-à-dire  d'atténuer  ou  de  guérir  la  maladie,  et  cela  non 
pas  en  s'adressant  i  ses  résultats,  ce  qu'il  serait  fort  dérai«- 
sonnable  de  supposer,  mais  à  son  élément  pathogénique 
quel  qu'il  soit. 

La  médication  de  la  gravelle  urique  par  les  eaux  de  Vichy 
n*est  donc  pas  seulement  une  médication  palliative;  c'est 
une  médication  curative,  ou  du  moins  à  tendance  curative. 

On  comprend,  du  reste,  que  la  guérison  absolue  soit  sou- 
vent difficile  à  obtenir,  lorsqu'il  s'agit  d'une  maladie  dia- 
thésique ,  souvent  héréditaire  ,  souvent  de  date  ancienne 
lorsque  le  traitement  thermal  vient  à  lui  être  opposé,  et  à 
Tentretien  de  laquelle  les  conditions  hygiéniques  où  l'on 
retombe  en  cessant  le  traitement  thermal  prennent  une  si 
grande  part. 

La  gravelle  n'existe  pas  toujours  dans  un  état  absolu  de 
simplicité.  Elle  peut  s'accompagner  de  phénomènes  dou- 
loureux, que  nous  n'envisagerons  ici  que  dans  leurs  rapports 
directs  avec  elle,  et  aussi  au  point  de  vue  des  indications 
thermales. 
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Je  ne  crois  pas  que  Texistence  de  douleurs  rénales,  Gxes 
ou  habituelles,  liées  à  l'existence  de  graviers,  soit  de  nature 
a  contre-indiquer'  les  eaux  minérales  ;  elles  doivent  seule- 
ment être  prises  en  considération  dans  l'application  de  ces 
dernières,  car  elles  peuvent  être  exaspérées  par  des  eaux 
trop  activement  employées. 

Nous  en  dirons  autant  des  coliques  néphrétiques. 

L'existence  de  coliques  néphrétiques  liées  d  la  gravellc 
indique  toujours  les  eaux  minérales.  Si  la  gravolle  ne  s*est 
pas  encore  manifestée,  les  coliques  néphrétiques  ont  quel- 
quefois un  caractère  ou  névralgique  ou  fluxionnaire,  assez 
difficile  à  déterminer.  Mais  toutes  les  fois  qu'elles  ne  se  ratta- 
chent pas  à  quelque  lésion  organique,  ou  à  un  état  fran- 
chement inflammatoire  du  rein  (pyélite  aiguë,  néphrite), 
les  eaux  minérales  doivent  être  employées  à  cette  condi- 
tion :  qu'elles  soient  administrées  i  des  époques  aussi 
éloignées  que  possible  des  coliques  néphrétiques  elles* 
mômes. 

Celles-ci  ne  paraissent  donc  contre-indiquer  les  eaux 
minérales  que  par  leur  présence  actuelle,  ou  par  une  dis* 
position  actuelle  très  formelle  à  leur  apparition. 

$  ZI.  --  TraîlMDent. 

Les  eaux  bicarbonatées  sadiques  sont  les  eaux  spéciales 
de  la  gravelle  urique. 

Parmi  les  eaux  de  cette  classe.  Vichy  fixe  d'abord  notre 
attention  pour  la  notoriété  et  l'importance  des  applications 
qui  en  sont  faites  au  traitement  de  la  gravelle. 

Le  mode  essentiel  d'administration  de  ces  eaux  est 
l'usage  interne.  Leur  emploi  doit  être  dirigé  en  vue  de 
l'idée  que  nous  avons  émise  au  sujet  de  leur  mode  d'action 
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sur  l'état  dialhésique»  ou  sur  la  disposition  organique  pro- 
fonde à  laquelle  nous  attribuons  la  gravelle  :  c'est-à-dire 
qu*il  n*y  a,  suivant  nous,  à  rechercher  ni  effets  perturba- 
teurs, ni  effets  de  neutralisation  chimique,  ou  de  saturation, 
lesquels  en  général  ne  sont  poursuivis  qu'à  l'aide  de  doses 
médicamenteuses  considérables.  Le  changement  que  nous 
supposons  apporté  dans  l'économie  par  la  médication  sera 
d'autant  plus  sûrement  obtenu,  que  l'on  procédera  d'une 
manière  lente,  progressive  et  continue. 

La  dose  de  l'eau  minérale  peut  être  élevée  graduellement 
jusqu'à  7  à  8  verres  d'eau  minérale,  proportion  que  nous 
n'avons  jamais  jugé  utile  de  dépasser.  M.  de  Crozant  qui, 
dans  un  mémoire  publiéilyauiFcertain  nombre  d'années, 
se  montrait  généralement  très  mal  informé  au  sujet  des 
applications  des  eaux  de  Vichy ^  s'est  donc  trompé  lorsqu'il 
a  écrit  «  que  les  malades  étaient  obligés  de  boire  de  7  à 
18  verres  d'eau  par  jour  à  Vichy ^  et  que  ce  n'était  qu'à 
cette  dose  énorme  que  les  eaux  finissaient  par  agir  sur  les 
reins  et  produire  l'eSSst  que  l'on  obtiendrait  avec  les  eaux 
de  Fougues  à  la  dose  de  3  à  6  verres  par  jour  (1).  > 

Ces  doses  considérables  seraient  impossibles  à  tolérer 
pour  la  plupart  des  malades  affectés  de  gravelle.  D'après  les 
indications  que  nous  avons  posées,  ce  n'est  pas  précisément 
sur  les  reins  qu'il  faut  s'attacher  à  agir,  parce  que  ce  n'est 
pas  dans  les  reins  que  siège  la  cause  pathogénique  de  la 
gravelle.  Mais  comme  les  médications  n'agissent  pas  néces- 
sairement suivant  nos  intentions,  l'action  générale  et  dia- 
thésique  que  nous  attribuons  surtout  à  la  médication  par 
les  eaux  de  Vicky^  n'empêche  pas  que  celles-ci  n'agissent 


(1)  L.  de  Groztnt,  D»  VemjftM  âês  eavœ  mméràlesd9  Pauguet  dans  k  traé" 
tmnent  de  qutXque$  affeotUmi  chrmiquât  à»  V^omac  et  des  orgcmct  génUih 
urkuUres^  iSM,  p.  50. 
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sur  les  reins  eux-mêmes.  Or,  le  rein  est  un  des  organes 
qui  ressentent  le  plus  rapidement  Taction  des  eaux  de 
Vichy ^  comme  de  bien  d'autres  eaux  minérales,  et  si  cette 
action  offre  un  certain  degré  d'utilité,  en  aidant  cet  organe 
à  se  débarrasser  du  sable  ou  des  graviers  qu'il  peut  retenir, 
elle  est  dans  beaucoup  de  cas  un  inconvénient  ;  et  c'est  elle 
qui  précisément  s'oppose  a  ce  que  l'on  administre  im- 
punément les  eaux  de  Vichy  à  haute  dose  à  beaucoup 
de  graveleux. 

Lorsqu'il  existe  des  douleurs  dans  les  reins,  une  dose 
trop  élevée  d'eau  minérale  les  exaspère  au  point  de  déter- 
miner des  coliques  néphrétiques  ou  de  l'hématurie,  même 
chez  des  individus  qui  ff'ont  jamais  encore  éprouvé  de 
semblables  accidents.  Si  je  n'ai  pas  observé  moi-même 
d'hématurie  en  pareil  cas,  j'ai  trouvé  cet  accident  consi- 
gné plusieurs  fois  dans  des  observations  inédites  de 
M.  Prunelle* 

L'usage  séparé  ou  combiné  des  sources  de  la  Grande- 
Qrille  et  des  Célestins  convient  le  mieux  au  plus  grand 
nombre  des  cas. 

L'eau  d'une  source  ferrugineuse,  telle  que  la  source 
de  Mesdames,  ou  la  source  Lardy^  ou  bien  celle  de 
V Hôpital j  sera  préférée  suivant  certaines  indications  faciles 
i  saisir. 

Les  bains  concourent  utilement  au  traitement.  Ils  sont 
surtout  nécessaires  si  la  douleur  de  la  région  rénale  ou  la 
crainte  des  coliques  néphrétiques  engage  i  réduire  nota- 
blement l'usage  interne  des  eaux. 

Voici  quels  peuvent  être  les  effets  du  triûtement. 

Ces  effets  sont  très  variés.  Le  plus  ordinaire  est  la  dis- 
parition rapide,  quelquefois  immédiate,  du  sable  ou  des 
sédiments  uriques.  Cette  circonstance  ne  signifie  pas ,  en 
général,  une  guérison  immédiatement  effectuée.  Le  sable  ou 
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les  graviers  reparaîtront  plus  tard,  ou  pendant  ou,  le  plus 
souvent,  après  le  traitement,  en  général  en  moindre  pro* 
portion.  La  guérison  pourra  s'obtenir  ultérieurement,  ou 
bien  Tapparition  des  graviers  continuera  de  se  faire  voîTi 
à  de  certaines  époques,  mais  fort  réduite. 

n  arrive  quelquefois,  par  un  effet  contraire,  que  dam 
les  premiers  jours  du  traitement  la  quantité  de  sable  ren* 
due  soit  fort  augmentée.  Cela  sa  remarque  plus  souvent 
encore  après  le  traitement  effectué. 

Que  signifie  cette  circonstance?  Rien  assurément  dans  le 
sens  des  propriétés  dissolvantes  que  quelques  personnes  at- 
tribuent aux  eaux  de  Vichy.  Est-elle  en  rapport  avec  Tac* 
tion  stimulante  exercée  sur  le  rein,  et  à  laquelle  on  attribue 
avec  raison  une  propriété  expultrice?  Il  est  très  vrai  que 
risBue  habituellement  difficile  et  douloureuse  des  graviers 
est  presque  toujours  facilitée  par  Tusage  des  eaux;  on  sait  que 
l'eau  pure  même,  prise  en  quantité  considérable,  facilite  cette 
expulsion.  Il  est  probable  que  la  constitution  même  des  eaux 
de  Vichy  y  prend  une  part  formelle;  mais  il  est  difficile  de 
supposer  qu^il  se  passe  alors  un  simple  phénomène  d'ex^ 
pulsion,  et  que  les  quantités  considérables  de  sable  rejetées 
quelquefois  au  dehors  se  soient  trouvées  ainsi  emmagasinées 
dans  les  reins.  Il  est  permis  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  d'une 
sorte  de  coup  de  fouet  subi  par  l'économie,  de  la  part  du 
traitement  thermal,  et  qui  vient  exagérer  passagèrement  le 
mode  pathologique,  quel  qu'il  soit,  auquel  est  due  la  forma^ 
tion  des  graviers.  Cela  répond  à  Texcitation,  qui  est  un  des 
effets  les  plus  ordinaires  de  la  médication  thermale.  Mous 
avons  reconnu,  dans  bien  des  circonstances  déjà,  que  cette 
excitation  pouvait  être  observée  surtout  à  deux  époques 
du  traitement  :  dès  les  premiers  jours  de  son  application, 
ou  bien  i  la  fin.  l'économie  se  ressentant  de  cette  action 
excitante,  soit  loutd'abord,  par  l'intervention  d'une  action 
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nouvelle,  soit  plus  tard,  par  la  prolongation  même  de  cette 
action. 

Si  cette  apparition  exagérée  de  sables  survient  quelque- 
fois consécutivement  au  traitement,  quelques  jours  ou  quel- 
ques semaines  après,  c'est  que  c'est  souvent  à  cette  époque 
que  l'excitation  thermale  se  fait  sentir.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  survenir,  à  une  pareille  distance  d'un  traitement  ther- 
mal, des  accidents  aigus,  fièvre  continue  ou  pblegmasie, 
avec  ou  sans  rapports  avec  Tétat  morbide  antérieur,  et  qui 
n'ont  pas  d'autre  origine. 

Les  douleurs  rénales  sont  en  général  fort  amoindries  par 
les  eaux  de  Vichy  ^  accommodées  à  leur  degré  de  persistance 
ou  d'intensité  ;  et  souvent  elles  disparaissent  tout  à  fait  alors 
même  que  la  gravelle  ne  cesse  pas  de  se  manifester. 

Quand  ces  douleurs  paraissent  avoir  leur  siège  dans  le 
rein  lui-même,  avec  sensibilité  à  la  pression ,  il  est  rare 
que  les  douches  soient  indiquées.  Il  n'en  est  pas  de  même 
alors  que  les  douleurs,  ce  qui  est  fort  commun,  semblent 
appartenir  plutôt  aux  parties  avoisinantes,  ainsi  aux  muscles 
lombaires.  Lorsqu'un  individu  affecté  de  gravelle  est  en 
même  temps  affecté  de  rhumatisme  à  un  certain  degré,  l'é- 
lément rhumatismal  est  en  quelque  sorte  attiré  vers  le  rein 
et  se  fixe  sur  cet  organe  ;  les  douches  sont  alors  très  utiles. 
J'ai  vu  très  rarement  les  coliques  néphrétiques,  directe- 
ment liées  à  la  gravelle  urique,  résister  à  l'action  thérapeu- 
tique des  eaux  de  Vicky.  J'ai  signalé  plus  haut  la  conve- 
nance d'éloigner  autant  que  possible  la  médication  thermale 
de  leur  manifestation  elle-même.  Quand  cette  médication 
est  employée  en  temps  opportun,  les  coliques  néphrétiques 
ou  sont  très  atténuées  et  éloignées,  ou  cessent  absolument 
de  se  montrer,  bien  que  la  gravelle  soit  loin  d'être  alors 
guérie.  Ceci  est  un  des  résultats  les  plus  constants  du  trai- 
tement dont  nous  nous  occupons. 
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Ce  que  nous  yenons  d'exposer  avec  quelques  détails  n'est 
certainement  pas  absolument  propre  à  Vichy.  Il  faut  con* 
sidérer  Vichy  comme  représentant  une  médication  générale, 
la  médication  bicarbonatée  sodique.  Mais  il  faut  se  rappeler 
aussi  que  rien  n*est  aussi  individuel,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
médication,  et  qu'il  ne  faut  jamais  se  presser  d'identifier  les 
applications  de  deux  sortes  d'eaux  minérales,  quels  que 
soient  leurs  rapports  chimiques. 

Ainsi,  nous  ne  doutons  pas  que  les  eaux  de  Vais  ne  soient 
très  applicables  au  traitement  de  la  gravelle  urique  (1)  ; 
mais  leur  très  forte  minéralisation  semble  devoir  les  rendre 
difficiles  à  appliquer  dans  les  cas  où  l'état  douloureux  de 
l'appareil  rénal  réclame  des  ménagements  formels. 

M.  Goin  insiste  sur  les  propriétés  diurétiques  des  eaux 
de  Saint'Alban,  qui  nous  paraissent,  au  contraire,  devoir 
convenir  dans  les  cas  où  Vichy  paraîtrait  trop  actif.  Il 
recommande  surtout  ces  eaux  dans  les  néphrites  chroni- 
ques, sans  insister  sur  leur  application  à  la  gravelle  (2). 

Du  reste,  il  semblerait  qu'un  degré  notable  de  minérali- 
sation fût  nécessaire  pour  obtenir  du  traitement  thermal 
une  action  notablement  curative  dans  la  gravelle.  M.  Spen- 
gler  recommande  beaucoup  les  eaux  A*Em$  dans  le  catarrhe 
vésical,  mais  parait  attacher  peu  d'importance  à  leur  action 
sur  la  gravelle  (3). 

M.  Vogler  considère  absolument  comme  nous  l'interven- 
tion des  eaux  bicarbonatées  sodiques  dans  le  traitement  de 
la  gravelle  :  c  Je  ne  m'occuperai  pas,  dit-il,  des  propriétés 
des  eaux d'£m^  pour  l'expulsion  delà  gravelle,  puisqu'elles 
leur  sont  communes  avec  toutes  les  sources  alcalines  qui 

(i)  Dopasqnier,  Notice  chimique  et  médicale  ttir  une  nouvelle  source  dé^ 
couverte  à  Vals^  1845,  p.  62. 

(2)  GoiD,  Mémoire  sur  les  eaux  minérales  de  Saint-Alban^  1834,  p.  17. 
(3]  Speogler,  Études  boMologiques  sur  les  thermes  d'Ems^  1855,  p.  21. 
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contiennent  de  Tacide*  carbonique ,  et  que  non-seuleiiMil 
un  usage  plus  ou  moins  fréquent  de  pareilles  eaux«  mais 
encore  le  liquide  le  plus  indifférent,  Veau  pure  ordinaire, 
prise  de  manière  à  opérer  une  humectation  générale  du 
corps,  produisent  le  même  résultat.  Une  faculté  réelle  que 
présentent  ces  eaux,  en  ce  qu'elles  rétablissent  les  fonctions 
normales  des  organes  élaborateurs  du  sang  et  des  sucs,  c'eat 
de  dissiper  toute  propension  à  la  formation  de  la  grarelle, 
ce  qui,  il  est  vrai,  ne  peut  s'obtenir  que  par  un  changement 
total  de  manière  de  vivre  du  malade  (1).  » 

Les  eaux  sulfureuses  dégénérées  des  Pyrénées-Orientales, 
la  Preste  (2),  Molitg,  certaines  sources  à'Olette  (8),  sont 
considérées  comme  très  efficaces  dans  les  gravelles  uriques, 
surtout  accompagnées  de  coliques  néphrétiques.  Elles  pour- 
raient bien  être  préférables  aux  eaux  bicarbonatées  sodî- 
ques,  à  Vichy  surtout,  lorsqu'il  existe  des  symptômes  dys- 
uriques. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  eaux  de  CarUbad 
étaient  généralement  indiquées  dans  les  mêmes  circon- 
stances que  celles  de  Vichy ^  et  se  trouvaient  consacrées,  en 
Allemagne,  à  peu  près  aux  mêmes  applications  que  ces' 
dernières  en  France.  Il  en  est  ainsi  pour  la  gravelle.  Nous 
empruntons  au  docteur  Helffl  le  passage  suivant,  qui  nous 
parait  propre  à  donner  une  idée  de  la  manière  dont  le  trai- 
tement thermal  de  la  gravelle  est  entendu  en  Allemagne  : 

«  Les  thermes  de  Carlsbad  se  rangent  au  nombre  des 
plus  puissantes  parmi  les  eaux  minérales  appropriées  aux 


(i)  Yogler,  Dû  futoff  dm  eaux  mMrùiet  «t  m  for^UmUêr  éê  eéBm 
d*j;fiif,18il,p.  179. 

(2)  FerraD,  De  Vemfloi  de$  eamx  de  la  Pre$te  dam  l«>  maladiee  des  voiti 
urtnotres  et  VaffeciUm  caUiviJieu$e^  Thèses  de  Montpellier,  iS50,  p.  33. 

(3)  Poig,  Tromème  série  d^obtetvaUons  médicaiet  sur  les  eaux  d'OkUe, 
1854,  p.  62. 
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concrétions  urinaires.  Elles  se  distinguent  des  autres  parce 
qu'elles  portent  dans  Torganisme  une  plus  notable  propor* 
tion  de  sels  alcalins,  qui  y  subissent  de  diverses  manières 
les  décombinaisons  qui  se  passent  dans  la  substance  orga« 
nique.  Grâce  à  une  grande  proportion  de  sulfate  de  soude» 
ces  eaux  agissent  plus  fortement  sur  la  formation  du  sang 
veineux,  combattent  la  stase  dans  les  veines  du  bas-ventre 
et  s'attaquent  à  la  principale  cause  de  l'affection,  en  empê- 
chant la  production  de  ces  sels  qui  se  déposent  anormale-* 
ment  dans  l'urine. 

»  Elles  ne  sont  point  indiquées  dans  les  cas  où,  tandis 
qu'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sable  fin  se  dépose 
parfois  ou  continuellement  dans  l'urine,  le  malade  n'accuse 
aucune  incommodité,  mais  de  temps  en  temps  soufAre 
d'une  certaine  pesanteur  dans  les  lombes  et  dans  les  organes 
urinaires,  ou  bien  est  en  proie  à  l'invasion  d^une  soudaine 
colique  néphrétique,  avecconstriction  spasmodique  du  canal 
de  Turèthre,  dysurie  ou  strangurie,  non  plus  alors  que  l'in- 
troduction de  la  sonde  a  signalé  la  présence  d'un  calcul 
dans  la  vessie,  d'un  volume  suffisant  pour  que  le  réservoir 
de  l'urine  ne  puisse  être  vidé.  Dans  cette  dernière  cir- 
constance, une  opération  chirurgicale  est  indispensable. 
Seulement,  par  l'usage  des  eaux,  on  peut  obtenir  le  ramoU 
lissement  et  VémiettemerU  de  la  surface  d'une  pierre  ;  mais 
la  dissolution  complète  n'a  pas  lieu.  Indépendamment  de  la 
dissociation  des  calculs  et  de  l'expulsion  des  fragments 
qu'elles  favorisent,  les  eaux  sont  encore  utiles  pour  sur- 
monter la  diathèse  graveleuse. 

»  L'usage  des  eaux  alcalines  est  plutôt  nuisible  qu'utile 
dans  les  cas  de  calculs  composés  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  ou  de  phosphale  de  chaux,  parce  qu'en  général 
ils  se  rencontrent  chez  des  personnes  d^une  constitution 
faible,  ou  chez  celles  que  des  fatigues  corporelles  et  inteU 
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lectuelles  ont  abattues,  ou  qui  ont  été  en  butte  pendant 
longtemps  à  Tinfluence  déprimante  des  passions  de  l'àme. 
Les  sels  alcalins  entretiennent  davantage  la  production 
morbide,  lorsqu'ils  se  môlent  intimement  aux  humeurs  et 
circulent  dans  le  sang. 

1  La  source  Sprudel  (de  Carlsbad)  est  la  plus  recom- 
mandée (1).  D 

Quelle  part  doit-on  faire  aux  eaux  de  CorUrexéville  dans 
le  traitement  de  la  gravelle  urique? 

Suivant  M.  Mamelet,  ces  eaux  agissent  de  deux  maniè- 
res ,  et  en  facilitant  l'expulsion  des  graviers,  et  en  les  dis- 
solvant. Leurs  propriétés  dissolvantes  s'exercent  même  sur 
les  calculs,  qu'elles  rendent  d'abord  rugueux  et  inégaux,  et 
par  suite  plus  douloureux  en  en  détachant  le  mucus  qui  les 
polissait,  et  qu'elles  dissoudraient  sans  doute  entièrement, 
si  l'on  en  continuait  l'usage  assez  longtemps  (2).  Ces  eaux 
sont  très  diurétiques,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  lorsqu'on 
les  administre  â  la  dose  de  12  à  15  ou  20  verres,  ce  qui  fait 
deA  à  7  litres  par  jour. 

Le  mémoire  de  M.  Namelet  renferme  un  assez  grand 
nombre  d'observations,  qui  ne  s'y  trouvent  elles-mêmes  ni 
analysées,  ni  réunies.  11  parait  résulter  de  ces  observations 
que  les  eaux  de  CorUrexéville  possèdent  une  efficacité  for- 
melle dans  la  gravelle  urique.  Celte  efficacité  ne  me  parait 
pas  de  nature  à  modifier  ce  que  j^ai  dit  plus  haut  de  la  spé- 
cialité des  eaux  bicarbonatées  sodiques  au  sujet  qui  nous 
occupe,  spécialité  non  pas  exclusive,  mais  très  nette  et  très 
précise.  La  spécialité  qui  appartiendrait  aux  eaux  de  Cm^ 
trexéville  me  parait  du  reste  ressortir  assez  bien  des  obser- 


(i)  Heim,  Eaindbwh  der  Balneothirapie,  p.  362. 
(2)  Mamelet,  No^  sur  la  propriété  du  «hw?  <to  Contrexévm,  1S40, 
p.  30. 
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valions  de  M.  Mamolet  :  die  serait  relative  à  la  coexistence 
d'un  catarrhe  des  voies  urinaires. 

Lorsqu'un  principe  calarrbal  assez  prononcé  accompa* 
gnera  la  gravelle  urique,  ce  qui  n'est  pas  très  commun  du 
reste,  Contrexéville^  Pougues  aussi^  mais  sans  doute  moins 
spécialement,  paraîtraient  indiqués. 

Toutes  les  eaux  chargées  d'acide  carbonique  libre  peu- 
vent du  reste  être  employées  utilement  dans  le  traitement 
delà  gravelle  :  elles  y  sont  fort  conseillées  du  moins.  Leur 
efficacité  est  attribuée  à  l'action  diurétique  de  l'acide 
carbonique. 

Je  ferai  une  simple  mention  de  la  gravelle  oxalique.  Je 
n'en  ai  recueilli  qu'un  fort  petit  nombre  d'exemples,  et,  si 
je  n'ai  pu  constater  de  guérison  absolue,  du  moins  ai-je 
toi]qours  vu  cette  gravelle  aussi  nettement  modifiée  dans 
ses  manifestations  que  la  gravelle  urique  par  le  traitement 
thermal  de  Vicht/.  Je  sais  aussi  que  M.  le  docteur 
Leroy  d'ÉtioUes  considère  les  eaux  de  Vichy  comme  les 
mieux  appropriées  à  ce  genre  de  gravelle. 

Il  est  probable  que,  dans  ces  cas  aussi,  c'est  beaucoup  plus 
sur  la  disposition  de  l'organisme  qui  s'oppose  à  la  destruc- 
tion ou  a  l'assimilation  de  l'acide  oxalique,  que  sur  les 
graviers  oxaliques  eux-mêmes  ,  qu'agit  la  médication 
thermale. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'occuper  ici  des  calculs  urinaifes. 

Les  eaux  minérales  sont  tout  à  fait  impuissantes  vis-à-vis 
des  calculs  tout  formés. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  l'influence  que  les 
eaux  minérales  peuvent  exercer  sur  les  conditions  diathési* 
ques,  par  suite  desquelles  parait  se  développer  la  gravelle, 
s'applique  également  au  traitement  diathésique  des  calculs. 
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Hais  je  crois  que  les  calculs  se  forment,  plus  souvent  que  la 
gravelle  ,  par  suite  de  circonstances  tout  accidentelles,  et 
en  dehors  de  toute  action  diathésique. 

Les  eaux  minérales  bicarbonatées  sodiques  sont  souvent 
employées  avec  avantage  a  la  suite  de  Topération  de  la  litho- 
tritie.  Je  pense  qu*elles  peuvent  alors  exercer  une  action 
favorable  au  moyen  des  modifications  chimiques  qu'elles 
impriment  a  Turine. 

Vichy  est  le  plus  souvent  applicable  alors  ;  mais  si  la  ves- 
sie a  souffert  de  Topération,  ou  en  a  conservé  des  traces, 
Fougues^  SairU-Alban,  Ems,  la  Preste,  Évian,  lui  seront 
préférés. 

RÉSUMÉ. 

I.  Nous  reconnaissons  à  la  gravelle  wrique  un  caractère 
constitutionnel  ou  diathésique  ,  en  vertu  duquel  l'élimina* 
tion  des  principes  azotés  destinés  a  être  rejetés  au  dehors 
de  l'organisme  s^opère  d'une  manière  anormale. 

II.  La  gravelle  oxalique  nous  parait  également  dépendre 
d'une  disposition  générale  de  l'organisme  par  suite  de  la- 
quelle l'acide  oxalique  introduit  par  l'alimentalion  n'est 
point  détruit ,  ou  rejeté  sous  la  forme  normale,  mais  se 
trouve  soumis  à  un  travail  d'agrégation  tout  particulier. 

III.  Nous  appelons  ces  sortes  de  gravelles  diathésiques. 

IV.  Les  gravelles  phosphatiques  nous  paraissent  devoir 
être  rattachées  essentiellement  à  l'état  catarrhal  des  voies 
urinaires. 

V.  Nous  les  appelons  gravelles  catarrhales. 

VL  Nous  ne  saurions  afiKrmer  que  ce  double  caractère  des 
gravelles  soit  absolu,  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne 
se  rapporte  i  la  très  grande  majorité  des  cas. 

VU.  L'existence  de  cdiques  néphrétiquas  liées  i  la  gra- 
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Telle ,  et  ,sans  complications ,  indique  toujours  les  eaux 
minérales.  Seulement  il  faut  autant  que  possible  administrer 
celles-ci  à  une  époque  éloignée  de  l'apparition  des  coliques 
néphrétiques,  et  sous  une  forme  qui  n'en  détermine  pas  le 
retour. 

ym.  Les  eaux  bicarbonatées  sadiques  sont  les  eaux  spé- 
ciales de  lagravelle  urique,  et  les  eaux  de  KtVAy  les  plus  no- 
tables parmi  celles  qui  peuvent  être  employées  en  pareil  cas. 

IX.  Ces  eaux  nous  paraissent  agir,  à  titre  de  médication 
altérante ,  sur  l'état  constitutionnel  (vice  de  nutrition) 
qui  préside  à  l'apparition  des  graviers,  mais  non  pas  sur 
ces  derniers  à  titre  de  médication  dissolvante. 

X.  La  gravelle  urique  peut  être  entièrement  guérie  par 
l'usage  des  eaux  de  Vichy.  Elle  est  plus  souvent  atténuée  « 
réduite  à  quelques  apparitions  qui  coïncident  avec  un  bon 
état  de  santé.  Les  douleurs  rénales  disparaissent  en  gé- 
néral ;  les  coliques  néphrétiques  cessent  presque  toujours 
de  se  montrer. 

XI.  Les  eaux  de  Vols,  de  Saini-Alban,  d!Ems,  agissent 
sans  doute  de  la  même  manière  que  Vichy  y  sauf  ce  qui  peut 
tenir  i  la  différence  de  minéralisation,  trop  forte  pour  Vols 
dans  certaines  circonstances,  insuflBsante  dans  d'autres  pour 
SaùU'Aiban  et  Ems. 

XII*  Las  eaux  sulfureuses  dégénérées  ^  telles  que  la 
Preste,  MolitÇj  Oleite,  etc.,  sont  considérées  comme  très 
efficaces  dans  la  gravelle,  surtout  accompagnée  de  coliques 
néphrétiques.  Elles  pourraient  bien  être  préférables  aux 
eaux  bicarbonatées  sodiques,  à  Vichy  en  particulier,  lors- 
qu'il existe  des  symptômes  dysuriques. 

XIII.  Les  eaux  de  Carlsbad  paraissent  agir  de  la  même 
noanière  que  celles  de  Vichy.  Je  ne  saurais  affirmer  qu'elles 
se  trouvent  aussi  bien  applicables  aux  cas  où  il  existe  des 
coliques  néphrétiques* 
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XIV.  Les  eaux  de  CorUrexéviUe  et  de  Fougues,  certai- 
nement efficaces  contre  la  gravelle  urique,  mais  exerçant 
une  action  probablement  moins  directe  et  moins  profonde 
sur  rétat  diathésique  lui-même,  me  paraissent  indiquées 
dans  les  cas  où  la  gravelle  accompagne  un  état  catarrhal  des 
voies  urinaires. 

XY.  La  gravelle  oxalique  peut  être  utilement  traitée 
par  les  eaux  de  Vichy. 

XVI.  Les  eaux  minérales  sont  impuissantes  vis-à-vis  des 
calculs  urinaires. 

CATARRHE  VÉSIGAL. 

Lorsqu'un  état  catarrhal  de  la  vessie  a  résisté  aux  moyens 
thérapeutiques  ordinaires,  on  doit  avoir  recours  aux  eaux 
minérales  ;  et  parmi  les  eaux  bicarbonatées  sodiques, 
sulfatées  ou  carbonatées  calcaires,  sulfurées  même,  il  en  est 
un  certain  nombre  qui  sont  alors  utiles. 

Mais  dans  quelles  conditions  le  catarrhe  vésical  réclame- 
t-il  la  médication  thermale  et  Tusage  de  telles  ou  telles  de 
ces  eaux  minérales?  Voici  ce  que  nous  aurons  quelque  peine 
à  définir,  ne  trouvant  dans  les  ouvrages  que  des  indications 
très  sommaires,  ou  des  suites  d'observations  dont  aucun 
résumé  ne  facilite  l'intelligence  et  ne  définit  la  signification. 
Aussi  devons-nous  nous  borner,  nous  même,  à  une  courte 
étude  sur  ce  sujet. 

Les  indications  relatives  au  traitement  thermal  du  catar- 
rhe vésical  doivent  s'appuyer  d'abord  sur  un  diagnostic 
précis  :  s'agit-il  d*un  catarrhe  de  la  vessie  ou  du  rein 
(pyélite);  la  vessie  ne  renferme-t-elle  ni  lésion  organique 
ni  corps  étranger;  n*existe-t-il  ni  rétrécissement  du  canal 
ni  engorgement  de  la  prostate?  Ce  dernier  sujet  doit  nous 
arrêter  un  instant. 
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Dans  I^  premiers  temps  de  ma  pratique  à  Vichy,  je  fus 
frappé  du  grand  nombre  de  cas  où  le  traitement  thermal 
engendrait  ou  augmentait  des  phénomènes  de  dysurie, 
chez  les  individus  affectés  de  catarrhe  de  vessie,  et  devenait 
par  conséquent  impossible  à  tolérer.  Je  Gnispar  reconnaître 
que  la  plupart  de  ces  individus  portaient  un  engorgement 
de  la  prostate  ,  ou  quelques-uns  un  rétrécissement  du 
canal. 

Les  aCTections  chirurgicales  du  canal  de  Turètbre  sont 
souvent  méconnues  et  très  rarement  traitées  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  et  en  général  dans  les  campagnes.  Ces 
malades  se  rendent  aux  eaux  minérales,  comme  aflectés  do 
paralysies  de  vessie  ou  de  catarrhes  urinaires.  Mais  ces 
paralysies  supposées  et  ces  catarrhes  de  vessie  ne  sont  autre 
chose  que  des  engorgements  de  la  prostate,  ou  des  rétrécis- 
sements du  canal  ;  c'est-à-dire  des  obstacles  mécaniques  au 
cours  deTurine,  qui,  empêchant  la  vessie  de  se  vider  entiè- 
rement, la  forcent  de  conserver  une  partie  de  Turine  :  d'où 
sa  distension  et  son  inertie  effective  dans  quelques  cas,  ou 
bien  son  irritation  par  des  urines  stagnantes  et  décompo- 
sées. Si  Ton  vient  à  traiter  méthodiquement  l'obstacle  au 
cours  de  l'urine,  la  paralysie  de  la  vessie  disparaît  aussitôt» 
et  le  catarrhe  ne  tarde  pas  à  guérir. 

Hais  que  l'on  applique  à  de  semblables  cas  un  traitement 
thermal,  on  s'en  représentera  facilement  les  effets.  S'il 
s'agit  d'eaux  minérales  inoffensives ,  le  mal  n'est  pas 
grand,  et  quelquefois  une  amélioration  superficielle  et  appa- 
rente fait  prendre  patience  et  attendre  à  la  saison  suivante. 
Mais  quand  il  s'agit  d'eaux  actives  comme  celles  de  Vichy  y 
la  lésion  qui  entretient  la  maladie  de  vessie  ne  pouvant  être 
modifiée  par  la  médication,  celle-ci  exerce  en  pure  perte 
sur  les  surfaces  malades  une  action  qui,  ne  pouvant  abou- 
tir, devient  tout  simplement  excitante,  et  y  développe  des 

/îo 
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phénomènes  d'irritation,  ou  les  accroît  s*ils  existaient  à  un 
certain  degré. 

Je  crois  que  le  traitement  thermal  du  catarrhe  vésical  est 
partout  un  traitement  assez  difficile,  et  qui  réclame  d'assez 
grandes  précautions.  Plusieurs  des  observations  de  M.  Ma- 
melet  nous  montrent  que  les  eaux  de  Contrexéville  elles- 
mêmes  déterminent  souvent  d*abord  une  exaspération  des 
phénomènes  urinaires.  Mais  les  différents  articles  que  nous 
avons  consultés  sur  ce  sujet,  sont  fort  peu  explicites. 

Le  catarrhe  vésical  est  certainement  une  des  affections 
où  les  eaux  minérales,  appliquées  eo  temps  inopportun  ou 
sous  une  forme  non  méthodique,  peuvent  être  le  plus 
nuisibles.Mais  nous  ne  trouvons  guère  d'indications  relatives 
aux  cas  où  il  a  fallu  en  suspendre  l'usage.  M.  Petit,  qui  a 
très  bien  signalé  la  convenance  de  traiter  les  rétrécisse» 
ments  qui  accompagnent  les  catarrhes  de  la  vessie,  suppose 
seulement  que  cette  complication  rend  les  effets  des  eaux 
moins  complets  ou  moins  rapides  (1).  Il  n'est  cependant  pas 
possible  qu'il  n'ait  pas  rencontré  d'exemples  d'intolérance 
ou  d'absolue  inefficacité  des  eaux  de  Vichy ^  en  pareil  cas. 

Je  crois  bien  que  des  eaux  moins  actives  que  Vichy^ 
telles  que  Fougues^  Plombières^  Ems^  Évian,  doivent  être 
alors  plus  facilement  supportées  ;  mais  encore  à  condition 
d'être  prises  en  faible  proportion,  car  de  grandes  quantités 
d'une  boisson  quelconque  ne  sont  guère  supportées  par  ces 
sortes  de  malades. 

Les  indications ,  dans  le  traitement  thermal  du  catarrhe 
de  la  vessie,  doivent  se  déduire  et  de  la  forme,  du  d^ré, 
de  l'état  simple  ou  compliqué  du  catarrhe,  et  de  l'état  gé- 
néral de  la  santé.  La  santé  générale  est  souvent  altérée;  et 
le  traitement  thermal,  c'est  là  surtout  ce  qui  en  fait  la  su- 

(I)  Mit,  Du  mode  dtëOém  ê$$ «ouc  é$  Vioky,  p.  446. 
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périorité  dfins  les  cas  de  ce  genre,  ne  représente  pas  una 
médication  simple,  comme  la  plupart  de  celles  que  Ton 
oppose  au  catarrhe  vésical,  et  qui  n'ont,  en  général,  qu'une 
action  purement  locale.  i 

Lors  donc  que  le  catarrhe  est  simple ,  le  canal  de  Furè^ 
thre  bien  libre,  s'il  n*y  a  aucun  symptôme  de  dysurie ,  si  la 
santé  générale  est  passable ,  les  eaux  de  Canirexéville^  de 
Pougueâj  de  la  Preste^  sont  très  nettement  indiquées.  Quelle 
différence  existe^tr^il,  sous  le  rapport  des  indications,  entre 
Contrexéviile  et  PouguêiJ 

Je  serais  fort  embarrassé  pour  l'exprimer  en  l'absence 
d'expérience  personnelle  et  de  renseignements  suffisants. 
Les  eaux  de  CmUrexéville  paraissent  être  les  plus  diuré- 
tiques (1);  celles  de  Pougu^i  sont  de  fort  bonnes  eaux 
digestives;  il  semble  que  eelles  de  la  Preste  ne  convieti  rient 
pas  très  bien  aux  individus  débilitée  ou  bien  aux  dyspepti<- 
quea  (2).  On  aura  égard  à  ces  diverses  conditions. 

Hais  chez  les  individus  affaiblis ,  anémiques,  i  digesLions 
languissantes,  comme  on  en  observe  beaucoup  parmi  ceux 
qui  sont  affectés  de  catarrhe  de  la  vessie ,  Vichy  convient 
mieux,  et  les  sources  ferrugineuses  de  cette  station  ther^ 
maie  réussissent  très  bien  alors  et  i  modifier  Tétat  cotar- 
riial,  ti  à  modifier  Tétat  local,  à  condition  toutefois  que 
lee  symptômes  dysuriques  n'existent  pas  ou  soient  très  peu. 
dléveloppés.  On  obtient  également  de  bons  eflbts  des  eaux 
de  BuMêong  en  semblable  circonstance.  Cependant  je  dois 
dire  que  les  effets  des  eaux  de  Vichy^  très  considérables 
•ouvent  au  point  de  vue  du  rétablissement  de  la  santé,' 
des  fonctions  digestives,  des  forces  viriles  aObiblies,  eto.^ 

(I)  MaMttel,  Na^e  9ur  toi  profriétés  des  êaum  de  CônlreMhiitâ,  i  SiO» 
p.  23, 

(9)  Venm  •  De  l'mi^^  det  eeux  de  la  Prmiê  dam  in  maladies  dm  m 
wrimairai  §t  VêgiÊliùa  «siMOfui»,  Tbèisi  de  Monlfcllier,  iS50,  p^  ^*^ 
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sont,  en  général,  beaucoup  moins  prononcés  au  sujet  des 
caractères  de  l'urine  elle-même.  Il  serait  rare  d'obtenir  i 
Vichy,  d'après  mon  expérience  personnelle ,  une  guérison 
proprement  dite  du  catarrhe  vésical.  Aussi  ai-je  l'habitude, 
quand  les  résultats  favorables  que  je  viens  de  signaleront 
été  obtenus  à  Vichy,  de  conseiller  un  complément  de 
traitement  à  Fougues  ou  à  Contrexéville. 

Je  dois  ajouter,  cependant,  que  l'on  parait  avoir  obtenu 
i  l'hôpital  militaire  de  Vichy  des  résultats  beaucoup  plus 
favorables  dans  le  traitement  du  catarrhe  vésical. 

Notre  regrettable  confrère  Yillaret,  chargé  en  1849  du 
service  en  chef  de  cet  hôpital,  a  publié  un  relevé  très 
succinct,  où  je  trouve,  sur  9  cas  fle  cystite,  8  guéris  et 
1  réfractaire  (1).  Dans  le  rapport  {inédit)  adressé  au  Con- 
seil de  santé  pour  la  saison  de  1863,  par  M.  Bartbez,  méde- 
cin en  chef  du  même  hôpital,  nous  trouvons,  sur  SI  cas  de 
catarrhe  vésical^  28  guérisons.  Ces  résultats  assez  différents 
proviennent  peut-être  de  ce  qu'il  s'agit  de  malades  de  con- 
ditions fort  différentes  eux-mêmes,  peut-être  aussi  d'un  peu 
trop  de  facilité  à  consigner  des  guérisons  sur  les  registres. 
Lorsque  la  gravelle  est  accompagnée  de  symptômes 
dysuriques,  que  la  vessie  est  irritable,  il  faut  s'en  tenir  à 
des  eaux  très  peu  minéralisées  :  Évian,  Schlangenbad^ 
Ems  même  parmi  les  bicarbonatées  sodiques;   des  eaux 
sulfureuses  dégénérées  et  riches  en  matière  organique  :  la 
Preste,  Molitg,  etc.,  peut-être  Olette,  Saint-Sauveur  (2). 
Je  n'insisterai  pas  ici  sur  l'usage  des  eaux  minérales  en 
injections  dans  la  vessie,  i^ratique  quelquefois  avantageuse 
avec  les  eaux  de  Contrexéville^  à' Ems,  à^Évian,  peut-être 

(I)  Mémoires  de  méiecme^  de  chirurgie  et  de  pharmacie  mUitmm. 
V  férié,  t.  y,  p.  109.  , 

(S)  Fabu,  NouveUet  cbeervatiom...  sur  kt  eaux  de  StfM-SmtMvr, 
igli2,p.lie:ObservalionsdêgraioeUeetdeeaUtrrhevé$ieeU. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CATABnUB  VÉSICàL.  020 

de  la  Preste  ou  de  Molitg ,  mais  que  je  ne  crois  guère  ap« 
plicable  avec  des  eaux  telles  que  Vichy.  Je  me  suis  bien 
trouvé ,  dans  quelques  circonstances,  des  douches  rectales 
ou  hypogastriques. 

Le  traitement  de  la  gravelle  phosphatique  est  exacte*- 
ment  le  même  que  celui  du  catarrhe  vésical.  C*est  à  cette 
gravelle  en  particulier  que  doivent  être  rapportées  les  idées 
émises  par  M.  de  Crozant  sur  la  pathogénic  de  la  gravelle 
en  général. 

Suivant  M.  de  Crozant,  c  les  concrétions  pierreuses  qui 
constituent  la  gravelle  et  la  goutte  sont  le  résultat  d'un 
obstacle  matériel  au  cours  des  liquides  qui  en  tiennent  les 
éléments  en  solution  ou  en  suspension.  Ce  mode  de  forma- 
tion est  le  même,  quelle  que  soit  la  composition  des  dépôts, 
quel  que  soit  leur  siège.  Cet  obstacle  est  une  matière  albu- 
mino-muqueuse  que  sécrète  la  membrane  interne  du  canal, 
réservoir  ou  vaisseau,  dans  lequel  se  trouve  le  gravier* 
Quelque  abondants  que  soient  dans  les  liquides  les  matériaux 
qui  concourent  à  la  formation  des  concrétions,  ils  ne  se  dé- 
posent point  sans  l'intervention  de  la  matière  catarrfaale. 
Tout  catarrhe  siégeant  dans  les  parties  les  plus  rétrécies  des 
voies  urinaires  produira  nécessairement  la  gravelle...  »  (1). 

En  faisant  abstraction  de  ce  qui  concerne  la  goutte  et 
les  vaisseaux,  celte  théorie,  inacceptable  pour  la  gravelle 
uriquc,  paraît  se  rapporter  assez  exactement  a  la  gravelle 
phosphatique.  C'est  dansée  dernier  ras  seulement  que  nous 
considérons,  avec  M.  de  Crozant,  le  Iraitement  de  la  gra- 
velle et  celui  du  catarrhe  vésical  comme  identiques. 

(1)  De  Crozant,  Pes  cc^iqaes  néphrétiquei  et  de  la  graveik (VnUmmédi 
coltfJnUlet  185S): 


Digitized  by  VjOOQIC 


080  EAUX  MINiBÀLES.  —  THÉRAPEUTIQUE. 

VINGT-DEUXIÈME  LEÇON. 

MALÀD1E8   DE   LA   MATRICE. 

L'eiirème  résistance  des  maladies  de  la  matrice  aux 
agents  ordinaires  de  la  thérapeutique,  la  dépendance  roaoi- 
feste  où  elles  se  montrent  habituellement  de  conditions  dia- 
thésiques  ou  constitutionnelles,  le  caractère  des  indications 
qu'elles  réclament,  tout  porte  à  croire  qu'elles  doivent,  dans 
un  grand  nombre  de  cas ,  rentrer  dans  les  applications  lé- 
gitimes de  la  médication  thermale. 

Il  en  est  effectivement  ainsi*  et  je  suis  convainoo  que 
lorsqu'il  existera  des  travaux  un  peu  complets  sur  l'appli- 
cation des  eaux  minérales  au  traitement  des  maladies  de  la 
matrice,  l'art  se  trouvera  beaucoup  moins  désarmé  qu'il  ne 
l'est  aujourd'hui,  vis-à-vis  tout  un  ordre  de  faits  patholo- 
giques aussi  communs  et  aussi  considérables. 

Mais  le  traitement  thermal  des  maladies  de  la  matrice 
est  encore  un  traitement  assez  imparfaitement  connu.  Nom 
nous  attacherons  à  en  poser  les  indications  aussi  clairement 
que  possible;  mais  nous  ne  saurions  être  aussi  explicite  an 
sujet  des  applications,  les  lumières  que  nous  avons  pu  pui- 
ser à  ce  sujet  dans  les  faits  publiés  étant  fort  insuffisantes* 

Nous  rangerons  dans  trois  catégories  les  maladies  de  h 
matrice  qui  peuvent  réclamer  la  médication  thermale  : 

Méifite  chronique  :  Sous  cette  dénomination ,  nous  en- 
tendons cet  ensemble  pathologique  qui  comprend  le  catarrhe 
utérin»  l'engorgement,  les  ulcérations  ou  érosions  do  col, 
soit  simultanément,  soit  avec  prédominance  At  tel  ou  t^fc 

f^éments  pathologiques; 
^/ac^men/^  de  la  matrice,  abaissement,  déviations,  etc., 
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considérés  seulement  au  point  de  vue  de  Tétat  de  relâche- 
ment et  d'atonie  qu^ils  supposent  dans  Tappareil  utérin  ; 

Tumeurs  utérines  ou  ovariques. 

A  ces  trois  ordres  de  faits,  dans  lesquels  rentrent  à  p#a 
près  tous  ceux  qui  peuvent  nous  intéresser  ici,  se  rappor«- 
tent  trois  modes  thérapeutiques  ou  trois  séries  d*indications 
dcHninantes  : 

A  la  roélrite  chronique,  une  médication  recomtituanie  et 
sédative  eu  même  temps; 

Aux  déplacements  passifs,  une  médication  tonique; 

Aux  tumeurs,  une  médication  résolutive. 

Mais  nous  n*entendons  parler  ici  que  des  indications  dp* 
minantes.  Des  indications  complexes  se  rencontrent  souvent 
en  sous-ordre,  car  les  faits  pathologiques  auxquels  nous  fai« 
sons  allusion  sont  des  moins  simples  que  nous  puissions 
rencontrer. 


I. 

MÉTRITE  CHRONIQUE  {catarrhe  utérin^  engorgement^ 
érosions^  etc.). 

S  X.  —  ladÎMitioBi  géaéralei. 

L'existence  exclusive  ou  prédominante  de  chacune  de  ces 
formes  pathologiques  (catarrhe,  engorgement,  etc.)  est  de 
nature  a  modifier  profondément  les  applications  de  la  thé- 
rapeutique ordinaire,  médicale  ou  chirurgicale;  mais  il 
n*en  est  pas  de  même  de  la  médication  thermale.  La  raison 
en  est  que,  celle-ci  ne  s*adressant  que  pour  une  très  faible 
part  aux  altérations  utérines  elles-mêmes,  ce  doit  être  ici, 
par  excellence,  une  médication  générale. 

Les  indications  relatives  à  remploi  des  eaux  minérales 
dans  les  maladies  de  la  matrice,  dont  nous  nous  occupons 
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ici\  peuvent  donc  se  diviser  en  indications  générales  et  en 
indications  locales,  les  premières  tout  à  fait  prédominantes, 
cl  les  secondes  d'une  faible  portée. 

Les  femmes  qui  sont  affectées  de  catarrhe  utérin,  d'en- 
gorgement, d'érosions  ou  ulcérations  du  col,  depuis  un  cet* 
tain  temps,  et  que  les  moyens  ordinaires  de  la  thérapeo* 
tique  ne  parviennent  pas  à  en  débarrasser,  doivent  en  gé- 
néral cette  opiniâtreté  de  l'affection  utérine  a  une  altération 
générale  de  l'organisme ,  altération  qui  a  préexisté  eUe- 
méme  ou  qui  s'est  développée  consécutivement  à  la  maladie 
de  l'utérus. 

Ces  met  ri  les  chroniques ,  catarrhales  ou  granuleuses, 
portant  spécialement  sur  la  muqueuse  ou  sur  le  tissu  utérin 
lui-même,  qu'elles  se  soient  développées  primitivement  ou 
consécutivement  i  l'accouchement,  doivent,  dans  un  très 
grand  nombre  de  cas,  ou  leur  origine  première  ou  leur  per- 
sistance, à  l'existence  d'un  état  diathésique  ou  constitution- 
nel, lymphatique,  scrofuleux,  herpétique  ou  rhumatismal. 
Ces  conditions  pathogéniques  de  la  métrile  chronique  sont 
rangées  ici  dans  leur  ordre  de  fréquence.  On  observe  sur* 
tout  le  catarrhe  utérin  sous  Finfluence  du  lymphalisme, 
des  engorgements  volumineux  du  col  avec  tendance  à  l'ul- 
cération chez  les  scrofuleuses,  le  catarrhe  vaginal  avec  éro- 
sions superficielles  chez  les  herpétiques,  et  enfin  des  engor- 
gements avec  tendance  douloureuse  ou  névralgique  chez  les 
rhumatisantes  :  ces  attributions  n'ont  rien  d'exclusif,  mais 
répondent,  si  je  ne  me  trompe,  à  la  généralité  des  cas. 

Ces  métrites,  sous  leurs  formes  variées,  se  montrent 
donc  à  nous  comme  des  manifestations,  soit  primitives,  soit 
secondaires,  des  différentes  diathèses  que  nous  venons  d'é- 
numérer.  Nous  avons  déjà  rapporté  d'assez  nombreux 
exemples,  pour  ne  pas  insister  davantage  sur  ce  sujet,  d'al- 
térations quelconques,  qui,  accidentellement  développées 
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chez  des  individus  placés  sous  l'empire  d'une  diathëse, 
viennent  à  emprunter  au  génie  dominant  l'organisme,  des 
caractères  particuliers  qui  en  font  de  véritables  manifesta^» 
tiens,  mais  secondaires,  de  l'état  diathésique. 

Une  fois  cette  circonstance  patbogénique  établie,  et  si 
elle  est  quelquefois  très  manifeste,  il  faut  d'autres  fois  une 
certaine  rechercbe  pour  la  distinguer,  l'indication  théra- 
peutique se  trouve  par  cela  môme  définie. 

Le  traitement  des  diathèses ,  et  en  particulier  de  celles 
que  nous  avons  énumérées,  appartient  essentiellement  à  la 
médication  thermale.  A  ce  titre  donc,  il  suffit  que  de  telles 
influences  pathogéniques  puissent  revendiquer  quelque  part 
dans  l'origine  ou  la  durée  d'une  affection  utérine,  pour  que 
cette  médication  soit  formellement  indiquée. 

Les  femmes  affectées  de  métrite  chronique  ne  présentent 
pas  toujours  les  caractères  des  diathèses  préexistantes  dont 
nous  venons  de  parler-,  mais  elles  paraissent  souvent  sous 
l'influence  d'un  état  constitutionnel,  non  plus  primitif 
comme  ces  diathèses ,  mais  consécutif  a  l'affection  utérine 
elle-même,  et  dont  la  considération  n'offre  pas  moins  d'in- 
térêt au  point  de  vue  des  indications. 

Il  s'agit  surtout  ici  de  cas  où  la  métrite  s'est  développée 
chez  des  femmes  dont  la  constitution  et  la  santé  générale 
n'offrent  rien  de  significatif,  par  suite  de  causes  plus  ou 
moins  appréciables,  le  plus  souvent  un  accouchement. 

Lorsque  les  symptômes  utérins  deviennent  assez  appa-< 
rents  pour  fixer  l'attention  du  médecin,  avant  que  la  santé 
générale  de  la  femme  s'en  soit  profondément  ressentie,  et 
que  celle-ci  ne  refuse  pas  de  se  soumettre  en  temps  oppor- 
tun aux  soins  indiqués,  il  suffit  ordinairement  d'un  traite- 
ment approprié,  looal  surtout,  pour  que  toutes  traces  de 
la  maladie  disparaissent  et  sans  laisser  de  suites  après  elles. 

Mais  les  choses  sont  loin  de  se  passer  toujours  ainsi. 
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L^obscurité  des  symptômes  utérinSi  la  répugnance  que  les 
femmes  éprouvent  à  les  accuser,  la  résistance  qu'elles 
apportent  surtout  à  remploi  des  moyens  propres  â  let 
faire  reconnaître  et  à  les  traiter»  laissent  la  maladie  s*aggra* 
ver;  alors  la  santé  générale  s*altère  à  un  degré  souvent 
considérable  :  la  circulation  »  la  digestion  et  les  fonctions 
cutanées  semblent  s*enrayer  dans  leur  évolution  «  et  Ton  se 
trouve  placé  dans  une  sorte  d'impasse  dont  il  est  fort  diffi- 
cile de  sortir. 

On  ne  parvient  pas  à  guérir  les  altérations  locales  de  la 
matrice,  parce  que  ce1les*ci  ont  besoin,  pour  se  résoudre» 
de  trouver  dans  le  reste  de  l'organisme  des  ressources  qui 
leur  manquent,  et  la  santé  générale  ne  se  rétablit  pas  paroe 
que  les  lésions  dont  le  retentissement  avait  troublé  l'en* 
semble  des  fonctions,  subsistent  encore.  Elle  ne  se  rétablit 
pas,  surtout  a  cause  de  l'insuiBsance  de  nos  moyens  théra- 
peutiques qui,  ne  s'adressant  qu'à  des  indications  isolées» 
comme  le  fer,  les  toniques»  les  révulsifs,  usent  stérile- 
ment leur  action,  faute  de  pouvoir  embrasser  dans  leur 
cercle  une  somme  suffisante  de  phénomènes  organi« 
ques. 

C'est  ainsi  que  Ton  voit  languir,  pendant  de  longues 
périodes»  un  si  grand  nombre  de  femmes  auxquelles  tous 
les  efforts  de  la  thérapeutique  n'apportent  que  des  soulage- 
ments temporaires  ou  incomplets.  Lorsqu'on  a  obtenu,  par 
plusieurs  cautérisations,  la  cicatrisation  d'une  surface  ulcé- 
rée, une  autre  s'ulcère  à  côté;  la  matrice,  toujours  engor- 
gée, continue  de  peser  avec  exagération  sur  un  appareil 
suspenseur  que  le  défaut  de  ressort  oblige  de  céder  de  plus 
en  plus  i  son  poids*,  et  si,  de  temps  en  iemps,  le  retour  de 
saisons  plus  favorables,  le  séjour  plus  salutaire  de  la  cam- 
pagne» l'éloignement  momentané  d'habitudes  hygiéniques 
mauvaises»  amènent  quelque  retour  apparent  dans  la  santé 


Digitized  by  VjOOQIC 


NÉTRITB  CHROWQUB.  9S( 

délabré»,  ce  n'est  que  pour  retomber  ensuile  dans  un  élat 
plus  pénible  et  plus  décourageant  encore. 

S  II.  —  ZndièAtionff  partîMilièffef  • 

Voici  les  indications  générales  de  l'emploi  des  eaux 
minérales  nettement  posées,  suivant  qu'elles  auront  i 
s'adresser  à  des  étals  diatbésiques  préexistant  à  la  maladie 
utérine  et  la  tenant  dans  leur  dépendance,  ou  à  des  états 
constitutionnels  développés  consécutivement  et  devenus  en 
quelque  sorte  solidaires  avec  elle. 

Eh  bien!  la  thérapeutique  des  métrites  chroniques  par 
les  eaux  minérales  est  renfermée  là  presque  tout  entière; 
et  si  nous  cherchons  ce  qu'elles  peuvent  devoir  à  leur  action 
locale,  nous  ne  trouvons  plus  grand' chose  à  noter. 

Sans  doute  alors,  suivant  que  les  changements  orga- 
niques subis  par  l'utérus  présenteront  un  caractère  particu- 
lier de  passivité  ou  d'inertie,  l'action  stimulante  des  eaux 
minérales  pourra  intervenir  avec  utilité;  sans  doute,  leur 
action  résolutive  pourra  s'adresser  avec  quelque  efficacité 
à  l'état  d'engorgement  du  col  ou  du  corps  de  la  matrice; 
peut-être  certaines  eaux  minérales  possèdent-elles  des  pro- 
priétés cicatrisantes  qui  aident  à  la  disparition  des  ulcéra- 
tions ou  des  érosions  superficielles;  mais  sous  tous  ces 
rapports  les  eaux  minérales  n'ont  qu^une  portée  vraiment 
secondaire. 

Cependant,  il  est  un  point  de  vue  sous  lequel  une  grande 
attention  doit  être  apportée,  dans  ces  sortes  de  traitemenlSi 
à  l'état  de  l'appareil  utérin  lui -môme. 

La  matrice  est  un  des  organes  qui  deviennent  le  plus 
tacilement  le  siège  de  fluxions  actives  inopportunes.  Une 
telle  circonstance  est  en  rapport  avec  sa  constitution  ana- 
tomique  et  physiologique. 
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La  matrice  est  physiologiquement  le  siège  de  fluirions 
actives  périodiques.  La  périodicité  normale  de  ce  travail 
fluxionnaire  est  généralement  troublée,  en  plus  ou  eo  moins, 
chez  les  femmes  affectées  de  maladies  utérines. 

D*un  autre  côté,  une  des  propriétés  les  plus  constantes 
des  eaux  minérales,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  en  vertu 
de  leur  action  excitante  et  en  raison  de  leurs  modes  habi- 
tuels d'application,  est  de  faciliter  et  d'accroître  ce  travail 
fluxionnaire. 

Les  règles  sont  habituellement  avancées  et  augmentées 
parle  traitement  thermal.  Cette  circonstance,  avantageuse 
alors  que  la  fonction  menstruelle  s^accomplit  d'une  manière 
insuffisante,  devient  un  inconvénient  lorsqu'il  existe  des 
conditions  opposées.  En  outre,  dans  ce  désordre  de  la 
menstruation  que  l'on  nomme  dysménorrhée,  on  n'est 
pas  toujours  maître  de  diriger  à  sa  guise  cette  action  de  la 
médication  thermale,  et  souvent  le  degré  d'activité  que 
l'on  désirerait  lui  imprimer  est  dépassé  dans  ses  résul- 
tats. 

Ces  considérations  suffisent  pour  donner  une  idée  des 
difficultés  qui  peuvent  accompagner  l'application  des  eaux 
minérales  aux  maladies  de  la  matrice. 

Les  inconvénients  que  nous  signalons  se  montrent  sous 
deux  formes  :  métrorrhagie,  ou  exagération,  régulière  ou 
irrégulière,  de  la  fluxion  hémorrhagique  physiologique;  ou 
bien  irritation  des  organes  génitaux  pouvant  aller  jusqu'à 
l'inflammation  et  déterminer  des  accidents  de  métrite,  de 
vaginite,  de  vulvite. 

Un  certain  nombre  d'observations  me  donnent  à  penser 
que  les  eaux  ferrugineuses  et  les  eaux  chlorurées  sadiques 
développeraient  plutôt  la  tendance  hémorrhagique;  les 
eaux  sulfurées  et  les  bicarbonatées  sodiques,  la  tendance 
inflammatoire. 
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Nous  pouvons,  dès  à  présent,  déduire  de  ce  qui  précède 
deux  indications  thérapeutiques: 

La  première  consiste  à  rechercher,  dans  le  traitement 
des  maladies  de  la  matrice,  pour  peu  que  l'on  puisse  conce- 
voir quelques  inquiétudes  au  sujet  de  Tapparition  de  phé- 
nomènes fluxionnaires  exagérés  ou  désordonnés,  et  par 
suite  d*accidents  hémorrhagiques  ou  inflammatoires,  à  re- 
chercher des  eaux  relativement  sédatives,  c'est-à-dire  qui 
soient  propres  à  favoriser  le  moins  possible  ces  accidents; 

La  seconde  consiste  a  écarter  du  mode  d'administration 
des  eaux  minérales  tout  ce  qui  pourrait  concourir  i  déve- 
lopper de  semhlahles  effets. 

Les  conséquences  pratiques  de  ces  indications  seront 
développées  dans  le  paragraphe  suivant. 

CW  n^est  pas  là  le  seul  sujet  de  préoccupation  qui  doive 
présider  au  traitement  des  maladies  de  la  matrice. 

Ces  maladies  sont  souvent  accompagnées  d'un  état  né- 
vropathique  général,  le  plus  souvent  hystérique  ou  hystéri- 
forme,  sur  lequel  elles  réagissent  à  un  haut  degré,  non  par 
une  relation  directe  de  cause  à  effet  de  l'utérus  avec  l'hys- 
térie ,  mais,  par  suite  de  la  solidarité  qui  unit  le  système 
utérin  au  système  nerveux  central,  par  l'intermédiaire  peut- 
être  du  système  ganglionnaire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  les  femmes  qui  sont  soumises  à  la  médication  thermale 
pour  des  maladies  utérines  anciennes  et  rebelles  sont,  en 
très  grand  nombre,  sujettes  à  des  névroses  variées,  généra- 
les ou  partielles,  auquelles  l'état  constitutionnel  que  nous 
avons  signalé  surtout  comme  inhérent  a  ces  longues  mala- 
dies, les  dispose  d'une  manière  toute  particulière,  et,  l'on 
peut  dire,  les  livre  sans  défense. 

Rien  n'est  plus  propre  qu'un  traitement  thermal  appro- 
prié à  atténuer  ces  névropathies,  lorsqu'il  parvient  à  re- 
monter l'organisme  et  à  détruire  les  conditions  vicieuses 
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qui  le  dominaient.  Mais  rien  de  plus  propre  i  exaspérer 
Tétai  névropathique  et  à  en  solliciter  les  manifestations, 
lorsque,  mai  appliqué  ou  mal  approprié,  il  vient  stimuler 
trop  vivement  le  système  tout  entier  ou  seulement  Tappa- 
reil  utérin  lui-même. 

On  voit  quel  est  Fécueil  de  la  médication  themmle  dans 
le  traitement  des  maladies  de  la  matrice.  Ce  doit  être  une 
médication  active,  parce  qu^il  s'agit  de  combattre  des  dia- 
thèses,  de  remonter  un  organisme  affaibli  et  des  digestions 
languissantes,  de  modifier  des  surfaces,  de  résoudre  des 
engorgements;  ce  doit  être  un  traitement  doux  et  tempéré, 
parce  qu'il  s'adresse  à  un  système  oA  l'élément  fluxion- 
naire  et  rélément  névropathique  sont  d'autant  plus  disposés 
au  désordre  et  à  l'exagération,  que  l'économie,  troublée 
dans  son  harmonie,  ne  possède  plus  elle-même  les  moyens 
de  les  régler  ou  de  les  dominer. 


$111.^ 


n  n'existe  point  d'eaux  minérales  spéciales  dans  le  trai* 
tement  des  maladies  de  matrice  qui  nous  occupent.  On  pou* 
tait  le  prévoir  diaprés  la  nature  et  la  complexité  des  isdi» 
cations  qui  se  présentent 

Ces  indications  réclament,  suivant  les  caa  : 

Une  médication  diathésique^ 

Une  médication  reconstituante , 

Une  médication  sédative. 

Les  éléments  de  la  médication  diathésique,  nous  les  treii- 
vous  parmi  les  eaux  sulfurées  quand  domine  la  diatbèse 
herpétique;  sulfurées  et  chlorurées sodiquesp  si  c'est  l'état 
lymphatique  ou  scrofulçux;  dans  les  eaux  â  tetnpiratwt 
élevée^  si  c'est  le  rhumatisme. 
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Les  éléments  de  la  médicalion  reconstituante,  tout  en 
pouvant  être  empruntés  aux  classes  précédentes,  se  ren- 
contrent surtout  parmi  les  eaux  bicarbonatées  sadiques  et 
les  eaux  ferrugineuses. 

Enfin,  la  médication  sédative  parmi  les  eaux  faiblement 
minéralisées,  et  tout  spécialement  parmi  les  eaux  sulfatées. 

On  comprendra  aisément  qu'il  soit  difficile  de  présenter 
d'une  manière  dogmatique  un  traitement  où  tant  de  formes 
différentes  sont  appelées  à  remplir  un  même  objet,  une 
même  maladie  pouvant  offrir  des  types  si  variés  et  si  oppo- 
sés même  dans  ses  conditions  pathogéniques  ou  dans  les 
circonstances  coexistantes.  Nous  ne  pouvons  que  cher- 
cher à  exposer  le  plus  clairement  possible  ce  que  nous 
avons  recueilli  sur  ce  sujet  difficile,  en  faisant  remar- 
quer^ comme  nous  l'avons  déjà  fait  plusieurs  fois,  que  si 
les  indications  présentées  par  nous  sont  exactes,  la  plus 
grande  partie  de  notre  tâche  se  trouve  par  cela  même  ac- 
complie. 9 

Nous  passerons  successivement  en  revue  : 

Les  différents  modes  d'administration  des  eaux  minérales , 
et  les  stations  thermales  les  mieux  indiquées. 

A.  Modes  d'admémtraêkm. 

L'usage  interne  des  eaux  minérales  est  tout  à  fiait  subor- 
donné aux  conditions  générales  de  l'économie  et  i  la  nature 
des  eaux  minérales  employées,  et  n'est  afférent  en  rien  a 
l'état  de  Tappareil  utérin. 

C'est  le  mode  externe  d'application  des  eaux  minérales 
qui  seul  nous  intéresse  ici. 

Les  bains  constituent»  en  effet,  le  mode  thérapeutique 
essentiel  des  maladies  de  matrice.  Ils  doivent  être  considé- 
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rés  suivant  leur  composition ,  leur  température  et  leur 
durée. 

Lorsqu'on  aura  affaire  à  un  état  local  très  atonique,  et 
qu'il  conviendra  d*insisler  sur  Taction  résolutive,  on  aura 
recours  à  des  bains  actifs  par  leur  composition,  c'est-à-dire 
par  la  nature  et  le  degré  de  leur  minéralisation. 

Mais»  dans  les  circonstances  opposées,  lesquelles  sont  de 
beaucoup  les  plus  communes,  on  redoutera  les  bains  trop 
actifs,  et  sans  parler  ici  du  choix  des  eaux  minérales,  on 
s'efforcera  d'atténuer  autant  que  possible,  en  les  étendant 
ou  en  les  adoucissant  par  des  mélanges,  l'activité  de  celles 
que  l'on  aura  à  administrer.  C'est  ainsi  qu'à  Vichy  les 
bains  de  la  source  de  V Hôpital  sont  tout  particulièrement 
affectés  aux  maladies  de  la  matrice,  parce  qu'ils  sont  moins 
excitants  que  ceux  du  Grand-Établissement,  ce  qui  leur  a 
valu  à  tort  une  réputation  de  spécialité  d'action  dans  ces 
sortes  de  maladies. 

La  température  des  bains  est  très  importante  à  considé- 
rer. Une  température  élevée  dispose  très  directement  aux 
congestions  utérines,  et  est  généralement  fort  difficile  i 
supporter  aux  femmes  affectées  de  métrite  chronique. 
M.  Vergé  fait  remarquer,  à  ce  sujet,  qu'il  peut  quelquefois 
résulter  une  certaine  contradiction  entre  l'indication  des 
bains  (minéraux)  chauds,  que  réclament  les  sujets  lymi^a^ 
tiques  ou  rhumatisants,  et  celle  des  bains  frais  et  tempérés 
qui  conviennent  à  la  plupart  des  affections  utérines  (1). 
Il  me  sufSt  de  signaler  de  telles  circonstances,  qui  ne  se 
prêtent  qu'à  une  appréciation  tout  individuelle. 

Nous  mentionnerons  encore  l'utilité  très  générale  des 
bains  prolongés;  aussi,  les  bains  de  piscine  conviennent- 
ils  par  excellence  aux  maladies  de  matrice. 

(i)  V«r|«,  NoUce  nir  les  mmmc  d'Usm,  FoiXi  1844,  p.  30, 
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L'application  des  douches  externes,  ou  à  percussion,  et 
des  douches  vaginales,  est  un  des  points  les  plus  délicats  de 
la  thérapeutique  thermale  des  métri  tes  chroniques. 

Il  est  ressorti  d*une  discussion  engagée  à  ce  sujet  à  la 
Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  et  dans  laquelle 
tous  les  orateurs  se  sont  montrés  d'accord  sur  ce  point  :  que 
les  douches  vaginales  peuvent  exercer  l'action  la  plus  nui- 
sible dans  la  métrite  chronique,  et  qu'il  n'est  permis  de  les 
^nployer  que  rarement  et  avec  beaucoup  de  surveillance. 
H.  Gerdy  les  a  presque  entièrement  bannies  de  sa  pratique 
à  Uriage.  M.  de  Puisaye  a  reconnu  que  «  Teau  sulfureuse, 
portée  ainsi  directement  sur  les  organes  malades,  détermi- 
nait une  stimulation  qui  n'avait  pas,  comme  dans  l'état 
catarrhal  proprement  dit,  l'heureux  privilège  d'amener  a  sa 
suite  la  réduction  de  la  phlegmasie,  mais  qui,  au  contraire, 
l'aggravait  considérablement  sans  bénéfice  pour  la  malade.» 
M.  Gaudet  proscrit,  d'qne  manière  presque  absolue,  l'usage 
des  douches  vaginales  ou  lombaires  avec  de  l'eau  de  mer. 
M.  de  Laurès,  qui  en  a  fait  un  plus  grand  usage  à  Néris^ 
leur  a  vu  déterminer  des  accidents  sérieux  et  insiste  sur  la 
surveillance  qu'elles  exigent.  Nous-méme  avons  dû  renoncer 
à  peu  près  à  leur  emploi  à  Vichy.  M.  Otterbourg  a  encore  si- 
gnalé les  conséquences  fâcheuses  qui  ontsouvent  suivil'usage 
des  fameuses  douches  ascendantes  d'Ems^  dont  les  malades, 
il  faut  le  dire,  sont  toujours  fort  disposées  à  abuser  (1). 

Sans  doute,  il  n'y  a  rien  d'absolu  dans  ces  remarques. 
Dans  les  états  très  atoniques  de  l'utérus,  et  surtout  quand 
Fétat  catarrhal  domine  ou  s'il  s'agit  de  résoudre  des  engor- 
gements indolents,  dans  l'aménorrhée,  les  douches  vagi- 
nales peuvent  rendre  de  grands  services.  Mais  la  majeure 

(f  )  Annales  de  la  Soci^  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1,  lSS4*f  855. 
—  Diseussion  sur  VacUon  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  des  mala- 
éies  de  r^téruSp  p.  88,  91,  99,  i06. 
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partie  des  cas  que  nous  éludions  ici  sont  trop  complexes 
pour  se  prêter  sans  danger  à  un  moyen  auquel  tant  d'obse^ 
vateurs  ont  reconnu  de  sérieux  inconvénients. 

Nous  en  dirons  autant  des  douches  i  percussion,  lom- 
baires, hypogastriques,  que  nous  avons  vues  produire  de 
très  fâcheux  effets  dans  des  cas  même  où  elles  semUaient 
devoir  être  le  mieux  tolérées. 

H.  de  Puisaye  emploie  avec  avantage,  à  Engfden,  des 
douches  dites  révulsives^  c'est-à-dire  dirigées  loin  du  siège 
du  mal,  sur  les  épaules  ou  les  extrémités  inférieures  (i). 
Ces  douches  sont  d'abord  données  tièdes,  puis  gradudfe- 
ment  refroidies  jusqu'à  la  température  de  18  à  20  degrés. 
M.  Bouland,  s'appuyant  sur  les  observations  de  M.  Schedd 
et  de  M.  L.  Fleury  (2),  emploie  surtout  les  douches  froides, 
combinant  ainsi  l'hydrothérapie  avec  les  eaux  sulfii- 
reuses  (3). 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que ,  dans  les  cas  où 
l'élément  fluxionnaire  domine  et  doit  être  directement 
combattu,  c'est  l'hydrothérapie  qui  se  trouve  indiquée*  et 
non  pas  les  eaux  minérales. 

M.  Boullay  nous  parait  avdr  bien  résumé  les  principes 
qui  doivent  diriger  dans  l'application  de  Thydrothérapie 
aux  cas  de  ce  genre,  dans  les  deux  propositions  suivantes: 
applications  générales,  déterminant  une  contre-fluxion  du 
centre  à  la  périphérie  (action  révulsive),  de  courte  durée 
pour  amener  de  puissantes  réactions  ;  applications  locales 
exerçant  une  action  résolutive,  prolongées  de  manière  à 
éviter  ces  mêmes  réactions  (A). 

(t)  DePoistyeet  Leconte,  DesMsiÊxd^EnffhimcmpoèUdê  vus 
9t  médical,  p.  MU. 

(2)  L.  Fleorj,  Mémoire  sur  VactUm  des  douches  froides  appliquées 
eu§orgemeuls  et  aux  déviations  de  Vutérus. 

(3)  BouUDd ,  £ludes  sur  les  prt^priélés  des  eauœ  d'RnghisUt  p.  130. 
(i)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  mêdicate  de  PaHi,  1. 1»  p.  90. 
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B.  Stations  thermales. 


Eaux  sulfurées.  —  Les  eaux  sulfurées^  en  vertu  de  leur 
appropriation  aux  diathèses  que  Ton  retrouve  le  plus  sou- 
vent dans  la  pathogénie  des  métrites  chroniques,  de  leurs 
propriétés  reconslitutives,  de  leur  thermalité,  des  qualités 
tempérées  qu'un  certain  nombre  d^entre  elles  paraissent 
devoir  à  leur  dégénération  et  à  la  présence  d*une  grande 
proportion  de  matière  organique,  représentent  d*une  ma* 
nière  très  complète  les  indications  relatives  aux  maladies 
qui  nous  occupent.  Nous  trouverons  cependant,  dans  les 
autres  classes,  quelques  stations  thermales  dont  les  qualités 
paraissent,  dans  certaines  circonslances,  supérieures  i 
celles  des  eaux  sulfurées. 

Les  eaux  sulfurées  sont  d'abord  indiquées  dans  les  mala- 
dies utérines  qui  se  rattachent  à  la  diathèse  herpétique: 
sur  ce  terrain  même  elles  ne  peuvent  guère  être  suppléées* 
Les  relations  de  la  métrite  chronique  avec  la  diathèse  her- 
pétique sont  dignes  d'un  intérêt  tout  particulier,  M.  Noël 
Gueneau  de  Mussy  rapproche  certaines  métrites  granulées 
de  l'angine  glanduleuse,  dont  la  liaison  avec  Therpétisme 
n'est  pas  douteuse  (1).  Astrié,  dans  des  observations  re- 
cueillies sous  les  inspirations  du  savant  médecin  que  nous 
venons  de  nommer,  a  reconnu  la  liaison  fréquente  de  l'en- 
gorgement utérin  et  de  ses  ulcérations  granuleuses  avec 
des  éruptions  eczémateuses,  éry thémateuses  et  acnoldes  (2). 

Ces  faits  méritent  d'autant  plus  d'être  signalés  à  votre 
attention,  que  leur  nature  ou  leur  origine  ne  se  manifeste 

(1;  Noël  Gaenfâo  de  Mnssy,  Tr€Uté  de  Vangine  glanduleure,  1R57,  p.  21. 
(S)  Astrié,  Thèse  citée  sur  la  médication  thermale  sulfureuse  (^jppliquée^, 
p.  «75. 
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pas  toujours  aux  yeux  avec  la  même  évideoce  que  dnns 
Tétai  lymphatique  ou  scrofuleux. 

Dans  ces  derniers  cas,  les  eaux  sulfurées  seront  généra- 
lement préférées  aux  chlorurées  sodiques.  L'état  de  l'utérus 
devant  contre-indiquer,  dans  la  plupart  des  cas,  l'emploi 
d*eaux  fortement  minéralisées,  les  eaux  sulfurées  douces 
nous  paraissent  plus  efficaces  que  des  eaux  chlorurées 
faibles.  Nous  avons,  du  reste,  plus  souvent  affaire  ici  au 
lymphatisme  qu'aux  scrofules  elles-mêmes,  et  nous  ren- 
voyons à  rétude  que  nous  avons  faite  précédemment  de 
Fapplication  des  eaux  sulfurées  aux  constitutions  de  ce 
genre. 

Les  eaux  de  SatrUSauveur  et  les  Eaux-Chaudes  soat 
essentiellement  les  eaux  sulfurées  propres  aux  métrites 
chroniques.  Elles  seront  surtout  recherchées  pour  les 
formes  névropalhique  ou  hystérique. 

Après  Saint-Sauveur^  nous  signalerons  les  sources 
douces  de  Luchon^  de  Cauterets  (source  du  petit  Saint- 
Sauveur)^  probablement  la  plupart  des  eaux  des  Pyrénées- 
Orientales,  la  Preste  et  Molitg  en  particulier. 

M.  Dufresse  de  Chassaigne  indique  avec  soin  le  mode 
d'administration  des  eaux  de  Bagnols  (Lozère)  qui  convient 
le  mieux  :  ainsi ,  les  bains  de  30  à  32  degrés ,  de  une  â 
deux  heures,  Tusage  interne  indispensable  dans  les  cas  de 
vice  herpétique  ou  lymphatique,  Tusage  de  douches  internes 
avec  certaines  précautions  dans  leur  usage  (1).  Nais  quand 
nous  voyons  celles-ci  conseillées  pour  tous  les  cas,  avec 
cette  seule  restriction  de  ne  leur  laisser  tout  leur  dévelop- 
pement qu'après  cinq  ou  six  jours,  et  sans  qu'aucune 
contre -indication  soit  proposée  au  traitement,    nous  ne 

(1)  DoTretie  de  Chafiaigne,  G\âd/o  des  malades  OMœ  mhio;  de  Ayaob, 
r.829. 
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pouvons  plus  accepter,  sans  toutes  sortes  de  réserves,  les 
conseils  de  notre  honorable  confrère.  Cet  oubli  des  contre- 
indications  diminue  beaucoup  Futilité  et  l'autorité  de  ces 
exposés  thérapeutiques.  C'est  ainsi  que  les  quelques 
observations  rapportées  par  M.  Fabas  à  propos  des  eaux  de 
Saint^auveur  (1),  si  importantes  à  ce  sujet ,  ne  nous 
éclairent  en  aucune  façon  sur  les  applications  de  ces  eaux 
minérales. 

M.  Blanc  conseille  les  eaux  A' Aix-enrSavoie  pour  les 
maladies  utérines  liées  au  vice  rhumatismal  ou  scrofu- 
leux  (2). 

M.  de  Puisaye  fait  remarquer  que  si  les  eaux  sulfurées» 
dans  le  catarrhe  utérin,  ne  déterminent  pas  en  général  de 
stimulation  locale,  ce  qui  n'était  ici  que  l'exception  devient 
pour  ainsi  dire  la  règle  dans  les  congestions  sanguines 
chroniques  de  l'utérus.  Les  eaux  sulfurées  sont  donc 
contre-indiquées  toutes  les  fois  qu'il  existe  de  ces  doub- 
leurs annonçant  un  état  aigu  ou  subaigu  (3).  Aussi  M.  de 
Puisaye  insiste-t-il  sur  l'usage  des  eaux  à  Fextérieur,  appli- 
quées le  plus  loin  possible  des  organes  malades,  c'est-à- 
dire  par  la  méthode  dite  révulsive,  que  nous  avons  exposée 
plus  haut.  Les  eaux  sulfurées,  ajoute  le  même  auteur»  ont 
d'autant  plus  d'efficacité  dans  ces  phlegmasies  chroniques» 
que  celles-ci  coïncident  avec  la  présence  du  tempérament 
lymphatique,  ou  qu'elles  sont  elles-mêmes  une  manifesta- 
tion de  la  diathèse  herpétique. 

Eaïuc  chlorurées  sadiques.  —  Je  doute  que  les  eaux 
chlorurées  sodiques  puissent  être  considérées  comme  d'une 

(1)  Fâbu,  NfAtioeUM  observatkmt  sur  l$s  eaux  d»  Soènl-Sauvettr^  1859, 
p.  348. 

(2)  Blanc,  Rapport  sur  les  eaux  ^Aix-^n'SatxÀej  1856,  p.  44. 

(3)  De  Puifaje  et  Leconte,  Des  eaux  d'Enghien  au  point  de  vue  chknique 
et  médical^  p.  345. 
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appliculiuii   générale  aux    maladies  qui  nous  occupent. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  agissent  très  me- 
ment  sur  le  système  utérin,  dans  le  sens  fluxionnaire.  H  en 
résulte  que«  très  efficaces  sans  doute  dans  le  cas  d'amé- 
norrhée ou  d*atonie,  il  faut  en  redouter  l'usage  dans  toutes 
les  circonstances  où  une  telle  action  physiologique  nous  a 
paru  contre-indiquée. 

L'eau  d'Uriage,  dit  M.  Gerdy,  exerce  sur  le  systteieuté- 
,rin  une  action  extrêmement  prononcée.  Elle  excite  puis- 
.samment  la  menstruation  (1).  M.  Le  Bret  n'a  jamais  pu 
faire  supporter  K's  eaux  de  Balaruc  aux  femmes  affectée 
de  métrite  chronique.  Ces  eaux  déterminent  chez  dies 
une  aggravation  des  symptômes  utérins  avec  tendance  àk 
métrorrhagie. 

Cependant,  en  faisant  la  part  de  cette  action,  qui  doit 
être  commune  à  toutes  les  eaux  chlorurées  fortes,  a  celles 
en  particulier  qui  présentent  une  haute  température,  ce 
qui  constitue  une  contre-indication  formelle  dans  heaucoup 
de  cas,  une  difficulté  d'application  dans  beaucoup  d*autres, 
il  faut  faire  attention  que  la  plupart  des  auteurs  insistent 
sur  les  propriétés  résolutives  que  ces  eaux  possèdent  au 
sujet  des  engorgements  utérins,  et  qui  peuvent  être  mises 
i  profit. 

Les  eaux  de  LaMoite  sont  en  particulier  très  employées 
dans  ce  sens,  ce  qui  tient  sans  doute  plus  i  la  pratique  que 
Ton  s'est  attaché  à  développer  près  de  cette  station  ther- 
male qu'à  leurs  propriétés  spéciales. 

M.  Dorgeval-Dubouchet  a  publié,  sur  le  traitement  des 
maladies  de  matrice  à  La  Motte,  une  série  d'observations 
.qu'il  est  difficile  d'utiliser,  parce  que  l'auteur  n'a  pris  la 
peine  ni  de  les  résumer,  ni  de  faire  ressortir  les  iûdica- 

(1)  V.  Gerdx,  Èiude$  lur  kt  eaux  d^Uriage^  p.  415. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MÉTRITB  CHBOMIQCI.  0A7 

lions  ou  les  oontre-indioatioDS  de  la  médication  quil  met- 
tait en  usage  (1).  Noos  remarquerons  cependant  qu'une 
partie  des  femmes  affectées  d'ulcérations  ou  d'érosions  da 
col  utérin  qui  ont  subi  une  heureuse  influence  du  traitement 
thermal,  avaient  présenté  des  symptômes  névralgiques  qui 
ne  paraissent  nullement  en  avmr  été  aggravés.  Toutes  ont 
été  soumises  aux  injections  vaginales. 

M.  Buissard  a  adressé,  à  la  Société  dChydrologie  midi' 
cale  de  Paris^  des  renseignements  plus  précis  sur  l'appli» 
cation  des  eaux  de  La  Motte.  Il  établit  d'abord  que  les  en- 
gorgements de  la  matrice  étant  très  rarement  essentiels,  et 
les  désordres  pathologiques  presque  toujours  entretenus  par 
quelque  influence  morbifique ,  conuna  un  état  chlorotique 
ou  lymphatique  exagéré,  par  une  diathèse  syphilitique, 
herpétique,  rhumatique,  variqueuse,  etc.,  il  a  toujours  di- 
rigé la  médication  par  les  eaux  de  La  Motte  et  contre  l'état 
diathésiqne  et  contre  le  mal  local.  C'est  ainsi  que,  modifiant 
le  traitement  suivant  chacune  de  ces  indications  générales, 
il  emploie  les  douches  très  chaudes,  avec  sudations,  contre 
la  diathèse  herpétique,  les  préparations  iodurées  ou  mer- 
curielles  dans  la  diathèse  syphilitique,  l'eau  ferrugineuse 
XOriol  chez  les  chlorotiques,  etc.  (2).  Tout  cela  témoigne 
d'une  pratique  très  intelligente ,  mais  a  le  tort  de  ne  pas 
définir  les  appKcations  spéciales  de  La  Motte,  ce  qui  nous 
intéresse  surtout  ici. 

M.  Gerdy  regarde  les  eaux  A'Oriage  comme  contre-indi* 
qnées  toutes  les  fois  que  le  corps  même  de  la  matrice  est 
le  siège  d'un  engorgement  prononcé  et  d'un  travail  un  peu 
actif.  Quand  le  col  seul  est  affecté,  les  ressources  du  trai- 
tement sont  plus  puissantes.  S'agit-il  d'une  ulcération  du 

(I)  Dorgef âl-Duboiichei ,  JfalodéM  âe  VuUnu  $t  iê  ses  amuxes,  obier- 
vaikm$  recueUUes  aux  eaux  Ihermaks  de  La  MaUe* 

(3)  Afmaks  d«  la  SwMU  d^hydrologie  méHcak  4$  Pari$,  i.  I,  p.  91. 
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imiseau  de  tanche,  par  le  traitement  général  et  par  les 
douches  ascendantes  on  peut  en  obtenir,  assez  rapidement 
parfois,  la  guérison  complète  (1).  Nous  ferons  remarquer 
que,  depuis  l'époque  où  il  écrivait  ceci,  M.  Gerdy,  comme  il 
résulte  d'un  passage  cité  plus  haut  (2),  aurait  reconnu  des 
inconvénients  aux  douches  et  en  aurait  fort  restreint 
l'usage. 

M.  Kuhn  ne  parait  appliquer  Faction  résolutive  des  eaux 
de  Niederbronn  qu'aux  engorgements  proprement  dits  du 
corps  ou  du  col  (3). 

Nous  connaissons  peu  l'application  que  Ton  fait,  en  Alle- 
magne, des  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  aux  maladies 
de  matrice.  Quelques  passages  du  docteur  Wiesbaden  pour 
les  eaux  de  Kreuznach  (A),  du  docteur  Granville  pour  les 
eaux  de  Kissingen  (5),  etc.,  seraient  sans  intérêt  à  repro- 
duire. Ce  dernier  insiste  beaucoup  sur  l'action  du  bain 
tranquille  {Warmen)  froid  à  Kissingen^  des  douches  de  gaz 
carbonique  dans  les  métriles  chroniques  (6).  Mais  nulto 
part  nous  ne  trouvons  signalées  les  conditions  spéciales  de 
Tapplication  de  ces  moyens  à  ces  maladies. 

Il  me  parait  résulter  de  tout  cela  que  les  eaux  chlorurées 
sodiques  se  recommandent  surtout  par  leurs  propriétés  ré- 
solutives; qu'il  faut  craindre  surtout  de  les  administrer  dans 
les  cas,  non  pas  seulement  de  persistance  d*un  état  aigu, 
mais  encore  de  disposition  au  refour  des  accidents  aigus, 
disposition  que  beaucoup  de  femmes  conservent  d'une  ma- 
nière permanente,  et  contre  laquelle  l'ancienneté  de  la  ma- 

(1)  Gerdy,  <oc.  cit.,  p.  419. 

(2)  Voyei  page  641. 

(3)  Kohn,  Les  eaux  laxativet  de  Ntederbronm^  p.  iS7. 

(4)  Wieibaden,  Kreuznach  et  ses  eaux  mmérales,  1844,  p.  100. 

(5)  GraDYille,  Traitement  par  les  nouveaux  ba4ns  à  Ktsstny»»,  1855, 
p.  102. 

(6)  OrâDville,  eoi.  toc.,  p.  118. 
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ladie  ne  met  iiullement  à  Fabri.  La  médication  chlorurée 
sodique  parait  s'accominoder  beaucoup  plus  aisément  i 
rétat  névropathique  et  aux  accidents  spéciaux  qui  en  peu- 
vent résulter. 

Nous  en  dirons  autant  des  bains  de  mer.  c  II  ne  faut  ja- 
mais oublier,  dit  M.  Gaudet,  que  les  bains  de  mer,  dans  les 
lésions  du  tissu  de  Tutérus,  sont  d*une  application  délicate» 
et  exigent  toujours  les  plus  grandes  précautions;  les  incon- 
vénients sont  ici  voisins  des  avantages ,  et  on  est  pour 
cela  obligé,  faut-il  dire ,  de  louvoyer  dans  leur  administra- 
tion (1).  > 

Ces  inconvénients  sont  un  écoulement  d'apparence  mens- 
truelle, Texaspéralion  des  douleurs,  la  réapparition  d*un 
état  aigu,  la  fièvre  même,  toutes  circonstances  qui,  dans 
une  certaine  mesure,  préparent  aux  effets  salutaires  du 
traitement,  mais  qui  sont  toujours  toutes  prêtes  à  aller  au 
delà,  surtout  dans  une  médication  aussi  difficile  à  régler. 
Il  faut  avoir  recours  à  des  bains  très  courts  et  suffisamment 
espacés,  éviter  en  général  les  injections  et  les  douches  d*eau 
de  mer.  On  voit,  sous  Tinfluence  de  ces  bains,  les  femmes 
pâles,  faibles  et  lymphatiques,  les  seules  pour  lesquelles 
nous  les  considérons  comme  indiqués,  reprendre  de  la 
force,  du  bien-être,  une  marche  plus  facile;  quant  aux  ré* 
sultats  relatifs  à  Tétat  de  Tutérus  lui-même,  ils  apparaissent 
surtout  consécutivement. 

Parlerons-nous  maintenant  des  eaux  chlorurées  sodiques 
douces?  Il  est  difficile  de  se  représenter  exactement  la  na- 
ture de  l'intervention  de  ces  eaux  dans  les  maladies  qui 
nous  occupent.  Elles  ne  sauraient  posséder  les  propriétés 
résolutives  des  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  ni  les  pro- 
priétés reconstituantes  du  bain  de  mer  ou  des  eaux  de  Vichy 

(I)  Gaudet,  Bêeh$rchei  lur  Vutage..,  de$  bains  de  tn«r,  p.  S98. 
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que  nous  allons  étudier  tout  à  l'heure  »  ni  Taction  spéciale 
des  eaux  ferrugineuses  (si  ce  n*est  Luxetdly  qui  possède  dei 
sources  ferrugineuses  et  manganiques  remarquables),  oi 
celle  plus  spéciale  encore  des  eaux  sulfureuses. 

M,  Boirot-Desserviers  ne  mentionne,  en  fait  de  maladies 
de  l'appareil  génilal  chez  la  femme,  que  rhystérie,  qu'il  ap- 
pelle une  névrose  de  la  génération^  et  la  chute  de  la  ma- 
trice, lésion  qui  me  semble  devoir  être  mieux  traitée  par- 
tout ailleurs  qu'à  Néris.  Cependant  une  communicatioD, 
faite  pai*  M.  de  Laurès  à  \a  Société  d* hydrologie  médicale 
de  Paris^  donne  à  penser  que  les  eaux  de  Néris  peuvent, 
dans  quelques  circonstances,  être  plus  utilement  employées. 
Il  s'agirait  surtout  des  cas  où  les  r^les  sont  douloureuses, 
et  de  la  forme  spéciale  de  dysménorrhée  qui  se  trouve  ainsi 
caractérisée.  Les  eaux  de  Néris  présentent  encore  quelques 
applications  relatives  aux  ulcérations  du  col,  sur  lesquelles 
nous  nous  arrêterons  un  instant. 

M.  de  Laurès  a  trouvé  que,  sous  l'influence  des  eaux  de 
Néris,  les  cautérisations,  inutilement  essayées  jusqu^alors, 
pouvaient  devenir  efficaces.  «  J'ai  observé,  dit^l,  que  la  ci- 
catrisation marchait  plus  vite,  que  la  cicatrice  était  plus 
solide,  que  l'engorgement  se  dissipait  plus  promptemeot, 
lorsqu'on  associait  le  traitement  thermal  a  la  cautérisa* 
tion  (1).  »  M.  de  Laurès  pense  naturellement  qu'un  pareil 
eflet  est  dû  à  ce  que  la  vitalité  du  col  se  trouve  modifiée  par 
le  traitement  thermal.  M.  Bouland,  qui  a  fait  uneobsenra- 
tion  analogue  à  Engfden ,  c'est-à-dire  qui  a  vu  la  cautéri- 
sation ne  réussir  qu'à  la  suite  du  traitement  thermal,  atlri- 
bue  cette  circonstance  à  la  résolution  de  l'engorgement 
utérin  ;  les  eaux  agissent  sur  l'engorgement,  dit-il,  et  ren- 
dent ainsi  la  cicatrisation  possible  par  le  cautère  (2). 

(1)  Annales  de  la  Société  ^hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  H,  p.  96. 
(S)  BafAÊûdtÉlméesiurlêsprù]priététdêseaimd'Emgiiim,iSSO^p.iU. 
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Il  ne  faudrait  pas  Irop  se  hâter  de  généraliser  ces  obser- 
vations ,  du  moins  «u  point  de  vue  de  la  combinaison  des 
cautérisations  avec  le  traitement  thermal.  J*ai  fait  plusieurs 
fois  un  semblable  essai  à  Vichy ^^  avec  de  grandes  précau- 
tions, et  je  ne  m'en  suis  pas  bien  trouvé.  Quant  à  Tefficacité 
des  cautérisations  consécutives,  je  pense  qu'elle  peut  être 
rapprochée  de  tous  les  traitements  thermaux. 

Eaux  bicarbonatées  sadiques.  —  Nous  ne  trouverons 
guère  à  mentionner  dans  cette  classe  que  Vichy  et  Ems^ 
représentant  l'un  et  l'autre  deux  médications  fort  dilTé- 
.rentes  à  ce  sujet. 

Les  eaux  de  Vichy  nous  paraissent  agir  surtout  ici  à  titre 
de  médication  générale  et  reconstituante.  Mais  voici  en 
quoi  elles  diffèrent  de  celles  que  nous  avons  précédemment 
étudiées. 

Nous  avons  exposé  que  les  femmes  affectées  de  métrite 
chronique,  auxquelles  on  avait  i  appliquer  la  médication 
thermale,  se  trouvaient  presque  toujours  placées  sous  l'em* 
pire  d*un  état  constitutionnel  vicieux,  primitif  ou  consé- 
cutif à  l'affection  utérine ,  et  sous  la  dépendance  duquel 
celle-ci  se  trouvait,  soit  lui  reconnaissant  une  influence  pa- 
thogénique,  soit  liée  avec  lui  par  cette  solidarité  qui,  dans 
l'organisme,  unit  si  habituellement  la  cause  à  l'effet. 

Les  eaux  sulfureuses  s'adaptent  parfaitement  â  ces  con- 
.ditions  pathogéniques  ou  préexistantes,  telles  que  lympha- 
tisme,  scrofules,  herpétisme,  rhumatisme. 

Les  eaux  de  Vichy  se  rapportent  surtout  aux  conditions 
constitutionnelles  consécutives,  c'est-i-dire  à  cet  état  ané- 
mique et  de  dyspepsie  qui  accompagne  presque  toujours 
les  métrites  chroniques  de  longue  durée,  et  qui,  par  son 
existence  même,  empêche  de  guérir  ces  mêmes  altérations 
jous  rinfluence  desquelles  il  s'est  développé. 
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C'est  alors  que  Vichy  conslièue  une  médication  d'une 
grande  puissance,  mais  aussi  difficile,  aussi  délicate  que  les 
précédentes,  à  mettre  en  œuvre. 

Il  est  facile  de  se  représenter  les  circonstances  où  les 
eaux  de  Vichy  se  trouvent  indiquées  ;  mais  il  importe  de 
préciser  celles  où  elles  se  trouvent  contre-indiquées. 

Nous  signalerons  d* abord  un  état  névropathique  très  dé- 
veloppé ,  mais  surtout  sous  les  deux  formes  suivantes  : 
hysiérie  ou  névralgie  utérine.  Nous  n'oserions  guère  con- 
seiller Vichy  dans  les  cas  en  apparence  les  mieux  indiqués, 
lorsque  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  antécédents  est  accusé 
par  les  malades.  Nous  avons  presque  toujours  vu  ces  acd- 
dents,  rappelés  par  le  traitement  thermal,  rendre  la  con- 
tinuation de  celui-ci  impossible. 

Les  eaux  de  Vichy ^  bien  que  comme  toutes  les  eaux  ther- 
males elles  facilitent  et  accélèrent  en  général  Tapparitioo 
des  règles,  ne  disposent  nullement  aux  hémorrhagies  uté- 
rines. Elles  ne  sont  pas  nettement  fluxionnaires  comme  pa- 
raissent Tôtre  les  eaux  chlorurées  sodiques.  Hais,  pour 
peu  qu'il  y  ait  de  susceptibilité  de  l'appareil  utérin,  et 
qu'elles  soient  un  peu  trop  vivement  administrées,  elles  y 
déterminent  alors  très  aisément  une  irritation  qui  se  tra« 
duit  par  de  la  dysurie,  des  cuissons  vulvaires,  une  leucor- 
rhée plus  acre  ou  môme  par  de  la  vulvite,  de  la  vaginite, 
des  douleurs  utérines.  Ce  sont  les  mêmes  inconvénients  et 
les  mômes  difficultés  que  nous  avons  signalées  dans  le  trai- 
tement du  catarrhe  vésical  chez  l'homme. 

J*ai  fait,  à  ce  sujet,  la  remarque  suivante.  C'est  que  le 
traitement  thermal  déterminait  surtout  ces  effets  d'irrita- 
tion ou  d'inflammatiçn  locale,  ou  de  réaction  névropa- 
thique, chez  les  femmes  affectées  de  métrites  chroniques* 
avec  érosion  ou  ulcération  du  col,  lorsque  ces  femmes  n'a- 
vaient encore  subi  aucun  traitement,  et  en  particulier  au- 
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cune  cautérisation.  J*ai  fait  une  pareille  observation  dans 
deux  circonstances  différentes  :  d*abord,  chez  des  femmes 
envoyées  à  Vichy  pour  de  telles  altérations,  avant  tout 
traitement  préalable  ;  ensuite,  chez  des  femmes  considérées 
comme  simplement  dyspeptiques  avec  dysménorrhée,  et 
chez  qui  le  traitement  venait,  en  développant  précisément 
les  symptômes  utérins,  fixer  l'attention  sur  le  fait  patholo- 
gique dominant. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu*il  en  soit  toujours  ainsi,  et  que  par 
cela  seul  que  l'utérus  se  trouvera  vierge  de  tout  traitement, 
les  eaux  de  Vichy  seront  nécessairement  mal  supportées  ; 
mais  j'ai  reconnu  que  les  choses  se  passaient  généralement 
de  cette  manière,  et  on  comprend  aisément  que  Tapplica- 
tien  antérieure  de  moyens  appropriés,  que  la  modification 
substitutive  des  surfaces  au  moyen  de  cautérisations,  enlève 
aux  parties  malades  une  susceptibilité  propre  à  de  tels  orga- 
nes, et  si  facile  à  mettre  en  jeu  par  un  traitement  stimulant. 
Mais,  lorsque  ce  sera  l'état  de  la  santé  générale,  non  pas 
une  diathèse  spéciale,  mais  un  état  de  langueur,  d'atonie, 
d'anémie,  de  dyspepsie,  d'où  résulte  un  type  tout  particu- 
lier, familier  aux  femmes  atteintes  de  métrite  chronique, 
qui  frappera  de  stérilité  les  moyens  les  plus  rationnels,  alors 
Fintervention  des  eaux  de  Vichy ^  de  ses  sources  ferrugi- 
neuses en  particulier,  en  ranimant  les  fonctions  languis- 
santes, en  corrigeant  la  constitution  du  sang,  en  rétablis- 
sant les  digestions,  rendra  et  aux  moyens  thérapeutiques 
appropriés,  et  à  l'organisme  lui-même,  le  pouvoir  de  résou- 
dre ces  altérations  locales. 

Les  eaux  à'Ems^  telles  au  moins  qu'elles  sont  mises  en 

usage,  nous  offrent  une  médication  toute  différente.  Nous 

•empruntons  quelques  détails  sur  ce  sujet  au  docteur  Spen- 

gler  (1).  Cet  auteur  expose  le  traitement  de  Yaménorrhée 

(1)  Spengler,  ttuAn  haimécHogiquti  sur  lêsiherme$d^BmM,  p.  SI. 
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torpide^  de  Y  engorgement  oo  induration  chronique  de 
l'utérus^  de  la  dysménorrhée  névralgique  et  des  blennor" 
rhées  de  tutérw.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  n'est  ques* 
tion  ni  d'ulcérations  ni  d'érosions  du  coK 

Partant  de  ce  principe  que,  dans  ces  sortes  d'affections, 
il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  que  les  moyens  locaux,  M.  8pen« 
gler  rattache  le  traitement  de  tous  ces  états  morbides  i 
l'emploi  de  la  douche  ascendante  naturelle  (TEms^  autre- 
ment dite  Source  aux  Garçons;  ce  n'est  autre  chose  qu'un 
jet  d'eau  naturel  alimenté  par  une  des  sources  thermales, 
jaillissant  à  1  mètre  environ  de  hauteur  sur  un  diamètre 
d'environ  6  lignes,  à  25«  R.  Cette  source  possède  une  ré- 
putation particulière  contre  la  stérilité,  réputation  contre 
laquelle  protestent  en  vain  les  médecins  d'fim,  réclamant 
inutilement  que  l'autorité  vienne  mettre  un  frein  à  l'ardeur 
inconsidérée  et  dangereuse  avec  laquelle  les  femmes  vien- 
nent s'y  soumettre  (1). 

M.  Spengler  ne  paraît  se  préoccuper  en  aucune  façon  de 
Taclion  constitutionnelle  du  traitement,  c  L'emploi  des 
eaux  d'£im,  ditril,  associé  à  l'Usage  de  la  douche  tbennale, 
procurera  les  plus  heureux  effets,  lorsque  l'engorgement  et 
l'induration  chroniques  sont  liés  à  une  aménorrhée,  i  une 
dysménorrhée  ou  à  une  menstruation  plus  abondante... 
L'administration  énergique  et  prolongée  de  notre  douche 
constitue  encore  un  moyen  local  des  plus  efficaces.  Plus  la 
constitution  est  torpide,  l'induration  considérable,  la  dys- 
ménorrhée ou  l'aménorrhée  rebelle,  plus  il  faut  élever  la 
température  de  la  douche  et  la  force  du  jet  d'eau  (2).  » 

Le  point  de  vue  sous  lequel  nous  envisageons  en  France 
le  traitement  thermal  des  métrites  chroniques,  me  parait 

(1)  TraM  mr  Ut  eoMx  minéraXei  du  duché  de  Nassau  ;  [m  Murott  (A^r* 
d'SNw,  ptr  le  docteur  Uiell,  p.  260. 

(2)  Spengler,  loe.  cil.,  p.  67. 
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beaucoup  plus  raiioonel  et  plus  vrai.  En  résumant  Vaction 
thérapeutique  des  bains  à'Ems  dans  la  douche  ascendante^ 
on  ne  fait  plus  une  médication  thermale  proprement  dite  : 
on  emploie  un  moyen  hydrothérapique  qui,  grâce  à  sa  tem* 
pérature  surtout,  doit  oBnr  souvent  de  sérieux  inconvé- 
nients. 

Il  nous  semble  que  les  eaux  d*Ems^  prises  sous  forme  de 
traitement  général,  usage  interne  et  bains  avec  ou  sans 
rinévitaUe  Bubenquelle^  devraient  emprunter  à  la  douceur 
de  leur  action  physiologique,  tellement  vantée  par  les  mé- 
decins allemands,  une  indication  importante  dans  beaucoup 
de  cas  0&  la  réaction  fluxionnaire  ou  névropathique  de  l'uté- 
rus est  à  craindre.  En  effet,  le  docteur  Ibell  recommande 
beaucoup  les  eauxd'J^m^  dans  l'hystéricisme,  dans  l'hyper- 
trophie simple  de  l'utérus  accompagnée  de  symptômes  hys- 
tériques, enfin  dans  tous  les  désordres  nerveux  du  système 
utérin  (i).  Les  eaui^  de  Schlangenbad  sont  également  van- 
tées en  pareil  cas  (2).  Elles  doivent  être  plutôt  applicables 
dans  les  troubles  purement  fonctionnels  que  dans  les  lésions 
de  tissus. 

Eaux  sulfatées. — Les  eaux  sulfatées,  et  sulfatées  calcai- 
res en  particulier,  pourraient  bien  être  les  eaux  les  plus 
spéciales  dans  la  métrile  chronique.  Cependant,  il  faut 
s^eotendre  sur  le  caractère  de  cette  spéciaUté.  Peut-être 
n'est-ce  autre  chose  que  la  faculté  qu'elles  auraient  d*être 
tolérées  dans  les  circonstances  où  nous  avons  vu  que  la  plu-^ 
part  des  autres  eaux  minérales  étaient  d'une  application 
difficile  ou  impossible. 

En  effet,  les  eaux  sulfatées  sont  certainement  inférieures 
aux  précédentes  pour  la  plupart  des  indications  auxquelles 

(1)  TraUé  sur  les  eaux  minéraki  du  duché  de  Nassau,  p.  S17. 

(2)  Eod,  lûC,  p.  176. 
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nous  les  avons  adressées.  Elles  ne  sauraient  combatlre  aussi 
efficacement  que  les  eaux  sulfurées  Tétat  lymphatique  ou 
la  diathèse  herpétique  ;  elles  ne  sauraient  corriger,  ainsi 
que  les  eaux  ferrugineuses,  l'anémie  ou  la  chlorose;  elles 
ne  sauraient  prétendre  à  cette  action  reconstitutive  que 
nous  avons  reconnue  aux  eaux  de  FtcAy;  enfin,  il  n*est 
point  permis  de  leur  attribuer  les  propriétés  directement 
résolutives  que  nous  offrent  les  eaux  chlorurées  sodiques. 
Hais  elles  paraissent  s'adapter  parfaitement  à  celte  suscep- 
tibilité qui,  chez  les  femmes  affectées  de  métrite  chronique, 
est  toujours  prête  à  réveiller  ou  à  exaspérer  un  état  névro- 
pathique  ou  une  fluxion  hémorrhagique,  ou  un  état  inflam- 
matoire. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  le  docteur  Vei^  : 
€  Les  eaux  A'Ussat^  douces  et  sédatives,  conviennent-elles 
à  toutes  les  variétés  et  à  toutes  les  périodes  des  maladies 
de  l'utérus?...  Je  crois  que  leur  action  est  plus  ou  moins 
salutaire,  selon  leurs  périodes  et  surtout  selon  la  consti- 
tution delà  femme.  Plus  le  sujet  est  nerveux,  irritable,  et 
la  maladie  récente^  plus  on  doit,  je  crois,  espéra  des  ré- 
sultats favorables.  Quand,  au  contraire,  l'état  chronique  est 
bien  assis,  que  la  maladie  est  entée  sur  une  organisation 
lymphatique,  et  qu'il  faut  avoir  recours  aux  moyens  pro- 
pres à  favoriser  la  résolution  en  déterminant  vers  le  bassin 
un  peu  d'excitation,  les  eaux  d*Ax,  si  voisines  des  nôtres 
et  destinées  à  se  prêter  un  mutuel  secours,  viendront 
avantageusement  suppléer,  par  leur  activité,  aux  eaux 
A'Ussat  (1).  » 

Ce  passage,  bien  qu'un  peu  court,  n'en  est  pas  moins  signi- 
ficatif. Il  est  même  rare  que  nous  trouvions  des  indications 
comparatives  aussi  nettement  formulées.  Les  circonstances 

(I)  Vergé ,  NoHeê  tur  ht  eaux  étVssai.  Privas,  18i2,  p.  30. 
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o&les  eaux  à^Ussat  se  montrent  insuffisantes,  sont  préci- 
sément celles  où  d'autres  eaux  minérales  plus  actives  sont 
propres  à  remplir  des  indications  très  précises.  Mais  elles 
sont  indiquées  précisément  alors  que  ces  dernières  se  trou- 
vent le  mieux  applicables.  On  notera  en  particulier  cette 
circonstance  que  signale  M.  Vergé,  lorsqu'il  dit  que,  plus  la 
maladie  sera  récente,  et  mieux  les  eaux  réussiront  ;  ce  qui 
veut  dire  qu'elles  peuvent  s'administrer  utilement  au  voisi- 
nage ou  pendant  la  persistance  d'un  certain  degré  d'acuité, 
qui  suffit  pour  écarter  toute  intervention  de  la  part  de  la 
plupart  des  eaux  minérales. 

Jusqu'à  quel  point  les  eaux  sulfatées  calcaires  (1)  ou 
mixtes  (2),  qui  se  rapprochent  par  leur  composition  des  eaux 
d*Ussat,  se  prêteraient-elles  à  celte  médication,  c'est  ce  que 
nous  ne  saurions  exprimer  ici.  Les  eaux  de  Foulon  et  de 
Salui^  à  BaffnèreS'de-Bigorrej  sont  celles  qui  paraissentse 
rapprocher  le  plus,  dans  leurs  applications,  de  celles  d'£/j- 
sat.  Mais  les  médecins  qui  ont  écrit  sur  toutes  ces  eaux  mi- 
nérales, et  ils  ne  sont  pas  nombreux,  sont  fort  peu  expli- 
cites au  sujet  des  maladies  qui  nous  occupent  :  ce  qui  s'ex* 
plique  en  partie,  il  faut  Tavouer,  par  la  difficulté  qu'ils 
peuvent  souvent  éprouver  a  examiner  suffisamment  les 
femmes  qui  passent  sous  leurs  yeux. 

M.  le  docteur  Lemonnier  considère  surtout  les  eaux  de 
Bagnèresde-Bigorre  à  titre  de  ferrugineuses,  et  on  ne  peut 
douter  que  la  combinaison  des  sources  ferrugineuses  de 
Bagnères-deBigorrey  avec  les  eaux  de  Foulon  et  de  Salut ^ 
ces  eaux  dont  les  propriétés  sédatives,  suivant  cet  auteur, 
«  expliquent  leur  très  heureuse  influence  dans  la  plu- 
part des  affections  particulières  au  sexe  féminin  (3),  »  ne 

(i)  Voyei  page  206. 

(S)  Voyez  page  221. 

(3)  LemoDiiier,  Cinq  annéôi  d'éhêdes  sur  les  eaux  de  Bagnères^^Bi* 

gmre^  1845,  p.  64. 
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vienne  ajouter  de  puissantes  ressources  à  ces  dernières. 
Plombières  doit  être  certainement  rangée  au  nombre  des 
eaux  applicables  aux  conditions  pathologiques  que  nous 
venons  d'étudier;  mais  nous  ne  saurions  spécialiser  comme 
il  conviendrait  les  indications  qui  doivent  se  rapporter  à  son 
usage. 

n. 

DÉPLACEMENTS   ET  PROLAPSUS   UTÉRINS. 

Les  eaux  minérales  sont  certainement  impuissantes  à 
replacer  Tutérus,  dévié  ou  abaissé,  dans  ses  conditions  nor- 
males de  situation. 

Mais  lorsque  ces  déplacements  sont  accompagnés  d'un 
état  de  faiblesse  ou  d*inertie  des  organes  suspenseurs  de 
la  matrice,  elles  peuvent  atténuer  sensiblement  ces  condi- 
tions vicieuses  et  améliorer  ainsi  la  situation  des  malades. 

Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  de  voir  des  femmes,  affectées 
de  prolapsus  ou  de  déviations  utérines  avec  relâchement  des 
parois  abdominales  et  nécessité  de  porter  une  ceinture 
hypogastrique,  qui,  après  avoir  suivi  le  traitement  thermal 
de  Vichy  pour  quelque  maladie  étrangère  à  cela,  pou- 
vaient abandonner  leur  ceinture,  et  se  trouvaient  délivrées 
d'une  partie  des  incommodités  que  ces  déplacements,  por- 
tés à  un  certain  degré,  entraînent  avec  eux. 

La  plupart  des  eaux  minérales  peuvent  déterminer  de 
semblables  résultats. 

Je  pense  qu'il  faut  les  attendre  surtout  des  eaux  forte- 
ment minéralisées,  bicarbonatées  ou  chlorurées  sodiques. 

Lorsque  la  santé  générale  se  trouvera  altérée  en  quelque 
chose,  il  est  vraisemblable  que  les  eaux  minérales  (es 
mieux  appropriées  dans  la  circonstance  seront  en  méflM 
temp»  les  plus  propres  à  corriger  l'état  de  l'appareil  utério; 
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ainsi  les  eaiix  ferrugineuses,  s'il  règne  un  état  chloro-ané- 
mîque.  M.  Regnaull  dit  s'être  très  bien  Irouvé,  dans  des 
cas  d'abaissement  considérable  de  la  matrice,  de  l'emploi 
de  douches  écossaises  vaginales,  combinées  avec  l'usage 
interne  de  Teau  ferrugineuse  de  Janas  (1). 

m. 

TUMECRS   UTÉRINES   ET   OVARIQUES. 

On  constate  parfois,  sur  quelque  point  du  corps  de  la 
matrice,  des  tumeurs  qu'il  est  difficile  de  rapporter  à  autre 
chose  qu'à  des  tumeurs  fibreuses.  Elles  ne  sont  aucuner 
ment  douloureuses,  et  ne  provoquent  qu'un  degré  de  gêne 
inséparable  de  leur  volume  ou  de  leur  pesanteur.  La  santé 
générale  n'en  parait  en  rien  altérée  ;  et  les  fonctions  uté* 
rînes  elles-mêmes,  lorsque  l'époque  de  la  ménopause  n'est 
point  dépassée,  n'offrent  souvent  aucun  trouble. 

Si  la  plupart  des  tumeurs  flbreuses  que  l'on  rencontra 
sur  le  cadavre,  et  que  Ton  a  décrites,  offrent  des  caractères 
qui  ne  paraissent  guère  se  prêter  à  la  supposition  d'un  tra- 
vail possible  de  résolution,  il  faut  admettre  que,  lorsque 
ces  tumeurs  sont  de  date  récente  et  Iorsqu*elles  se  sont 
développées  rapidement,  il  n'en  est  pas  toujours  de  même  ; 
on  peut  admettre  encore  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des 
parties  leç  plus  extérieures  et  le  plus  récemment  formées 
des  tumeurs  anciennes. 

L'action  résolutive  de  certaines  eaux  minérales  peut 
être  utilement  adressée  à  ces  sortes  de  tumeurs. 

On  peut  voir,  sous  son  influence,  des  tumeurs  récentes 
et  peu  développées  disparaître  ;  on  peut  obtenir  une  cer- 

(i)  Regii«oU ,  Préctt  twr  Idt  wmx  de  Bourbon^* ArchimbaÊUi,  p.  73. 
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laine  diminuUon  de  tumeurs  plus  volumineuses;  on  peut 
enfin  établir  un  lemps  d*arrèt  dans  raccroissement  de 
tumeurs  dont  les  dimensions  elles-mêmes  ne  peuvent  être 
modifiées. 

Bien  que  cette  action  résolutive  soit  fort  limitée  dans  ses 
résultats,  alors  qu'on  Tadresse  à  une  altération  qui  doit 
souvent  par  sa  nature  lui  échapper  entièrement,  je  n^hésile 
pas  à  affirmer  que  l'apparition  de  semblables  tumeurs  in- 
dique toujours  les  eaux  minérales,  à  moins  qu'elles  n'exis- 
teut depuis  longtemps  et  qu^elles  n'aient  cessé  de  s'accroître, 
surtout  si  elles  n'occasionnent  point  de  gène  notable. 

Les  effels  que  Ton  obtient  à  Vichy  dans  de  semblables 
traitements,  sans  être  fort  considérables  par  eux-mêmes, 
sont  très  importants  si  l'on  en  rapproche  l'impuissance 
absolue  du  reste  de  la  thérapeutique  en  pareille  circon- 
stance. Lorsque  les  progrès  incessants  et  rapides  de  tumeurs 
remplissant  déjà  la  cavité  du  bassin  viennent  à  s'enrayer, 
par  suite  de  traitements,  réitérés  tous  les  ans  s'il  le  faut. 
Ton  a  obtenu  un  résultat  très  précieux  pour  des  malades 
qui  conservent  ainsi,  à  un  degré  très  supportable,  une  alté- 
ration dont  les  progrès  les  menaçaient  d'une  infirmité  des 
plus  pénibles. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  partagent,  avec  les  eaux 
bicarbonatées  sodiques,  les  propriétés  résolutives  qu'il  s'a- 
git ici  de  mettre  en  jeu. 

La  Motte j  Bourbonne^  Nauheim^  Kissingen^  offrent-ils 
des  ressources  plus  étendues  que  Vichy  on  que  Vals?U 
m'est  impossible  de  répondre  à  cela.  J'ai  obtenu  moi-même 
à  Vichy  des  résultats  que  j'ai  trouvés  remarquables,  et  je 
sais  que  les  médecins  de  Lyon  attribuent  aux  eaux  de  La 
Motte  une  efficacité  notable  dans  les  cas  de  ce  genre. 

Mais,  s'il  n'est  pas  encore  possible  d'établir  de  distinction 
entre  ces  différentes  eaux  minérales,  au  point  de  vue  de 
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leurs  propriétés  résolutives  elles-mêmes,  il  faut  rappeler 
qu'elles  ne  conviennent  pas  également  à  toutes  les  condi* 
lions  de  santé  ou  de  constitution. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  seront  préférées  chez  les 
femmes  molles  et  lymphatiques;  les  eaux  bicarbonatées  so* 
diques  chez  les  femmes  pléthoriques  ;  les  premières  convien* 
dront  mieux  s'il  existe  un  état  névropatbique  déterminé; 
elles  seront,  au  contraire,  soigneusement  évitées  s'il  existe 
une  certaine  disposition  aux  métrorrhagies.  Vichy  sera 
employé,  dans  cette  dernière  circonstance,  avec  beaucoup 
plus  de  sécurité. 

Nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  que  nous  venons  de 
dire,  à  propos  des  tumeurs  ovariqueSy  c'est-à-dire  des  engoi^ 
gements  de  l'ovaire  ;  car,  pour  les  kystes  ovariques^  je  ne 
pense  pas  que  la  médication  thermale  puisse  leur  être  appU* 
quée  avec  quelque  efficacité. 

RÉSUMÉ. 

I.  Les  femmes  affectées  de  métrite  chronique  opiniâtre 
(catarrhe  utérin,  engorgement,  érosions  ou  ulcérations  du 
col)  doivent,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  l'origine  ou  la 
persistance  de  cette  affection  à  quelque  état  constitutionnel 
ou  diathésique  préexistant,  lymphatique,  scrofuleux,  her- 
pétique ou  rhumatismal. 

II.  Dans  d'autres  cas,  il  existe  un  état  constitutionnel  con- 
sécutif à  l'affection  utérine,  état  d'anémie  et  de  dyspepsie 
pouvant  revêtir  même  une  apparence  cachectique,  et  qui, 
une  fois  établi,  s'oppose,  par  une  sorte  de  cercle  vicieux,  à 
la  guérison  des  altérations  utérines,  à  la  persistance  des- 
quelles il  devait  souvent  son  origine. 

III.  Le  traitement  thermal  doit  presque  exclusivement 
s'adresseràcesétatsconstitutionnels,  primitifsou  consécutifs. 
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IV.  Il  faut  prendre  garde  qu'un  traitement  thermal  trop 
aclif  peut  favoriser  le  développement  de  phénomènes 
fluxionnaires,  et  par  suite  hémorrhagiques  ou  inflammatoi- 
res vers  Tappareil  utérin;  ou  bien  de  phénomènes  névropa* 
thiques,  hystériformes,  ou  de  névralgie  utérine,  par  exemple. 

V.  Les  indications  déduites  de  ce  qui  précède  réclament 
suivant  les  cas  : 

Une  médication  diathésique^ 
Une  médication  reconstituante ^ 
Une  médication  sédative. 

VI.  Cependant  on  peut  encore  utiliser  l'action  résolutive 
que  quelques  eaux  minérales  peuvent  exercer  sur  Tengor» 
gement  utérin,  et  peut-être  Faction  cicatrisante  que  certai- 
nes d'entre  elles  peuvent  exercer  sur  les  érosions  oa  ulcé- 
rations du  col. 

Vil.  Il  n'existe  point  d'eaux  minérales  spéciales  dans  le 
traitement  de  la  métrite  chronique. 

Vni.  La  médication  diathésique  des  maladies  de  ma- 
trice se  rapporte  aux  eaux  spécialement  appropriées  aux 
diathèses  existantes,  eaux  sulfurées^  eaux  chlorurées  $odi^ 
ques^  eaux  à  température  élevée; 

La  médication  reconstituante ,  spécialement  aux.  atux 
bicarbonatées  sadiques  et  ferrugineuses  ; 

La  médication  sédative  aux  eaux  faiblement  mi$ér^ 
sées  et  très  spécialement  aux  eaux  sulfatées. 

IX.  L'usage  interne  des  eaux,  et  surtout  les  bains  pro» 
longés,  sont  les  modes  d'administration  qui  oonviennent  le 
mieux  aux  métrites  chroniques.  Les  bains  chauds  aontao 
général  nuisibles. 

Il  faut,  dans  la  plupart  des  cas,  redouter  l'usage  des  dou« 
ches,  soit  ascendantes,  soit  à  percussion. 

Dans  les  cas  où  Télément  fluxionnaire  domine,  rhydm- 
thérapie  est  souvent  préférable  aux  eaux  minérales. 
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X.  Les  eaux  sulfurées^  qui  sont  formellement  indiquées 
dansladiathèse  herpétique,  très  avantageuses  aussi  chez  les 
femmes  lymphatiques,  seront  choisies  parmi  les  moins  exci- 
tantes :  Saint-Sauveur^  Eaux-Chaudes^  sources  douces  de 
CauteretSy  Luchon,  Ax,  la  Preste^  Molitg^  Olette,  etc. 

XI.  Les  eaux  chlorurées  sadiques  fortes  sont  difficilement 
applicables  à  la  métrite  chronique  dans  beaucoup  de  circon- 
stances. Si  elles  paraissent  se  prêter  assez  bien  à  la  prédo- 
minance d'un  état  névropalhique,  elles  favorisent  beaucoup 
la  disposition  hémorrhagique.  Les  eaux  chlorurées  sodiques 
faibles  nous  paraissent  moins  avantageuses,  en  général, 
que  les  sulfurées  douces.  Cependant  Néris  convient  très 
bien  dans  les  cas  de  menstruation  douloureuse,  et  très  spé- 
cialement dans  les  dysménorrhées  ainsi  caractérisées. 

XII.  Les  eaux  bicarbonatées  sodiqnes^  et  Vichy  en  parti- 
culier, sont  indiquées  à  titre  de  médication  reconstituante, 
lorsque,  dans  le  cours  de  ces  métrites  chroniques,  les  ma- 
lades sont  tombées  dans  un  état  général  de  langueur,  avec 
c61oh>-ànémie,  dyspepsie,  atonie  générale,  qui  ne  permet 
ptuë  au^  moyens  thérapeutiques  les  mieux  appropriés  de 
s'adresser  efficacement  à  l'état  utérin  lui-même. 

XIII.  Chez  les  femmes  hystériques  ou  affectées  de  névro- 
pathies  utérines,  les  eaux  d'Ems  pourront  remplace  les 
eaul  de  Vichy^  mal  applicables  alors. 

XrV.  Les  eaux  sulfatées,  et  particulièrement  Ussat, 
Plombières f  Bagnères-de-Bigorre  {Foulon  et  Salut),  pa- 
faissent  les  plus  propres  à  s'accommoder  aux  conditions 
particulières  de  susceptibilité  de  l'appareil  utérin,  qui  ren- 
dent souvent  si  difficile  l'application  de  la  plupart  des  eaux 
minérales  au  traitement  des  métrites  chroniques. 

XV.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  (La  Motte,  Bout- 
bonfie,  etc*)  et  bicarbonatées  sodiques  (Fic%,  Vais]  possè- 
dent des  propriétés  résolutives  que  l'on  peut  opposer  utile- 
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ment  aux  tumeurs  fibreuses  de  la  matrice.  II  est  certain  que 
cette  action  résolutive  se  trouvera  souvent  limitée  par  la 
nature  de  ces  tumeurs;  mais  on  peut  voir  disparaître  des 
tumeurs  peu  volumineuses,  diminuer  des  tumeurs  réoeDles, 
s*arréter  dans  leur  développement  des  tumeurs  andenDes  et 
volumineuses. 

XVI.  Les  mêmes  observations  peuvent  s'appliquer  aox 
engorgements  de  Tovaire.  Quant  aux  kystes  ovariques»  il 
ne  paraît  pas  que  les  eaux  minérales  puissent  y  être  appli- 
quées avec  quelque  efficacité. 


VINGT-TROISIÈME    LEÇON. 

PARALYSIES. 

L*application  des  eaux  minérales  au  traitement  de  la  pa- 
ralysie doit  être  étudiée  séparément  à  propos  de  Thémiplégie 
et  à  propos  de  la  paraplégie. 

^hémiplégie  suppose,  en  général,  une  altération  maté- 
rielle  de  quelque  point  du  cerveau  ou  du  cervelet. 

A  la  paraplégie  répondent  non-seulement  les  paralysies 
résultant  d'une  lésion  de  la  moelle  épinière,  mais  encore,  et 
c'est  là  le  point  de  vue  que  nous  devons  surtout  faire  res- 
sortir, des  paralysies  dialhésiques  et  purement  fonction- 
nelles. 

Nous  commencerons  par  nous  occuper  de  Yhémiplégie^ 
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I. 

HtMIPLÉGIE. 
$  I**.  —  IndieatioBS, 

La  paralysie  n*est  autre  chose  qu'un  symptôme  d'une  al- 
tération quelconque  du  système  nerveux  central  ou  péri- 
phérique. Il  faut  donc,  avant  de  poser  les  indications  rela- 
tives au  traitement  de  la  paralysie,  s'attacher  à  déterminer 
avec  précision  les  circonstances  pathologiques  dont  celle-ci 
dépend.  Mais  il  peut  arriver  que  ce  symptôme  vienne  à  do- 
miner la  condition  organique  sous  la  dépendance  de  laquelle 
il  est  apparu,  à  ce  point  qu'il  conslitue,  à  proprement  par- 
ler, la  maladie*  et  que  le  traitement  doive  exclusivement 
s'adresser  à  lui. 

Et,  chose  singulière,  c'est  surtout  alors  que  la  paralysie 
est  liée  à  une  altération  anatomique  très  caractérisée  des 
centres  nerveux,  qu'elle  se  montre  comme  phénomène  es- 
sentiel et  devient  l'objet  exclusif  de  la  thérapeutique  ;  tan- 
dis que  c'est  alors  qu'elle  est  le  moins  aflérente  à  des  alté- 
rations organiques  déterminées ,  qu'elle  se  montre  comme 
un  phénomène  secondaire  et  disparaît  en  grande  partie 
sous  l'influence  des  conditions  pathologiques  dont  elle 
relève. 

Ces  deux  exemples  répondent  :  le  premier  aux  paralysies 
liées  à  l'existence  d'un  kyste  ou  d'une  cicatrice  dans  le  cer- 
veau ;  le  second  aux  paralysies  que  l'on  peut  appeler  dia- 
thésiques,  telles  que  la  paralysie  syphilitique,  hystérique, 
cUorotique,  rhumatismale,  etc. 

On  ne  peut  traiter  que  la  paralysie  dans  le  premier  cas  ; 
on  ne  doit  traiter  à  peu  près  que  la  syphilis,  l'hystérie,  la 
dilorose,  etc.,  dans  le  second. 
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Le  traitement  de  la  paralysie  par  les  eaux  minérales  s'a- 
dresse surtout  aux  hémiplégies  suites  d*apoplexie.  Ceci  peut 
étonner,  lorsque  Ton  réfléchit  aux  conditions  où  se  présen- 
tent la  plupart  des  paralysies  de  ce  genre,  se  rattachant  k 
des  changements  organiques  absoldnîent  indélébiles»  et  dont 
les  manifestations  fonctionnelles  se  prêtent  en  général, 
dans  de  si  étroites  limites,  à  une  action  thérapeutique  quel- 
conque. 

C'est  que ,  dans  les  autres  paralysies,  ce  n'est  pas  »  en 
général,  la  paralysie  elle-même  qu'il  faut  traiter,  mais  la 
condition  pathogénique  qui  la  tient  sous  sa  dépendance* 
Ainsi,  qu'il  s'agisse  d^une  paralysie  syphilitique,  hystérique, 
chlorotique,  c'est,  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  à  l'exis- 
tence de  la  syphilis,  de  l'hystérie,  de  la  chlorose,  que  se 
rapportent  les  indications.  La  thérapeutique  ordinaire  ofifre 
ici  des  ressources  qui  seront  cherchées  et  épuisées  d'abord, 
et  les  eaux  minérales  ne  seront  généralement  employées 
que  comme  un  complément  du  traitement  -,  elles  ne  seront 
même  utilement  administrées,  ou  même  tolérées,  que  si 
elles  se  trouvent  très  directement  adaptées  a  l'élat  morbide 
auquel  appartient  la  paralysie;  a  ce  titre,  la  paralysie  rhu- 
matismale rentrera  donc  dans  la  médication  thermale, 
celle-ci  convenant  en  général  parfaitement  au  rhumatisme, 
sous  la  plupart* de  ses  formes. 

On  comprend  combien  les  cas  dont  je  viens  de  parler 
diffèrent  des  paralysies  suites  d'apoplexies. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  ces  derniers  cas  : 

L'apoplexie  est  liée  à  l'existence  d'une  altération  déter- 
minée de  l'encéphale,  dans  la  plupart  des  cas  hcmo;**bagie 
ou  ramollissement.  La  paralysie  lui  succède.  Hais  ceti«  al- 
tération, subissant  un  travail  de  réparation  ou  de  cicatrisa- 
tion ,  qui  amoindrit  successivement  le  désordre  matériel 
dont  le  cerveau  s'est  trouvé  le  siège,  jusqu'à  un  point  où 
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un  retour  plus  complet  est  impossible,  comme  il  arrive  d'une 
cicatrice  aux  parties  du  corps  où  nous  pouvons  suivre  des 
phénomènes  du  môme  genre,  les  fonctions,  abolies  d'abord, 
présentent  une  période  de  retour  parallèle  au  travail  de  ré- 
paration anatomique  qui  s'opère  dans  le  cerveau,  et  s'ar- 
rétant,  comme  ce  dernier,  à  un  certain  degré  au  delà  duquel 
de  nouveaux  progrès  sont  impossibles. 

Telle  est  l'histoire  ordinaire  et  bien  connue  de  ces  para- 
lysies. 

Les  eaux  minérales  peuvent  être  appliquées  à  leur  traite- 
ment à  deux  époques  et  sous  deux  points  de  vue  différents  : 
soit  pendant  celte  période  de  retour  et  de  cicatrisation,  soit 
alors  que  celle-ci  est  achevée,  c'est-à-dire  soit  pour  hâter 
et  faciliter  la  réparation  des  désordres  cérébraux,  soit  pour 
rappeler  directement  les  fonctions  abolies  dans  les  membres 
paralysés. 

Ces  deux  derniers  points  de  vue  auront  toujours  un  cer- 
tain caractère  hypothétique ,  bien  qu'il  convienne  de  les 
envisager  avec  attention  et  que  la  direction  du  traitement 
en  dépende  dans  une  certaine  mesure.  Ils  ne  sont  pas,  d'un 
autre  côté,  sans  une  réelle  corrélation  avec  la  question  de 
l'époque  où  le  traitement  est  employé  ;  mais  cette  dernière 
est  beaucoup  plus  précise:  elle  touche  de  fort  près  aux  in- 
dications elles-mêmes  de  la  médication  thermale,  et  l'on 
devine  quelle  signification  différente  doit  appartenir  à  un 
traitement  employé  pendant  la  période  de  retour,  anato- 
mique et  fonctionnel,  et  à  une  époque  tantôt  très  rappro- 
chée du  début,  tantôt  aussi  éloignée  que  possible,  ou  bien  à 
un  traitement  adressé  seulement  à  celte  paralysie  que  laisse 
encore  le  dorni:^  aohèvemt  nt  de  la  réparation  d'un  foyer 
hémorrhagique  ou  d'un  ramollissement. 

H  ne  faut  pas  croire  qre  Ton  puisse  toujours  suivre  avec 
précision  la  correspondance  de  ces  deux  séries  de  phénO' 
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mènes,  la  réparation  de  la  lésion  analomique  et  le  retour 
des  fonctions  lésées,  ou  bien  apprécier  exactement  la  part 
suivant  laquelle  le  traitement  s*adresse  à  l'une  ou  àTautre. 
Cependant  nous  essayerons,  comme  il  faut  bien  le  faire  dans 
la  pratique,  de  suivre  de  loin  ce  que  nous  ne  pouvons  ana- 
lyser de  plus  près. 

L'indication  du  traitement  thermal,  pendant  la  période 
de  réparation  des  lésions  cérébrales,  se  comprend  parfaite- 
ment. La  médication  thermale,  considérée  dans  son  en- 
semble, accroît  l'activité  organique,  et,  si  elle  ne  dépasse 
pas  la  mesure,  nous  parait  propre  à  favoriser  et  bâter  ces 
phénomènes  de  réparation,  en  même  temps  qu'elle  active, 
par  une  action  directe,  le  retour  des  fonctions  lésées.  Il 
nous  semble  légitime  d'admettre  que  les  choses  se  passent 
ainsi,  et  l'on  conçoit  que,  cette  action  favorable  se  renoon- 
trant  avec  la  marche  formelle  et  spontanée  de  l'organisme 
dans  le  même  sens,  on  observe  des  résultats  très  frappants 
et  très  satisfaisants  de  la  médication  thermale  vis-à-vis 
la  paralysie. 

Il  est  très  vrai  que  la  coïncidence  de  ce  travail  de  la 
nature,  en  ne  permettant  pas  d'attribuer  au  traitement 
tout  le  mérite  de  la  cure,  permet  en  même  temps  de  lui 
dénier  tout  influence  effective,  en  rapportant  uniquement 
au  travail  spontané  de  Torganisme  tous  les  résultats 
obtenus. 

Mais  il  serait  injuste  d'en  tirer  des  conclusions  défavo- 
rables à  la  médication  thermale  elle-même.  Une  médication 
de  ce  genre  ne  réussit  guère  qu'à  la  condition  de  marcher 
dans  une  sorte  de  consensus  avec  la  tendance  curative  de 
Forganisme.  Qu'elle  développe  cette  tendance,  ou  qu'elle 
l'aide  seulement,  nous  croyons  à  ce  principe  :  que  l'excel- 
lence d'une  médication  peut  se  juger  à  cela  seul  qu'elle 
puisse  être  confondue  dans  son  action^avec  la  marche  spoo- 
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tanée  de  Torganisme,  dans  le  sens  de  la  curation.  S'il  en 
résulte  quelque  confusion  dans  noire  analyse,  et  si  nous  ne 
savons  pas  au  juste  ce  qu'il  faut  attribuer  au  traitement  ou 
rapporter  à  Torganisme,  c'est  un  inconvénient,  mais  secon- 
daire,  et  l'important,  c'est  que  les  résultats  que  l'on  obtient 
soient  aussi  satisfaisants  que  possible. 

Nais  ici  se  présente  une  question  fort  importante.  Ce 
traitement,  que  nous  entendons  associer  à  la  marche  natu- 
relie  de  l'organisme  vers  la  réparation  des  lésions  anato- 
miques  et  vers  le  retour  des  fonctions,  faut-il  l'appliquer 
à  une  époque  rapprochée  ou,  au  contraire,  éloignée  de 
l'attaque  d'apoplexie  ? 

Ici  nous  rencontrons  des  opinions  très  formelles  et  fort 
inattendues,  qui  ont  été  présentées  l'année  dernière,  dans 
une  discussion  fort  intéressante,  a  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  Paris  (1) . 

Les  deux  médecins  fort  distingués  qui  sont  attachés  i 
rétablissement  thermal  de  Bourbon-rArchambault,  M.  Rê- 
gnault  et  M.  Caillât,  et  dont  l'un,  M.  Regnault,  fait  juste- 
ment autorité  en  hydrologie  médicale,  déclarent  que,  dans 
les  hémiplégies  apoplectiques,  le  traitement  est  d'autant 
plus  efficace  qu'il  est  appliqué  à  une  époque  plus  rapprochée 
de  l'accident. 

M.  le  docteur  Le  Bret,  inspecteur  à  Balaruc^  bien  que 
moins  explicite,  incline  visiblement  vers  cette  pratique» 
contraire  aux  idées  généralement  adoptées  sur  ce  sujet. 

M.  Renard,  au  contraire,  inspecteur  des  eaux  de  Bour* 
bormey  la  condamne  entièrement,  et  M.  Villaret,  quia 
dirigé  pendant  quelques  années,  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, l'hôpital  militaire  de  Bourbonne,  professe  à  peu  près 
la  même  opinion. 

(1)  AnnaUs  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Parit,  t.  II ,  p.  76  et 

ftUÎT. 
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Il  ne  faut  pas  voir  uniquement,  dans  de  telles  divergeoces, 
les  difficultés  qui  peuvent  en  résulter  :  il  est  possible  d'en 
tirer  quelques  lumières,  se  trouvant  toutes  exprimées  par 
des  observateurs  éclairés  et  consciencieux. 

M.  Regnault  déclare  donc  que,  plus  on  applique  le  trai- 
tement thermal  (de  Bourbon)  à  une  époque  rapprochée  de 
l'apoplexie,  et  plus  il  est  efficace. 

Il  doit  effectivement  en  être  ainsi,  puisque  ce  traitement 
est  employé  précisément  à  Tépoque  où  le  retour  des  fonc- 
tions abolies  s'opère  naturellement  avec  le  plus  de  facilité. 
11  est  évident  qu'il  faut  tenir  compte  de  cette  coïncidence 
dans  l'appréciation  des  faits.  Afais  il  faut  savoir  si  l'amélio- 
ration obtenue  par  les  hémiplégiques,  ou  si  leur  guérisoo 
est,  sous  l'influence  des  eaux,  plus  rapide  et  plus  complète. 

Ce  fait  est  implicitement  exprimé  d'une  manière  affirma- 
tive dans  la  proposition  émise  par  M.  Regnault  (1)  ;  et,  en 
effet,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  en  est  ainsi.  Mais  cela 
ne  suffit  pas;  il  s'agit  encore  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  des 
inconvénients  ou  des  dangers  à  employer  le  traitement 
thermal  à  une  époque  très  rapprochée  de  l'apoplexie,  c'est- 
à-dire  aussitôt  que  le  malade  est  en  état  de  le  supporter. 

Ceci  est  une  question  de  fait  et  d'observation.  Or, 
M.  Regnault  et  M.  Caillât  déclarent  qu'ils  n'ont  jamais  vu 
d'accidents  suivre  cette  pratique. 

Cependant,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  se  hâter 
d'adopter  d'une  manière  aussi  explicite  les  conclusions  de 
nos  honorables  collègues.  Il  ne  suffit  pas,  pour  affirmer 
qu'une  médication  n'offre  aucun  danger,  de  savoir  que, 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  elle  n'a  point  entraîné  de 
conséquences  fâcheuses.  M.  de  Laurès  nous  apprend  qu'à 


(1)  Oo  trouvera  dei  observaUons  dans  ce  sens,  dans  Boiasard  »  EmÊX  et 
La  MoUêf  études  cUniques,  1854. 
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Baitxrtic^  on  a  eu  longtemps  l'habitude  de  doucher  la  této 
des  paralytiques  avec  de  l'eau  minérale  à  près  de  50*  ceu- 
tigrades. 

Personne  assurément  ne  se  fera  scrupule  de  traiter  une 
telle  médication  de  dangereuse,  et  cependant,  si  elle  eût 
souvent  entraîné  des  accidents  manifestes,  elle  n'eût  pas  eu 
de  raison  d'exister.  L'innocuité  absolue  du  traitement  hâtif 
des  paralysies  par  les  eaux  minérales,  au  moins  par  celles 
de  Bourbon ,  ne  nous  parait  donc  pas  devoir  être  encore 
acceptée,  malgré  l'incontestable  valeur  des  témoignages  qui 
Fappuient. 

Il  est  impossible,  d'ailleurs,  qu'il  n'y  ait  pas  des  distinc- 
tions à  faire  entre  les  différentes  apoplexies,  au  point  de 
vue  de  l'opportunité  d'un  traitement  thermal  immédiat* 

Les  suites  d'apoplexie  peuvent  être  dangereuses,  en  rai- 
son de  diverses  circonstances. 

Quelquefois  les  malades  ne  parviennent  pas  à  surmonter 
Tatteinte  profonde  subie  par  le  système  nerveux. 

D'autres  fois,  la  lésion  cérébrale  tend  à  s'accroître  pro- 
gressivement, ce  qui  n'arrive  guère  à  la  suite  de  Thémorrha- 
gie,  mais  ce  qui  sert  à  caractériser  une  des  formes  sym* 
ptomatiques  du  ramollissement. 

D'autres  fois  enfin,  les  phénomènes  congestifs  qui  ont 
présidé  au  développement  de  Tapoplexie  ont  de  la  tendance 
à  se  reproduire  et  à  redoubler  l'apoplexie,  pour  ainsi  dire, 
ou  s'ils  réapparaissent  sous  une  forme  moins  foudroyante, 
à  amener  des  infiltrations  séreuses,  etc. 

Il  est  impossible  d'établir  le  pronoslic  et  d'instituer  le 
traitement  d'une  apoplexie,  sans  tenir  compte  de  toutes  ces 
circonstances. 

La  tendance  aux  congestions  nouvelles,  par  exemple, 
n'existe  pas  au  même  degré  chez  tous  les  apoplectiques, 
par  cette  raison  même  que  la  congestion  encéphalique  n'a 
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pas  pris  la  même  part  à  tontes  les  apoplexies.  Il  est  des  in- 
dividus chez  qui  Tapoplexie  (considérée  dans  son  élément 
anatomique)  parait  surtout  reconnaître  pour  cause  l'exis- 
tence d'un  travail  moléculaire  dans  la  substance  cérébrale; 
il  en  est  d'autres  chi^z  qui  l'élément  fluxionnaire  paraît 
avoir  joué  le  principal  rôle.  Or,  lorsque  N.  Regnault  émet 
cette  proposition,  si  intéressante  et  si  instruclive,  que  moins 
les  apoplectiques  ont  été  traités  et  saignés  en  particulier^ 
et  plus  ils  ontla  chance  de  guérir,  et  guérissent  rapidement, 
observation  déjà  faite  par  M.  Rousset  à  Balaruc  (1),  il 
n'entend  pas  sans  douteen  conclure  que  la  saignée  doive  être 
absolument  proscrite  dans  toutes  les  apoplexies. 

Nous  croyons  que  bien  des  difficultés  seront  surmontées, 
si  Ton  veut  bien  prendre  pour  base  de  sa  conduite  la  pro  • 
position  suivante  : 

Le  traiten>ent  thermal  est  indiqué,  lorsqu'à  la  suite  d'une 
apoplexie  la  marche  des  symptômes  annonce  que  la  lésion 
cérébrale  est  en  voie  de  retour  ou  de  réparation. 

Ce  principe,  qui  peut  n'être  pas  absolu  (qu'y  a-t-il  d'ab- 
solu en  thérapeutique?),  tient  compte  de  toutes  les  cir- 
constances qui  peuvent  décider  de  l'opportunité  ou  de 
l'inopportunité  du  traitement  thermal. 

D'abord  il  préserve  de  baser  la  médecine  sur  une  question 
de  diagnostic,  presque  toujours  fort  difficile,  souvent  im- 
possible à  poser.  On  pense  généralement,  et  l'on  a  plus 
d'une  fois  exprimé,  que  tout  traitement  thermal  est  contre» 
indiqué  dans  le  ramollissement  cérébral.  Cette  règle  ainsi 
généralisée  est  erronée.  Il  est  vrai  qu'il  en  est  ainsi  dans 
le  ramollissement  à  marche  croissante.  Mais  dans  le  ramol- 
lissement a  forme  apoplectique,  qui  simule  parfaitement 
rhémorrhagie  cérébrale,  il  est  tout  aussi  bien  indiqué  que 

{i)^onêêti.  Eaux  thernwkidêBalarmCjComptnrend^ 
1839,  p. lii. 
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dans  celle  dernière,  dès  que  la  maladie  parail  être  entrée 
{ranchemenl  dans  la  période  de  relour.  Nul  doute  que 
parmi  les  apoplectiques  heureusement  Iraités  chaque  année 
à  Bourbon-l'Archambault  à  Bourbonne  et  à  Balanœ,  il 
n'y  ait  un  certain  nombre  de  ramollissements.  Si  les  eaux 
minérales  étaient  contre-indiquées  par  le  seul  fait  de  Texis-» 
tence  d'un  ramollissement^  il  faudrait  renoncer  à  les  appli* 
quer  à  aucune  apoplexie. 

Si  Ton  attend,  pour  commencer  le  traitement  thermal, 
que  la  maladie  soit  entrée  dans  la  période  de  retour,  qui 
nous  parait  seule  se  prêter  à  son  emploi,  on  se  préserve 
(l'appliquer  un  traitement,  toujours  plus  ou  moins  pertur- 
bateur, pendant  cette  première  période  des  apoplexies,  tou- 
jours pleine  de  périls,  oix  il  importe  de  ne  point  troubler 
les  premiers  efforts  réparateurs  de  l'organisme,  et  où  les 
accidents  ou  complications  qui  peuvent  survenir  réclament 
des  moyens  prompts,  énergiques,  et  auxquels  les  eaux  mi- 
uérales  ne  sauraient  suppléer. 

Combien  peut  durer  cette  période?  Il  est  impossible  de 
la  User  par  des  chiffres.  Il  est  des  individus  chez  qui  la  ma- 
ladie prend  avec  une  grande  rapidité  cette  direction  que 
nous  exigeons  ;  d'autres  chez  qui  elle  tarde  à  se  décider. 
C'est  sans  doute  à  des  individus  qui  se  trouvaient  dans  le 
premier  cas,  que  M.  Regnault  a  eu  plusieurs  fois  affaire  ; 
c'étaient»  pour  la  plupart  au  moins,  nous  pouvons  en  juger 
par  les  quelques  développements  donnés  ace  sujet  par  notre 
excellent  et  très  distingué  collègue,  des  gens  de  la  campa- 
gne, sujets  chez  lesquels  l'action  curative  et  spontanée  de 
l'organisme  a  généralement  plus  de  force  et  d'empire  que 
chez  les  habitants  des  villes. 

Dans  tous  les  cas,  les  assertions  de  M.  Regnault  et  les 
observations  de  M.  Caillât  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'y  eùi  beaucoup  d'exagération  dans  la  crainte  que  l'on 
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ressentait  en  général  de  livrer  à  un  traitement  thermal  une 
hémiplégie  très  récente,  et  nous  croyons  faire  une  part 
équitable  et  à  la  prudence  et  à  l'observation  de  nos  hono- 
rables collègues  9  en  concluant  :  que  le  traitement  thermal 
peut  être  considéré  comme  opportun,  dès  que  la  maladie 
est  entrée  dans  une  voie  formelle  de  retour  ;  et  en  ajoutant 
que  tout  porte  à  croire  que,  plutôt  on  recourra  au  traite* 
ment  thermal,  et  plus  celui-ci  pourra  exercer  une  influence 
déterminée  sur  la  marche  ultérieure  de  la  maladie. 

Maintenant,  quelle  sera  cette  influence?  Il  est  évident 
qu'elle  se  trouvera  toujours  bornée  par  les  modifications 
oi^aniques  qui  auront  déterminé  l'apoplexie.  Hâter  et  me- 
ner aussi  loin  que  possible  le  retour  des  fonctions  lésées, 
voici  tout  ce  qu'on  peut  demander  à  un  traitement  quelcon- 
que de  l'apoplexie.  * 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  minérales  pouvaient  être 
usitées  à  une  époque  toute  différente  de  la  paralysie,  alors 
que  l'apoplexie,  ayant  suivi  diverses  périodes,  il  ne  reste 
plus  que  sa  dernière  trace,  la  paralysie. 

Or,  si  Ton  se  représente  que  cette  dernière  n'existe  plus 
qu'en  raison  d'une  lésion  indélébile  de  la  substance  céré- 
brale, on  comprendra  qu'il  y  a  peu  de  ressources  alors  â 
attendre  d'un  traitement  quelconque.  On  sait  combien  l« 
«trychnine  et  l'électricité,  appliquées  à  ces  paralysies,  sui- 
tes d'apoplexies  éloignées,  sont,  en  général,  inutilement 
employées  :  n'est-il  pas  probable  qu'il  en  sera  ainsi  des  eaux 
minérales? 

Cependant,  il  est  un  point  de  vue  sous  lequel  leuractioD 
pourra  être  invoquée  avec  raison. 

Il  ne  faut  pas  seulement  considérer,  parmi  les  cnuses  qui 
entretiennent  les  paralysies  suites  d'apoplexie,  raltératioo 
céirébrale,  kyste,  induration  ou  cicatrice.  Il  arrive  aussi  que 
les  fonctions,  si  profondément  troublées  au  début  de  h  ma- 
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ladie^  ne  se  relèvent  qu'incomplètement  de  Tàtteinte  qu'elles 
ont  subie,  et  qu'il  fidlle  s'attaquer  directement  à  elles  pour 
leur  rendre  tout  ce  qu'elles  sont  susceptibles  de  récupérer, 
placées  qu'elles  sont  sous  l'empire  de  lésions  organiques 
persistantes.  Le  traitement  ordinaire  des  paralysies  suites 
d'apoplexie  tient  compte  de  ces  circonstances.  Or,  les  eaux 
minérales  paraissent  parfaitement  propres  à  remplir  cette 
indication,  et  Ton  peut  croire  que  la  somme  de  torpeur 
qu'aura  laissée  après  elle  une  apoplexie,  soit  dans  l'action 
cérébrale  elle-même,  soit  dans  les  nerfs  considérés  comme 
agents  de  transmission,  soit  enBn  dans  les  muscles  et  dans 
'épanouissement  du  système  nerveux,  cédera  complètement 
à  leur  emploi  :  les  eaux  minérales  agiraient  alors  spéciale- 
ment comme  stimulantes. 

C'est  dans  ce  but  qu'elles  peuvent  être  utilement  em- 
ployées dons  des  paralysies  déjà  un  peu  anciennes.  C'est  en 
agissant  ainsi  que  sans  doute  elles  ont  opéré  les  succès  qu'on 
leur  a  dus. 

£t  comme  il  est  fort  diflBcile,  dans  la  plupart  des  cas  au 
moins,  de  distinguer  ce  qui,  dans  une  paralysie  persistante, 
peut  tenir  encore  à  cet  état  que  nous  désignons,  faute  d'un 
terme  meilleur,  sous  le  nom  de  torpeur  de  l'innervation, 
mais  qui  exprime  un  fait  observé  par  tout  le  monde,  il  est 
extrêmement  difficile  d'apprécier  d'avance  ce  que  Ton  en 
pourra  obtenir,  ou,  en  d'autres  termes,  ce  que  l'action  mé« 
ëicatnce  de  Torganisme  leur  aura  laissé  faire. 

$  XX.  —  Traîteinent. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  sont  les  eaux  les  plus 
spéciales  dans  le  traitement  des  paralysies. 

Elles  se  présentent  sous  deux  formes  très  différentes  : 
Eaux  chlorurées  sodiques  fortes^  c'est-à-dire  très  miné* 
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ralisécs   {Balaruc^   Bourbonne^  Bourbon-l'Archambault^ 
La  Motte^  Wiesbaden,  etc.)  ; 

Eaux  cUoTurèes  faibles  {Néris^  Luxeuil^  Baurbon-Lancy^ 
Wildbadj  Gastein^  etc.)*  paraissant  agir  spécialement  par 
l'élévation  de  leur  température,  et  dont  se  rapprochent, 
dans  ce  cercle  particulier  d'applications,  des  eaux  faible- 
ment minéralisées  et  appartenant  à  d'autres  classes 
{Tœplitz,  Plombières^  le  Mont-Dore^  etc.). 

Du  reste,  les  indications  que  nous  avons  présentées  ré- 
clamant simplement  une  double  action  excitante  et  r^lu- 
tive,  s'adressent  aux  propriétés  les  plus  générales  de  la 
médication  thermale,  plutôt  qu'à  une  action  spéciale, 
propre  à  telle  ou  telle  classe. 

Ce  nVst  donc  pas  en  vertu  d'une  spécialisation  réelle 
que  les  eaux  chlorurées  sodiques  et  quelques  autres  s'ap- 
pliquent utilement  aux  paralysies  :  c'est  parce  que, 
parmi  toutes  les  eaux  minérales,  c'est  elles  qui  parais- 
sent le  mieux  s'adapter  aux  conditions  particulières  dans 
lesquelles  se  présentent  habituellement  les  hémiplégi- 
ques. 

Les  eaux  sulfureuses  sont  rangées,  en  général,  parmi  les 
eaux  minérales  qui  conviennent  aux  paralysies  ;  mais  je 
pense  que  c'est  à  tort.  Le  contraire  semble  résulter  assez 
formellement  des  communications  apportées  a  la  Sodé^ 
d'hydrologie  médicale  de  Paris^  dans  la  dkcussion  que 
nous  avons  déjà  citée,  et  des  réticences  non  moins  que 
des  déclarations  précises,  rencontrées  dans  les  monogra- 
phies sur  les  eaux  sulfureuses. 

Les  eaux  faiblement  minéralisées  trouvent  surtout  â 
s'appliquer  aux  paraplégies. 

A  quoi  donc  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  parais- 
sent-elles devoir  leur  spécialité  d'action  dans  les  hémiplé- 
gies ou  paralysies  cérébrales,  ou,  pour  parler  des  cas  les 
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plus  ordioaires,  les  paralysies  dépendantes  d*une  altération 
organique? 

Elles  paraissent  la  devoir  à  leurs  propriétés  résolutives, 
qui  les  distinguent  parmi  toutes  les  autres  classes  d*eaux 
minérales,  et  à  leur  mode  excitant  qui,  tout  en  s*adressanl 
très  activement  a  la  périphérie,  réagit  peu  sur  les  centres 
nerveux,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  remar- 
quer dans  d'autres  circonstances,  et  en  particulier  à  propos 
des  maladies  de  matrice.  Il  n*en  est  pas  de  même  des  eaux 
sulfureuses,  qui  sont  des  eaux  très  peu  résolutives,  en 
dehors  de  certaines  applications  spéciales^  et  certainement 
plus  stimulantes,  au  moins  pour  les  eaux  sulfurées  acti* 
ves  (1).  U  faut  encore  tenir  compte  de  l'action  purgative 
que  les  eaux  chlorurées  sodiques  exercent  a  des  degrés 
divers. 

Les  stations  thermales  où  se  fait  d'une  manière  très  spé- 
ciale le  traitement  des  paralysies  hémiplégiques,  sont  celles 
de  Baiaruc,  Bourbon- l'Archand>ault^  Bourdonne  et  La 
Motte. 

Ces  eaux  sont  toutes  très  chaudes,  entre  48  et  60  degrés, 
assez  inégalement  minéralisées,  et  présentent  :  Bourbonr 
rArchambatdtf  environ  h  gv.;  La  Motte  et  Bourbonne^ 
environ  7 ,  et  Balaruc  9 ,  de  principes  minéralisateurs , 
parmi  lesquels  le  chlorure  de  sodium  domine  d'une  manière 
absolue. 

L*eau  de  Bourbon  est  la  seule  qui  soit  franchement  ga- 
zeuse, étant  la  seule  qui  présente  une  proportion  un  peu 
élevée  de  bicarbonates  alcalins.  Les  eaux  de  Bourbonne^  de 

(I)  M.  le  docteur  Aolagnier,  médedo  militaire,  a  insisté  sur  les  dangers 
qai  aecompagnaient  Fusage  des  eaoi  de  Baréges  dans  le^  hémiplégies.  «  Le 
bien  qn*on  pent  en  attendre  n'est  pas  en  rapport  atec  les  dangers  qa*elles 
font  conrir.  »  (Ménurim  de  médecine^  de  chirMrgie  et  de  pharmacie  mtb- 
tairest  t.  li,  p.  167  et  190.) 
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La  Motte  et  de  Balame  sont,  de  leur  côté,  formelleinent 
bromurées. 

Maintenant^  entre  ces  eaux  qui,  semblables  par  leurs 
qualités  générales,  varient  dans  une  proportion  notaUe 
pour  leur  composition,  leur  qualité  gazeuse  et  leur  tempé- 
ratcure,  quelle  distinction  thérapeutique  y  a-t-il  i  Cairef 
Voici  ce  que  nous  ne  saurions  dire,  attendu  que  les  méde- 
cins qui  en  ont  observé  les  effets  ne  se  sont  pas  attachés  à 
cette  étude  comparative,  et  ne  nous  ont  pas  fourni  les 
moyens  de  suppléer  à  cette  lacune  dans  tours  observa- 
tions. 

Et  pour  montrer  combien  il  est  difficile  d'y  suppléer  par 
l'appréciation  du  médicament  lui-même,  nous  ferons  re- 
marquer que  Teau  de  Bowrbon-VArchambault^  qui  parai- 
trait  s'être  le  mieux  prêtée  jusqu'ici  aux  applications  de  la 
méthode,  pour  le  traitement  des  apoplexies  récentes,  cir- 
constance dans  laquelle  l'analyse  thérapeutique  semble  fiûre 
prévaloir  l'indication  résolutive  sur  l'indication  stimolante, 
est  précisément  celle  dans  laquelle  les  éléments  dûmtquei 
sont  en  moindre  proportion. 

Voici  quelques  renseignements  sur  la  manière  dont  ces 
eaux  sont  administrées. 

Le  traitement  de  Balaruc  était,  il  y  a  quelques  années 
encore,  dirigé  suivant  des  principes  tout  autres  que  ceui 
qui  y  président  aujourd'hui. 

Il  se  composait  de  cinq  ou  six  bains,  pris  a  plusieors 
jours  d'intervalle,  bains  chauds  ou  tempérés,  suivant  qu'on 
les  prenait  à  la  source,  dans  l'eau  minérale  i  sa  chaleur 
native  (au  delà  de  AO  degrés),  ou  bien  dans  des  baignoires, 
avec  l'eau  minérale  refroidie  (1).  Des  douchea  très  ehaudes, 

(1)  Bomset,  Eomx  ihwmaX^  de  Balaruc  {Conif^  rpfudm)^  Moaipellar, 
1S39. 
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combinées  avec  le  inaasage,  le  tout  assez  brutalement 
administré,  et  Tusage  de  Teau  à  l'intérieur,  complétaient  le 
traitement. 

M.  le  docteur  Le  Bret  suit  une  marche  toute  différente* 
Il  fait  un  usage  très  restreint  des  douches  et  emploie  sur- 
tout les  bains  et  Teau  minérale  à  Tintérieur.  Les  bains,  pris 
&  28  ou  30*  centigrades,  ne  sont  eux-mêmes  commencés 
qu'après  que  l'eau  minérale,  prise  pendant  quelques  jours, 
à  la  dose  de  &  i  6  verres,  a  produit  un  effet  laxatif,  lequel 
se  continue  en  général  pendant  toute  la  durée  du  traitement, 
et  va  quelquefois  jusqu'à  la  superpurgation.  Quelques 
doudies,  cinq  à  six,  sont  prises,  à  la  fin  du  traitement,  i 
une  température  modérée.  M.  Le  Bret  ne  s'attache  pas  i 
les  adresser  aux  membres  paralysés,  mais  les  dirige  sur* 
tout  sur  les  extrémités  inférieures,  tandis  que  la  tète  est 
couverte  d'applications  froides. 

Sous  l'influence  d'un  pareil  traitement,  M.  Le  Bret  n*a 
jamais  vu  survenir  de  ces  acc^ents  congestiEs,  quelquefioîs 
inortds,  qui,  sous  le  régime  précédent,  se  montraient  de 
temps  en  temps  à  Btdamc.  Mais  il  a  obtenu  des  résultats 
très  satisfaisants,  au  point  de  vue  de  la  diminution  de  la 
paralysie,  rapide  et  évidemment  dépendante  du  traitement 
et  persistante  dans  les  périodes  consécutives  (1). 

Innocuité  absolue,  et  résultats  aussi  effectifs  que  possible 
visrà-vis  d'accidents  de  cette  nature,  telles  sont  les  consé^ 
quences  du  mode  de  .traitement  adopté  par  notre  hono* 
rable  collègue  et  ami,  près  des  eaux  de  Balaruc. 

A  Baurbon-rArchamàauli^  le  traitement,  au  début,  est 
essentiellement  dérivatif  et  révulsif.  Les  douches  intérieures, 
l'eau  thermale  mélangée  d'eau  de  Jonas  (ferrugineuse  et 
froide)  en  boisson,  la  douche  tempérée  sur  les  extrémités  et 

(i)  Annales  de  la  Sociéié  d^hydrologie  médicale  de  ParU,  U  II,  p.  59. 
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éur  la  langue^  en  même  lemps  que  des  irrigations  froides 
sur  la  léte,  le  massage,  les  cornets  (ventouses  dont  on  fait 
un  grand  usage  à  Bourbon)  à  la  nuque  et  le  long  des  meoi- 
bres,  en  font  généralement  partie. 

c  Les  hémiplégies  et  les  paralysies  générales  suite  d*apo- 
plexies,  dont  le  nombre  est  si  considérable  à  Bourbon^  ajoute 
M.  Regnault,  exigent  dans  l'application  des  eaux  thermales 
le  plus  grand  discernement  et  la  plus  vigilante  circonspec* 
tion  ;  le  plus  souvent,  en  efifot ,  il  y  a  là  à  combattre  non- 
seulement  la  maladie  actuelle,  mais  une  tendance  conti- 
nuelle à  la  récidive  (1).  )» 

M.  Caillât  formule  ainsi  le  traitement  thermal  de  Amr- 
bon^l'Archambault  dans  les  hémiplégies  :  Boisson  d*eaa 
thermale,  de  1  à  A  verres  par  jour  ;  bain  de  piscine,  de  3â 
ou  35*  centigr.  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure; 
douche  sur  les  membres  paralysés,  de  dix  minutes  â  uns 
demi-heure,  d'une  hauteur  de  2  mètres  ,  et  de  33  a  lh*\ 
bain  de  jambes  le  soir,  dans  Keau  minérale,  de  A4  i  AT*  (2)» 

Sur  890  hémiplégiques  par  suite  d'apoplexie,  26  ont  été 
complètement  guéris,  317  ont  été  notablement  soulagés,  et 
A7  traités  sans  succès  ;  un  seul  a  5UCCond)é  pendant  le  trai- 
tement (Regnault). 

A  Bourborme^  on  emploie  surtout  les  douches,  c  Je  m'en 
tiens  presque  exclusivement  aux  douches,  dit  le  M.  le  doo 
ieur  Villaret,  à  la  température  de  32  à  35*  centigr.,  et  dont 
la  durée  ne  dépasse  guère  20  à  26  minutes  (3).  » 

«  La  douche,  dit  M.  Renard,  est  la  forme  la  plus  efficace 
de  Tadministration  de  nos  eaux  (A).  > 

(1)  Regnaolt,  Préciê  «ur  iei  «aua;  de  BùwtoH'rArekanibauUy  Motlin, 
1842,  p.  54. 

(2)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  U  n,  p.  S4 

(3)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  H,  p.  98. 

(4)  Eod.  loc,,  p.  101. 
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Un  seinblid>le  traitement  est  plutôt  hydrothérapique  que 
médicamenteux,  et  il  est  pennis  de  se  demander  quelle  part 
y  prennent  les  propriétés  des  eaux  de  Bourborme  elles- 
mêmes. 

H.  Villaret  a  combiné  avec  les  douches  le  massage  des 
parties  paralysées,  et  l'électricité  par  Tapplication  de  l'appa- 
reil de  M.  Duchenne  (de  Boulogne). 

Les  deux  auteurs  que  nous  venons  de  citer  font  sans 
doute  quelque  usage  des  bains ,  mais  froids  et  de  peu  de 
durée.  M.  Villaret  faisait  prendre  l'eau  minérale  en  boisson, 
à  la  dose  de  &  à  5  verres  par  jour.  M.  Renard  parait  redouter 
davantage  l'action  excitante  de  ces  eaux  à  l'intérieur,  et  ne 
compte  pas  beaucoup  sur  leur  action  laxative,  car  il  re- 
commande d'entretenir  la  liberté  du  ventre  par  de  légers 
purgatifs. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  l'eau  minérale  de  Bourbonne 
ne  saurait  être  considérée  par  elle-même  comme  très  efficace 
dans  le  traitement  des  hémiplégies.  M.  Mathieu  est  encore 
plus  explicite  à  ce  sujet.  Il  n'a  constaté  dans  ce  traitement 
que  des  insuccès  (1),  et  croit  qu'il  n'est  applicable  c  qu'à 
la  suite  d'une  hémorrhagie  cérébrale  'légère,  après  résorp- 
tion complète,  et  lorsque  la  paralysie  n'existe  plus  par  com- 
pression, mais  par  habitude.  »  Ceci  est  peut-être  un  peu 
exagéré.  Cet  auteur  n'a  du  reste  séjourné  à  Bourbonne  que 
pendant  un  temps  insuffisant  pour  se  prononcer  d'une  ma- 
nière absolue. 

Les  eaux  de  La  Moite  sont  administrées  sous  une  forme 
assez  paKiculière,  et  que  nous  retrouverons  surtout  en  par- 
lant des  paraplégies,  c^est-ànlire  à  une  température  très 
élevée,  en  bains  et  en  douches,  avec  sudation. 


(1)  Maibiea,  Des  eaux  thormalK  de  Bourbonne  et  de  leurs  effeU  théra- 
peutiques.  Thèses  do  Paris,  1853,  p.  2i  à  27. 
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M.  Buifisard  D*a  pas  exposé  Ita  rigles  de  ce  tnÂlenieiit, 
mais  il  a  publié  une  série  d'observaiioDS  qui  permetleot  de 
l'apprécier  exaetement.  Ces  observations  portent  sur  des 
hémiplégies»  consécutives  à  des  attaques  d*apopIexie,  da* 
tant,  la  plupart,  de  6  à  18  mois,  et  de  causes  variées,  ou 
plutôt  inappréciées ,  dans  la  plupart  des  cas.  Les  malades 
étaient  soumis,  en  général,  à  Tusage  de  bains  de  t6  i  S7« 
centigr.,  d*une  durée  de  trois  quarts  d*beure  ou  oioiodre, 
et  de  six  a  douze  douches  générales  de  i6  à  i8%  suivies 
d'eromaillottement  dans  une  couverture  de  laine  et  de  su- 
dation. Pendant  ce  temps,  ils  prenaient  Teau  minérale  à  la 
dose  de  quelques  verres,  avec  un  effet  purgatif  quelqueCcss 
très  considérable. 

Sur  ih  hémiplégiques  dont  Thistoire  est  rapportée,  i  ont 
été  guéris,  6  très  soulagés,  3  un  peu  soulagés,  et  2  n'ont 
obtenu  aucun  effet  appréciable  (1).  Il  n'est  nullement  ques- 
tion d'accidents,  etlescontre-iiftdicationsnesontpas  davan- 
tage signalées. 

Les  eaux  de  ^iederbr&tfm  se  distinguent  des  précédentes 
en  ce  qu'elles  sont  froides,  et,  quoique  plus  faiblement  mi* 
néralisécs,  elles  sont  plus  formellement  laxatives.  11  parait, 
en  effet,  que  les  propriétés  laxatives  des  eaux  chlwuréei 
sadiques  sont  loin  de  se  trouver  en  rapport  exact  avec  leur 
degré  de  minéralisation  générale,  ou  en  chlorures. 

M.  Kuhn  préconise,  dans  tous  les  états  congestîfs  del'e»» 
céphale  et  dans  les  paralysies  suite  d'apoplexie,  la  méthode 
laxative  dans  sa  plus  simple  expression,  c'est-i-dire  l'usage 
interne  de  l'eau  minérale  à  dose  modérée.  Il  n'admet  les 
bains  et  les  douches  que  dans  des  cas  exceptionnels,  et  à 
part,  de  peur  d'exercer  ui\e  action  pertiu'batrice  en  em- 
ployant simultanément  tous  ces  moyens;  les  bains  seule- 


(I)  BoiMird,  E<ma>  thermales  i»  UMotU,4M9t  c^M^imi,  1S54,  p.  H. 
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menl  à  nû-eorpe,  et  âu-dessous  de  l«  température  indiffà- 
rente  (1). 

On  voit  que  les  traitements  mis  en  usage  auprès  de  cha^ 
cune  de  ces  stations  thermales  diffèrent  beaucoup  entre 
eux.  La  plupart  ne  répondent  que  très  imparfaitement,  et 
d'une  manière  tout  artificielle,  aux  indications  que  nous 
avons  posées  :  action  résolutive  et  excitante. 

Dans  trois  d*çntre  elles  :  Niederbrorm^  Balance  et  ha 
Motie,  l'action  purgative  des  eaux  est  mise  à  profit  et  parait» 
à  Niederbronn ,  constituer  le  fond  même  du  traitement. 
Elle  se  combine,  a  La  Motte^  avec  des  sudations.  Ce  n'est 
qu'à  Bcdaruc  que  nous  lui  voyons  prendre  part  à  un  traite- 
ment thermal  proprement  dit. 

A  La  Motte,  en  effet,  c'est  en  réalité  un  traitement  hy^ 
drothérapiquc  par  Teau  chaude.  La  sudation  dans  le  maillot 
suit  le  bain  et  la  douche,  comme  dans  l'hydrothérapie  par  ' 
l'eau  froide.  Seulement,  dans  celle-ci,  la  sueur  s'obtient  par 
l'effet  d'une  réaction  consécutive  qui  n'a  pas  lieu  dans  le 
premier  cas,  où  la  sudation  est  la  conséquence  directe  et 
immédiate  des  moyens  usités. 

A  Bourborme,  on  n'emploie  guère  que  la  douche  ;  Tusage 
de  l'eau  minérale  en  boisson  parait  tout  à  fait  secondaire. 
A  peine  peut-on  dire  que  ce  soit  là  un  traitement  thermal. 
Ce  traitement  est  beaucoup  plus  complet  à  Bourban-tAr^ 
chamba/iUt^  bien  que  la  douche  y  tienne  encore  une  grande 
place. 

Nous  pouvons  donc  caractériser  ainsi  ces  différents  trai- 
tements. 

Bakaruo.  —  Traitement  thermal  proj)remant  dit,  baini 
tempérés,  eau  minérale  en  boisson,  peu  de  douches,  action 
purgative. 

(1)  KohD»  tes  taux  UuMtwes  dûNiederbroiin,  1854,  p.  i4f . 
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Baurbon-rArchambault.  —  Douches,  douches  ascen- 
dantes, ventouses,  eau  minérale  en  boisson,  bains  de  courte 
durée. 

Bourbonne.  —  Usage  de  l'eau  en  boisson,  mais  surtout 
et  presque  exclusivement  en  douches. 

La  Motte.  —  Hydrothérapie  chaude  ;  bains  et  douches  i 
température  élevée ,  sudation ,  eau  minérale  en  boisson  ; 
action  purgative. 

Niederbronn.  —  Usage  interne  deTeau  minérale;  action 
purgative. 

Si  nous  cherchons  maintenant  à  apprécier  ces  divers 
traitements,  il  nous  semble  que  ceux  qui  se  recommandent 
le  plus  sont  ceux  où  la  médication  présente  elle-même  les 
caractères  les  plus  complets  d'une  médication  thermale, 
ainsi  Balaruc  et  Boutrbon-t  Archambault. 

11  est  évident  que  les  eaux  de  Niederbronn^  telles  qu'elles 
sont  administrées,  ne  peuvent  exercer  une  action  bien  raà'- 
cale  sur  les  organes  lésés  dans  leur  texture  ou  dans  leurs 
fonctions.  Elles  paraissent  convenir  aux  individus  très  dis- 
posés aux  congestions  actives,  et  chez  qui  un  traitement 
dérivatif  se  trouve  indiqué  avant  tout. 

Il  nous  est  difficile  de  nous  prononcer  au  sujet  du  traite- 
ment subi  à  La  Motte.  Au  premier  abord  l'usage  de  bains  et 
de  douches  à  une  température  aussi  élevée,  chez  des  apo- 
plectiques, parait  un  peu  efiFirayant  :  il  est  vrai  que  l'actioo 
purgative  et  la  sudation  doivent  exercer  une  dérivation  très 
énergique.  Néanmoins  nous  ne  saurions  approuver  en  prin- 
cipe une  médication  aussi  formellement  perturbatrice,  dans 
des  cas  de  ce  genre.  Quant  aux  résultats  effectifs  du  traite- 
ment, nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ce  ne  sont  pas 
les  quatorze  observations  de  H.  Buissard  qui  peuvent  nous 
édifier  sur  ce  sujet. 

Les  médecins  de  Bourbonne  paraissent  eux-mêmes  assez 
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peu  salisfaits  de  la  médicaUon  qu'ils  emploient  &  la  suite 
des  apoplexies.  Ils  semblent  ne  TadmiDistrer  qu'avec  crainte. 
H.fRenard  redoute  même  l'usage  interne  deTeau  minérale, 
et  s'en  tient  à  peu  près  aux  douches. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'opposer  à  cette  pratique  de 
Baurborme^  celle  de  Bourbon  FArchambauU  et  de  Balaruc. 
Ces  deux  dernières  stations  thermales  sont  celles  où  le 
traitement  se  trouve  employé  de  la  manière  la  plus  simple 
et  la  moins  artificielle.  Balaruc  surtout,  où  les  douches  sont 
peu  usitées,  tandis  qu'elles  tiennent  une  assez  grande  place 
à  Bourbon.  Or,  il  semble  que  ce  soit  précisément  à  Balaruc 
et  à  BourboHy  que  les  eaux  soient  employées  avec  le  plus 
de  sécurité  et  avec  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Ce 
sont  surtout  les  médecins  de  Bourbon  et  de  Balaruc^ 
MH.  Regnault  et  LeBret,  qui  conseillent  le  traitement  ther* 
mal  à  une  époque  rapprochée  de  l'attaque. 

Il  y  a  là  matière  à  réflexion.  Cette  quesGon  des  paralysies 
a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin,  à  \9l  Société  dT hydro^ 
loffie  médicale  de  PariSy  au  point  de  vue  des  indications  : 
mais  elle  ne  l'a  pas  été  suffisamment  au  point  de  vue  des 
procédés  thérapeutiques.  Nous  venons  d'exposer  les  maté- 
riaux de  cette  étude.  En  attendant  que  les  conséquences 
pratiques  en  soient  formellement  posées ,  les  praticiens 
sauront  certainement  mettre  à  profit  les  détails  que  nous 
leur  plaçons  sous  les  yeux. 

II. 

PARAPLÉGIE. 

La  paraplégie  comporte,  d'une  manière  générale,  l'idée 
d'une  paralysie  dépendante  d'une  altération  de  la  moelle 
épinière,  comme  Y  hémiplégie,  d'une  paralysie  dépendante 
d'une  altération  cérébrale. 
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Mais  il  y  a  de  grandes  différences  entre  les  paralysies 
spinales  et  les  paralysies  cérébrales. 

Envisagées  au  point  de  vue  des  lésions  anatomiques  sié- 
geant dans  les  organes  centraux  de  riaservation,  nous 
trouvons  un  premier  contraste. 

La  plupart  des  lésions  cérébrales  sous  la  dépendance 
desquelles  existent  des  hémiplégies,  possèdent  une  ten- 
dance très  déterminée  à  se  circonscrire  et  à  se  répara.  Ced 
s'applique  aux  hémorrhagies  et  aux  ramollissements  encé- 
phaliques »  cause  ordinaire  des  hémiplégies  persistantes. 

Les  lésions  organiques  de  la  moelle  spinale  n'offrent  pas 
la  môme  tendance.  On  rencontre  bien  dans  la  moelle  des 
ramollissements  ou  des  indurations  qui  ont  pu  s'arrêter 
dans  leur  marche  ;  mais  il  est  très  rare  que  ces  altérations 
présentent  ces  caractères  de  réparation  ou  de  cieatrisation 
dont  le  cerveau  nous  montre  chaque  jour  des  vestiges. 

Les  hémiplégies  et  les  paraplégies  nous  offrent  des  con- 
trastes encore  bien  plus  tranchés  dans  leur  pathogénie. 

Les  hémiplégies  dépendent  presque  toujours  d'alléraiîons 
organiques  formelles  de  Tencéphale,  nous  pourrions  dire 
toujours,  tapt  sont  rares  les  exceptions. 

Les  paraplégies,  au  contraire,  se  montrent  très  fréquem- 
ment a  titre  de  lésions  purement  fonctionnelles,  dans  les- 
quelles on  doit  souvent  faire  intervenir  la  moelle  spinale 
elle-même  ,  sans  qu'il  soit  permis  de  supposer  une  altéra* 
tion  matérielle  définissable  de  cet  organe.  Nous  devons 
ajouter  que,  grâce  à  l'incertitude  qui  plane  encore  aujour- 
d'hui sur  les  fonctions  de  la  moelle  épinière,  il  n'est  pas 
toujours  facile  de  discerner  si  la  paraplégie  doit  être  rap- 
portée à  la  moelle  elle-même,  ou  simplement  aux  nerfs  qui 
en  dérivent. 

Il  résulte  de  là  que  les  hémiplégies,  paralysies  cérébrales, 
peuvent  toujours  se  définir  par  la  lésion    organique  i 


Digitized  by  VjOOQIC 


PAAAFLÉâtË:  «S7 

laqueSe  on  les  rapporte ,  tandis  qu'on  certain  nombre  de 
paraplégies  ne  peuvent  se  définir  que  par  les  causes  qui 
leur  ont  donné  naissance. 

Il  résulte  encore  de  là  que,  dans  l'hémiplégie,  les  effets 
du  traitement  se  trouvent  nécessairement  bornés  par  la 
présence  d'une  lésion  organique  ineffaçable;  tandis  que 
dans  un  grand  nombre  de  paraplégies  il  n'y  a  rien  de  senn 
Mable,  et  que  le  traitement  ne  rencontre  précisément  dans 
9on  action,  aucun  obstacle'nécessairement  insurmontable. 

Enfin  une  dernière  considération  peut  résumer  ce  qui 
précède  :  c'est  que  le  traitement  thermal  est  surtout  sym- 
ptomatique  dans  l'hémiplégie  »  et  surtout  étiologique,  ou 
mieux  pathogénique,  dans  la  paraplégie. 

On  sait  combien  l'histoire  des  maladies  de  la  moelle 
épînière  est  imparfaite,  et  Tétude  des  paraplégies  difficib. 

L'histoire  de  l'application  des  eaux  minérales  à  la  para- 
plégie, bien  plus  féconde  en  résultats  que  leur  application 
à  l'hémiplégie,  s'en  est  ressentie  :  elle  est  fort  peu  précise 
et  en  général  très  brièvement  traitée  par  les  auteurs.  Nous 
l'exposerons  en  suivant  un  ordre  pathogénique  analogue  à 
celui  qu'a  adopté  M.  Raoul  Leroy  d'Étiolles,  dans  son 
excellent  Traité  des  paraplégies  (1). 

Ce  chapitre,  qu'il  ne  faut  considérer  que  comme  une 
réunion  de  documents  sur  la  question,  appartient  pour  la 
^lus  grande  partie  à  un  travail  encore  inédit  que  N.  le  doc* 
teur  Le  Bret  a  bien  voulu  nous  communiquer,  et  aux  auteurs 
allemands  qui  ont  beaucoup  mieux  étudié  que  nous  la 
question  des  paralysies. 

Paraplégie  rhumatismale.  —  La  paraplégie  rkamatis* 
maie  est  une  de  celles  qui  réclament  avec  le  plus  de  certi* 

(1)  Raoul  Leroy  d'Éliolles,  Dûi  porolyites  de$  mmbres  énfériewn^  im 
paraplégietf  1S56. 
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tude  la  médication  thermale*  Ce  que  nous  disons  ici  de  son 
traitement  peut  s'appliquer  parfaitement  à  toutes  les  para- 
lysies partielles  qui  peuvent  se  développer  sous  une  influence 
rhumatismale. 

Les  eaux  de  Tœplitz  (Bohème)  jouissent,  en  Allemagne^ 
d'une  grande  réputation  dans  le  traitement  des  paralysies. 
U  est  donc  intéressant  de  savoir  sous  quel  point  de  vue  leur 
action  thérapeutique  est  envisagée  dans  un  ouvrage  fort 
estimable,  consacré  i  cette  médication  spéciale  :  «  Le  prin- 
cipal rôle  (dans  le  traitement  des  paralysies  par  les  eaux 
de  Tcsplitz)^  dit  le  docteur  Schmelkes,  appartient  à  la  tem- 
pérature. Pour  que  la  paralysie  soit  surmontée,  alors  qu'il 
faut  réveiller  et  activer  l'innervation  motrice,  dans  les  cas 
de  production  morbide  rhumatismale  et  gouttetise  inter- 
rompant Taction  d'un  courant  nerveux  isolé,  pour  stimuler 
les  fonctions  de  la  peau ,  c'est  de  leur  haut  degré  de  tem- 
pérature que  ces  eaux  tirent  leur  efficacité  renommée  (1).  » 

Cet  auteur  insiste  sur  l'influence  exercée  par  les  bains 
pris  au-dessus  de  la  température  ordinaire  du  corps,  et  prin- 
cipalement sur  les  c  éclatants  résultats  ^  que  Ton  obtient  à 
la  piscine  commune,  où  l'eau  se  trouve  de  S6  à  36"*  R.,  et 
à  laquelle,  ajoute-t-il,  <  Tœplitz  doit  en  grande  partie  son 
renom  dans  le  traitement  des  paralysies.  >  A  propos  du 
choix  qu'on  pourrait  faire  entre  les  diverses  sources  avoi- 
sinant  Tœplitz,  il  dit,  en  propres  termes,  que  a  F^cacité 
de  toutes  les  eaux  identiques  et  leur  action  diverse  doivent  se 
caractériser  d'après  leurs  diflérents  degrés  de  chaleur  (2),  » 
et  il  insiste  beaucoup  sur  la  préférence  à  donner  à  la  tem- 
pérature acquise  dans  le  sein  de  la  terre,  par  rapport  à  celle 
qu'on  obtient  artificiellement. 

(1)  Schmelks,  TœpUtz  gtigm  Lehmungen{TœplU9  contre  Us  paralysitt)^ 
Oetsau,  1855,  p.  71. 

(2)  ^od.Ioc.,  p.  72. 
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L'administralion  des  bains  est  ainsi  formulée  : 

Bains  de  28  i  30*  R.,  simple  excitation  de  la  peau,  une 
demi-heure  de  durée;  bains  au-dessus  de  ZO^  R.,  stimula* 
tion  vive,  15  minutes  au  plus. 

Du  reste,  le  docteur  Schmeikes  tient  compte  des  circon- 
stances individuelles  :  idiosyncrasic,  tempérament,  menaces 
de  congestions,  d*hémorrhagies,  soupçon  d'altérations  or- 
ganiques, hypéresthésie,  etc.,  d'après  lesquelles  on  doit 
graduer  la  température  des  bains  avec  circonspection. 

Le  rôle  que  Ton  altribue,  kTœplitz^  à  la  température 
élevée  des  eaux,  est  digne  de  remarque  :  les  passages  que 
nous  venons  de  citer  ne  s'attribuent  pas,  du  reste,  exclusi- 
vement au  traitement  de  la  paralysie  rhumatismale,  mais 
au  traitement  des  paralysies  en  général.  Nous  rappellerons 
ici  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  de  la  pratique  éga« 
lement  suivie  â  Tœplitz  dans  le  traitement  de  la  goutte  (1), 
pratique  qui  semble  ne  s'attacher  à  mettre  en  jeu  que  la 
Ibermalité  des  eaux. 

H.  Bertrand  ne  conseillait  que  des  bains  tempérés  aux 
hémiplégiques  qu'il  avait  à  traiter  au  Moni-Dare.  Mais  dans 
les  paralysies  rhumatismales,  en  général  des  paraplégies,  il 
ne  craignait  pas  d'employer  le  ffrand  bain  de  39  à  i2"  cen- 
tigrades (2). 

Que  cette  ibermalité  soit  mise  en  œuvre  dans  un  but 
thérapeutique,  rien  de  mieux?  mais  je  pense  qu'il  serait 
inexact  de  ne  considérer  qu'elle  seule  et  de  faire  abstraction 
de  l'eau  minérale,  bien  qu'il  ne  s'agisse  en  ce  moment  que 
d'une  eau  faiblement  minéralisée,  ainsi  que  celles  que  nous 
mentionnerons  tout  à  l'heure.  Lorsque  le  docteur  Schmeikes 
foisût  une  remarque  que  nous  croyons  très  juste,  au  sujet 

(I)  Voyei  page  514. 

(3)  Bertfand,  Bêckerckei  wr  tet  propriélés  det  eaux  du  Mont  Dore,  1 823, 
41«. 
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de  la  préférence  à  donner  à  la  température  native  des  eaux 
imuérales  sur  une  température  artificiellement  obtenue^  il 
est  vraisemblable  qu  il  faisait  allusion,  non  pas  à  un  oarae* 
tère  spécifique  attaché  à  la  température  propre  des  easXi 
mais  i  leur  intégrité,  qu'altère  toujours  à  un  certain  degré 
leur  élévation  artificielle  de  température,  quel  que  smt  le 
procédé  mis  en  usage. 

Les  eaux  minérales  appropriées  au  rhumatisme  peavral 
être  considérées  comme  généralement  applicables  aux  para' 
lysies  rhumatismales,  en  ayant  très  scrupuleusement  égard 
aux  indications  que  nous  avons  développées  au  chapitre  du 
BhunuUisme.  Cependant  les  eaux  faiblement  minéraUséos 
nous  paraissent  devoir  être  tout  spécialement  recomman-» 
dées  ici.  Les  médecins  d'Aix-en-Savoie  repoussentles  para« 
lysies  du  cercle  d'applications  de  ces  eaux,  et  ne  font  guère 
d'exception  que  pour  les  paralysies  rhumatismales  (i)«  Mais 
ce  sont  surtout  des  eaux,  assez  analogues  à  ro^/tVjs,  quinoos 
paraissent  indiquées  ici,  telles  que  le  Monê-Dore,  Ghendê^ 
$aigue$t  lAmeuil^  BowrbonrLancyj  Plomètères^  etc. 

«  Les  paralysies  de  cause  rhumatismale,  si  fréquentai 
dans  nos  montagnes,  dit  M.  Bertrand,  sont  celles  contre  les- 
quelles les  eaux  du  MarU-Dore  réussissent  le  mieux.  Oe 
sont  ordinairement  des  sueurs  abondantes,  ou  le  retour  des 
anciennes  douleurs,  qui  sont  les  avant*coureurs  du  rétaUis- 
sèment.  Souvent  encore,  dans  des  cas  analogues,  comme 
dans  les  paralysies  cutanées,  j'ai  vu  des  plaques  d'un  aapeet 
inflammatoire,  ou  des  éruptions  de  différente  nature,  ss 
manifester  sur  les  membres  perclus»  quelquefois  avec  dâ 
symptômes  fébriles  qui  n'empêchent  pas,  à  moins  qu'ils  m 
soient  très  forts,  de  continuer  le  traitement  (2).  t  M.  Rérelie 

(1)  Blanc,  Rapport  sur  les  eattx  d'kix  en  Savoie,  ISSSr  P*  ^Si  —  VMll, 
Etsai  iur  les  eauas  d'Aix  en  Savoie^  1854*  P*  77. 

(2)  Berlraad,  loc.  cit.,  p.  121. 
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parle  également  de  paralysies  c  déterminées  par  une  méta- 
stase rhumatismale  ou  herpétique,  et  dans  le  traitement  des- 
quelles le  médecin  peut  et  doit  employer  sans  crainte  toute 
ractivité,  toute  la  puissance  des  eaux  minérales  (1).  % 
H.  Revilliout  rapporte  une  observation  de/>ara/y52>timt;ef- 
selle,  due  â  un  très  grand  froid,  et  datant  de  huit  mois  thet 
un  indiridu  de  trente-deux  ans,  laquelle,  ayant  été  inutile* 
ment  traitée  par  les  bains  tempérés  à  Luxeuil,  fut  radica- 
lement guérie  par  les  bains  chauds  (2).  A  Plombières  lô 
traitement  est  dirigé,  dans  les  paralysies  rhumatismales,  de 
manière  a  obtenir  des  sueurs  abondantes  (8). 

Ces  citations,  toutes  courtes  qu'elles  soient,  sont  instruc- 
tiyes.  Elles  nous  apprennent  que  Télévation  de  la  tempéra- 
ture est  la  condition  essentielle  de  réussite  des  eaut  miné- 
rales dans  le  traitement  de  la  paralysie  rhumatismale. 
N*estrce  pas  pour  cela  que  les  eaux  les  moins  minéralisées 
paraissent  suffisantes,  et  même  préférables  aux  autres,  dans 
ces  sortes  de  traitements  ? 

Paralysie  hystérique.  —  Suivant  M.  Le  Bret,  \h  para- 
lysie hystérique  y  et,  d*une  manière  générale,  toute  para- 
lysie névropathique  doit  être  bannie  des  eaux  excitantes 
(notes  inédites),  c'est-à-dire  des  eaux  chlorurées  actives, 

c  Les  paralysies  hystériques,  dit  M.  Heifft,  comptent 
pour  beaucoup  dans  le  nombre  des  maladies  traitées  aux 
stations  thermales,  et  s'y  présentent  sous  des  formes  va- 
riées. 9  L'auteur  allemand  désigne  sous  ce  titre  non-seule- 
ment des  névroses  essentielles,  mais  tout  dérangement  de 
Vinnervation  dépendant  des  états  morbides  de  Tutérus.  II 

(1)  RéroUe,  Notice  sur  Us  eaux  de  Bourbof^Lanoy^  1849,  p.  59. 

(2)  RéYillioQt,  Recherches  sur  les  propriélés  des  eaux  de  LuœeuH,  1838, 
p.  112. 

(3)  Lhéritier,  Baux  de  Plombières,  cUnique  médicale,  des  paralysies, 
i85A,  p.  S59. 
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recommande  dans  les  cas  de  ce  genre,  Ems^  Landeck  el 
Plombières^  et  lorsque  la  chloro-anémie  domine  les  acci- 
denls»  les  sources  ferrugineuses  de  Pyrmcnt  et  de  Spa(i). 
La  paralysie  hystérique,  proprement  dite,  n*a  pas  trouré 
de  place  dans  le  résumé  de  la  clinique  de  Plombières  pu- 
blié par  M.  Lhéritier.  Cet  auteur  rapporte  seulement,  sous 
la  dénomination  d'irritation  spirale^  une  série  d'observa- 
tions présentant  des  phénomènes  névropathiques ,  quelque- 
fois bystériformes ,  et  liés  à  des  troubles  fonctionnels  oa 
organiques  de  la  matrice  (2). 

M.  Raoul  Leroy  d^Étiolles  conseille  les  eaux  minérales 
sulfureuses  dans  la  paraplégie  hystérique  ou  cbloro-hysté- 
rique,  et  s'arrête  en  particulier  sur  l'efficacité  des  eaux  de 
Baréges  dans  les  paralysies,  et  les  paralysies  rhumatismales 
surtout  (3).  Je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des  eaux  sulfo- 
rées  des  Pyrénées  ne  puissent  être  utilement  appliquées  au 
traitement  des  paralysies  rhumatismales  :  mais  il  ne  faut  pas 
se  hâter  d'en  déduire  leur  indication  dans  les  paralysies  hys- 
tériques. Le  même  traitement  ne  saurait  convenir  dans  les 
deux  cas,  et  Baréges^  en  particulier,  me  paraît  devoir  être 
tout  à  fait  écarté  de  ces  dernières.  C'est  seulement  k  Saint- 
Sauveur  j  au  Petit-Saint-Sauveur  de  Cauterets,  à  Molitg^ 
Olette  peut-être,  enfin  aux  sources  de  ce  genre  qu'il  peut 
être  permis  d'adresser  de  semblables  paralysies. 

Scfdangenbad  est  très  conseillé  dans  l'hystérie  et  toutes 
les  affections  hystériques  (A).  Mais  je  ne  sais  si  l'on  peut  y 
trouver  une  médication  'suffisante  dans  la  paraplégie  hys- 
térique. 

(I)  Ueliri,  HanMiuch  der  Baln^therapis,  p.  406. 
(S)  LbériUer,  (oc.  cU.,  p.  138. 

(S)  Raoul  Leroy  d*Étiolles,  Des  paralysies  des  mêmbns  mfériewn,  <m 
paniptéiries,  p.  234. 
(4)  TtaiU  des  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau^  p.  172. 
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Paraplégie  essentielle  des  enfants.  —  M.  Le  Bret  a 
obtenu  a  Balance  des  résultats  très  remarquables  dans 
les  paraplégies  dites  essentielles  de  l'enfance^  quoique 
ayant  presque  toujoui*s  succédé  i  une  affection  de  forme 
convulsive. 

€  Ces  paraplégies,  dit  M.  Le  Bret,  que  nous  citons  textuel- 
lement, s'adressent  essentiellement  à  la  propriété  reconsti- 
tuante des  eauK  chlorurées  sodiques  chaudes,  qu'on  peut 
alors  utiliser  dans  leur  double  influence,  thermale  et  d'ex- 
citation par  rapport  a  Tinnervation  suspendue  ou  troublée. 

»  Il  y  a  alors  une  véritable  lésion  périphérique  du  sys- 
tème nerveux  encéphalo-rachidien.  Peut-être  aurai t<*on 
théoriquement  affaire  ici  à  l'action  réflexe,  sujet  encore  peu 
abordable  en  présence  des  contradictions  que  les  doctrines 
de  Ch.  Bell  et  les  expériences  de  Brown-Sequard  soulèvent 
sur  les  fonctions  de  la  moelle. 

»  Toujours  est-il  qu*en  prenant  la  paralysie  essentielle 
des  enfants  pour  type  des  résultats  obtenus  dans  une  série 
de  faits  plus  ou  moins  analogues,  on  est  frappé  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  la  sensibilité  tactile  et  la  myotiiité  se 
recouvrent  par  l'usage,  en  bains  et  en  douches,  des  eaux 
chlorurées  sodiques,  alors  même,  comme  j'en  ai  vu  un 
exemple,  que  des  moyens  purement  excitants^  boutons  de 
feu,  électrisation,  strychnine,  avaient  complètement  échoué. 
C'est  même  là  un  fait  bien  probant  en  faveur  de  la  médi- 
cation thermo-minérale,  laquelle,  en  pareille  circonstance, 
a  le  bénéfice  de  ne  provoquer  aucune  surexcitation  £&• 
cheuse.  »  (Notes  inédites.) 

Cette  ap;  ropriation  des  eaux  do  Balaruc,  et,  sans  doute, 
d'eaux  minérales  analogues  au  traitement  de  la  paralysie 
essentielle  des  enfants,  est  intéressante  à  rapprocher  des 
résullats  contraires  que  Ton  obtiendrait  de  ces  mêmes  eaux 
dans  la  paralysie  hystérique. 
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Paraplégies  par  épuisement.  —  Je  range  sons  cette  dé- 
nomination certaines  paralysies  qui  ne  peuvent  être  défi* 
nies  que  par  un  usage  en  excès,  et  par  suite  un  véritable 
épuisement  du  système  nerveux.  Ainsi ,  les  paraplégies 
suites  d'excès  vénériens,  certaines  paralysies  séniles,  on 
encore  de  ces  |)aralysies  liées  à  certaines  cachexies,  oonmie 
le  scorbut  de  t armée  d'Orient ^  si  bien  étudié  par  H.  Le 
Brel(l),  ou  bien  ce  que  les  Anglais  ont  décrit  sous  le  nom 
de  maladie  (disease)  de  la  tranchée,  et  qui  peuplait  les  hdpi* 
taux  de  la  Crimée  et  de  Constantinople  de  sujets  épuisés 
par  un  excès  de  veilles  et  de  travaux. 

Dans  ces  derniers  cas»  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes 
réussissent  parfaitement.  H.  Le  Bret  à  observé  à  alarue 
ce  que  Galien  et  Pline  avaient  désigné  du  nom  de  scélotyrbe^ 
<  une  espèce  de  paralysie  dans  laquelle  le  malade  ne  poo* 
vaut  marcher  droit,  est  obligé  en  marchant  de  tourner  le 
corps  ou  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  i  gauche  :  sou- 
vent même  il  ne  saurait  lever  le  pied  ;  mais  il  le  traîne 
comme  lorsqu'on  a  à  monter  quelque  pente  roide*,  »  Slrt- 
bon  appelait  également  ainsi  la  privation  de  Tusage  des 
jambes  chez  des  soldats  scorbutiques. 

Voici  sous  quelle  forme  M.  Le  Bret  administrait  les  eaux 
de  Balaruc  dans  les  cas  de  ce  genre  :  bains  de  piscine,  île 
38  à  &0  degrés,  ou  plutôt  immersions,  depuis  quelques 
secondes  de  durée  jusqu'A  quinze  ou  vingt  minutes  IQ 
plus  ;  au  sortir  du  bain,  chaque  malade  était  enveloppé  d*uBe 
couverture  de  laine,  et  transporté,  s'il  ne  pouvait  marcher, 
dans  son  Ut,  où  il  ne  tardait  pas  à  ressentir  les  eflfets  d*uiM 
forte  réaction.  Les  douches  n'ont  pas  été  fréquemment 
utilisées,  et  Teau  en  boisson  n'a  dû  être  prescrite  qu'à  très 
petites  doses  aux  individus  très  cachectiques  (2). 

(1)  ÂnnaXet  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Parit^  L  UI,  p.  i9k 

(2)  Eod.  loc.,  p.  216. 
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n  eet  .possible  qae  les  eaux  sulforées  soient  utilemeot 
•ppUcaU«s  aux  cas  de  oe  genre. 

hes  paréUj^êi  séniles  sans  lésion  organique,  earaeté- 
iisé88  par  un  affaiblbsemeot  général  de  la  contractilité, 
surtout  prononcé  aux  membres  inférieurs,  avec  paralysie 
de  la  vessie  et  du  rectum,  sont  quelquefois  remarquable^^ 
QittPt  modifiées,  par  les  eaux  oblorurées  sodique»  fortes  : 
il  se  foit  alors  une  véritable  restauration  de  Torganisme. 
M.  he  Bret  possède  plusieurs  observations  de  ce  genre, 
recueillies  à  Balamc,  et  très  frappantes  pour  la  netteté  des 
résultats  obtenus. 

Les  aaux  oblorurées  sodiques  fortes  nous  paraissent 
HÙeux  indiquées  alors  que  les  eaux  faibles,  assez  générale* 
mrat  recommandées  dans  les  cas  de  ce  genre. 

Quant  aux  paraplégies  consécutives  aux  excès  vénériens^ 
il  a  paru  résulter  des  communications  adressées  à  la  Société 
dl hydrologie  médicale  de  Paris  j  dans  la  discussion  déjà 
plusieurs  fois  citée,  que  les  eaux  minérales  étaient  assex 
généralement  impuissantes  contre  elles. 

M.  Helffl  recommande  alors  les  eaux  réputées  indiffé*» 
rei»/^3  {indifferenten  thermen),  telles  que  Wildbad,  Gastein, 
ffeffers  et  Ragots ,  analogues  à  nos  aaux  de  Plomèiires^ 
Ni^is^  Luxeuilj  Bourbon-Lancy ,  etc.  Dans  ces  localités, 
ajoute  H.  Helfft  en  parlant  des  stations  de  rAllemagne, 
r^r  vivifiant  des  montagnes  contribue  à  la  recoostitotion  et 
4  la  réparation  de  l'organisme  (1). 

Il  faut  distinguer  ici  les  cas  où  il  existe  des  perles  sémi* 
nales  de  ceux  où  Ton  n*a  affaire  qu'à  un  simple  afifoiblisse- 
ment  du  système  nerveux. 

Dans  cette  dernière  circonstance,  si  les  accidents  ne  sont 
pas  de  trop  ancienne  date,  si  la  paraplégie  n*est  pas  absolue^ 

(1)  Helfft,  (oc.  cU.,  p.  405. 
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si  la  constitution  originelle  était  bonne,  la  médication 

thermale  peut  réussir.  Hais  lorsque  des  pertes  séminales 

viennent  compliquer  la  paralysie,  il  faut  compter  fort  peu 

sur  leur  action,  malgré  les  récits  merveilleux  que  Ton  a 

répandus  sur  les  résurrections  opérées  à  WUdbad  et  i 

Gastem. 

Quelques  résumés  d'observations  communiqués  par 
HM.  GiUebert  d*Hercourt  et  Boulay  donneraient  à  penser 
que  l'hydrothérapie  présente  alors  des  ressources  plus 
puissantes  que  les  eaux  minérales  (1). 

Nous  M  possédons  que  fort  peu  de  renseignements  sur 
les  paraplégies  qui  se  montrent  liées  à  la  cachexie  syphiliii' 
que.  Nous  noterons  seulement  que  M.  Le  Bret  n'a  obtenu 
en  pareil  cas  aucun  résultat  des  eaux  de  Balaruc^  et  que 
M.  Heifltt  n'en  parie  que  pour  constater  l'impuissance  des 
eaux  minérales  à  leur  égard.  Il  est  évident  que  dans  de 
pareilles  circonstances,  la  première  indication  consiste 
i  épuiser  les  ressources  du  traitement  spécifique,  et  que 
les  eaux  minérales  ne  sauraient  suppléer  en  rien  à  ce 
dernier. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici  les  paraplégies  con- 
sécutives aux  fièvres  graves.  Il  est  probable  qu'un  grand 
nombre  d'eaux  minérales,  chlorurées  sodiques  fortes,  sul- 
furées, ou  bien  faiblement  minéralisées,  mais  d'une  haute 
thermalité,  seraient  utilement  applicables  ici.  H.  Bertrand 
emploie  le  grand  bain^  au  Mont^Dare  (de  30  à  40*),  dans 
les  paralysies  consécutives  aux  fièvres  éruptives,  vermi- 
neuses,  gastro-adynamiques  (2).  Il  est  probable  que  Plom^ 
bières^  Bourbon^Lmicy ,  TœplitZy  ne  seraient  pas  moins 

(1)  AnnalM  de  la  Société  d'hydrologie  médkàlô  de  Parii,  I.  H,  p.  197 
et  SIS. 

(S)  Bertrand ,  R9cHercke$  sur  les  ^ropriéêés  des  eamx  dm  MotU'Ikn, 
p.  4SI. 
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efficaces  alors  que  le  Mont-Dore.  Les  eaux  de  cette  catégorie 
nous  paraissent  les  mieux  indiquées,  lorsque  le  traitement 
thermal  sera  employé  à  une  époque  encore  rapprochée 
de  la  maladie  primitive.  Il  est  bon  de  s'abstenir  d'une  médi- 
cation trop  énergique,  alors  que  le  système  tout  entier  vient 
d'être  aussi  profondément  altéré.  Lis  eaux  de  agnoles 
(Orne)  ont  été  plusieurs  fois  employées  en  par^  cas  avec 
grand  succès  (1). 

Mais  si  la  maladie  primitive  date  d'une  époque  un  peu 
éloignée,  et  que  l'on  n'ait  plus  affaire  qu'à  une  paralysie 
persistante ,  il  y  aura  tout  avantage  à  recourir  d'abord  aux 
eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  BalamCy  Bourbarme^ 
Bourbon-rArchambaulty  La  Motte,  Uriage^  Wiesbaden; 
KUsingen^  etc. 

Les  paralysies  métalliques^  saturnines,  mercurielles, 
arsenicales,  peuvent  être  très  avantageusement  traitées  par 
les  eaux  chlorurées  sodiques  ou  les  eaux  sulfureuses  à 
haute  température.  M.  Wetziar  a  obtenu  d'excellents  résul- 
tats des  eaux  A^ Aix-la-Chapelle  (2). 

Paraplégies  suites  de  couches.  —  Nous  rencontrons, 
dans  les  auteurs  allemands,  quelques  passages  intéres- 
sants sur  ce  sujet;  nous  les  reproduisons  à  titre  de  docu- 
ments. 

«  Dans  les  paralysies  des  extrémités  inférieures,  dit  le 
docteur  Helfft,  dues  à  quelque  cause  traumatique  ou  succé- 
dant à  l'accouchement,  comme  résultant  de  la  pression  de 
la  tête  dans  un  bassin  étroit,  soit  que  la  maladie  paraisse 
dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse,  soit  qu'elle  coïncide 
avec  le  travail  ou  lui  soit  consécutive  à  plus  ou  moins  de 


(1)  Annalei  d»  la  Société  d^hydrohgiû  médicale  de  Paris,  t.  ni,  p.  128. 
(S)  Wetilir,  Traité  prottgrue  de$  propriétés  curativês  des  eaux  d^Âiû^U^ 
CkapéUê,  Bomi,  1856,  p.  50. 
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({istance,  fwm  tous  les  moyeris  qu*OQ  peut  oppoier  id,  las 
çaus  minérales  rendent  de  grands  services,  comme  rtppdaat 
l'pnergie  motrice,  lies  eaui^  de  TwplUi  ont  en  partieulier 
requis  nne  grande  réputation  dans  de  telles  cînMinaUBees, 
çt  aQHl  fort  prànées  par  le  professeur  Si^ld.  Si  la  guérinn 
n'çstpas  toujours  obtenue,  les  malades  sont  dp  moins  anié' 
lierres  parle  traitement  thermal. 

»  Schmeikes  a  vu  une  paralysie  des  extrémités  infén«urM| 
çyrveiQve  apr^  un  ap^u(^ement  labori«ui,  disparaîtra  cam- 
plét?mept  AM  mpyftn  de  dix"6«pt  bains.  Dans  un  second  «m, 
«prè)|  un  travail  pénible,  p^ndwt  lequel  la  t^te  volumintuia 
dç  l'epfant  était  r^téfl  enclavée  dans  un  bassin  étpoit,  um 
Pftri^lysip  d9s  membres  inférieuru  existait  avae  inflexion  das 
genoux,  tuméfaction  œdémateuse  et  douloureuse  au  nivaaa 
du  PF^ux  poplitét  accidents  qgi  paifistèrent  sans  change- 
inçn(  pendant  nauf  mois*  f^a  contracture  cessa  dès  las  pre» 
p)i§rS  bftins  ;  sgccessivement  la  «ensibilité  sa  révaiUa,  at 
avep  eUQ  le  mouvement  volontaire,  Au  bout  d'un  traitement 
de  huit  semaines,  la  malade  put  retourner  à  son  pays  natal» 
s§ns  Wquilles, 

)»  P a  observé  à  Landeck  une  malade  qui,  quatre  ans 

auparavant,  était  devenue  paraplégique  i  la  suita  de  ses 
premières  couches,  et  qui  depuis  était  encore  accQuebée 
^fim  fois.  Cç  médecin  ^  rencontré,  dans  tous  les  caa  da  ce 
ganrQt  un  trouble  très  prononcé  de  la  sensibilité,  sa  inr 
im^nt  par  4^s  attaques  conyulsives  pour  la  moindre  canes 
4'irritation.  Les  évacuations  alvinessont  généralement  pa* 
raçseuses,  mais  la  miction  de  l'urine  n*est  point  troul^léa, 
Il  y  a  en  m^^tne  temps  défaut  de  nutrition  dans  l?s  extré» 
mités.  Les  menstrues  apparaissent  régulièrement,  mais 
toujours  mêlées  à  des  flueurs  blanches. 

>  Schmeikes  insiste  sur  ce  que  le  iraitenwint  thermal  doit 
être  administré  après  que  la  contractilité  élaalroHmiaciilaiN, 
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profondément  altérée  ou  tout  à  fait  perdue,  est  de  nouveau 
feeonquise.  Les  malades  doivent  d'abord  être  soumis  à  la 
faradiaatioD,  et  ensuite  aux  bains.  Cet  auteur  développe  l'a- 
vantage d'une  telle  pratique ,  qui  rend  aux  muscles  atro- 
phiés leurs  conditions  normales  de  texture  et  d'aptitude 
fonctionnelle,  et  permet  alors  d'agir  plus  efficacement  sur 
l'innervation  (1).  > 

Paraplégies  symptomatiques  d^tme  lésion  organique  de 
la  moelle  épinière.  —  Ce  sujet  est  assurément  celui  sur  le* 
quel  il  nous  est  le  plus  difficile  de  présenter  quelque  chose 
de  formel.  Comment  établir  les  indications  de  la  médication 
thermale  d'après  rétat  pathologique  de  la  moelle  elle-même, 
alors  que  le  diagnostic  en  est  si  difficile  à  préciser?  Si  les 
eaux  minérales  produisent  si  souvent  des  résultats  considé- 
rables dans  les  paraplégies,  c'est  précisément  parce  que 
celles-ci  ne  se  relient  pas,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  à 
une  altération  de  ]i|  moelle  elle-même  ;  mais  lorsqu'il  exis* 
tera  quelque  chose  de  semblable,  quelle  pourra  être  Tissue 
du  traitement? 

Les  monographies  sur  les  eaux  minérales  mentionnent 
souvent  les  résultats  heureux  de  traitements  adressés  à  des 
cas  d'irritation  spinale,  de  congestion  spinale,  de  myélite 
surtout.  Mais  le  diagnostic  de  ces  états  morbides  est  le  plus 
souvent  fort  difficile.  On  peut  presque  dire  que  chaeun  en- 
tend i  sa  manière  l'irritation  ou  la  congestion  spinale;  et 
quant  à  la  myélite,  nul  doute  qu'on  n'en  ait  souvent  appli*- 
que  la  dénomination  à  des  cas  de  rhumatisme,  de  névropa^ 
thie  ou  d'autres,  oà  l'existence  d'un  état  d'inflammation 
chropiquQ  de  la  moelle  n'était  rien  moins  qu'avérée. 

{^  eaux  minérales  paraissent  généralement  oontre-in* 
diquées  dans  les  cas  où  l'abolition  du  mouvement  peut  être 

(I)  Heim,  U)c.  CM.,  p.  410. 
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attribuée  à  une  cause  mécanique  :  déplacement  des  verte* 
bres,  tumeurs  intra  ou  extra-racbidiennes,  etc.  Cependant, 
M.  Lhéritier  rapporte  quelques  observations ,  en  fort  petit 
nombre ,  où  les  eaux  de  Plombières  ont  été  employées 
avec  avantage  dans  des  paraplégies  dépendantes  de  dévia- 
tiens  rachidiennes  ou  de  caries  vertébrales  (1)  •  Ces  faits 
sont  à  noter,  mais  ne  permettent  encore  de  rien  conclure. 

Schmeikes  considère  Texistence  d*hypéresthésie  comme 
le  fait  le  plus  propre  à  déterminer  la  contre-indication  des 
eaux  minérales. 

H.  Le  Bret  nous  parait  avoir  assez  nettement  indiqué 
les  conditions  d'application  des  eaux  minérales  dans  la 
myélite  : 

€  A  la  suite  de  certaines  myélites  aiguès,  régulièrement 
et  efficacement  traitées  par  les  moyens  thérapeutiques  ba« 
bituels,  lorsqu'il  reste  un  défaut  d'harmonie  dans  la  loco- 
motion, ou,  pour  ainsi  dire,  un  manque  d'équilibre  entre 
le  système  musculaire  de  relation  et  l'incitation  nerveuse, 
avec  un  certain  degré  de  paresse  de  l'intestin  ou  de  b 
vessie; 

»  Dans  certaines  myélites  chroniques,  à  condition  sous- 
entendue  qu'il  n'y  ait  point  d'altération  avancée  de  la 
moelle  épinière,  ou  que,  s'il  en  a  existé,  elle  se  trouve  eo 
voie  de  réparation,  comme  il  est  permis  de  le  soupçonner 
à  l'absence  de  douleur  à  l'exploration  des  apophyses  épi- 
neuses, au  retour  des  fonctions  de  l'intestin  et  de  la  vessie, 
et  chez  des  sujets  bien  constitués  et  de  bons  antécédents.  » 
(Notes  inédites.) 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  ou  les  eaux  sulfatées 
ou  chlorurées  sodiques  faibles  el  à  haute  température,  parais- 
sent indiquées  suivant  que  l'on  supposera  quelque  chose 

(i)  Lhërider,  (oo.  oil.,  p.  101  et  117. 
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d*ac(if  encore,  ou  de  purement  passifdans  l'état  morbide  de 
la  moelle  opîniëre. 

M.  Gaudet  a  administré  les  bains  de  mer  à  un  assez  grand 
nombre  de  paraplégiques,  avec  des  résultats  divers  ;  mais 
il  est  assez  difficile  de  tirer  un  parti  utile  de  ses  observations, 
parce  qu'il  n'a  pas  tenu  compte  des  circonstances  étiologi* 
ques  que  nous  croyons  être  la  seule  base  possible  des  indi- 
cations. Nous  noterons  seulement  que  les  bains  de  mer 
paraissent  exercer  une  action  rapide  et  prononcée  sur  le 
retour  des  fonctions  de  la  vessie  paralysée. 

Nous  ajouterons  encore  la  citation  suivante  :  <  D  est 
venu  aux  bains  de  mer  des  adultes  qui  avaient  eu,  à  quelque 
date  peu  éloignée,  une  myélite  aiguë,  depuis  Laquelle  ils  con- 
servaient quelques  symptômes  légers  de  paraplégie,  tels  que 
faiblesse  marquée  des  jambes,  surtout  dans  l'immobilité  de 
la  station  verticale,  quelque  endolorissement  de  la  région 
dorsolombaire,  etc.  De  tels  individus  ont  toujours  retiré 
des  avantages  marqués  d'une  saison  de  bains  de  mer  froids, 
accompagnés  de  copieuses  affusions  (1).  » 

RÉSUMÉ. 

I.  Les  eaux  minérales  peuvent  être  appliquées  au  traite- 
ment des  hémiplégies  a  deux  époques  et  sous  deux  points 
de  vue  différents  :  soit  pendant  la  période  de  retour  et  de 
cicatrisation  de  la  lésion  cérébrale,  soit  alors  que  cette 
période  est  achevée,  c'est-à-dire  soit  pour  hdter  et  faciliter 
la  réparation  des  désordres  cérébraux,  soit  pour  rappeler 
directement  les  fonctions  abolies  dans  les  membres  para- 
lysés. 

1  (t)  Gaudet,  RKherehet  stir  TiMoye  «I  les  e/feU  de$  bains  de  mer,  1844, 
p.  Î94. 
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IL  Le  traitement  thermal  est  indiqué,  i  la  suite  d'oné 

apoplexie,  lorsque  la  marche  des  symptômes  annodce  que 
la  lésion  cérébrale  est  en  yoit  de  retour  ou  de  réparation. 

UL  L'opportunité  du  traitement  thermal  se  décidera 
donc  plutôt  d'après  la  marche  et  le  caractère  des  accid^its, 
que  d'après  le  degré  d'éloignement  de  l'attaque. 

Wk  Les  eaux  chlorurées  sodiques  sont  les  mieux  ap^ 
propriées  au  traitement  des  hémiplégies,  non  en  Terta 
d'une  spécialisation  réelle,  mais  parce  qu'elles  paraissent 
s'adapter  mieux  que  les  autres  aux  conditions  particulières 
dans  lesquelles  se  présentent  habituellement  les  hémiplé- 
giques. 

V.  Il  y  a  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  telles  que 
Balaruc ,  Bourbonne ,  Bourbon-rArchamèatUt ,  La  Motte^ 
Wiesbaderij  etc.  ;  les  eaux  chlorurées  sodiques  faibles,  telles 
que  Néris^  Luxeuil,  Bourbon-Lancy ,  Wildbad  ^  Gas 
teitèf  etc.;  enfin  quelques  eaux  faiblement  minéraliséesi 
rapprochées  des  précédentes  par  leur  haute  température» 
Tœplitz,  Plombières^  leMarU-Dore^  etc* 

VI.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  paraissent  sur- 
tout applicables  aux  hémiplégies,  à  titre  d'eaux  résolutives 
et  excitantes. 

VII.  La  comparaison  des  modes  d'administration  des 
eauX,  très  différemment  suivis  près  des  stations  chlorurées 
sodiques  fortes  [Balaruc^  Bourbon-VAréhafnbault^  Bottr- 
bœine,  La  Motte,  Niederbronn),  nous  montre  qu'à  ^dUmtc 
et  à  Bourbon-l'ArchambauU  seulement,  le  traitement  pré- 
sente les  véritables  caractères  d^une  médication  thermale. 

VIII.  Il  semble  également  que  ce  soit  auprès  dé  ces 
deux  stations  thermales  que  le  traitement  soit  administré 
avec  le  plus  de  sécurité,  ou  suivi  des  résultats  les  plus 
complet?. 

IX.  Les  indications,  dans  le  traitement  de  la  paraplégiet 
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M  peufint  99  déduire  que  des  cAUses  auxquelles  celle-^l 
peut-être  attribuée,  rhumatisme»  hystérie,  épuisement, 
myélite,  etct 

X.  Dans  la  paralyse  fhumatisnKilê  y  toutes  les  eadl 
minérales  indiquées  dans  le  rhumatisme  peuvent  étfe  Uti- 
lement employées;  mais  celles  qui  paraissent  réussir  le 
mieux»  sout  des  eaux  faiblement  minéralisées  et  i  tempé^ 
rature  très  élevée»  telles  que  Tceplitz,  Mont-Dofe^  Ptom^ 
Uères^  Bcurbon-Lancy^  Luxetnl^  Chaudesaigues^  etc. 

XI.  La  paralysie  hyitériqite  se  prête  beaucoup  moins  que 
la  paralysie  rhumatismale»  i  la  médication  thermale  ;  des 
eaux  peu  actives  telles  que  Saint-Sauveur^  les  Eauôt" 
Chaudes^  SchlangerAad^  etc.,  peuvent  être  essayées. 

XII.  Les  eaux  de  Balaruc  ont  fourni  de  très  bons  résultats 
dand  la  paralysie  essentielle  des  enfants. 

XIII.  Les  paraplégies  par  épuisement ^  lorsqu'elles  {peu- 
vent s'attribuer  à  des  fatigues  excessives  et  à  de  longues  pri- 
vations sont  très  avantageusement  traitées  par  les  eaux 
chlorurées  sodiques  fortes.  Les  paraplégies  séniles  pour 
lesquelles  on  a  fort  recommandé  Wildbad  et  Gastein^ 
trouveront  probablement  une  indication  plus  efficace  dans 
les  eaux  chlorurées  sadiques  fortes. 

Les  eaux  minérales  paraissent  ofiTrir  peu  de  ressources 
contre  les  paraplégies  consécutives  aux  excès  vénériens^ 
lorsqu'elles  sont  accompagnées  de  pertes  séminales.  L'hg- 
drothérapie  est  peut-être  alors  plus  efficace.  Lorsqu'il  n'y 
a  point  de  pertes  séminales,  on  peut  tenter  avec  quelques 
Gbancesdesuccès  l'usage  des  eaux  de  Wildbad^  de  Gdstein, 
de  Pfeffert,  de  Luxeuil,  de  Bourbon-Lancy^  etc. 

XIVi  Les  eaux  de  Plombières,  de  Bourbon-Lancy,  du 
ihni^D&re,  de  Bagnoles  ^Oriie),  et  probablement  beaucoup 
d'autres  sont  très  efficaces  dans  les  paraplégies  suites  de 
/Uf)res  graves.  Si  ces  paraplégies  sont  d'ancienne  date,  od 
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recourra  de  préférence  aux  eaux  chlorurées  fortes,  Balarue^ 
BourbonnCy  Kissingen^  etc. 

XV.  Les  paralysies  métalliques^  saturnines,  mercurielles, 
arsenicales,  indiquent  les  eaux  chlorurées  sadiques  ou  5ul- 
fureuses  a  haute  température. 

XVI.  Les  eaux  de  Tœplitz  sont  fort  vantées  par  les  mé« 
decins  allemands,  dans  les  paraplégies  suites  de  coudies. 

XVII.  La  difficulté  du  diagnostic  et  le  défaut  de  précision 
dans  la  plupart  des  observations  publiées  empêchent  de 
formuler  les  indications  de  la  médication  thermale,  dans 
les  paraplégies  dépendantes  de  lésions  organiques  de  la 
moelle  épinière. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  ou  les  eaux  sulfatées 
ou  chlorurées  sodiques  faibles  et  à  haute  température 
paraissent  indiquées  suivant  que  l'on  supposera  quelque 
chose  d'actif  encore ,  ou  de  purement  passif,  dans  Tétai 
morbide  de  la  moelle  épinière. 


VINGT-QUATRIÈME  LEÇON- 

SYPHILIS, 
S  I«'.  —  Xnaioalioat. 

L'application  des  eaux  minérales  au  traitement  de  la  sj* 
philis  est  un  sujet  sur  lequel  le  plus  grand  accord  paraît 
régner  parmi  les  observateurs,  au  moins  à  très  peu  de  chose 
près.  H.  Lambron  a  pu  terminer  un  travail  étendu  et  plein 
d'intérêt  sur  cette  question,  par  des  conclusions  qui  résu- 
ment, en  même  temps  que  ses  propres  observations,  celles 
de  Bordeo,  d'Anglada,  de  MM.  Fontan,  Dassier,  James,  A^ 
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triéy  Pégot  (1).  Nous  n'aurons  donc  besoin  nous-méme  que 
de  présenter  un  exposé  succinct  des  principaux  faits  admis 
sur  un  sujet  qu'il  serait  possible  de  formuler  en  quelques 
propositions. 

A.  Les  eaux  minérales  ne  constituent  point  une  médica^ 
tion  spécifique  de  la  syphilis. 

Tous  les  observateurs  paraissent  d'accord  sur  ce  point. 
Leur  action  favorable  s'adresse  aux  conséquences  de  la 
maladie  »  mais  non  à  la  maladie  elle-même  ;  et^  loin  d'é- 
teindre les  manifestations  syphilitiques,  elles  tendent  au 
contraire,  en  général,  à  les  rappeler  et  à  les  exaspérer. 
Cette  dernière  circonstance  n'est  cependant  pas  constante, 
et  se  rencontre  plutôt  à  propos  de  la  syphilis  larvée  ou  la- 
tente qu'à  propos  de  manifestations  syphilitiques  régulières 
et  en  pleine  évolution. 

M.  Helfft,  après  avoir  exprimé  qu'il  n'est  pas  une  source 
minérale  qui  n'ait  été  vantée  comme  efficace  contre  la  dys- 
crasie  syphilitique,  et  que,  si  des  guérisons  de  syphilis  sont 
notées  dans  les  monographies  balnéologiques,  c'est  qu'il  y 
a  au  fond  de  ces  faits  des  erreurs  de  diagnostic,  ajoute  : 
<  Sigmund,  que  recommande  une  grande  expérience  sur  ce 
sujet,  a  vu  sans  doute,  après  l'emploi  des  bains  sulfureux  et 
des  eaux  des  Alpes:  Go^/etVi,  Wildbad^Pf effets^  Neuhaus^ 
les  manifestations  syphilitiques  s'amoindrir  (  condylômes, 
papules,  squames,  ulcérations  et  autres  lésions  de  la  peau 
ou  des  muqueuses)  ;  mais  le  virus  syphilitique  n'était  pas 
détruit,  et  se  reconnaissait,  immédiatement  ou  plus  tard, 
par  la  nature  des  symptômes  (2).  b 

Les  eaux  minérales  sont  donc  insuffisantes  elles-mêmes 
vis-à-vis  d'accidents  secondaires  ou  tertiaires;  seulement 


(!)  Annaiet  de  la  Société  d'hydrologie  mêdkale  de  Paris,  t.  III,  p.  168. 
(2)  Hcim,  Handbnch  der  yalneotherapie,  p.  507. 
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elles  peuYent^  comme  nous  le  dirons  tout  &  l*heure,  appor- 
ter un  aide  important  à  Taction  des  agents  spécifiques. 

Il  est  cependant  arrivé  quelquefois  que  la  disparition  for- 
melle des  manifestations  syphilitiques  et  une  guérison  avérée 
suivissent  directement  leur  emploi,  c  On  a  pu  constater,  dit 
H.  Lambrouç  que  ces  effets  se  produisaient  chez  det  sujets 
qui,  antérieurement  au  traitement  thermal,  avaient  pris, 
pendant  longtemps  et  avec  une  certaine  régularité,  des  pré- 
parations ^mercurielles  en  quantité  notable.  Or,  dans  ces 
oas,  ne  semble-t-il  pas  certain  que  le  mercure,  qui  traverse 
avec  tant  de  peine  certains  organes  parenchymateux,  s'était 
arrêté  dans  la  trame  organique ,  faits  expérimentalement 
constatés  par  Orûla  et  M.  Flandin,  et  que  les  eaux  n'ont 
paru  avoir  setUes  des  effets  curatifs  que  parce  qu'elles  ont 
rendu  à  ces  composés  albumino-hydrargyriques  la  fluidité  qui 
leur  manquait  pour  continuer  ou  achever  la  guérison.  « .  (1).  i 
M.  Pégot  croit  également  que  les  guérisons  apparentes  par 
les  eaux  sulfureuses  se  sont  probablement  produites  cbei 
des  individus  saturés  déjà  de  préparations  mercurielles  (2). 

L'explication  donnée  par  M.  Lambron  est  peut-être 
exacte  ;  mais  nous  avons  toujours  quelque  peine  a  accepter 
ces  interprétations,  en  apparence  si  faciles,  de  phénomènes 
dont  les  éléments  sont  si  complexes.  M.  C.  James  rapporte, 
d'après  M.  Pages,  deux  exemples  de  salivation  et  de  sto- 
matite d'apparence  mercunelle  survenues,  sous  l'influence 
des  eaux  de  BarégeSj  chez  des  individus  qui  n^ avaient  pis 
pris  de  mercure  depuis  dix-huit  et  quatorze  mois  ^  un  autre 
exemple  semblable  chez  un  individu  qui  n  avait  pas  pris  de 
mercure  depuis  dix  ans,  observé  par  M.  Hartung  à  Aix^la- 

(1)  Annales  de  la  Société  d'hydrologienhédicale  de  Paris,  p.  170. 
(a)  Pégot ,  Essai  clinique  sur  l'action  des  eaux  de  Bagnères-de-Luckou 
doms  le  traitement  de  la  syphilis,  1854,  p.  41. 
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Chapelle  (1).  Faut-il  admettre,  dans  ces  cas-là,  Tarrét  du 
mercure  en  nature  dans  la  trame  organique? 

B.  Les  eaux  minérales  exercent  sur  les  accidents  seccm- 
daires  ou  tertiaires  de  la  syphilis^  si  ces  accidents  viennent 
à  persister  avec  opiniâtreté ^  une  action  favorable  et  qui 
vi0fU  les  replacer  sous  t  empire  de  la  médication  spéd* 
fique. 

Il  est  des  individus  qui,  par  suite  de  conditions  constitua 
tionnelles  sans  doute,  quelquefois  en  conséquence  de  traite* 
menls  tardivement  ou  mal  dirigés,  préseiitent  une  résistance 
opinîAtre  à  l'action  des  médicaments  spécifiques.  La  maladie 
tend  sans  cesse  à  s'accroître,  les  symptômes  syphilitiques 
se  multiplient  et  surtout  se  fixent  obstinément,  et  un  véri« 
table  état  cachectique  finit  par  se  développer,  et  quelque- 
fois les  oonduire  au  tombeau* 

U  parait  hors  de  doute  que  la  combinaison  des  eaux  mi- 
néirales  avec  les  préparations  mercurielles  ou  iodurées  est 
parfaitement  propre  à  faire  cesser  celte  inertie  de  la  médi- 
cation. M.  Pégot  (2)  et  M.  Dassier  (3)  ont  rapporté  des  ob- 
servations très  convaincantes  a  ce  sujet,  et  M.  C.  Despine 
cite  cet  exemple  comme  un  des  plus  propres  à  démontrer 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  craindre  d'ajouter  aux  eaux  mi- 
nérales quelque  modification  concomitante  (A).  C'est  de 
l'iodure  de  potassium  que  M.  Wetzlar  fait  exclusivement 
usage,  en  pareille  circonstance,  à  Aix-la-Chapelle, 


(1)  C  James,  Guid»  pratii^v^  du  mtfdtfcM  e(  du  malade  aiwa  eamx  mM- 
rolM,  1S54,  p.  541. 

(S)  Pégot,  loc.  cU.y  p.  5S. 

(S)  Dasflier,Z)e  rempUH  det  eaux  sulfureuses  comme  élément  essenti^  du 
traUemenl  de  la  syphilis  consHtuUonnellef  p.  4. 

(4)  C.  Dopiiie,  Mamtel  de  V étranger  awe  bains  d'Aico-^n-Sa^Hnet  185o, 
p.  217. 
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C.  Les  emtx  minérales  modifient  avantageusement  cette 
altération  profonde  delà  constitution  qu'entraîne  la  ca^ 
chexie  syphilitique, 

La  médication  thermale  n'est  pas  seulement  utile  alors 
pour  rendre  aux  spécifiques  les  propriétés  qu'ils  semblaient 
avoir  perdues.  Elle  agit  encore,  dans  ces  cachexies,  à  titre 
de  médication  reconstituante,  en  rendant  aux  grandes 
fonctions  de  l'économie,  languissantes  et  prêtes  à  s'étein- 
dre, quelque  activité  ;  elles  semblent  enrayer  la  marche  fa- 
tale imposée  à  l'organisme,  et  lui  imprimer  une  direction 
nouvelle.  M.  Pégot  a  publié  des  exemples  très  curieux  de 
la  puissance  des  eaux  minérales  appropriées  en  pareille  cir- 
constance (1).  M.  Engelmann  paraît  avoir  fait  des  observa- 
tions analogues  à  Kreuznach  (2). 

D.  Les  eaux  minérales  paraissent  s'opposer  très  efjita- 
cernent  à  l'apparition  des  accidents  mercuriels^  et  en  dé- 
terminer rapidement  la  disparition  lorsqu'ils  s^  étaient  déjà 
montrés. 

€  Un  fait  très  remarquable  dans  la  médication  par  les 
eaux  et  le  mercure,  dit  M.  C.  Despine,  c'est  l'absence  pres- 
que constante  de  la  salivation,  malgré  les  doses  souvent 
énormes  de  ce  métal  introduit  dans  le  corps.  Il  ne  peut 
s'expliquer  que  par  l'abondance  des  sueurs....  (3).  » 

Suivant  M.  Lambron,  pendant  le  même  traitement  hydro- 
thermal, la  salivation  apportée  aux  eaux,  sous  l'influence 
du  mercure,  se  tarit  bientôt,  et  on  ne  la  voit  point  se  pro- 
duire tout  le  temps  de  l'usage  simultané  de  ces  deux  agents 

(1)  Pégot,  loc.  cU.^  p.  64. 

(2)  EDgelmano,  Sur  Vusagê  des  ôaux  de  Kreuznach  dans  le  Iraitevmi 
des  affeaions  eyphUitiques.  Fraocfort,  1849,  p.  2f. 

(3)  C.  Despine,  Manuel  de  Vétrauger  aux  eaux  d*Aix-6n-Savoie^  1850, 
p.  217. 
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thérapeutiques.  Ceci  cependant  ne  serait  pas  sans  exception» 
car  le  même  auteur  a  vu  survenir  quelquefois  de  véritables 
stomatites  mercurielles^  quoique  sans  salivation  ;  d'autres 
fois  il  a  vu  les  préparations  hydrargyriques  produire  leur 
action  irritante  et  purgative  sur  les  intestins  (1). 

E.  Les  eaux  minérales  peuvent  déterminer  l'apparition 
des  manifestations  spécifiques^  dans  les  syphilis  latentes^ 
et  servir  à  caractériser  les  syphilis  larvées^  alors  que  la 
physionomie  de  celles-ci  est  obscure  et  difficile  à  recon^ 
naître. 

Nous  savons  déjà  que  les  eaux  minérales  ont  pour  pro- 
priété de  rappeler  et  d'activer  les  manifestations  diathési- 
ques,  celles  qu'elles  sont  propres  à  guérir,  comme  celles 
yis-à-vis  lesquelles  elles  ne  possèdent  point  d'action  spéciale. 
C'est  ce  que  M.  Pâtissier  appelle  dégager  l'inconnue.  Cela 
s'observe  surtout  dans  la  syphilis  et  dans  l'herpétisme,  c'est* 
à-dire  dans  les  diathèses  auxquelles  appartiennent  de  pré« 
f^ence  les  manifestations  cutanées  spéciales  ;  d'un  autre 
côté»  cela  s'observe  surtout  près  des  eaux  minérales  qui 
sont  douées  d'une  activité  particulière  à  l'endroit  de  la  peau. 
Ces  remarques  tendent  à  faire  refuser  toute  idée  d'action 
spéciale,  à  cette  propriété  qu'ont  les  eaux  minérales  de 
rappeler  certaines  manifestations  diathésiques,  et  consi- 
dérer cette  dernière  comme  le  résultat  d'une  action  physio- 
logique commune  à  la  plupart  des  eaux  minérales. 

La  syphilis  et  l'herpétisme  se  montrent  souvent  combinés 
ensemble.  Les  effets  du  traitement  thermal  permettent  alors 
de  distinguer  ce  qui  appartient  à  l'une  et  ce  qui  appartient 
à  l'autre  ;  car,  une  fois  une  première  période  d'excitation 
traversée,  la  manifestation  herpétique  ne  tarde  pas  en  général 

(1)  Annakt  de  laSociétéd*hydrologie  médicale  de  Parti ,  X.  m,  p.  173. 
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A  subir  à  un  certain  degré  Taction  curative  du  IrtîteniMt, 
tandis  que  la  dermatose  spéciBque  demeure  au  même  poûK 
ou  ne  fait  que  s'exaspérer  (1). 

Cette  propriété  attribuée  aux  eaux  minérales  de  rappder 
les  manifestations  de  la  fiyphilis  serait,  suivant  quelquti 
auteurs,  entre  autres  MM.  Pégot,  James,  Lambron,  absolue  : 
o'est-à-dire  que,  quelque  ancienne  que  fût  la  syphilis ,  du 
moment  qu'elle  n'était  pas  guérie,  elle  ne  manque  jamak, 
sous  leur  influence,  de  réapparaître  sous  une  forme  qudoon- 
iiue.  Aussi  ces  auteurs  nomment-ils  les  eaux  minérales  la 
pierre  de  touche  delà  syphilis.  C'est  un  moyen  de  vérifieatioa 
infaillible,  et  l'on  voit  souvent  aux  eaux  sulfureuses  des 
individus  qui,  sur  le  point  de  se  marier,  viennent  s'assurer 
de  la  réalité  de  leur  guérison. 

On  ne  saurait  contester  que  les  choses  ne  se  passent 
généralement  ainsi.  Mais  est-ce  là  un  efiet  immanquable, etU 
réalité  de  la  guérison  d'une  syphilis  peut-elle  être  absolu- 
ment  garantie  par  l'épreuve  des  eaux  minérales!  M.  Ricord 
n'est  pas  de  cet  avis  :  «  Les  eaux  sulfureuses,  dit41,  ont  été 
données  comme  pierre  de  touche,  en  l'absence  de  mani* 
festations  syphilitiques  :  la  question  est  grave.  Il  est  éti* 
dent  que  les  eaux  minérales  peuvent  mettre  en  mouremeot 
les  manifestations  d'une  diathèse  éteinte  ;  mais  il  n'y  a 
rien  d'absolu  dans  cette  action,  et  on  ne  saurait  accepter 
aucune  conclusion  déRnitive  sur  ce  sujet.  Tai  vu  des  nuk 
lades  qui,  après  deux,  trois  ou  quatre  ans  consacrés  i  dei 
traitements  par  les  eaux  minérales,  ont  vu  apparaître  une 
exostose  à  l'improviste,  et  d'autres  qui,  malgré  un  traite- 
ment complet,  n'ayant  rien  accusé  ici  pendant  les  poussées, 
ni  dans  les  mois  qui  suivent,  ont  subi  une  réapparition  des 
symptômes  l'été  d'après  (2).  » 

(1)  Pégot,  toc.  ct^,p.  104. 

(S)  Atmaleê  de  la  Société  d^hyérologk  méHeaie  de  Parité  U  m,  p.  17». 
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Cts  réserves  de  M.  Ricord  nous  semblent  fort  sages  , 
même  en  dehors  des  faits  particuliers  qu'il  a  pu  observer. 
En  effet,  il  est  difficile  d'admettre  qu'une  action  physiolo- 
gique, telle  que  celle  nuse  an  jeu  dans  le  phénomène  en 
question,  ne  puisse  jamais  rencontrer  au  dedans  ou  au 
dehors  de  l'organisme ,  aucune  circonstance  propre  à 
Tenfaycr  dans  son  évolution,  et  par  conséquent  A  %n 
emp^er  la  manifestation. 

M.  Ricord  n'est  pas  seul  à  refuser  aux  propriétés  mani* 
restantes  des  eaux  minérales  le  caractère  absolu  que  leur 
prêteraient  les  affirmations  des  auteurs  cités  plus  haut. 
M.  Gerdy  admet  bien  qu'en  général,  en  déterminant  une 
poussée,  les  eaux  minérales  tendent  à  faire  manifester  la 
syphilis  latente  ;  mais  il  a  rencontré  plus  d'une  exception  à 
ce  fait  (1).  Et  M.  Heifft  dit,  à  propos  de  l'importance  attri- 
buée aux  eaux  sulfureuses  comme  critérium  du  diagnostic 
de  la  syphilis  dans  les  cas  obscurs  ou  douteux,  que  jusqu'ici 
cette  théorie  ne  s'est  pas  confirmée.  » 

Les  indications  des  eaux  minérales  dans  la  syphilis 
doivent  donc  se  déduire  : 

De  la  résistance  de  la  maladie  aux  agents  spécifiques, 
alors  que  ceux-ci  paraissent  frappés  d'inertie  dans  les  pro* 
priétés  qui  leur  sont  inhérentes  ; 

De  l'altération  générale  de  la  constitution,  que  celle-ci 
semble  due  à  Talleinte  profonde  imprimée  à  l'organisme 
par  la  diathèse  elle-même,  ou  à  un  usage  excessif  ou  irra«- 
tionnel  de  la  médication  spécifique; 

De  la  combinaison  de  la  syphilis  avec  quelque  diathèse 
concomitante,  herpétique,  rhumatismale,  ou  surtout  scro- 
fuleuse  ; 

(1)  Annales  de  la  Société  d*hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  III,  p.  1S4. 
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Enfin,  de  la  supposition  d'une  syphilis  latente  ou  mal 
caractérisée. 


Le  traitement  de  la  syphilis,  bien  que  l'on  ait  fait  i  son 
sujet  quelques  applications  des  eaux  chlorurées  sadiques^ 
appartient  jusqu'ici  très  spécialement  aux  eaux  sulfu- 
reuses. Mais  cette  spécialisation  nous  parait  jusqu'à  un 
certain  point  artificielle. 

Nous  distinguons,  dans  l'application  des  eaux  minéraJes 
à  la  syphilis,  deux  actions  que  nous  pouvons  appeler,  l'une 
thérapeutique^  l'autre  ûv[\\Aemeni physiologique. 

La  première  est  une  action  reconstituante,  destinée  a 
restaurer  l'orgauisme  affaibli,  soit  dans  le  but  de  rendre 
aux  médications  méthodiques  l'action  qu'elles  avaient  per- 
due, soit  à  réparer  l'atteinte  profonde  exercée  par  la  mala- 
die elle-même,  ou  par  une  médication  excessive  ou  irra- 
tionnelle. 

La  seconde  nous  représente  un  mouvement  iaiprîmé  a 
l'organisme  par  une  médication  excitante,  entraînant  une 
ictidance  à  appeler  ou  a  reproduire  vers  la  surface  cutanée 
les  manifestations  dialhésiques. 

liii  première  action  est  la  seule  curative  \  mais  elle  n'oflbe 

rien  de  spécial ,  dans  ce  sens  qu'elle  ne  s'adresse  pas  i  la 

maladie  elle-même,  mais  a  quelques-unes  des  conditions  qo' 

er?  résultent  ou  qui  peuvent  l'accompagner.  Nous  pourrions 

dans  quelques  circonstances  comparer  Pintervention  des 

eaux  minérales  dans  une  syphilis  qui  résisterait  opiniitré- 

i  ment  à  l'action  des  médicaments  spécifiques,  aux  moyens 

^C'xciLantsque  nous  employons  pour  aider  à  la  résolution  oa 

là  la  cicatrisation  d'un  chancre  indolent. 

^  fl  senpible,  au  premier  abord,  que  la  plupart  des  eaux  mi- 
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nérales  doivent  agir  efficacement  dans  ce  sens,  et  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  rappeler  ici  Paction  reconsti- 
tuanle  si  formelle  de  Vicky^  par  exemple,dans  certaines 
tendances  cachectiques»  à  la  suite  des  maladies  utérines, 
de  dyspepsies  invétérées,  de  fièvres  intermittentes. 

Mais  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi.  Nous  sommes  obligés 
de  reconnaître  que  les  eaux  sulfureuses  présentent  des  con- 
ditions excellentes  d'appropriation  a  Tétat  de  l'organisme 
qu'entraîne  la  cachexie  syphilitique  ou  la  cachexie  mercu-* 
rielle.  C'est  là  une  question  de  fait  et  d'observation  qu'il 
faut  accepter  dans  ce  qu'elle  a  de  vrai,  et  dont  il  faut  s'at- 
tacher à  apprécier  exactement  la  portée,  tout  en  se  gardant 
de  lui  attribuer  un  caractère  exagéré  de  spécialité. 

Quant  à  la  propriété  que  possèdent  les  eaux  sulfureuses 
de  développer  les  manifestations  d'une  syphilis  latente,  elle 
nous  parait  encore  moins  spéciale.  Elle  est  principalement 
due,  sans  doute ,  à  l'activité  particulière  que  les  eaux  sul- 
fureuses sont  aptes  à  solliciter  dans  les  fonctions  de  la  peau^ 
et  peut-être  obtiendrait-on  des  résultats  analogues  en  utili- 
sant la  thermalité  de  certaines  eaux  minérales  plutôt  qu'en 
s'adressant  à  leur  constitution  particulière. 

J'ai  observé,  de  concert  avec  M.  Otterbourg,  un  cas  où 
deux  fois,  chez  une  même  personne,  les  eaux  de  Plombières 
et  celles  de  Vichy,  prescrites  pour  une  maladie  hépatique, 
ont  déterminé  d'une  manière  fort  inattendue  la  réappa- 
rition d'une  syphilis  tertiaire. 

Fleckles  (Esquisses  balnéologiques  sur  la  saison  de  1853), 
cité  par  Helffl,  a  plusieurs  fois  fait  l'observation  que,  chez  les 
malades  atteints  de  la  goutte  auxq^'^ls  on  administre  les 
bains  de  Carlsbad,  le  virus  syphilitique  sommeillant  et  non 
encore  complètement  éteint  se  réveillait,  et  de  nouvelles 
manifestations  se  produisaient,  auxquelles  il  convenait 
d'opposer  un  traitement  mercuriel.  Après  la  mise  à  l'écart 
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de  la  syphilis,  les  eaux  recouvraient  leur  action  habi- 
tuelle (1). 

Suivant  M.  Oibert,  les  eaux  minérales  n'agissent  pas,  eo 
pareil  cas,  autrement  que  les  bains  de  vapeur,  et  même 
les  commotions  physiques  et  morales  à  Foccasion  des- 
quelles on  voit  souvent  le  vice  vénérien  faire  une  explosion 
subite  (2). 

Il  résulte  de  tout  cela  qu'il  doit  être  difficile  d'assigner  à 
telle  ou  telle  eau  sulfureuse  une  application  plus  particaliëra 
au  traitement  de  la  syphilis.  Si  Luchon  semble  posséder  à 
ce  sujet  une  certaine  suprématie,  cette  station  thermale 
nous  parait  le  devoir  plutôt  aux  observations  qui  y  ont  été 
recueillies  et  aux  travaux  importants  dont  elles  ont  été  Toc- 
easion  qu'à  une  supériorité  réelle  d'application. 

Les  deux  seules  considérations  qui  nous  semblent  propres 
k  distinguer  les  eaux  sulfureuses  entre  elles  pour  le  sujet 
qui  nous  occupe  dépendent  :  1*  de  l'activité  physiologique 
ou  du  degré  des  propriétés  excitantes ,  2*  de  ia  tempéra» 
ture. 

C'est  ainsi  que  Saint-Sauveur,  les  Eaux-Chaudes,  les 
sources  douces  de  CauteretB,  de  Luchon,  &'Ax,  se  trouve- 
ront bien  moins  applicables  ici  que  les  sources  les  plus 
fortes  de  ces  mêmes  stations  thermales  :  Bariges,  BagnoU, 
Oletfe,  Ailevard^  Weilbach^  Schinznach^  Aix-en-Savoie, 
Vi$er6ê,  Acqui, 

C'est  ainsi  que  les  eaux  sulfurées  froides  ne  nous  sMnbleirt 
jNiHement  applicables  à  cette  thérapeutique,  et  si  les  eaux 
d'i4t2v^n-â^a90t^  paraissent  fort  appropriées,  elles  le  doivenl 
moins  i  leur  action  propre,  qui  est  assez  faible,  qu'A  leor 
thermalité  et  à  la  manière  dont  on  les  emploie. 

(1)  Helffl,  loc.  cil,,  p.  508. 

(2)  Olbert,  TraUé  pratique  des  maladies  spéciales  de  la  peau,  iU9, 
p.  469. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SYPHILIS.  716 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  avaient 
6té  employées  dans  les  circonstances  que  nous  étudions  en 
ce  moment. 

Entre  elles  et  les  eaux  sulfureuses,  nous  trouvons  tes  eau5i 
à*Uriaffe  et  celles  A* Aix-ta-Chapelle^  à  la  fols  chlorurées 
sodiques  et  sulfureuses.  M.  Gerdy  (1)  et  M.  Wetriar  (2)  par 
raissent  avoir  obtenu  près  de  ces  deux  stations  thermales 
des  résultats  identiques  avec  ceux   que  nous   avons  déjà 


Les  eaux  A^ Aix-la-Chapelle  jouissent  à  ce  qu'il  parait, 
m  Allemagne,  d*nne  réputation  considérable  et  fort  exa- 
gérée,'pour  lé  traitement  de  la  syphilis.  M.  Wetzlar  s'ex- 
prime i  leur  sujet  d'une  manière  très  explicite,  et  qui 
prouve  que  son  expérience  est  de  tout  point  conforme  A 
celle  des  médecins  des  Pyrénées  :  «  Les  thermes  A^Aix^a* 
Chapelle  y  dit-il,  ont  été  célébrés  pour  les  affections  Syphi- 
litiques secondaires  et  tertiaires;  mais  je  ne  puis  les 
recommander  que  sous  certaines  conditions.  Je  partage 
entièrement  l'opinion  d'autres  observateurs,  que  les  eaux 
ne  sont  d'aucun  avantage  dans  la  syphilis  elle-même,  mais 
qu'elles  portent  infiniment  de  bien  à  des  infirmités  d'origine 
syphilitique  qui  ont  résisté  à  l'usage  répété  du  mercure  ou 
s'en  sont  même  aggravées.  Il  parait  que  quelques  Cormes 
de  syphilis  et  certaines  constitutions  ne  tolèrent  pas  le  mer- 

cure La  maladie  se  montre  très  souvent  sous  de  tek 

symptômes ,  que  le  diagnostic  devient  chancelant  quand  il 
s^agit  de  décider  si  l'on  a  affaire  à  la  syphilis  ou  à  une  affee*- 
tion  mercurielle.  Ce  sont  précisément  les  cas  pour  les  eaux 
i'AiX'la-Chapelley  et  ce  n'est  que  pour  leur  efficacité  sous 
de  Celles  cireonstaoces  qu'elles  ont  gagné  leur  réputation 

(1)  Gerdj,  Études  sur  les  eaux  d'Uriage,  IS49,  p.  368. 

(2)  WelzUr,  TraUé  prêitique  des  propriétés  euttMves  des  etmœ  ml^* 
reuses  d'Àiœ^a-^^kapéUe,  iSiS,  p.  76. 
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dans  la  syphilis.  Car,  en  détruisant  ici  les  efiets  du  mercure, 
elles  achèvent  la  cure  si  la  syphilis  est  déjà  éteinte,  ou  font 
paraître  celle-ci  sous  des  symptômes  non  équivoques,  s*il  y 
a  encore  du  virus  latent.  » 

Je  ne  sais  pas  si  les  eaux  chlorurées  sadiques  ont  été 
employées  en  France  dans  le  traitement  de  la  syphilis  : 
elles  l'ont  été  quelquefois  en  Allemagne.  Voici  quelques 
renseignements  à  ce  sujet. 

On  traite  à  Wiesbaden  les  syphilis  constitutionnelles. 
Wiesbaden  ne  constitue  pas  un  spécifique  proprement 
dit  contre  les  diverses  périodes  de  la  syphilis.  Toutefois  des 
malades  qui  ont  été  soumis  longtemps  et  sans  aucun  succès 
à  l'usage  des  mercuriaux;  qui  sont  réduits  i  un  état  de 
faiblesse  générale  ;  qui  sont  pris  de  contractures,  de  gon- 
flements articulaires,  de  paralysies  partielles,  de  névralgies, 
ces  malades  ne  tarderont  pas  a  trouver  un  soulagement 
considérable  après  l'emploi  de  ces  thermes ,  d'autant  plus 
qu'on  peut,  tout  en  suivant  le  traitement  thermal,  admi- 
nistrer simultanément,  selon  l'indication  spéciale,  Tiode  et 
les  autres  agents  antisyphilitiques,  les  mercuriaux  excep- 
tés (1). 

M.  Rotureau  nous  apprend  que  les  syphilides  sont  trai- 
tées par  les  eaux  de  Nauheim ,  et  que ,  dans  la  syphilis 
larvée  «  les  eaux  sont  d'un  grand  secours  pour  la  confirma- 
tion du  diagnostic  (2). 

M.  le  docteur  Engelmann,de  Kreuznach^  nous  parait 
avoir  très  bien  exposé  les  circonstances  particulières  d'ap- 
plication des  eaux  de  ce  caractère  aux  syphilitiques  :  c'est 
lorsque  la  syphilis  se  trouve  combinée  avec  la  scrofule.  La 
syphilis  est  surtout  opiniâtre  et  rebelle  chez  les  scrofuleux. 


(!)  TraiU  des  eaux  minérales  du  duché  de  Naseau^  1852,  p.  13S. 
(2)  Koiareau,  Études  sur  les  eauv  de  Nauheim,  i85d,  p.  120. 
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Dans  les  cas  de  ce  genre,  les  eaux  de  Kreuznach  avec  les 
eaux  mères  me  paraissent  fort  supérieures  aux  sulfureuses. 
M.  Engelmann  parle  surtout  des  enfants  affectés  de  syphilis 
constitutionnelle  héréditaire.  Nous  avons  signalé  dans  un 
autre  chapitre  la  parfaite  appropriation  de  la  médication 
par  les  eaux  mères  aux  enfants  scrofuleux  :  les  enfants 
syphilitiques  ont  besoin  de  bains  encore  plus  forts  que  les 
scrofuleux,  et  les  supportent  parfaitement  (1). 


VINGT-CINQUIÈME  LEÇON, 

CHLOROSE   ET   ANÉMIE. 
S  X«r,  —  XndÎQttlîoaf . 

L*auteur  d*un  mémoire  très  soigneusement  écrit  sur  les 
eaux  de  Schwalbach  (2)  commence  par  exposer  avec  dé- 
tails le  rôle  du  fer  dans  l'économie ,  ses  propriétés  oxygé- 
nantes en  particulier,  qui  semblent  fairedes  globules  sanguins 
le  véritable  aliment  organique,  et  aprè»  avoir  énuméré  les 
états  morbides  nombreux  dans  lesquels  Télément  globu- 
laire, c'est-à-dire  l'élément  ferrugineux  du  sang  fait  défaut, 
montre  les  eaux  ferrugineuses  prêtes  a  introduire  dans 
l'économie  le  principe  qui  lui  manquait. 

Nous  présenterons  à  notre  tour,  sur  la  médication  ferru- 
gineuse, quelques  considérations  qui  sembleront  un  peu 
faire  la  contre-partie  des  précédentes,  mais  qui  nous  pa- 

(1)  Engelmano,  Sur  Vusage  de$  eaux  de  Kreujnach  dans  le  traUemeni 
des  affecUons  syphilitiques.  Francfort,  1849,  p.  12  et  26. 

(2)  Traité  des  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  par  le  docteur  Gentb. 
Scbwalbacb,  1852,  p.  216. 
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raissent  plus  propres  à  faire  apprécier  cette  médicaticm  à 
sa  juste  valeur. 

L'étude  des  eaux  ferrugineuses,  et  Tappréciation  de  leur 
action  thérapeutique,  paraissent  au  premier  abord  beaucoup 
plus  simples  que  celles  des  eaux  mentionnées  jusqu'ici  dans 
ce  travail. 

Les  eaux  minérales  ferrugineuses  sont  usitées  dans  des 
maladies ,  ou  dans  des  états  simplement  constitutionnels, 
où  le  sang  présente  un  appauvrissement  de  son  élément  fer- 
reux ou  globulaire.  Il  semble  donc  que,  dans  Tusage  de  ces 
eaux  minérales,  comme  dans  celui  de  tout  traitement  fer- 
rugineux, on  n*ait  d'autre  objet  en  vue  que  d'apporter  di- 
rectement au  sang  l'élément  qui  lui  fait  défaut.  Cependant 
la  thérapeutique  de  la  chlorose  et  de  l'anémie  n'est  point 
là  tout  entière. 

Ce  serait  évidemment  se  faire  une  idée  inexacte  de  ces 
conditions  de  Téconomie,  que  de  les  considérer  .exclua- 
vement  au  point  de  vue  de  l'insuffisance  des  globules  et  de 
l'élément  ferreux  du  sang. 

TiC  qui  fait  alors  défaut  à  l'organisme,  ce  n^est  point  le 
fer,  qu^il  est  toujours  facile  d'introduire  en  quantité  très 
suffisante  par  l'alimentation  ;  c'est  la  faculté  de  T (assimiler  : 
c'est  là  ce  qui  frappe  si  souvent  dUmpuissance  toute  médica- 
tion ferrugineuse. 

Dans  une  anémie  accidentelle ,  déterminée  par  une  hé- 
morrhagie  traumatique  ou  bien  provoquée  dans  le  cours 
d'une  maladie  aiguô,  les  ferrugineux  sont  le  plus  souvent 
inutiles  pour  rendre  au  sang  le  fer  qu'il  a  perdu.  Cet  dé- 
ment se  reproduit  aisément  par  l'aide  seule  de  l'alimenta- 
tion ;  ou  si  Ton  juge  convenable  d'en  introduire  thérapeuti- 
qu^meat,  celuinû  contribue  aisément  à  bâter  la  reconstitution 
du  sang ,  parc«  que  rien  ne  vient  s'opposer  i  son 
lation. 
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n  pourra  en  être  de  même  dans  les  chloroses  légères,  où 
la  disposition  contraire  de  Torganisme  est  facile  i  sur* 
monter. 

Mais  dans  les  chloroses,  ou  chloro-anémies  profondes  et 
constitutionnelles,  il  n  en  est  plus  ainsi  :  vous  avez  beau 
encombrer  Testomac  de  fer,  sous  quelque  forme  que  ce  soit, 
vous  ne  parvenez  pas  à  en  faire  des  globules  sanguins.  Ici  la 
thérapeutique  chimique  vient  échouer  devant  Torganisatioa 
et  la  vie.  Mais  ce  que  Ton  n'obtient  pas  du  fer,  on  Tob- 
tienl  de  traitements  plus  complets,  de  Temploi  de  toni- 
ques variés,  de  moyens  hydrothérapiques,  de  bains  de  mer, 
des  voyages,  du  changement  de  climat,  de  circonstances 
intellectuelles  ou  affectives,  de  moyens  hygiéniques  enfin. 
S'il  peut  être  utile  alors  d'employer  concurremment  les  fer- 
rugineux, c'est  que  ceux-ci,  indépendamment  delà  question 
de  leur  pénétration  et  de  leur  maintien  dans  le  sang,  exer- 
cent peut-être  une  action  tonique  salutaire;  et  ensuite  qu'ils 
se  trouvent  ainsi  toujours  prêts  à  pénétrer  au  moment  plus 
favorable  où  l'organisme,  modifié  par  d'autres  circonstances, 
consentira  à  se  prêter  à  leur  assimilation. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue,  Fadministration  des  eaux 
minérales  ferrugineuses  exige  sans  doute,  autant  que  pour 
toutes  les  autres,  afin  d'être  efficace,  l'intervention  de  mo- 
dificateurs généraux  de  l'économie.  Il  est  vraisemblable,  en 
efiet,  que  si  vous  aviez  échoué  jusqu'alors  dans  tous  les 
traitements  ferrugineux,  ce  ne  serait  pas  la  peine  d'envoyer 
un  malade  à  Forges  ou  à  Spa^  uniquement  pour  y  trouver 
du  fer,  et  que  dans  ce  dernier  cas  vous  ne  réussiriez  pas 
davantage. 

J'admets  bien  que  la  forme  sous  laquelle  existe  le  fer 
dans  les  eaux  minérales  présente  une  perfection  a  laquelle 
nos  préparations  médicamenteuses  ne  sauraient  atteindre. 
D'un  autre  côté  cependant,  il  est  difficile  de  croire  que, 
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s'il  ne  s'agissait  que  d'introduire  dans  le  sang  un  élément 
qui  lui  ferait  défaut,  les  progrès  que  la  thérapeutique  a  réa- 
lisés dans  le  maniement  des  préparations  ferrugineuses» 
ne  parvinssent  pas  à  rivaliser  avec  l'infiniment  faible  pro- 
portion que  les  eaux  minérales  permettent  d'introduire 
dans  l'économie. 

Veuillez  remarquer  en  passant  que  les  sources  les  plus 
notables,  comme  eaux  ferrugineuses,  atteignent  à  peine  et 
ne  dépassent  presque  jamais  5  centigrammes  de  fer,  c'est- 
à-dire  de  sels  de  fer,  par  litre,  et  que  la  plupart  d'entre 
elles,  plutôt  calcaires  que  sodiques,  ne  se  prêtent  gu^,  i 
moins  qu'elles  ne  se  trouvent  fortement  chargées  diacide 
carbonique,  à  un  usage  un  peu  considérable. 

D*un  autre  côté,  la  plupart  des  eaux  ferrugineuses  sont 
très  peu  minéralisées,  en  prenant  l'ensemble  de  leur  con- 
stitution. Sur  86  sources  ferrugineuses  bicarbonatées,  15  seu- 
lement atteignent  ou  dépassent  2  grammes  de  minéralisa- 
tion totale,  et  elles  constituent  généralement  par  elles-mêmes 
d'assez  faibles  agents  thérapeutiques. 

Et  il  est  assez  remarquable  que  les  eaux  minérales  ferru- 
gineuses, malgré  leur  grand  nombre,  bien  que  le  fer  soit 
un  des  médicaments  les  plus  usités  et  dont  l'indication  se 
rencontre  le  plus  communément,  et  bien  que  les  maladies 
où  on  l'emploie  soientfréquemment  d'une  opiniâtreté  déses- 
pérante, il  est  remarquable  que  les  eaux  ferrugineuses  soient, 
de  toutes  les  classes  d'eaux  minérales,  les  moins  recher- 
chées. Si  l'on  en  excepte  Spa^  que  la  mode  et  l'agrément 
du  séjour  désignent  peut-être  plus  encore  que  l'activité 
thérapeutique,  et  encore Schwalbach,  les  eaux  minéralesfer- 
rugineuses  sont  généralement  délaissées,  alors  même  que 
la  médication  thermale  jouit  de  la  plus  grande  faveur. 

Voici  pourquoi  il  en  esttiinsi  : 

C'est  que,  si  les  eaux  ferrugineuses  n'avaient  à  agir  que 
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par  le  fer  qu'elles  contiennent,  elles  n'offraient  guère  à 
la  thérapeutique  qu'une  formule  de  plus  à  ajouter  à 
toutes  celles  qui  composent  déjà  la  médication  ferrugi- 
neuse. 

Ce  que  Ton  aurait  donc  à  attendre  de  Fusage  thermal 
des  eaux  ferrugineuses,  ce  serait  une  médication  beaucoup 
plus  complexe,  empruntée  :  à  la  combinaison  des  éléments 
minéralisateurs  unis  au  fer  ;  aux  moyens  hydroihérapiques 
entrant  dans  toute  médication  thermale  complète>;  aux 
conditions  hygiéniques  que  comporte  habituellement  une 
telle  médication. 

Mais  il  arrive  que  la  plupart  des  eaux  qui  méritent  la 
désignation  de  ferrugineuses  sont  faiblement  minéralisées , 
et  ne  paraissent  pas,  pour  la  plupart  du  moins,  compenser 
par  une  qualité  particulière  la  fiiiblc  proportion  qui  leur 
appartient-,  mais  il  arrive  que  la  plupart  d'entre  elles, 
froides  (12  thermales  sur  80)  et  peu  abondantes,  ne  se  prê- 
tent nullement  aux  ressources  que  l'usage  externe,  les  bains 
et  les  douches,  viennent  ajouter  aux  eaux  minérales  les 
mieux  caractérisées  ;  il  arrive  enfin  que  les  conditions  de 
déplacement,  de  distraction,  d'exercice,  que  comporte  la 
médication  thermale  cherchée  au  loin,  se  rencontrent  aussi 
bien  près  d'autres  eaux  minérales,  et  dans  des  circonstances 
fort  supérieures  sous  le  rapport  hygiénique,  les  eaux  fer- 
rugineuses appartenant  presque  toutes  à  la  région  du  nord 
de  la  France  et  de  l'Europe  et  aux  pays  de  plaine. 

Ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  ont  singulièrement  amoin- 
dri le  rôle  des  eaux  ferrugineuses.  Une  dernière  considéra- 
tion complétera  le  tableau. 

On  doit  entendre  par  eaux  ferrugineuses^  en  hydrologie 
médicale,  non  pas  toutes  les  eaux  où  il  existe  du  fer  en  une 
proportion  quelconque,  mais  seulement  celles  où,  tandis 
que  le  fer  existe  en  proportion  thérapeutique,  les  autres 
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principes  se  trouvent  en  proportion  trop  faible  pour  impri- 
mer à  ces  eaux  des  caractères  spéciaux. 

Hais  la  plupart  des  eaux  minérales  renferment  du  fer  en 
une  proportion  quelconque ,  sulfurées ,  bicarbonatées  ou 
chlorurées  sodiques. 

On  rencontre  donc  près  d'elles  des  médications  plus  com^ 
plètes  et  plus  variées,  où  il  peut  être  bon  de  retrouver  du 
fer,  mais  où  celui-ci  n'agit  plus  que  secondairement,  et 
n'emprunte  peut-être  une  efficacité  propre  qu*aux  circon- 
stances qui  l'environnent  et  permettent  à  l'économie  de 
l'utiliser  mieux. 

Ainsi,  dans  les  eaux  ferrugineuses,  comme  dans  les 
autres ,  il  peut  arriver  que  l'on  ait  exclusivement  afDEÛre 
au  principe  qui  les  domine,  considéré  en  lui-même,  et  il 
est  vrai  qu'en  général  c'est  simplement  une  médication 
ferrugineuse  que  l'on  va  chercher  auprès  d'elles. 

Ce  ojui  leur  assigne  cependant  une  place  à  part  dans  celto 
médication,  c'est  qu'elles  offrent  un  complément  nécessaire 
pour  que  le  traitement  ferrugineux,  inerte  ou  insuffisant 
jusque-là  ,  réussisse  ;  c'est  qu'ici  le  fer  n'est  plus  que  la 
partie  d'un  tout,  qui  recommence  le  traitement  sous  une 
forme  nouvelle,  et  emprunte  en  quelque  sorte  son  importance 
précisément  à  ce  qu'il  offre  d'étranger  au  fer  lui-même. 

Mais  d'un  autre  côté,  ce  qui  réduit  en  général  la  valeur 
thérapeutique  de  la  médication  thermale  suivie  près  des  eaux 
ferrugineuses,  c'est  que  la  partie  de  la  médication  étrangère 
au  principe  ferrugineux  lui-même  est  souvent  peu  dévelop- 
pée, d'une  faible  activité,  et  que  la  plupart  des  eaux  de 
cette  classe,  trop  strictement  réduites  à  leur  élément  carac- 
téristique, n'offrent  pas  les  ressources  nouvelles  que  l'im- 
puissance de  la  thérapeutique  ordinaire  engage  à  leur  aller 
demander,  et  que  Ton  rencontre  si  souvent  près  des  autres 
classes  d'eaux  minérales. 
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La  conclusion  de  tout  ceci  «  c*esl  que  la  médication  de 
la  chlorose  et  de  Tanémie  n'appartient  pas  aussi  spéciale- 
ment qu'on  pourrait  le  penser  aux  eaux  ferrugineuses 
proprement  dites,  et  qu'elle  peut  appartenir,  dans  de3 
llbiites  difTérenles,  à  la  plupart  des  eaux  minérales. 

Il  faut,  en  effet,  ne  pas  perdre  de  vue  ce  qui  suit. 

Le  simple  fait  du  déplacement,  du  changement,  que 
comporte  le  séjour  près  d'une  station  thermale,  surtout 
n  oelle-ci  présente  certaines  conditions  de  topographie» 
4'altitude,  si  l'on  y  trouve  le  genre  de  vie  habituel  des  pays 
de  montagne,  suffit  pour  apporter  une  modification  consi- 
dérable dans  l'état  de  beaucoup  d'individus  anémiques  ou 
chlorotiques.  Ils  arrivent  à  assimiler  le  fer,  alimentaire  ou 
thérapeutique,  qu'ils  n'assimilaient  point  auparavant. 

Les  propriétés  excitantes  de  la  plupart  des  eaux  miné- 
rales, l'activité  qu'elWs  développent,  par  l'usage  interne 
vers  l'appareil  digestif ,  par  les  procédés  externes  vers  la 
peau,  viennent  encore  ajouter  des  conditions  favorables. 

Beaucoup  d'eaux  sulfurées,  la  plupart  des  chlorurées  sodi- 
ques,  toutes  les  bicarbonatées  sodiques,  renferment  du  fer: 
en  petite  quantité  il  est  vrai.  Hais,  pour  ce  médicament 
surtout,  ce  n'est  pas  la  quantité  qui  importe,  c'est  l'uiage 
qu'ea  lait  l'économie.  En  outre,  un  grand  nombre  de  ces 
stations  thermales  possèdent  accessoirement  des  sources 
ferrugineuses  proprement  dites.  On  sait  combien  les  sources 
de  ce  genre  sont  communes  :  on  en  trouve  presque  toujours 
lorsqu'on  les  recherche. 

Ainsi,  circonstances  hygiéniques  favorables,  procédés  de 
la  médication  thermale  salutaires  par  eux-mêmes,  présence 
d^un  peu  de  fer  dans  la  plupart  des  eaux  minérales,  adjonc- 
tion fréquente  de  sources  ferrugineuses  proprement  dites, 
telles  sont  les  raisons  qui  tendent  à  étendre  Lien  en  de- 
hors de  la  classe  des  eaux  ferrugineuses  les  applications 
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de  la  médication  thermale  a  l'anémie  et  à  la  chlorose. 
Pourqiioi  est-ce  que  je  poursuis  cet  ordre  d'idées  qui 
semble  quelque  peu  hostile  à  la  classe  des  eaux  ferrugi- 
neuses ? 

En  voici  la  raison  : 

Il  est  rare  que  les  dérangements  de  la  santé  du  genre  de 
ceux  que  nous  étudions  en  ce  moment,  soient  tout  i  fait 
simples.  Lorsque  Ton  a  affaire  à  un  individu  affecté  d'ané- 
mie ou  de  chlorose,  il  ne  suffit  pas  toujours  de  saisir  h 
fait  pathologique  qui  correspond  à  l'amoindrissement  des 
globules  du  sang  :  il  faut  analyser  avec  soin  l'ensemble  de 
la  santé,  et  Ton  trouvera  presque  toujours  quelque  circon- 
stance, afférente  ou  non  a  l'état  en  question,  et  qui 
réclame  sa  part  dans  les  indications.  Cette  circonstance 
touche  ou  à  l'hérédité,  ou  à  la  constitution  originelle,  ou 
aux  maladies  antérieures,  ou  à  la  prédominance  de  certains 
troubles  fonctionnels,  ou  à  quelque  complication. 

Il  ne  faut  donc  pas  seulement  chercher  du  fer  pour  Tétat 
du  sang,  il  faudra  chercher  une  médication  complexe  qui 
s'accommode  aux  circonstances  accessoires  ou  capitides 
dont  nous  supposons  l'existence. 

Hais  les  eaux  ferrugineuses,  comme  nous  l'avons  dit 
tout  à  l'heure,  offrent  pour  la  plupart  une  médication  fer- 
rugineuse, exclusive  ou  tout  à  fait  prédominante;  tandis 
que  près  d'un  grand  nombre  d'autres  eaux  minérales,  on 
trouve,  en  même  temps  que  du  fer  et  les  conditions  favo- 
rables énoncées  plus  haut,  des  médicaments  variés  et  faciles 
à  adapter  aux  autres  conditions  de  l'économie. 

C'est  dans  ce  sens  que  les  applications  des  eaux  ferru- 
gineuses proprement  dites,  malgré  la  netteté  des  indica- 
tions qu'elles  sont  appelées  à  remplir,  nous  semblent  devoir 
être  assez  réduites  dans  la  pratique. 
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SU. 


Essayons  maintenant  de  donner  une  idée  des  ressources 
que  les  différentes  classes  d*eaux  minérales  peuvent  offrir 
dans  la  chlorose  et  dans  Tanémie. 

c  Que  peuvent  les  eaux  sulfureuses^  dit  Astrié,  dans  les 
anémies  produites  par  des  hémorrhagies,  des  saignées,  la 
diète  prolongée,  les  évacuations  excessives  et  fréquentes, 
Talimentation  insuffisante,  les  fatigues  considérables,  la 
privation  d'une  radiation  solaire  habituelle  ;  alors  que  les 
Doalades  sont  faibles,  languissants,  décolorés,  digérant 
mal,  pris  d'essoufflement  ou  de  palpitations  pour  la  moindre 
cause,  les  femmes  mal  réglées  ou  disposées  aux  hémorrha- 
gies, en  proie  à  des  phénomènes  variés  de  mobilité  ner- 
veuse et  d'éréthisme;  enfin,  dans  tous  ces  cas  qui  peuvent 
se  résumer  en  deux  mots  :  diminution  de  l'élément  ferrique 
globulaire  et  de  la  plasticité  du  sang  d'une  part  ;  anervie 
de  l'autre? 

»  Que  peuvent  pour  eux  les  eaux  sulfureuses?  Beaucoup, 
si  elles  sont  légèrement  alcalines  et  ferro-manganésiennes; 
si  les  conditions  hygiéniques  d'air  pur,  vif  et  léger,  de 
large  radiation  solaire,  de  chaleur  tempérée  par  des  brises 
fraîches,  sans  fortes  agitations  atmosphériques  ;  si  les  excur- 
sions dans  les  forêts  d'arbres  résineux  et  sur  des  pelouses 
remplies  de  plantes  aromatiques  dont  les  vives  senteurs 
stimulent  et  fortifient  l'innervation  pulmonaire  et  l'héma- 
tose; si  un  régime  analeptique  et  varié,  des  bains  tempé- 
rés et  fixes  à  douce  stimulation  diffusible,  viennent  se 
joindre  aux  salutaires  influences  de  la  boisson  minérale. 
Le  voisinage  ou  la  présence  dans  la  localité  de  sources  fer- 
rugineuses, augmentera  beaucoup  la  valeur  d'une  station 
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sulfureuse  dans  le  traitement  des  anémies  et  des  convales- 
cences. 

»  Dans  le  traitement  des  anémies»  on  préférera  parmi 
les  eaux  sulfureuses  celles  des  Pyrénées,  et  parmi  celles-ci, 
les  sources  douces  et  ferro-manganésiennes  A*Ax^  les  sulfu- 
rées faibles  de  Luchon,  de  Vemet,  des  Eaux  Chaudes,  de 
Cauterets,  de  Vinca,  de  ia  Preste,  de  Molitg,  etc.  Dans  les 
cas  légers,  on  pourra  choisir  presque  indifféremment  toute 
eau  froide  ou  chaude  qui  réunira  de  bonnes  conditions 
hygiéniques,  car  ces  dernières  ont  ici  la  part  la  plus  lai^ 
dans  les  bons  effets  des  eaux. 

»  Pour  ce  qui  concerne  le  traitement  sulfuro-thermal 
appliqué  à  la  chlorose,  il  est  un  puissant  auxiliaire  de  la 
médication  spécifique  par  les  ferrugineux;  son  action 
stimulante  de  l'appareil  digestif,  son  mode  reconstituant  et 
Tadéterminaiion  de  l'époque  ménorrhagique  qu'il  provoque 
si  souvent,  en  font  un  précieux  succédané  des*  préparations 
ferriques,  quand  celles-ci  sont  mal  supportées  ou  ne 
suffisent  plus  à  prévenir  les  récidives.  C'est  surtout  dans 
les  chloroses  de  lymphatiques,  ou  liées  à  la  suppression, 
à  l'irrégularité  du  flux  menstruel,  que  ces  eaux  auront  les 
effets  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs. 

B  Les  eaux  à'Ax,  de  SaintSauveur,  du  Vemetj  les 
Eaux-Chaudes  y  les  Eaux-Bonnes  y  Cauterets^  Luchon, 
Gréoulx,  Uriage,  Viterbe^  Aix-enSavoie ,  etc.,  seront 
parfaitement  indiquées.  Les  eaux  tempérées  et  faibles  de 
Saint-Sauveur  et  à'Ax  conviennent  très  bien  aussi  aux 
chloroses  des  femmes  nerveuses  (1) .  » 

M.  Petit  a  écrit  «  qu'il  est  peu  d'affections  contre  les- 
quelles les  eaux  de  Vichy  aient  un  effet  plus  salutaire  que 

(1)  Astrié ,  De  la  médtùoUon  thermale  sulfureuse  appliquée  au  traUemem 
des  maladies  chroniques,  Thèses  de  Paris,  1852,  p.  218  et  suiv. 
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contre  la  chlorose  (1).  »  Ceci  nous  paraît  un  peu  exagéré. 
Les  eaux  de  Vichy  sont  extrêmement  favorables  dans  les 
anémies  accompagnant  des  états  pathologiques  auxquels 
elles  se  trouvent  utilement  applicables  elles-mêmes.  Elles 
sont  très  salutaires  pour  ces  anémies  de  jeunes  enfants,  avec 
pâleur,  essoufflement,  anorexie,  céphalalgie  surtout;  les 
effets  en  sont  généralement  alors  très  rapides.  Elles  s'ap- 
pliquent également  très  bien  à  ce  que  les  Allemands  ont 
appelé  chlorose  de  F  âge  de  retour. 

J'ai  trouvé  les  eaux  de  Vichy  beaucoup  moins  efficaces 
chez  les  jeunes  filles  dans  la  chlorose  pure  et  simple.  Mais 
les  eaux  ferrugineuses  réussissent-elles  plus  sûrement  dans 
les  cas  de  ce  genre? 

M.  Petit  employait  exclusivement,  je  ne  sais  par  suite  de 
quelles  préoccupations,  dans  la  chlorose,  l'eau  de  la  source 
des  Célestins  ,  à  peine  ferrugineuse  (0,001  fer),  à  l'exclu- 
sion des  sources  ferrugineuses  de  Vichy.  Cette  action 
d'une  eau  bicarbonatée  sodique,  simple  ou  à  peu  près,  est 
digne  de  remarque.  Mais  les  sources  ferrugineuses  de 
Vichy,  celles  de  Mesdames,  Lardy,  de  Cussety  fournissent 
ttne  médication  beaucoup  plus  sûre  et  plus  complète. 

Voici  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  les  eaux  à*Ems 
sont  envisagées  dans  le  traitement  de  la  chlorose  :  Ems 
Serait  utile  comme  traitement  de  préparation  contre  la  chlo- 
n)se,  au  double  titre  de  moyen  agissant  sur  le  système 
digestif  et  sur  le  système  utérin.  Lorsqu'après  un  séjour  à 
Ems  ces  malades  sont  soumis  à  la  médication  par  les  ferru- 
gineux, ou  bien  lorsqu'ils  sont  envoyés  dans  un  climat  où 
l'air  et  le  soleil  deviennent  des  succédanés  du  fer,  alors 
les  résultats  sont  admirables  (2). 

(1)  Petit,  Du  mode  d^action  des  eaux  de  Vichy,  1850,  p.  i50. 

(2)  Traité  sur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau ,  eaux  d'Ems ,  par 
le  docteur  Ibell,  p.  275. 
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L*utilité  des  eaux  chlorurées  sadiques  me  parait  très 
bien  spécifiée  par  le  passage  suivant  emprunté  au  doctew 
Thilénius  de  Soden^  et  qui  exprime  le  même  ordre  d*idées 
que  celui  qui  vient  d*ètre  cilé  :  (c  L'anémie,  et  sa  f(Hine 
chronique  la  plus  caractéristique,  la  chlorose,  lorsqu'elles 
sont  bien  développées  et  étendues,  ne  trouvent  pas  dans  les 
eaux  de  Soden  un  moyen  parfaitement  approprié,  mais 
réclament  pour  disparaître  l'administration    des  sources 
ferrugineuses.  Pour  déterminer  les  indications  de  ces  eaux 
dans  ces  deux  maladies,  nous  rappellerons  seulement  id 
que  très  souvent  l'obstacle  à  la  composition  normale  da 
sang  réside  dans  l'affeclion  de  certains  organes  particuliers, 
quicontribuent*à  la  sanguificalion  (par  assimilation  ou  par 
excrétion),  d'où  résulte  un  état  anémique.  Dans  ces  cas,  il 
faut  faire  précéder  l'emploi  des  moyens  directement  to- 
uiquesy  tels  que  les  ferrugineux,  par  un  traitement  de  pré- 
paration, qui  a  pour  but  de  régulariser  le  travail  de  la 
digestion  et  de  détruire  les  influences  qui  entretiennent  la 
maladie.  On  y  arrive  par  nos  sources  acidulées  salines  ferru- 
gineuses, dont  on  connaît  les  propriétés  réparatrices  sur 
l'appareil  de  la  digestion.  Aussi  Soden  convient-il  parfai- 
tement comme  traitement  de  préparation,  avant  un  traite- 
ment principal  par  les  sources  ferrugineuses,  afin  de  dispo- 
ser les  organes  digestifs  à  recevoir  l'eau  ferrugineuse,  et 
afin  de  diminuer  autant  que  possible  l'irritabilité  nerveuse 
qui  se  montre  si  souvent  dans  la  chlorose  et  qui  empôdie 
l'emploi  continuel  des  moyens  fortifiants  (1).  » 

Il  parait  que  les  eaux  de  Naukeim  sont  appliquées  d'une 
manière  beaucoup  plus  formelle  et  plus  explicite  au  traite- 
ment de  la  chlorose,  c  L'action  des  sources  de  Nauheim  sur 
les  chloro-ancmiques ,  dit  M.  Rotureau,  est  si  puissante 

(i)  Traité  tur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  p.  59. 
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qu'elle  détruit  rapidement  cette  altération  du  sang,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'avoir  recours  à  l'emploi  simultané  des 
ferrugineux.  Des  faits  nombreux  prouvent  que  l'ingestion 
de  Teau  du  Kwbnmnen  ou  du  Salzbnmnen  et  les  bains 
des  sources  du  GrosserSprudel  suffisent,  au  bout  de 
quinze  i  vingt  jours,  pour  donner  les  couleurs  et  la  santé 
aux  jeunes  filles  arrivées  au  dernier  degré  de  l'anémie 
chlorotique  (1).  »  Ceci  ne  peut  encore  s'accepter  qu'avec 
beaucoup  de  réserve. 

Enfin  ,  nous  devons  ajouter  que  les  baina  de  mer,  com- 
binés avec  les  préparations  ferrugineuses,  constituent  une 
des  médications  les  plus  efficaces  auxquelles  puissent  être 
soumis  les  enfants  anémiques  et  les  jeunes  filles  chloro- 
tiques.  Cette  médication  emprunte  une  partie  de  ses 
ressources  i  l'action  purement  hydrothérapique  de  l'eau 
froide  (2),  et  une  autre  non  moins  importante  à  Pinhala- 
tion  de  l'air  marin. 

Quant  aux  eaux  ferrugineuses,  nous  persistons  à  les  cx>n- 
sidérer  comme  le  meilleur  mode  thérapeutique  d'adminis- 
trer le  fer,  mais  comme  une  médication  distincte  des  pré- 
cédentes, en  ce  qu'elle  est  en  général  exclusivement  ferru- 
gineuse. Il  faut  cependant  considérer  aussi  l'action  de  l'acide 
carbonique,  très  salutaire  surtout  au  point  de  vue  du  réta- 
blissement ou  de  l'animation  des  fonctions  digestives ,  et 
qui  doit  faire  rechercher  très  spécialement  les  sources  fer- 
rugineuses bicarbonatées  et  notablement  gazeuses. 

Les  eaux  ferrugineuses  sont  très  nombreuses.  Nous  si- 
gnalerons les  suivantes,  en  déclarant  que  nous  ne  saurions 
assigner  de  distinction  au  sujet  de  leurs  applications  spé- 
ciales: Neyrac  (Ardèche),  5y/t)anè5(Aveyron),  ScdrU-Par^ 

(1)  Rotnreau,  ttudô  swr  les  eaux  minérales  de  Nauhekn^  1856,  p.  112. 

(2)  L.  Fleary,  Traité  pratique  et  raisotmé  d^hydrothérapie^  T  édiU,  1856, 
p.  218  et  240. 
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doux  {AWier)^  Charbonnières  (Rhône),  La  Malati  (Hérault), 
Andabre  (Aveyron),  Rennes  (Aude),  Campagne  (Aode), 
Barbotan  (Gers),  Orezza  (Corse),  Bussang  (Vosges),  Suit- 
bach  (Haut-Rhin),  Château-Goniier  (Slàjenne)  ^  Forges 
(Seine-Inférieure)  ,  Omoun-Sekhakhna  ou  Frctis-Vallon 
(A%er),  Spa  (Relgique) ,  Schwalbach  (Nassau) ,  Pymumi 
(Westphalie),  et<f. 

Enfin,  nous  devons  faire  une  mention  partieaUère  des 
sources  manganésiennesde  (7ran5aeetsurtoutdeLtia:em7(l). 

FIÈVRES   INTERMITTENTES. 

LeB  eaux  minérales  ne  sauraient  être  considérées  précuè> 
ment  comme  un  moyen  de  traitement  de  la  Qèvre  intemil- 
tente  elle-même. 

M.  Le  Rret  nous  a  bien  rapporté  que,  lorsque  les  habi- 
tants du  voisinage  de  Balaruc  sont  pris  de  fièvre  interait- 
tante,  ilâ  se  rendent  à  rétablissement  thermal  et  se  goiigent 
d'eau  minérale  pendant  trois  ou  quatre  jours  :  ils  subissest 
une  superpurgalion,  et  se  débarrassent  ainsi  de  la  fièvre 
9ai)s  avoir  pris  de  sulfate  de  quinine.  C'est  la  une  méibode 
perturbatrice  qui  peut  efiectivemeni  réussir  à  rompre  le 
eottrs  d'une  fièvre  intermittente,  mais  qui  ne  coostitoe  pas 
un  traitement  thermal. 

Il  peut  arriver  cependant  que  certaines  eaux  mînéralfs 
interviennent  utilement  dans  le  cours  de  ces  fièvres  inter- 
aaitlentes  »  longues  et  opiniâtres  ^  dans  lesquelles  od  a  vu 
le  sulfate  de  quinine  perdre  successivement  de  son  effica- 
cité, n'apportant  d'abord  que  des  répits  de  moins  en  moins 
prétoDgés,  ou  même  cessant  d'exercer  aucune  inflùeDee  sur 
la  marche  de  la  maladie. 

(f)  BîTfoal,  Kolice  tur  les  eaïuc  minérales  thermales  de  LuaceuU^  ei  spé- 
ciakmefU  sur  le  bain  ferrugineux  et  mangamque^  1837^ 
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Les  eaux  minérales  agissent  alors  par  leurs  propriétés 
reconstituantes,  et  jusqu'à  un  certain  point  altérantes.  Il 
arrive  ici  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  à  propos  de  la 
syphilis.  II  y  a  des  constitutions  qui  ne  tolèrent  pas  le 
mercure,  ou  bien  près  desquelles  ce  médicament  parait  avoir 
perdu  ses  propriétés  spécifiques.  Sous  Tinfluence  d'un 
traitement  thermal ,  on  voit  l'économie  le  supporter  et 
se  replacer  sous  son  empire.  La  même  chose  arrivé  à 
propos  du  sulfate  de  quinine.  L'économie,  modifiée  par  les 
eaux  minérales,  tolère  mieux  le  sulfate  de  quinine,  et 
remontée,  reconstituée  par  elles,  retrouve  des  forces  suf- 
fisantes pour  réagir  contre  le  génie  morbide  qui  la  domi- 
nait, et  s*en  débarrasser. 

Je  crois  que  la  plupart  des  eaux  minérales  peuvent  agir 
de  cette  manière.  J'ai  obtenu  de  semblables  résultats  â 
Vichy,  mais  non  d'une  manière  constante;  les  eaux  chlo- 
rurées sodiques  fortes,  les  eaux  sulfurées  actives,  peuvent 
certainement  en  faire  autant.  Les  eaux  de  Campagne,  sul- 
fatées magnésiques,  bicarbonatées  et  ferrugineuses,  et  les 
evLWx  iiEncausse  y  sulfatées  calcaires,  paraissent  posséder 
une  efficacité  particulière  contre  les  fièvres  intermittentes 
prolongées. 

Mais  c'est  surtout  contre  les  conséquences  des  fièvres  in- 
termittentes, les  engorgements  viscéraux  du  foie,  de  la 
rate  surtout;  c'est  contre  la  cachexie  paludéenne,  que  les 
eaux  minérales  fournissent  une  médication  importante,  on 
pourrait  presque  dire  une  médication  indispensable. 

Ici  encore,  il  s'agit  moins  d'une  médication  spéciale  que 
d'un  ensemble  de  circonstances  favorables,  que  Ton  trouve 
réunies  au  plus  haut  degré  près  des  stations  thermales  ap- 
propriées. 

On  y  trouve  d'abord  le  changement  de  milieu,  l'éloigne- 
ment  des  conditions  parmi  lesquelles  la  fièvre  intermit- 
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tenta  s'est  développée  ou  s*est  maintenue.  On  s'attachera 
donc  à  rechercher  des  conditions  topographiques  aussi  op- 
posées que  possible  à  celles  au  milieu  desquelles  se  trouTait 
le  malade. 

Ensuite  on  s'adressera  de  préférence  aux  eaux  bicarbo- 
natées sadiques  ou  aux  eaux  chlorurées  sodiques^  ou  aux 
eaux  ferrugineuses f  suivant  les  circonstances. 

Quand  le  dérangement  et  raffaibUssement  des  fonctions 
digestives  domineront,  en  même  temps  qu*il  existera  des  en- 
gorgements du  foie  ou  de  la  rate,  les  eaux  bicarbonatées 
sadiques  y  Vichy  ^  Vais,  et  leur  congénère  Carlsbad^  seront 
surtout  indiquées;  quand  on  aura  simplement  affaire  a  des 
engorgements  abdominaux ,  les  eaux  chlorurées  sodiques^ 
BourbonnCy  Uriage^  Niederbronn^  Kissingen^  Wiesbaden^ 
seront  préférées;  enfin  s*il  y  a  surtout  un  état  d'anémie, 
les  eaux  ferrugineuses  dont  nous  avons  parié  dans  le  cha- 
pitre précédent.  Nous  ajouterons  seulement  que  les  sources 
ferrugineuses  de  Vichy  nous  paraissent  généralement  mieux 
applicables  aux  cas  de  ce  genre  que  la  plupart  des  eaux 
ferrugineuses  proprement  dites. 


VINGT-SIXIÈME  LEÇON. 

ALBUMINURIE. 

Nous  n'avons  à  présenter  sur  ce  sujet  que  le  résultat  de 
nos  observations  personnelles  a  Vichy ^  résultat  que  nous 
pouvons  résumer  dans  les  propositions  suivantes  : 

Les  eaux  de  Vichy  n'exercent  qu'une  action  très  faible, 
souvent  insensible,  sur  Talbumine  contenue  dans  l'urine. 
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Lorsqu'il  n'exisle  pas  de  signes  d'un  état  aigu  ou  subaigu 
du  foie,  que  la  maladie  se  montre  dans  cette  période,  fort 
inégale  chez  les  différents  individus ,  surtout  caractérisée 
par  l'amaigrissement  et  l'affaiblissement  général,  sans  sym- 
ptômes d'hydropisie,  sauf  un  peu  de  bouffissure,  les  eaux 
de  Vichy  peuvent  exercer  sur  l'ensemble  de  l'organisme 
une  action  très  prononcée,  en  rappelant  les  forces  et  rani- 
mant les  fonctions  languissantes. 

Il  est  possible  qu'elles  parviennent  effectivement  alors  à 
enrayer  la  marche  de  la  maladie. 

Lorsqu'une  fois  il  existe  de  l'hydropisie,  anasarque  pro- 
prement dite  ou  ascite,  les  eaux  de  Vichy  sont  impuissantes 
et  peuvent  être  nuisibles. 

Nous  n'avofts  trouvé,  au  sujet  de  l'application  des  eaux 
minérales  à  Talbuminurie,  qu'une  courte  indication  du  doc- 
teur Helfft,  qui  croit  que  les  eaux  ferrugineuses  peuvent 
être  employées  quand  le  malade  présente  un  état  de  ca« 
chexie  anémique  (1). 

Assurément  cette  question ,  que  des  difficultés  de  dia- 
gnostic ont  fort  obscurcie  jusqu'ici,  réclame  une  étude  toute 
particulière.  Cependant  il  ne  parait  pas  probable  que  la 
médication  thermale  fournisse  jamais  de  grandes  ressources 
au  traitement  de  l'albuminurie. 

DIABÈTE. 

Il  ne  nous  parait  point  nécessaire  d*insister  ici  sur  la 
pathogénie  du  diabète.  Ce  que  nous  savons,  à  ce  sujet,  n'est 
point  de  nature  à  nous  guider  dans  les  indications  théra- 
peutiques, au  point  de  vue  des  eaux  minérales. 

La  théorie  de  M.  Miulhe,  relative  à  l'insuffisance  de  Tal* 

(1)  Helfft,  loG.  cU,,  p.  454. 
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calinité  du  sang  pour  que  la  destruction  du  sucre  puisse 
s'opérer  dans  l'organisme  suivant  les  conditions  normales, 
ftvait  semblé  trouver  sa  confirmation  dans  l'appropriation 
des  eaux  de  Vichy  au  traitement  du  diabète.  Nais  les  faits 
nouveaux,  introduits  dans  la  science  par  notre  éminent 
physiologiste  Cl.  Bernard,  ne  permettent  plus  de  s'arrêter 
i  cette  théorie,  qui  a  d'ailleurs  été  fortement  battue  en 
brèche  sur  son  propre  terrain,  la  chimie  spéculative  ;  nous 
appelons  ainsi  les  applications  directes  de  la  chimie  des  la- 
boratoires aux  phénomènes  de  l'organisme.  Nous  ne  vou- 
lons pas  dire  cependant  qu'il  ne  doive  rien  rester  des  ingé- 
nieux aperçus  de  notre  honorable  confrère  N.  Nialhe;  mab 
nous  croyons  que  ceux-ci  prendront  place  plutôt  dans 
l'histoire  du  diabète  que  dans  la  constitution  pathologique 
de  cette  maladie. 

Les  indications  de  la  thérapeutique  du  diabète  nous  pa- 
raissent pouvoir  se  résumer  actuellement  dans  les  considé- 
rations suivantes  ;  écarter  le  plus  possible  de  l'organisme 
les  conditions  de  reproduction  du  phénomène  morbide  es- 
sentiel, la  non-destruction  du  sucre,  en  supprimant  Tintro- 
duction  des  principes  sucrés;  assurer  l'accomplissement  le 
plus  régulier  possible  des  fonctions  digestives  \  activer  les 
fonctions  cutanées,  et  tout  ce  qui  peut  concourir  à  l'oxy- 
génation du  sang. 

Aussi  le  traitement  du  diabète  est-il  un  traitement  plutôt 
hygiénique  que  thérapeutique.  A  ce  seul  titre,  on  ne  saurait 
douter  de  Tapproprialion  des  eaux  minérales  aux  indica- 
tions que  nous  avons  pu  déterminer. 

Cependant  la  médication  thermale  n'a  encore  été  appli- 
quée effectivement  aux  diabétiques  que  sous  deux  formes  : 
eaux  de  Vichy  et  bains  de  mer.  Nous  dirons  eaux  de  Vichy 
et  non  pas  eaux  bicarbonatées  sodiqueSy  parce  que  nous 
devons  nous  en  tenir  ici  aux  données  de  l'expérieiice  ao- 
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quise  :  or.  Vichy  est  la  seule  station  thermale  dans  laquelle 
le  traitement  des  diabétiques  ait  encore  été  fait  avec  quelque 
suite,  en  France.  Nous  devons  donc  à  peu  près  concentrer 
cette  étude  dans  l'appréciation  des  résultats  que  fournit  la 
médication  par  les  eaux  de  Vichy.  Nous  parlerons  ensuite 
des  bains  de  mer,  puis  de  quelques  autres  applications  des 
eaux  minérales  qui  sont  venues  à  notre  connaissance. 

Eaux  de  Vichy.  Les  détails  que  je  vais  exposer  sont  le 
résumé  des  observations  que  j'ai  pu  faire  depuis  dix  ans, 
sur  des  diabétiques  soumis  au  traitement  thermal  de  Vichy. 
Il  importe  d'ajouter  que  mes  propres  observations  sont  en- 
tièrement conformes,  pour  leurs  résultats,  avec  celles  de 
M.  Pelit  (1),  et  avec  celles  que  j'ai  trouvées  cx>nsignées  dans 
des  notes  inédites  de  Prunelle. 

Le  premier  effet  du  traitement  par  les  eaux  de  Vichy 
est,  en  général,  de  diminuer  la  proportion  du  sucre  contenu 
dans  l'urine.  Cet  effet  ne  manque  presque  jamais  de  se  faire 
sentir  dans  la  première  semaine,  quelquefois  dès  le  second 
jour  ;  il  n'y  a  que  peu  d'exceptions  à  cela. 

Cette  action  sur  les  conditions  chimiques  de  l'urine  est 
habituellement  persistante  pendant  toute  la  durée  du  trai- 
tement, à  moins  d'écart  de  régime  *,  mais  elle  ne  l'est  pas 
au  même  degré  dans  les  périodes  consécutives. 

Lors  même  que  le  sucre  avait  complètement  disparu  i 
FîVAy,  nous  l'avons  toujours  vu  se  montrer  de  nouveau, 
au  moins  chez  les  malades  que  nous  avons  retrouvés;  mais 
cette  réapparition  du  sucre,  qui  n'a  quelquefois  lieu  que 
plusieurs  mois  après,  s'opère  en  général  dans  de  moindres 
proportions  qu'auparavant. 

A  mesure  que  le  sucre  diminue,  les  divers  symptômes 
diabétiques  diminuent  en  général  dans  la  même  propor- 
tion. 
(1)  Peut,  Du  mode  d^actUm  des  eaux  de  Ficftt/,  1850,  p.  449, 
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D*abord  la  quantité  de  l'orine  ;  en  même  temps  celle- 
ci  se  colore  et  reprend  un  peu  d'odeur  urineuse.  Elle  perd 
aussi  rapidement  que  dans  les  autres  maladies  l'acidité  que 
nous  lui  avons  toujours  trouvée  avant  de  commencer  le 
traitement,  et  elle  nous  a  paru  prendre  plus  constamment 
des  caractères  franchement  alcalins.  Nous  avons  quelque- 
fois trouvé  dans  t'urine  des  diabétiques  une  certaine  pro« 
portion  d'albumine.  Nous  n'avons  pas  remarqué  que  celle- 
ci  fût  influencée  d'une  manière  notable  par  le  traitement  ; 
elle  persistait  au  même  degré,  malgré  la  diminution  ou 
même  la  disparition  du  sucre. 

La  soif  et  la  sécheresse  de  la  bouche  sont  ordinairement 
les  premiers  symptômes  qui  paraissent  modifiés  par  le  trai- 
tement thermal.  Les  malades  accusent  sous  ce  rapport  un 
soulagement  immédiat,  que  traduisent  aussitôt  leur  pro- 
nonciation et  leur  physionomie.  En  même  temps  que  la 
soif  s'apaise,  que  le  besoin  de  rendre  les  urines  s'éloigne, 
le  sommeil  reparaît ,  l'agitation  nouvelle  de  la  plupart  des 
diabétiques  se  calme,  et  leur  moral  ne  tarde  pas  à  se 
relever. 

Nous  n'avons  guère  eu  occasion  d'observer  l'action  du 
traitement  thermal  sur  l'appétit  désordonné  des  diabétiques. 
Plus  souvent  nous  avons  vu,  sous  l'influence  des  eaux ,  le 
dégoût  qu'inspirait  le  régime  exclusivement  animal  dimi- 
nuer, les  digestions  lourdes  et  pénibles  se  régulariser,  Tap- 
pétit  reparaître.  Quand  à  Thaleine  nauséabonde  et  péné- 
trante qu'exhalent  certains  diabétiques,  dont  les  apparte- 
ments où  ils  ont  passé  quelques  minutes  conservent  encore 
des  traces  au  bout  de  plusieurs  heures,  nous  ne  Tavons 
jamais  vue  céder  au  traitement  thermal,  lors  même  que 
celui-ci  amenait  des  changements  notables  dans  la  compo- 
sition de  l'urine,  et  même  dans  la  santé  générale.  Mais  il 
faut  ajouter  que  les  diabétiqu«^s  qui  présontent  cette  cir- 
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circonstaDce  sonl  en  général  affectés  â  un  très  haut  degré, 
et  ne  se  trouvent  guère  susceptibles  que  d*un  retour  très 
imparfait.  En  un  mot,  c*est  là  un  symptôme  d'un  pronostic 
certainement  fâcheux. 

L'action  du  traitement  thermal  sur  les  fonctions  de  la 
peau  mérite  d'être  étudiée  avec  attention. 

Chez  la  plupart  des  diabétiques  la  peau  ne  fonctionne 
presque  plus.  La  sécheresse  extrême  de  la  surface  cutanée, 
sa  rudesse,  constituent  un  caractère  important  du  diabète, 
mais  non  pas  un  caractère  essentiel,  c'est-à-dire  constant. 
Plusieurs  de  nos  diabétiques,  bien  que  la  maladie  offrit  chez 
eux  une  durée  déjà  longue  et  un  degré  considérable, 
n'avaient  point  cessé  de  transpirer,  et  la  peau  ne  présentait 
pas  de  caractères  particuliers,  La  plupart  se  présentaient, 
sous  ce  rapport,  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  maladie» 
Nous  avons  été  plusieurs  fois  frappé  d'un  fait,  que  l'on  a 
peut-être  signalé  du  reste;  c'est  que,  de  tous  les  symptômes 
diabétiques,  la  sécheresse  de  la  peau  est  celui  qui  résiste 
le  plus  au  traitement  ordinaire,  et  principalement  diété* 
tique,  du  diabète.  La  soif,  la  sécheresse  de  la  bouche  dimi- 
nuent, l'abondance  et  les  caractères  sucrés   des   urines 
s'amoindrissent,   les  forces  reparaissent  même;  mais  la 
peau  ne  reprend  pas  ses  fonctions,  ou  ne  les  reprend  que 
dans  une  moindre  proportion.  Dans  les  cas  légers  ou  récents, 
il  n'est  pas  très  difficile  en  général  de  rétablir  les  fonctions 
de  la  peau  ;  mais  nous  voulons  parler  des  cas  oii  la  maladie 
est  prononcée,  c'est-à-dire  du  degré  auquel  on  la  rencontre 
le  plus  souvent  dans  la  pratique ,  car  le  diabète  ne  sera 
sans  doute  jamais  une  maladie  que  Ton  ait  communément  à 
traiter  dès  son  début. 

Or,  un  bon  nombre  de  nos  malades  arrivaient  à  Vichy 
après  avoir  subi,  pendant  un  temps  plus  ou^  moins  long,  le 
traitement  ordinaire,  et  particulièrement  diététique,  de  cetto 
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maladie.  Ils  se  portaient  mieux,  le  sucre  avait  diminué»  et 
Vensemble  des  symptômes  était  avantageusement  modifié; 
mais  ils  avaient  la  peau  rude,  sèche,  parcheminée  comme 
auparavant,  ou  à  peu  de  chose  près. 

Sous  l'influence  du  traitement  thermal,  au  contraire,  on 
voit  peu  i  peu  la  peau  s'adoucir ,  s*assouplir ,  s'humecter 
enfin.  Nous  n'avons  presque  jamais  vu  de  sueurs  abondantes 
s'établir  :  les  eaux  de  Vichy  n'agissent  pas  précisément  à 
la  manière  de  diaphorétiques  ;  mais,  comme  dans  tant 
d'autres  maladies  chroniques  où  Tatonie  de  la  peau  est  un 
des  caractères  et  devient  un  des  éléments  de  la  maladie, 
les  fonctions  si  importantes  de  ce  système  se  rétablissent 
lentement  et  graduellement. 

La  constipation  est  ordinaire  chez  les  diabétiques,  une 
constipation  opiniâtre,  et  qui  parait  tenir  surtout  à  l'amoin- 
drissement des  sécrétions  intestinales.  Les  eaux  de  Vichy 
n'agissent  que  très  lentement,  et  secondairement,  sor  ces 
sortes  de  constipations  ;  mais  on  obtient  d'excellents  résul- 
tats des  douches  ascendantes,  qui,  continuées  avec  un  peu 
de  suite,  parviennent  quelquefois  à  rétablir  définitivement, 
en  partie  du  moins,  les  fonctions  du  gros  intestin. 

Quant  à  Tétat  général,  quant  au  rétablissement  des 
forces  musculaires,  du  moral,  du  sommeil,  il  suit  de  très 
près  et  d'une  manière  très  prononcée  les  changements  subis 
par  l'urine  et  par  les  symptômes  essentiels  du  diabète.  C'est 
ce  retour  considérable  et  rapide  qui  caractérise  surtout  le 
traitement  thermal,  et  c'est  principalement  sous  ce  rapport 
que  celui-ci  est  si  souvent  nécessaire  pour  compléter  l'actiotl 
insuffisante  du  traitement  purement  diététique. 

Ce  tableau,  qui  reproduit  d'une  manière  tr^  exacte,  je 
crois,  les  résultats  généraux  qu'il  faut  attendre  du  traite- 
ment thermal  de  Vichy  chez  les  diabétiques,  comprend  des 
cas  très  différents  au  point  de  vue  du  degré  de  la  maladie, 
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de  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  l'urine  ;  maïs  il  est 
surtout  relatif  aux  cas  de  diabète  les  plus  simples.  Ilestdesr 
circonstances  oh  le  traitement  thermal  de  Vichy  nous  pa- 
raît contre-indiqué. 

M.  le  professeur  Bouchardat,  dont  les  observations  sur 
les  effets  définitifs  des  eaux  minérales  chez  les  diabéti- 
ques (1)  sont  généralement  fort  conformes  aux  nôtres,  a  re- 
connu que  le  type  des  diabétiques  auxquels  les  eaux  de 
Ftc%  conviennent  le  mieux,  sont  les  diabétiques  obèses, 
c'est-à-dire  des  diabétiques  d'une  telle  constitution,  et  qui 
n'en  ont  pas  encore  perdu  les  caractères. 

D'un  autre  côté ,  aux  diabétiques  qui  sont  parvenus  à  un 
certain  degré  d'épuisement  du  système  nerveux,  les  eaux  de 
Vichy  ne  sont  plus  applicables. 

Un  même  degré  de  faiblesse  peut  être  atteint  par  une 
série  d'individus,  sans  que  les  mômes  éléments  organiques 
y  prennent  une  part  égale  chez  tous.  Quand  la  faiblesse  a 
son  point  de  départ  radical  dans  le  système  nerveux,  en  un 
mot  dans  les  cas  d'épuisement  du  système  nerveux,  les  eaux 
de  FicAy  réussissent  mal.  Ceci  est  d'une  appréciation  déli- 
cate peut-être,  mais  importante.  Ces  eaux  s'appliquent  vic- 
torieusement aux  cachexies  paludéeimes  les  plus  profondes; 
elles  sont  utilement  tolérées,  tout  en  pouvant  se  trouver 
insuffisantes,  dans  un  degré  très  avancé  de  l'anémie  ;  maïs 
dans  l'épuisement  nerveux,  dont  nous  trouvons  pour  type 
les  abus  vénériens ,  circonstance  qui  se  rencontre  chez 
quelques  diabétiques,  ces  eaux  sont  mal  supportées  et  ne 
font  peut-être  qu'ajouter  à  l'état  de  débilitation  du  système. 
N'est-ce  pas  pour  cela  que  les  eaux  de  Vichy,  avec  leur 
température  élevée,  leurs  propriétés  éminemment  reconsti- 

(1)  Bouchardat ,  Annuaire  de  thérapeutique,  iSk  I ,  i S42,  1 846  et  1 8i8  ; 
—  Du  diabète  sucré  ou  glucosuriCy  son  traitement  hygiénique,  in-4,  1851. 
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UiantcSy  rélément  ferrugineu:^  qu'elles  renferment,  ne  sont 
nullement  applicables  aux  paralysies  auxquelles  les  eaux 
chlorurées  sodiques  s*adaptent  si  bien? 

En  dehors  de  ce  que  nous  pouvons  définir  dans  le  mode 
d*acUon  des  eaux  minérales,  il  se  rencontre  donc  des  con- 
ditions d'appropriation  spéciale  qu*il  importe  de  discerner. 

L'application  de  ces  remarques  sera  faite  à  la  question  de 
l'appropriation  des  eaux  de  Vichy  aux  diabétiques.  Voici 
quelques  détails  sur  les  contre-indications  de  ces  eaux, 
empruntés  a  nos  observations  personnelles  : 

U  est  des  diabétiques  chez  lesquels  dominent  les  phéno- 
mènes nerveux  :  c*est  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  forme 
nerveuse  du  diabète.  Mais  nous  ne  sommes  pas  en  mesure 
de  décider  si  cette  apparence  appartient  au  fond  même  de 
la  maladie ,  ou  se  trouve  purement  accidentelle.  Des  phé- 
nomènes amaurotiques  et  d'affaiblissement  paralytique  des 
membres  en  sont  les  caractères  les  plus  saillants.  Notre  sa- 
vant ami ,  M.  le  docteur  Landouzy,  fait  remarquer,  dans 
sa  clinique,  que  les  troubles  amaurotiques  de  la  vision,  qui 
sont  généralement  primitifs  dans  l'albuminurie,  sont  tou* 
jours  consécutifs  dans  le  diabète.  Ils  paraissent  annoncer, 
dans  ce  dernier  cas,  une  atteinte  profonde  subie  par  l'or- 
ganisme,  bien  qu'ils  soient  encore  susceptibles  de  quelque 
retour  sous  l'inQuence  d'un  traitement  approprié.  Quant  a 
rafiaiblissement  des  membres,  cette  circonstance,  con- 
stante chez  les  diabétiques,  prend  quelquefois  un  caractère 
tout  particulier,  et  par  le  degré  d'inlensité  qu'elle  acquiert, 
et  par  sa  limitation,  ordinairement  aux  membres  inférieurs, 
simulant  alors  une  véritable  paraplégie. 

L'existence  de  phénomènes  de  ce  genre ,  si  elle  ne  con- 
tre-indique  pas  formellement  le  traitement  thermal  de 
Vichy ^  parait  diminuer  singulièrement  les  ressources  que 
Ton  peut  tirer  de  son  emploi.  Les  malades  supportent  assez 
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difficilement  les  eaux;  le  retour  graduel  et  continu,  que 
Von  observe  dans  la  plupart  des  cas,  n'a  lieu  chez  eux 
qu'incomplètement  et  par  secousses,  et  nous  avons  vu,  cir- 
constance assez  remarquable,  l'urine  subir  les  changements 
les  plus  favorables  au  point  de  vue  de  la  diminution  da 
sucre,  sans  que  les  autres  symptômes  en  paraissent  le  moins 
du  monde  influencés. 

L'existence  de  phénomènes  fébriles  réguliers  ou  irré- 
guliers constitue  une  contre-indication  plus  formelle  au 
traitement.  Nous  en  dirons  autant  des  symptômes  thorad- 
ques  annonçant  l'existence  ou  seulement  l'imminence  de 
tubercules  pulmonaires. 

Le  traitement  thermal  de  Vichy  se  compose  de  bains,  de 
douches  générales,  et  de  l'usage  interne  de  l'eau  minérale 
A  dose  généralement  assez  élevée  :  huit  ou  dix  verres  quel- 
quefois, empruntés  à  des  sources  variées,  suivant  les  cir- 
constances. Les  sources  froides  (Célestim)  et  surtout  ferru- 
gineuses (de  Mesdames^  Lardy)^  seront  le  plus  souvent 
préférées. 

Le  régime  diététique  indique  doit  être  scrupuleusement 
suivi  pendant  les  premières  périodes  du  traitement.  Plus 
tard,  on  peut  s'en  relâcher  dans  de  certaines  limites,  mais 
avec  une  grande  surveillance ,  car  l'usage  actuel  des  eaux 
de  Vichy ^  quelque  influence  qu'il  ait  exercée  d'abord  sur  la 
constitution  de  Turine,  ne  préserve  pas  toujours  d'une  into- 
lérance absolue  pour  les  féculents. 

Les  bains  de  mer  sont  très  usités  dans  le  diabète;  mais 
les  effets  que  l'on  en  obtient  n'ont  pas  le  caractère  direct 
et  spécial  des  résultats  les  plus  habituels  du  traitement  par 
les  eaux  de  Vichy, 

M.  Gaudet,  lorsqu'il  a  publié  son  excellent  ouvrage  sur 
les  bains  de  mer^  paraissait  n'attacher  que  très  peu  de 
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valeur  à  la  médication  marine  dans  le  diabète.  II  avait  vu 
Tappétit  augmenter,  les  progrès  de  1  affaiblissemeot  sa 
suspendre ,  une  apparence  de  santé  se  montrer,  mais  sans 
que  la  soif  et  ThypersécréLion  urinaire  eussent  été  modifiées 
unseuliDStant(l).  M.  Gaudet  n'avait  vu  à  cette  époque  qu'oo 
petit  nombre  de  diabétiques.  Mais,  dix  ans  plus  tard,  il 
n'était  pas  beaucoup  plus  explicite  sur  ce  sujet.  Les  faits 
qu'il  avait  observés  jusqu'alors  n'étaient  encore  ni  assez 
nombreux  ni  assez  complets  pour  lui  permettre  de  poser  des 
conclusions  formelles  sur  la  portée  thérapeutique  de  cette 
médication.  Cependant  il  a  obtenu  plusieurs  fois  des  modi- 
fications favorables  dans  les  degrés  moyens  de  la  maladie, 
et  il  a  remarqué  au  contraire  de  l'aggravation  dans  les  degrés 
extrêmes.  «  hes  bains  de  mer,  dit-il  ne  doivent  être  consi- 
dérés, dans  les  cas  de  ce  genre,  que  comme  un  auxiliaire 
excellent  à  la  reconstitution  de  l'état  général,  quand  on  est 
en  mesure  de  l'obtenir.  » 

M.  Boucbardat  exprime  parfaitement  l'indication  des 
bains  de  mer^  en  disant  qu'ils  ne  doivent  être  employés  que 
chez  les  diabétiques  capables  de  réagir.  La  réaction  ne 
s'obtient  pas  seulement  par  les  forces  intrinsèques  de  l'or- 
ganisme ;  elle  s'obtient  aussi  par  les  conditions  dont  on 
entoure  les  malades.  C'est  ainsi  qu'un  exercice  très  actif 
est  indispensable  en  faisant  usage  des  bains  de  mer.  H  ne 
faut  donc  pas  prescrire  ces  derniers  chez  des  diabétiques 
incapables  de  prendre  un  exercice  sufiisant. 

Quelques  observations  isolées,  relatives  à  des  diabètes 
traités  favorablement  par  des  eaux  minérales  autres  que 
Vichy ^  ont  été  communiquées  a  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  Paris  ;  M.  Niepce  a  fait  part  de  deux  observa- 
il)  Gaodel.  Reckerckes  sur  Vuaage  ei  les  effets  des  boms  de  mat,  i$44, 
p.  343. 
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tiens  recueillies  à  Allevard;  U.  Le  Bret,  d'une  observation 
recueillie  à  Balaruc;  M.  Regnault,  d'une  autre  i  Bourbatk- 
fArchambault  (1).  Ces  applications  se  rapprochent  peut*- 
6tre  moins  de  l'action  certainement  plus  spéciale  des  eaux 
de  Vichy f  que  de  l'action  des  conditions  hygiéniques  dont 
l'influence  sur  le  diabète  ne  saurait  être  contestée.  Le  doe* 
\&wc  Keitb-Jonray  a  rapporté  plusieurs  cas  de  guérisoa 
du  diabète  par  l'influence  des  pays  chauds.  Il  s'appuie  sur 
)'action  de  la  chaleur  sur  les  fonctions  cutanées,  et  sur  ee 
fait  d'observation  que  cette  maladie  y  est  très  rare,  et  mêoie 
n'existe  pas  dans  les  pays  tropicaux.  U  parle  d'un  jeune 
honpme  de  vingt-cinq  ans  qui,  après  avoir  lutté  inutilement 
pendant  plusieurs  mois  contre  une  affection  diabétique 
grave,  se  rendit  à  la  Jamaïque  où ,  au  bout  de  trois  mois,  il 
était  guéri  complètement  (2).  Il  y  a  évidemment  quelque 
chose  à  rechercher  dans  ce  sens. 

Le  docteur  Helfft  n'a  consacré  que  quelques  lignes  au 
diabète ,  ce  qui  donne  à  penser  que  les  eaux  minérales  ne 
sont  pas  fort  employées  en  Allemagne  contre  cette  ma- 
ladie» C^est,  dit-il ,  surtout  près  des  eaux  alcalines  et  des 
thermes  de  Carlsbad^  qu'on  a  constaté  quelques  effets  thé- 
rapeutiques. Le  même  auteur  conseille  quelquefois  aussi 
les  eaux  ferrugineuses,  et  Pyrmont  en  particulier  (8). 

U  paraîtrait  résulter  de  communications  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  M.  le  docteur  Gans,  de  Carlsbad^  que  les 
résultats  obtenus  près  de  ces  eaux  minérales  seraient  fort 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  exposés  plus  haut  au 
sujet  de  Vichy ^  et  envisagés,  par  les  médecins  de  Carlsbad, 
sous  le  même  point  de  vue  que  par  nous-mème. 

(1)  Amaltt  de  la  Société  d^hydrologie  médkale  de  Parité  1. 1,  p.  4S. 

(2)  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  d^ Edimbourg,  février  1841; 
t  Coetei ,  Quelques  réflexionz  sur  le  diabète  sucré,  Bordeaoi,  1846. 

3)  Helffl,  Handifuch  der  Balneotherapie,  p.  452. 
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En  résumé,  les  eaux  minérales  ne  nous  offrent  point  de 
médication  curative,  ni  chimiquement  spécifique,  du  dia- 
bète. 

Les  eaux  de  Vichy  constituent  cependant  une  médication 
très  efficace,  bien  que  simplement  palliative,  alors  qu'dle 
se  trouve  appliquée  d'une  manière  opportune.  Nous  ne 
faisons  même  pas  de  difficulté  de  l'appeler,  comme  le  veut 
notre  excellent  et  savant  collègue,  M.  l'inspecteur  Alquié, 
une  médication  spéciale ,  bien  que  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  soit  en  mesure  de  définir  cette  spécialité. 

Malgré  quelques  exemples  isolés,  la  médication  thermale 
du  diabète  demeure  encore  concentrée  dans  les  eaux  de 
Vichy,  peut-être  également  dans  les  eaux  de  Carlsbad. 

Les  bains  de  mer ,  salutaires  dans  beaucoup  de  drcon- 
stances,  paraissent  exercer ,  sur  les  phénomènes  caracté- 
ristiques du  diabète,  une  action  beaucoup  plus  éloignée  que 
les  eaux  minérales  appropriées. 
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BAUX  miiiérâlbs  d'ussat  (ariégb)  (1). 

Nousavonsdonnéranalysed*t/isa/d*aprèsPiguier(1810). 
Voici  une  analyse  récente  de  M.  Filhol  (1860)  qui  vient  de 
nous  être  communiquée  : 

Analyse  séparoHve. 

Un  litre  d*eau  d*Ussat  renferme  : 

Chlore 0,0310 

Adde  sQlforiqne.  •  •  • 0,2790 

Acide  carbonique 0,3546 

Potasse 0,0090 

Soude. 0,0477 

Chaux 0,4708 

Magnésie 0,0740 

Oxyde  de  fer traces 

1,2661 

Analyse  hypothétique. 

M.  Pilhol  propose  de  représenter  comme  il  suit  la  compo- 
sition de  Teau  (ÏUssat: 

V- 

Acide  carbonique. 16,57 

Aiote 20,38 

Oxygène. 1,05 

38,00 
(1)  Yoyei  page  208. 
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r. 

Carbonate  de  chaux 0,6995 

»       de  soude 0,0381 

^       de  magnésie traces 

—       de  fer Id. 

Sulfate  de  magnésie 0,1791 

—  de  soude. 0,0583 

—  dépotasse 0,0200 

—  de  chaux. 0,1920 

Chlorure  de  magnésium. 0,0420 

Matière  organique  et  perte. 0,0471 


1,2761 


Nous  avons  annoncé  (1)  que  la  Société  d'hydrologie  mé-^ 
dicale  de  Paris  avait  chargé  une  commission  de  ses  mem- 
bres de  vérifier  Tanalyse  des  eiMiE  de  Neyrac  (Ardèche). 

Voici  le  résumé  du  travail  de  cette  commission  (2)  : 

c  En  résumé,  du  contrôle  des  expériences  de  H.  Hazade, 
et  des  différents  moyens  d'analyse  indiqués  par  les  auteurs, 
il  résulte  la  preuve  pour  la  commission  : 

»  1*  Que  Teau  de  Neyrac  et  ses  dépôts  naturels  et  arti- 
ficiels ne  contiennent  pas  d*acides  tarûaliqxie  et  titccnique^ 
et  que  les  réactions  signalées  p^r  Mt  Hasade  doivent  être 
exclusivemeat  rapportées  à  l'acide  silicique  ; 

»  2*  Que  M«  Hazade  a  pris  pour  des  sulfures  de  tungstène 
et  A*étain  du  sulfure  de  platine  provenant  du  vase  dans  le- 
quel s'est  faite  l'opération  ; 

i>  S^Que  toutes  les  expérienoes  entreprises  pour  découvrir 
la  glucyne  dans  l'eau  et  les  dépôts  de  Neyrac  ont  été  in- 
fructueuses ; 

»  &''  Que  M*  Mazade  a  confondu  le  sulfate  double  de  ce- 

(i)  Voyex  iMge  230. 

(2)  Celte  oommiasion  était  composée  de  MM.  GftauaWor,  0.  Hemry  père^ 
Gûbley^  RsveU  et  Lefort,  rapporteur. 
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rium  et  de  potasse  avec  le  phosphate  et  le  sulfate  de  chaux 
imprégnés  d*oxyde  de  fer,  et  qu'en  suivant  exactement  le 
procédé  indiqué  par  ce  chimiste  pour  la  recherche  de  Fy/- 
tria,  on  n'obtient  qu'un  résultat  négatif; 

»  5"*  Que  la  précipité  produit  par  l'aqde  chlorhydrique 
dans  une  dissolution  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  supposée 
contenir  du  sulfure  de  molybdène,  consiste  en  soufre  pur, 
provenant  du  réactif  employé  ; 

.  »  0*  Que  non*seulement  M.  Mazade  n'a  pas  reconnu  dans 
l'eau  de  Neyrac  la  présence  de  l'acide  mellitique,  mais  en- 
core que  le  procédé  qu'il  indique  à  ce  sujet  est  impraticable , 
et  que  celui  concilié  par  lea  auteurs  oe  fournit  que  des  ré- 
sultats négatifs,  même  en  opérant  avec  plusieurs  litres  d'eau  ; 

»  7*"  Que  les  réactions  qui  avaient  permis  à  M.  Nazade  et 
à  l'un  des  membres  de  la  commission  de  conclure  à  l'exis- 
tence du  nickel  et  du  cobalt ,  devaient  être  rapportées  au 
cuivre  qui  existe  accidentellement  dans  quelques-uns  des 
dépôts^ 

.  x>  8<>  Que  tous  les  procédés  employés  pour  reconnaître  la 
zircone  ont  donné  des  résultats  négatifs  ; 

»  9*  Que,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Mazade,  les  dif- 
férents modes  opératoires  décrits  dans  les  auteurs  pour 
séparer  les  nouveaux  corps  dont  il  a  signalé  l'existence  dans 
l'eau  de  Neyrac  sont  parfaitement  suffisants  ; 

»  10*  Qu'en  faisant  des  mélanges  artificiels  de  tous  les 
corps  signalés  parM.  Mazade,  et  en  les  soumettant  à  l'analyse 
qualitative  à  l'aide  des  procédés  usités  dans  cette  circon- 
stance, on  parvient  sans  peine  à  les  séparer  et  à  les  distin- 
guer les  uns  des  autres  (1).  d 

(1)  ÀÊmales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Parti,  t.  UI,  p.  U%. 
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BAUX   MINÉRALES  CITÉES  DANS  CET  OUVRAGE. 


(Lm  chilkw  eo  cwaetère  grts  iBdiifiient  les  audyief  ddmiiiMt.) 


Eaox  fiilftirease»,  67,  7#,  1#1.  —  Scrofules»  300,  342.  Dermatoief,  350. 
Catarrhe  bronchique,  379.  Phthisîe,  403,  419,  422.  Rhamatisme,  4S0. 
Goatte,  489.  Dyipeptie,  537.  GraTelle,  618.  Métrite,  643.  Sjphilif, 
712. 

Eaux  chlomréet  fodiqnei ,  114, 152.  —  Scrofules,  287.  Dermatoies,  343, 
357.  Phthitiet  405,  407,  431.  Rhamatisme,  450.  Atrophie  muscalaire, 
468.  Goqtte,  506.  EngorgemenU  do  foie,  595.  Métrite,  645.  Hémiplégie, 
675.  Chlorose,  716.  Diabète,  732. 

Bains  de  mer,  119.  —  Scrofbles,  292,298,  309,  318,  326.  Dermatoses, 
344,  355,  364.  Phthisie.  406.  Métrite,  649.  Parapluie,  701.  Chlorose, 
729.  Diabète,  734,  741,  742. 

Eaux  bicarbonatées,  155,  157,  176,  187.  —  Dermatoses,  358.  Catarrhe 
bronchique,  384.  Phthisie,  420,  431.  Rhumatisme,  451.  Goatte,  491, 
Dyspepsie,  540,  545.  Gastralgie,  559.  Entérite,  570.  Engorgements  dn 
foie,  591.  Calculs  biliaires,  603.  Gravelle,  612.  Métrite,  651.  Tomeors 
utérines,  660.  Diabète,  732,  734. 

Eam  sulfatées,  108,  164,  S66,  617,  961.  —  Dermatoses,  354.  Catarrhe 
bronchique,  383.  Phthisie,  404.  Rhumatisme,  451.  Goutte,  503.  Dys- 
pepsie, 547.  EngorgemenU  do  foie,  594.  GraTelle,  618.  CaUrrbe  Tési- 
cal,  626.  Mélrite,  655.  Fièvre  intermittente,  731. 

Eaux  ferrugineuses,  665,  656.  —  Dyspepsie,  546.  Chlorose,  717,  729- 
Albuminurie,  733. 
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ScatioMS  tliermales. 

Aeqni  (Piémont),  lia.  —  Dermatoief,  353,  354.  Rhamatlsme,  450.  Sy- 
philis, 714. 

Ail  (Boucbef-da-Rbdiie),  184.  —  Rhuroatinne,  460. 

Ail  (Savoie),  M.  —  Scrofales,  305,  318.  Dermatoses,  352,  362.  Pbthisie, 
403,  426.  Rhumatisme,  449,  452,  455.  Goutte,  490,  513.  Métrite,  644. 
Paraplégie,  690.  Syphilis,  714.  Chlorose,  626. 

Aix-la-Chapelle  (Prusse),  1S3.— Scrofules,  297, 305, 318.  Dermatoses,  344, 
350,  360,  362,  368.  —  Rhumatisme,  451,  453,  460,  463.  Atrophia 
musculaire  progressive,  468.  Goutte,  491,  508,  511,  512,  513.  Para- 
plégie, 697.  Syphilis,  706,  715. 

Alet  (Aude),  183. 

Allevard  (Isère),  106.  --  Scrofules.  305.  Dermatoses,  353,  354.  Calante, 
382,  393.  Phthisie,  412,  419,  425.  Goutte,  490.  Syphilis,  714.  Di*- 
bète,  742. 

Amélie  ou  Arles  (Pyréoées-Orieutales),  84.  —  Scrofules,  305,  325.  Der- 
matoses, 352.  Catarrhe,  382,  390.  Phthifie,  412,  424.  Dysenterie,  574. 

Andabre  (Aveyrou),  884.  — Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 

Aodinac  (Ariége),  808. 

Aulus  (Ariége),  818. 

Aomale  (Seine-Inférieure),  844. 

Auteoil  (Seine),  848. 

Auzon  (Gard^  184. 

Avène  (Hérault),  180. 

Ax  (Ariége),  80.  —  Scrofules,  304,  305,  315,  318,  325.  Dermatoses, 
350,  361,  363,  366,  369.  Rhumatisme,  450,  452,  456.  Goutte,  490. 
Chlorose,  726. 

Baden  (Suisse),  818.  —  Scrofules,  306,  307,  318.  Dermatoses»  353,  354. 
Rhumatisme,  451,  460. 

Baden-Baden  (Grand-Duché  de  Bade),  147.  —  Scrofules,  297,  318.  Rhu- 
matisme, 451,  460. 

Bagnères-de-Bigorre  (Haute-Pyrénées),  806.  —  Scrofules,  307,  311,  319. 
Rhumatisme,  451,  456,  460.  Goutte,  511.  Enléralgie,  577.  Métrite, 
657. 

B^oères-Saint-Félix  (Lot),  880. 

Bagnoles  (Orne),  818.  —  Dyspepsie,  547,  551.  Gastralgie,  563.  Dysente- 
rie, 575.  Paraplégie,  697. 

BagnoU  (Lozère),  81.  —  Scrofules,  304,  325.  Dermatoses,  352.  Phthisie, 
425.  Rhumatisme,  450,  452,  456.  Goutte,  490,  513.  Métrite,  644. 
Syphilis,  714. 

Bains  (Vosges),  800.  —  RhnmaUsme,  451,  456,  460.  Goutte,  513.  Gas- 
tralgie, 561. 

Balaruc  (Hérault),  188.  —  Scrofules,  294,  295.  Rhumatisme,  451,  453, 
460,  462,  463.  Atrophie  musculaire  progressive,  472.  Engorgement  du 
foie,  595.  Hémiplégie,  677,  678,  684.  Paraplégie,  693,  694,  696,  697. 
Fièvres  intermittentes,  730.  Diabète,  742. 

Barbaian  (Haute-Garonne),  881. 

Barhotan  (Gers),  835.  —  Chlorose,  730. 
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Btrégef  (Hantes-Pyrénées),  85.  —  Scrofules,  304,  305,  318,  325.  Dermi- 
toses,  352,  361,  362.  Rhumatisme,  450,  452»  460.  Syphilis,  706,  714. 

Bath  (Angleterre),  924.  —  Rhumatisme,  451.  Goutte,  515. 

Bel  (Suisse),  123. 

Bkô  (L0t),  214. 

La  Bonne-Fontaine  (Moselle),  239. 

Bonnes  (Basses>Pyrénées),  M.  —  Scroftalet,  505.  CaUrrlie,  390,  392. 
PhiMsie,  399,  403,  409,  412,  413,  415,  419,  421,  424.  Djspepfie, 
587,  538.  Chlorofle,  726. 

Borcette  (Prusse),  138. 

Lb  BovIou  (PyrénéeM)rienUles),  173. 

BowboD-Lancy  (SaAne-et-Loire),  133.  — Scrofoles,  298,  318.  Rbunia- 
tisme,  451,  454,  456.  Paraplégie,  690,  697. 

Bourbon-rArchamhault  (Allier),  132.  ^  Scrofbles,  293,  318,  325.  Rhu- 
matisme, 450,  453,  460,  462,  464.  Goutte,  508,  511,  513.  Héniplé- 
gto,  677,  679,  684.  Paraplégie,  697.  Diabète,  742. 

BoQriMmne  (Haute-Marne),  131.  —Scrofules,  293,  318,  325.  Dermatoses, 
362.  Rhumatisme,  450,  453,  460,  462.  Goutte,  512,  513.  Engorgemeni 
du  foie,  595.  Tumeurs  utérines,  660.  Hémiplégie,  #77,  680,  684.  Fa« 
raplégie,  697.  Fièvres  intermittentes,  732. 
La  Bourboule  (Puy-de^D6me),  127.  —  Scrofules,  297.  Rhumatisme,  451. 
Bourrasiol  (Haute-Garonne),  238. 
Bulgnéville  (Vosges),  188. 

Bussang  (Vosges),  237.  ^  Dyspepsie,  547.  Catarrhe  vésleaf,  627.  C3ik^ 
rose,  730. 

Buxtoo  (Angleterre).  —  Goutte,  515. 


Cambo  (Basses-Pyrénées),  185.  —  Scrofules,  31. 

Campagne  (Aude),  235.  —  Chlorose,  730.  Pierres  intermittentes,  731. 

Capfern  (Hautes-Pyrénées),  218. 

Carlsbad  (Bohème),  282.  —  Goutte,  489,  503,  510,  511.  Dyspepsie,  547, 

550.  Diarrhée,  573.  Engorgement  du  foie,  588,  591,  592,  594.  Calculs 

biliaires,  603.  GraTelle,  618.  Syphilis,  713.  Fièrre  intermlItenCe,  732. 

Diabète,  743. 
Cassuéjoulx  (Aveyron),  232. 
CasteIJaloux  (Mante-Garonne),  248. 
Castera-Verduzan  (Gers),  185.  —  Scrofules,  311. 
Cauterets  (Hantes-Pyrénées),  83.  —  Scrofules,  804,  811,  318.  DennatofM, 

381,  360.  CaUrrhe,  382,  390.  Pfatbisie,  403,  412,  419,  424.  RlntuM- 

tisme,  450.  Goutte,  513.  Dyspepsie,  537.  Métrite,  644.  Paraplégie,  092. 

Chlorose,  726. 
CauTaUt  (Gard),  185. 
Celles  (Ardèche),  182. 

Cballes  (Savoie),  188.  —  Scrofules,  305, 315. 
Le  Chambon  (Puj-de-Dôme),  188. 
Charbonnières  (RMne),  232.  ~  Chlorose,  729. 
Cbâteau-Gonthier  (Mayenne),  248.  —  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 
ChAteauneuf  (Puy-de-Dôme),  188.  —  Rhumatisme,  451,  458.  Dyspepsie, 

545. 
ChAteldoo  (Puy-de-Dôme,  188.  —  Dyspepsie,  546. 
ChAtelguyon  (Puy-de-Dôme),  185. 
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ChaudM  Aignet  (Cantal),  169.  —  Rhumflltatne,  451 1 458, 468.  GMMIkf^ 

561.  Entéralgie,  576.  Paraplégie,  690. 
CbelteDham  (Angleterre),  151. 
Clermont  (Pay-de-D6meJ,  182. 
Gondillac  rOrôme),  1S5.  —  Dyipepfifl,  548. 
Contrexéville  (Vosges),  222.  —  Goutte,  509.  GraYcUe,  620,  621.  Catarrhe 

▼ésical,  626,  627. 
Cransac  (ÀTeyron)  258.  —  Chlorose,  730. 
Crèches  (Sadne-et-Loire),  238. 

Dax  (Landes),  221.  —  Rhomatisme,  451,  461. 
Digne  (Basses-Alpes),  188. 

Eanx-Chaudes  (Basses-Pyrénées),  89.  —  Scrofoles,  305,  325.  Dermatolet, 
852.  Rhumatisina,  450,  456,  464.  Goatte,  491.  Métrita,  644.  Chlo- 
rose, 726. 

Eger  (Bohème),  205. 

Ems  (Nassao),  173.  ^  Dermatoses,  359,  363,  369.  Catarrhe,  385,  38t, 
394.  Phthisie,  399,  403,  412.  Rhumatisme,  459.  Goutte,  501.  Dyspep- 
sie, 545.  Gastralgie,  561.  EngorgemenU  du  foie,  590,  595.  Calcula 
biliaires,  603.  Grayelle,  617.  Calculs  Yésicaux,  622.  Catarrhe  fësical, 
626,  628.  Métrite,  641,  653.  Paraplégie,  692.  Chlorose,  727. 

Encausse  (Haute-Garonne),  208.  —  Fièvres  intermittentes,  731. 

Enghien  (Seine-et-Oise),  109.  —  Scrofules,  303,  305,  315,  318,  328. 
Dermatoses,  343,  346,  858,  354,  860,  362,  363,  366.  Catarrhe,  882. 
Phthisie,  403,  412,  414,  419, 420.  Rhumatisme,  464.  Dyspepsie,  588. 
Métrite,  642,  650. 

Escaldas  (Pyrénées-Orientales),  96. 

Euxet  (Gard),  104. 

ETaux  (Creuse),  197.  —  Rhumatisme,  451,  460. 

Efian (Suisse),  191.  —Dyspepsie,  546.  Gastralgie,  563.  Calculs  Tésfetot» 
622.  Catarrhe  Tétical,  626,  628. 

Foncaude  (Hérault),  181.  —  Gastralgie,  562,  575.  Sotéralgie,  878. 

Foncirgue  (Ariége),  183. 

Fonsanche  (Gard),  181. 

Forbach  (Moselle),  135. 

Forges  (Seine-Inférieure),  242.  — Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 

Forges-sur-Briis  (Seine-et-Oise),  243.  —  ScroAiles,  285. 

UGadlnière(Ain),223. 

Gastein  (Autriche),  149.  ^  Dermateses,  358.  Paraplégie,  808.  Syphilis, 

705. 
Giooles  (Aude),  215. 
Gournay  (Seine-Inférieure),  244. 
Gréonlx  (Basses-Alpes),  107.  —  Dermatoses,  853,  354.  Rhumatisme^  450, 

460.  Chlorose,  726. 
GuagDo  (Corse),  98. 
Guillon  (Doubs),  109. 
Guitare  (Corse),  98. 
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Hamman-Melouaoe  (Algérie),  137. 

Hanunaii-Mei-Cootin  (Algérie),  1S7. 

Htrrogate  (ADgIetem),  113. 

HeilbroDD  (Wurl«mberg),  1S#. 

Homboorg  (Hesse),  14$.  —  Gootta,  507,  511.  Engorgement  da  Uàt,  595. 

IfcM.  —  Phthitie,419. 
Iichia  (golfe  de  Naples),  151. 

Jeniat  (Allier),  171. 

Kiulngen  (Bavière),  146.  -  Phthisie,  408.  GoaUe,  507,  513,  515.  Engor- 
gement du  foie,  595.  Métrite,  6<8.  Tamenrs utérinei,  660.  Paraplégie, 
697.  Fièvre  intermittente,  732. 

Kreoinach  (Prusse),  133,  146.  —  ScroAiles,  291,  295,  312,  315,  325. 
Dermatoses,  358,  362,  369.  Pbthisie,  408,  432.  Goutte,  507  Engorge- 
ment du  foie,  595.  Métrite,  648.  SyjiÂiiUf,  716, 

Krontbal.  —  Goutte,  508. 

Lac-Villers  (Doubs),  339. 

Laifour(Ardennes),  339. 

La  Malou  (Hérault),  333.  —  Rhumatione,  456, 460, 464.  Dyspepsie,  547. 
Chlorose,  729. 

La  Motte  (Isère)«  139.  —  Rhumatisme,  451,  460,463.  Atrophie  musco- 
laire  progressive,  47  t.  Métrite,  646.  Tumeurs  utérines,  660.  Hémiplé- 
gie, 677,  681,  684.  Paraplégie,  697. 

Lavey  (Suisse),  334.  —  Scrofules.  290,  307,  315, 316,  317,  318.  Derma- 
toses, 358,  368. 

Loeche  (Valais),  315.  —  Scrofules,  307.  Dermatoses,  343,  344,  360. 

Lont-le-Saulnier  (Jura),  133. 

Lncbon  (Haute-Garonne),  31.  —  Scrofules,  304,  305,  311,  315,  318,  325. 
Dermatoses,  346,  350,  360,  361,  366.  Catarrhe,  382,  392.  424.  Rhu- 
matisme, 450,  452.  Goutte,  490,  513.  Métrite,  644.  Syphilis,  714, 
Chlorose,  726. 

Lucques  (Toscane),  317. 

Luxeuil  (Haute-SaAne),  134, 253.  ^  Scrofàles,  298.  Rhumatisme,  451, 
456,  460.  Goutte,  513.  Métrite,  650.  Paraplégie,  690,  691.  Chlorose, 
730. 

Mâoon  (Saône-et-Loire),  333. 

Marienbad  (Bohême),  394.  ^  Engorgement  du  foie,  591. 

Marlioi  (Savoie),  99. 

Martigné-Briant  (Seine-Inferieure),  349. 

Medague  (Puy-de-Dôme),  139. 

Miers  (Lot),  399. 

Molitg  (Pyrénées-Orientales),  96.  —  Scrofules,  325.  Dermatoses,  352. 

Goutte,  491.  Gravelle,  618,  628.  Métrite,  644.  Paraplégie,  692.  Cblo 

rose,  726. 
Le  Mone«tier  de  Briançon  (Hautes-Alpes),  311. 
Le  Monestier  de  Clermont  (Isère),  191. 
Montbrison  (Uire),  179. 
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MoDt-Dore  (Puy-de-IMme),  166.  --  CaUrrhe,  385,  386,  394.  Pbtbisie» 
399,  412,  418,  420,  431.  Rhumaiisme,  451,  458,  464.  Goutte,  501. 
Entéralgie,  576.  Paraplégie,  689,  690,  696. 

MoDte-CatiDi  (Toscane).  —  Engorgement  du  foie,  588. 

Montégut-Sécla  (Haute-Garonne),  164. 

Montlignon  (Seine-et-Oise),  244. 

Montmirail  (Vaucluse),  106,  218. 

Nauheim  (Hesse-Électorale),  124,  141.  —  ScroMes,  290,295,  312,315, 

316.  Dermatoses,  358,  362.  Phlbisie,  408.  Dyspepsie,  552.  Tumeurt 

utérines,  660.  Syphilis,  716.  Chlorose,  728. 
Néris  (Allier),  124.  —  Dermatoses,  358.  Rhumatisme,  451, 454, 456,460, 

464.  Goutte,  509,  511,  513.  Gastralgie,  561.  Entéralgie,  576.  Métrite, 

641,  650. 
Neyrac(Ardèche),  230.  Chlorose,  729, 246. 
Niederbronn  (Bas-Rhin).  134, —  Scrofules,  294,  297.  Dermatoses,   360. 

Dyspepsie,  551,  552.  Engorgement  du  foie,  593,  595.  Métrite,  B48. 
'Hémiplégie,  681.  Fièvre  intermittente,  732. 

Olette  (Pyréoéet-OrienUles),  6S.  Scroftiles,  305,  311,  318,  325.  Derma* 
toses,  352,  361.  Rhumatisme,  450,  456.  Gastralgie,  561.  Dysenterie, 
575.  Gravelle,  618.  Catarrhe  vésical,  628.  Paraplégie,  692.  Syphilis, 
714. 

Orexza  (Corse),  236.  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 

Oriol  (Isère),  237. 

Ouïoun-Sekbakbna  (AJgérie),  240.  Chlorofe,  730. 

Passy  (Seine),  241. 

Pfeffers  (Suisse),  223.—  Dermatoses,  358.  Paraplégie,  695.  SyphiHt,  705. 

Pierrefonds  (Seine-et-Oise),  110.  —  Phtbisie,  405,  432. 

Pietrapola  (Corse),  07.  —  Rhumatisme,  460. 

Plan-de-Pbazy  (Hautes-Alpes),  131. 

Plombières  (Vosges),  196.— Rhumatisme,  451,  454,456,  460,  464.  Dys- 
pepsie, 547,  548.  Gastralgie,  561,  563.  Entéralgie,  577.  Engorgement 
du  foie,  595.  Catarrhe  vésical,  626.  Métrite,  658.  Paraplégie,  690, 691, 
692,  696,  700. 

Pornic  (Loirè-Inféricure),  240, 

Porto  (Corse),  237. 

Pougues  (Nièvre),  179.— Dyspepsie,  545.  Gastralgie,  561,  563.  Grayelle, 
613,  621.  Calculs  vésicaux,  622.  Catarrhe  vésical,  626,  627. 

Pouillon  (Landes),  129. 

Préchac  (Landes),  129. 

La  Preste  (Pyrénées-OrienUles),  95.— Goutte,  491.  6ravelle,618.  Ctlcull 
vésicaux,  622,  627,  628.  Métrite,  644.  Chlorose,  726. 

Propiac  (Drame),  211. 

Provins  (Seine-et-Oisc),  246. 

Pullna  (Bohème),  220. 

Pyrmont  (Westphalie),  249.  —  Goutte,  513.  Paraplégie,  692.  Cbloroae, 
730.  Diabète,  743. 

Rançon  (Seine-Inférieure)  ^  244. 
Renaison  (Loire),  163. 

AS 


Digitized  by  VjOOQIC 


75A  TABLE   ALPHABÉTIQUE 

Rennes  (Aude),  234.  —  Chlorose,  730. 
Rieumajou  (Hérault),  236. 
Rivière  de  Saitz  (Aude),  130. 
La  Rochc-Posay  (Vienne),  214. 
Rosheim  (Bas-Rhin),  185. 
Roacai-Blanc  (Boucbes-du-Rh6ne),  131. 
Rouen  (Seine-Inférienre),  243. 
RoaavPuy-de-D6roe),  189. 
Royat  (Pay-de-Ddme),  187. 
Ruillé  (Sarlhe),  245. 

Sail-sous-Conzon  (Loire),  171. 

Saini-Alban  (Loire),  165.  —  Phthisie,  433.  Rhumatisme,  452.  Goutte, 

501.  Calculs  biliaires,  60S.  Gravelle,  617.  Calculs  vésicaux,  62$. 
SainUAmand  (Nord),  213.  ^  Rhumatisme,  451,  461.  Dyspepsie,  544. 

Gastralgie,  564.  Engorgement  du  Toie,  595. 
Saint-Christophe  (Sadne-et-Loire),  239. 
Saint-Denys-lès-Blois  (Loir-et-Cher),  245. 
Saint-Galmier  (Loire;,  180.  —  Dyspepsie,  546. 
Saint-Gervais  (SaToie),  201.  —  Dermatoses,  353,  354.  Rhumatisme,  451, 

460. 
Saint-Honoré  (Nièvre;,  80.  —  Phthisie,  405. 
Saint-Laurent  (Ardèche),  170.  —  Rhumatisme,  451,  460.  Entéralgie, 

576. 
Saint-Jullien  (Hérault),  233. 
Saiote-Madeleine-de-Flourens  (Haute-Garonne),  246. 
Sainte-Marie-et-Siradan  (Hautes-Pyrénées),  211. 
Saint-Mariin-de-Frnouilla  (Pyrénées-Orientales),  173. 
Saint-Myon  (Puy-de-Dôme),  172. 

Saint-Nectaire  (Puy-de-DOrae),  127.  —  Scrofules,  297.  Rhumatisme,  465. 
Saint-Pardoui  (Allier),  232.  —dyspepsie,  547.  Chlorose,  729. 
Saint-Sauveur  (Hautes- Pyrénées),  87.  —Scrofules,  305,  319,  325.  Der- 
matoses, 352.  CaUrrbe,  382.  Phthisie,  405.  Rhumatisme,  450,  456. 
Goutte,  491.  Caurrhe  vésical,  628.  Métrite,  644.  Paraplégie,  692. 
Chlorose,  726. 
Salées  (Pyrénées-Orientales),  130. 
Salies  (Béarn),  289. 
Salins  (Jura),  123,  135.  —  Scrofules,  289,  295,  296,  312,  315,  316, 

Dermatoses,  362.  , 
Saubuse  (Undes),  IM. 
Sauxillange  (Puy-dc-DAme),  172. 
Saion  (Suisse),  186.  —  Scrofules,  306,  315. 
Schinznach  (Suisse),  111.  —  Scrofules,  304,  306,  311.  Dermatoses,  343, 

353,  358,  362.  CaUrrhe,  382.  Rhumatisme,  452.  Goutte,  513. 
Schiangenbad  (Nassau),  175.  —  Dermatoses,  359,  363,  369.  Catarrhe 

vésical,  628.  Métrite,  655.  Paraplégie,  692.  Syphilis,  714. 
Schwalbach  (Nassau),  246.  —  Dermatoses,  363.  Dyspepsie,  547.  Chloroset 

730. 
Sediitz  (Bohème),  220. 
Segray  (Loire),  245. 
Seidchutz  (Bohême),  220. 
Selters  (Nassau),  150.  —  Dyspepsie,  546. 
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Serroaî2e(MirDe),  ai9.  —  Djspepsie,  547,  551.  Gastralgie,  563. 

Soden  (Kasêaa),  144.  —  Phthisie,  403,  408,  410.  Chlorose,  728. 

Soulieux  (Isère),  219. 

Souhmatt  (Vosges),  172.  —  Dyspepsie,  546. 

6oallz-Ies-BaiDS  (Bas-Rhin),  135. 

Soiteville  (Seine-Inrérieure),  137. 

8pa  (Belgique),  247.  —  Goutte,  513.  Dyspepsie,  547.  Paraplégie,  692. 

Chlorose,  730. 
Sallxbach  (Haut-Rhin),  238.  ~  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 
SylTanès(Aveyron),  231.  —  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  729. 

Teissière-les-Boulies  (CanUI),  190. 

Teniet-el-Had  (Algérie),  247. 

Tercis  (Landes),  129. 

Tœplitz  (Bohême),  175.-  Rhumatisme,  451.  Goutte,  513,  514.  Paraplégie, 

688,  697,  698. 

Uriage  (Isère  ,  152.  —  Scrofules,  294,  296,  305,  325.  Dermatoses,  343, 
344,  350,  360.  Rhumatisme,  451,  453,  460.  Métrite ,  641,  646, 
647.  Paraplégie,  697.  Syphilis,  715.  Chlorose,  726.  Fièvres  inter- 
mittentes, 732. 

Ussat  (Ariége),  298.  —  Métnte,  656,  745. 

Vais  (Ardècbe),  164.  —  Goutte,  491.  Dyspepsie,  544.  Calculs  biliaires, 
603.  Tumeurs  utérines,  660.  Fièfres  intermittentes.  732. 

Yernet  (Pyrénées-Orientales),  93.  —  Scrofules,  305.  Dermatoses,  352. 
CaUrrbe,  382,  390.  Phihisie,412,  424.  Rhumatisme,  456.  Goutte,  501. 
Chlorose,  726. 

Versailles  (Seine-et-Oise).  244. 

Yeyrasse  (la)  (Hérault),  190. 

Vic-le-Comte  (Puy-de-Dôme),  171.  —Dyspepsie,  544. 

Vic-sur-Cère  (Cantal),  170.  —  Dyspepsie,  544. 

Vichy  (Allier),  161.  —  Dermatoses,  359,  363.  Rhumatisme,  457,  462, 
465.  Goutte,  473,  489.  491,  505,  510.  513. Dyspepsie,  540,545,  548. 
Gastralgie,  559,  561,  562.  Entérite,  567,  570.  Dysenterie,  574.  Enté- 
ralgie,  577.  Engorgement  du  foie,  590,  591,  594.  Calculs  biliaires,  603. 
Gravelle,  612,614,  621.  Calculs  vésicaux,  622.  Catarrhe  vésical,  625, 
627,  628.  Métrite,  640,  641,  651.  Prolapsus  utérin,  658.  Tumeurs  uté- 
rines, 660.  Syphilis,  713.  Chlorose,  726.  Fièvres  intermittentes,  731^ 
732.  Albuminurie,   732.  Diabète.  734,  735,  741. 

Viterbe  (États-Romains),  112.  — -  Dermatoses,  367.  Rhumatisme,  450. 
Syphilis,  714.  Chlorose,  726. 

Vittel  (Vosges),  222. 

Weiasembourg  (Suisse),  216.  —  Catarrhe,  383.  Phtbisie,  404. 

Wiesbaden  (Nassau),  142.  —  Rhumatisme,  451,  453.  Goutte,  489,  505. 
510,  512,  513,  515.  Dyspepsie,  552.  Paraplégie,  697.  Syphilis,  716. 
Fièvres  intermittentes,  732. 

Wildbad  (Wurtemberg),  148.  —  Scrofules,  298,  Dermatoses,  358.  Rhuma- 
tisme, 457.  Goutte,  513.  Paraplégie,  695.  Syphilis,  705. 

Wildegg  (Suisse),  151.  —  Scrofules,  306,  315.  Dermatoses,  358. 
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Abcès  scrofaleui,  316. 

Abdominale  (pléthore),  583,588. 

Acné,  362. 

Aigreurs,  531. 

AlbomiDurie,  732. 

Aoémie,  717. 

Angine,  389. 

Apopleiie,  666. 

Arsenicale  (paralysie),  697. 

Articalaire  {rhumatisme),  459. 

Articulations  (maladies  scrofuleoses 

des),  319. 
Articulations  (épanchementsdans  les), 

321. 
Asthme,  392,  425,  433. 
Atonie,  730. 
Atrophie  musculaire  rhumatismale, 

402. 
Atrophie  musculaire  progressive,  468. 

Biliaires  (calculs),  597. 

Bilieuse  (diarrhée),  573. 

Bilieui(éUt),  596. 

Bronchique  (catarrhe)   (indications), 

372. 
—     —     (traitement),  379. 
Bolleuses  (dermatoses),  463. 

Cachexie  paludéenne,  731. 
Calculs  biliaires  (indications),  597. 

_     —     (traitement),   603. 
Calcul!  vésicaux,  619,  621. 
Caries  scrofuleuses,  321,  324. 


Catarrhe   bronchique  (indicatioDs), 
372. 

—  —     (traitement),   379. 
Catarrhe  laryngé,  389. 

—  utérin,  631,  641. 

—  vésical.  621,  624. 
Chlorose,  556,  717. 

Cœur  (maladies du),  403,  589. 
Colique  hépatique,  599,  600. 

—  néphrétique,  612,  614,  616. 
Congestion  encéphalique,  682,  684. 
Couches  ^paraplégie  suite  de),  697. 
Couperose,  362. 

Crampes  d'estomac,  555,  558,  559. 

Déplacements  utérins,  658. 
Dermatoses,  330. 
Diabèie,  733. 
Diarrhée,  572. 
Diatbèse  herpétique,  330. 

—  rhumatismale,  439,  440, 443. 

—  scrofuleuse,  279. 
Dysenterie,  îi^S. 
Dyspepsie  (causes),  520. 

—  (indications),  520. 

—  (traitement),  534. 
Dyspeptique  (eut),  389,  441,  457, 

034,   651. 

Eczéma,  360. 

Engorgements  du  foie  (indications), 

581. 
—     —     (traitement),  591. 
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Engorgement  ganglionnaire,  312. 

—  de  la  prostate,  625. 

—  de  Tutérus,  631. 

Enfants  (paralysie  essentielle  des), 

693. 
Entéralgie,  575. 
Entérite  (indications),  567. 

—  (traitement),  570. 
Épuisement,  730 

—  (paralysie  par),  694. 
Érosions  te  col  de  ruléros,  63 1, 650, 

653. 
Estomac  (maladies  de  \\  518. 

—  (altérations  organi<|iies),  564. 
Eicès  vénériens    (paraplégie    par), 

695. 

Favns,  364. 

Fièvre  intermittente,  730. 

Fièvres  graves  (paraplégie  suite  de), 

696. 
Fistules  scrofuleuses,  316. 
Foie  (affections  diverses  du),  596. 

—  (engorgement  du),  581. 

—  (maladies  du),  579. 

Ganglionnaires  (engorgements),  313. 
Gastralgie  (iadicatioDs),  555. 
—        (traitement),  559. 
Goutte  (indications),  473. 

—  (traitement),  489. 

—  aiguë,  480,  483,  510. 

—  chronique,  485,  486,  512. 

—  (contre-indications),  487. 
Goutteuse  (cachexie),  504. 
Goutteux  (engorgements),  500,  507. 
Gravelle,  606. 
Gravelle  oxalique,  600,  621 . 

—  phosphalique,  629. 

—  urique  (indications),  607. 

—  (traitement),  612. 
Graviers,  610,  612. 

Hectique  (flèvre),  416. 
Hémiplégie  (indications),  665. 
—         (traitement ,  675. 
Hémoptysie,  413,421. 
Hépatique  (colique),  599,  600. 
Herpétique  (diaihèse),  330. 
Herpétisme,  385,   387,    391,   632, 

643,  709. 
Hydropisie,  590. 


Hystérique  (éUt),  e)7,  652,    655, 

692. 
Hystérique  (paraplégie),  691. 

Ictère,  589,  596. 
Impétigo,  361. 
Intermittente  (flèvre),  730. 
Intestins  (maladies  des),  565. 

Laryngé  (catarrhe),  389. 
Lichen,  369. 

Lymphatisme,  280,  299,  302,  308, 
311,  405,  452,  577,  6S2,  649. 

Marche  de  la  phtkisie,  418. 
Matrice  (déplacement  et  prolipiuf), 

658. 
Matrice  (engorgements),  631 . 

—  (érosions),  631,  650,  658. 

—  (maladies  de  la),  631 . 

—  (tumeurs),  659. 
Mentagre,  362. 
Mercurielle  (paralysie),  697. 
Mereoriels  (accidenu),  708. 
Métasuse  rhumatismale,  439,  449. 
Métrite  chronique  (indications),  631. 

—  (traitement),  688. 

Métrorrhagie,  636,  646. 
Myélite,  699,700. 

Nécroses  scrofuleuses,  321,  S24. 
Néphrétique    (colique),    612,    614, 

616. 
Névropathique  (état),  284,  297,  455, 

562,  577,  637,  647. 

Os  (maladies  scrofuleuses  des),  319. 
Ovaire  (kystes  de  F),  661 . 

—     (tumeurs  de  T),  659. 
Oxalique  (gravelle),  600,  621. 

Paludéenne  (cachexie),  730. 
Papiileuses  (dermatoses),  361. 
Paralysies,  664,  674. 
Paraplégie,  685. 

—  suite  de  couches,  697. 

—  essentielle  des  enfants,  693. 

—  par  épuisement,  694. 

—  par  excès  vénériens,  695. 

—  suite  de  fièvres  graves,  696. 

—  hystérique,  691. 

—  métallique,  697. 
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—  rfaoniatisinale,  687. 

—  séniie,  695. 

—  symptomatique  d*ane  lésion 
de  la  moelle,  699. 

—  syphilitique,  696. 
Peau  (maladies  de  la)  (indications), 

330. 

—  traitement,  340. 
Pemphigos,  363. 
Pertes  séminales,  695. 
Phosphatique  (gravelle),  629. 
Phthisiepulmonaire(indications),395. 

—  traitement,  418. 

—  prophylaiie,  405. 

—  marche,  416. 
Pityriasis,  368. 

Pléthore  abdominale,  583,  588. 
Prolapsus  utérin,  659. 
Prophylaiie  de  la  phthisie,  405. 

—  des  scrofules,  311. 
Prostate  (engorgement),  625. 
Prurigo,  369. 
Psoriasis,  364. 

Pulmonaires  (engorgements),  399. 
Pustuleuses  (dermatoses),  361 . 

Ramollissement  des  tubercules,  414. 
Respiratoire  (maladies  de  Tappareil), 

372. 
Rétrécissement  de  Turèthre,  625. 
Rhumatisme  (indications)  ,437. 

—  traitement,  447,  561,  576. 
Rhumatisme  articulaire,  459. 

—  diathésique,  452. 

—  goutteux,  445,  461,  490. 


Rhumatismale  (paraplégie),  687. 
Rumination,  532. 
Rnpia,  363. 

Saturnine  (paraplégie),  697. 
Scrofules  (indications),  279. 

—  prophylaxie,  311. 
»    traitement,  284,  405. 

Séminales  (pertes),  695. 
Sénile  (paralysie),  695. 
Squameuses  (dermatoses),  364. 
Syphilis  (indications),  704. 

—  traitement,  712. 
Syphilitique  (paraplégie),  696. 

Teignes,  364. 

Tubercules  pulmonaires,  396,  399, 

402,408.411,414. 
Tuberculeux  (engorgements),  314. 
Tuberculisation,  411. 
Tumeurs  utérines  et  ovariques,  656. 

Ulcères  scrofuleux,  316. 

Urèthre  (rétrécissement  de  T),  625. 

Uriquc  (gravclle)  (indications),  607. 

—  (traitement),  612. 
Utérus  (maladies  de  T),  631. 

Vésicaux  (calculs),  619,  621. 
Vessie  (catarrhe  de  la),   621,  624. 
—    paralysie  de  la,  625, 701 . 
Vieillards  (catarrhe  des),  375,   378, 

384. 
VomissemcnU,  532,  542. 
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